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Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
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+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
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les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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GOMMISSIOIf  DES  ANNALfiS  X>ES  MINES. 


Les  Atumlès  des  Mîms  sont  publiées  sous  les  auspices  de  Tadmi- 
nistration  générale  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines ,  et  sous 
la  direction  d'une  c0itoiiiûsit>n  spéciale  formée  par  le  Sous-Se- 
crétaire «d'État  ou '«ini&tèrt  4es  travaux  piiblics.  Cette  commis- 
sion tst  cofiiposée ,  ainsi  q&i'il  suit ,  des  mecnbret  du  conseil 
Sénéral  des  mines ,  de  Tinspectenr  des  études  et  des  professeurs 
e  rÉcole  des  mines,  du  chef  de  la  division  des  mines,  d'un 
ingénieur  secrétaire,  et  d'un  ingénieur  secrétaire-adjoint. 


MM. 

Cordier  ,    inspecteur   général  , 

membre  de  F  Académie  des 

sciences  ,  président. 
De  Bonnardf  inspeeteur  général, 

membre  de    l'Académie  des 

sciences. 
Migiieron*  inspecteur  général. 
Hiricart  de  ^TAuTy^inspect.  gén. , 

membre  de  l'Académie   des 

sciences. 
Berthier  ,  inspecteur  |^éuéral , 

membre    de  TAcademie  des 

sciences, Tprofess.  de  chimie. 
Gamier,  inspecteur  général. 
GuenyvecM ,  inspecteur  général 

adjoint. 
Cheron ,  inspecteur  général  ad- 


MM. 

JDufrinox  ,  ingénieur  en  chef  , 
inspect.  des  études  de  l'Ëcolc 
des  mines ,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  profess.  de 
minéralogie. 

ÉUe  deBeaumont^  ingén.  en  chef, 
membre  de  l'Académie  des 
sciences,  profess.  de  géologie. 

Combes  ,  ingénieur  en  chef , 
prof,  d'exploitation  des  mines. 

Le  Play,  ingénieur  en  chef,  pro- 
fesseur de  métallurgie,  secret. 
de  la  commission  de  statisti- 
que de  riiidastrie  minérale. 

De  Cheppe ,  chef  de  la  division 
des  raines. 

De  BouretùUe,  ingénieur,  secré- 
taire de  la  commission. 

JSbelmen ,  ingénieur,  secrétaire- 
adjoint  de  la  commission. 


joint. 
Tnirria,  ingénieur  en  chef,  se- 
crétaire du   conseil  général,  j 

M.  Ebelmen  est  chargé  spécialement  de  la  traduction  des  mé- 
moires étrangers. 

L'administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires 
des  Annales  des  Mines  ,  pour  être  envoyés ,  soit  à  titre  de  don 
aux  principaux  établissements  nationaux  et  étrangers ,  consacrés 
aux  sciences  et  à  l'art  des  mines ,  soit  à  titre  d'échange  aux  ré- 
dacteurs des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers ,  relatifs 
aux  sciences  et  aux  arts.  —  Les  lettres  et  documents  concernant 
les  Annales  des  Mines  doivent  être  adressés  ,  sous  le  couvert  de 
M.  le  sous-secrétaire  détat  au  ministère  des  travaux  publics ,  à 
M.  le  secrétaire  de  la  commission  des  Annales  des  Mines,  à  Paris* 

Avis  de  r Editeur. 

Les  anieura  r< 
faire  des  tira^ei 
6  fr.  pour  les  suivants. 

La  publication  des  Annale*  tUt  Af/ne*  a  lieu  par  cahiers  ou  livraisons  qui  parais- 
sent tous  les  deux  mois. -.-Les  trois  livraisons  d  un  niénie  semestre  forment  un  vo- 
lume.  —  Les  deux  volumes  composant  une  année  contiennent  de  60  à  80  feuilles 
d'impr««aion ,  et  de  16  k  a4  planches  gravi'es.  —  Le  pris  de  la  souscription  est  de 
to  fr.  par  an  pour  Paris,  de  a4  fr.  pour  les  déparlementa ,  et  de  a8  (r.  pour  l'é* 
tranger. 


reçoivent  gratis  10  exeniplaires  de  leurs  articles.  Ils  peuvent  faire 
Ks  a  part  k  raison  de  to  fr.  par  feuille  pour  le  premier  cent,  et  de 


PARIS.— DfPRlMERIB  M  PlIN  ET  THUNOT, 
Rue  Baeiiie,  2$,  près  de  rOdéon. 


ANNONCES 

tf  ombrages  m^uveaux  relatas  aux  scieftùès  et 
aux  urts  qui  se  rapportent  à  r exploitmthn 
det  mines  et  msines. 


lANVICR  ^  F^VRtEt  lé44. 

toMcm^lOH  des  machûiet  et  procédés  ooosîgBës  A^iiis  lès 
brereU  d'îii¥eation>  de  pinrfectÛMkneiiieiit  et  d'imiiorta* 
tion  dont  la  durée  «stezpii^e  et  dans  cettx  dont  ta  dé-* 
cbéanoe  a  été  prononcée;  publiée  par  les  ordres  de  M.  le 
ministre  dneommeroe.  Tome  L.In^  de  57  feu^ttes  1/2^ 
pi.  Impr.  de  M"*  Bouchard-Httzard  ^  à  Paris*  Prix.  1 A  L 

TAftLB  pour  faciliter  les  calculs  des  formules  îelatiiras  au 
raouTeanent  des  eaux  dans  les  tuyaux  de  conduite^  et 
principalement  destinée  à  abréger  les  calculs  et  àéviter 
les  tâtonnements 9  etc»  ;  par  M.  B.  Foumeyron.  Ili*4  de 
t  feuilles  1/4.  Impr.  de  Bachelier,  à  Paris. 

CAnmas  d'Histoire  naturelle  {  par  MM.  Milne  Edwards  et 
Achille  Comte.  Nouvelk  émtion*  1*'  cahier.  Zoologie. 
ln-13  de  10  feuilles,  plus  16  pl«  Impr.  de  fiourgogkie, 
àIhiris*-^APAris,che2FQrtin,  Massonetcompagnie* 
place  4e  l'£cole-de-Médecine ,  n.  1 .  Prix.  .    1  fir.  60c. 

Goêas  éléinentaiie  de  physique;  par  M.  Ikpàn.  4* édi- 
tion. Deux  T^dumes  in-é,  ensemole  de  67  feuilles  1/S , 
pins  12  pi.  Impr.  de  Bdin-Mandar^  à  Saint-Gloud.  — 
A  PariSp  ches  Belin-Mandar,  rue  Christine,  n.  5. 
Prix i  .  .  .  .  lOfr. 

Mteoiax  oar  les  «piestions  cpie  fait  nattre  le  choix  de  lA 
diiectioa  d'une  nourelle  Toie  de  communication  ;  par 
M.  Cooitois.  lu-B  de  8  feuilles  1/4,  plus  une  pi.  In4>r* 
de  Sdineider,  à  Paris. 

VoTsoBt  en  Scandinavie ,  en  Laponie  j  au  Spittberg  et  aux 
Fcroe,  pendant  les  années  1838,  1839  et  1840,  sur  la 
corrette  la  Recherche  ^  commandée  par  M.  Fabrrei 


ij  ANNOr^GÊâ. 

publiés  par  ordre  du  roi,  soùsla  direction  de  M.  Paul 
Gaimard.  Géograpbie  physique,  géographie  botanique, 
botanique  et  physiologie;  par  MM.  Ch.  Martins^  J. 
Vabl,  L.  L.  Lœstadius,  A.  Bravais,  J.  Durocher, 
P.  A.  Siljestrom»  Chr.  Boeck  et  E.  Robert.  Tomel". 
Première  partie.  In-8  de  15  feuilles.  Impr.  de  F.  Didot , 
à  Paris. — A  Paris,  chez  Arthus- Bertrand,  rue  Haute- 
feuille,  n.  23. 

Chimie  appliquée  à  la  physiologie  végétale  et  à  l'agricul- 
ture ;  par  Justus  Liebig.  Tiràductibn  faite  sur  les  ma- 
nuscrits de  l'auteur,  par  M.  Charles  Gerhard  t.  2*  édi- 
tion. tn-8  de  34  feuilles  1/2.  Impr.  de  Bourgogne,  à 
Paris.  —  A  Paris,  chez  Fortin,  Masson,  place  de l'E- 
eole-de-Médecine ,  n.  1.  Prix 7fr.ô0c, 

Traité  des  phénomènes  électro-physiologiques  des  ani- 
maux ;  par  C.  Matteucci  ;  suivi  d*études  anatomîques 
sur  le  système  nerveux  et  sur  l'organe  électrique  de  la 
torpille  y  par  Paul  Savi.  In-8  de  23  feuilles ,  plus  3  pi. 
Impr.  de  Crapelet,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Fortin  , 
Maisson  ,  place  de  l'Ecole-de-Médecine,  n.  1 .  Prix.   8  f . 

Leçons  de  géométrie ,  suivies  de  notions  élémentaires  de 
géométrie  descriptive  ;  par  P.  L.  Cirodde.  In  8  de  28 
leuilles,  plus  15  ni.  Impr.  de  Crapelet,  à  Paris.  —  A 
Paris,  chez  Hacliette,  rue  Pierre -Sarrasin,  n.  12. 
Prix.  .  : 7fr.50c. 

Traita  de  physique  considérée  dans  ses  rapports  avec  la 
chimie  et  les  sciences  naturelles;  par  M.  Becquerel. 
Tome  II.  In- 8  de  41  feuilles,  plus  7  pi.  in-folio.  Impr. 
de  F.  Didot,  à  Paris.  — ^  A  Paris,  chez  F.  Didot,  rue 
Jacob,  n.  56.  Prix 7fr  ôOc. 

EcOROViE  RURALE  considérée  dans  ses  rapports  avec  la 
chimie,  la  physique  et  la  météorologie  ;  par  J.-B.  Bous- 
singault.Deux  volumesin-8,  ensemble  de  87  feuilles  3/4. 
Impr.  de  Locquin ,  à  Paris.  —  A  Paris ,  chez  Bêche t 
jeune ,  place  de  l'Ecole-de-Médecine ,  n.  1 .  Prix.    15 fr. 

Rapport  annuel  sur  les  proerès  de  la  chimie ,  présenté  le 
31  mars  1843  à  l'Académie  royale  des  sciences  de  Stock- 
holm; par  J.  Berzelius.  Traduit  du  suédois  par  Ph. 
Plantamour.  4«  année.  In-8  de  2G  feuilles.  Impr.  de 
Béthune,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Fortin,  Masson  , 
place  de rEcole-de« Médecine,  II.  1.  Prix.  .  .         5ff. 


ANNONCES.  lij 

Société  philomatiqui  de  Paris  (séance  duSOjanvier  1844). 
— ^Mémoire  sur  la  question  de  savoir  s'il  existe  des  masses 
continues,  et  sur  la  nature  probable  des  dernières  par- 
ticules des  corps;  par  M.  de  Saint-Tenant ,  ingénieur  en 
chef  des  ponts  et  chaussées.  In-8  d'une  feuille.  Impr.  de 
Cosson ,  à  Paris.  —  A  Paris ,  chez  Garilian-Gceury  et 
Dalmont ,  quai  des  Augustins ,  n.  39  et  41 . 

AiauAiRE  pour  l'an  1844,  présenté  au  roi ,  par  le  bureau 
des  longitudes.  In-18  de  7  feuilles  2/3.  Impr.  de  Bache- 
lier, à  Paris.  —  A  Paris ,  chez  Bachelier,  quai  des  Au- 
gustins 9  n.  55.  Prix 1  fr» 

CoHsn»ÉRATiOR8  minéral<miaues  et  géologiquessur  les  buttes 
Yolcaniques  de  Saint-Dliciiel ,  de  Corneille ,  de  Polignac, 
de  Denise,  deGeyssacet  d'Espaly  (Haute-Loire);  sui- 
yies  de  la  découverte ,  dans  ce  même  département ,  de 
la  poIybasite(  minerai  d'ai^ent);  par  M.  Bertrand  de 
Lom.  In- 8  d'une  demi -feuille.  Impr.  de  Lacour,  à 
Paris. 


ANNONCES.  V 

FRAMCE. 

MARS  —  AVRIL  1844. 

De  l'origine  (la  gypse  dans  les  terrains  supercrélacés  du 
bassin  do  snd-ouest  de  la  France;  par  M.  A.  Lagreze- 
Fossat.  In-8  de  3  feuilles.  Imp.  de  Lapie-Fontanel ,  à 
Montâuban.  —  A  Montauban,  chez  Lapie-Fontanel. 

Essai  sur  la  rosée,  thèse  de  physique;  par  F.-S.  Rossât. 
In^de  5  feuilles  3/4.  Imp.  de  Silberman,  à  Stras- 
bourg. 

Instruction  explicative  de  la  diflerence  du  temps  vrai  au 
temps  moyen,  suivie  d'une  table  servant  à  régler  les 
pendules  et  les  montres  sui:  le  temps  vrai ,  tous  les 
jours  de  l'année;  par  Dericquehem.  ln-8  d'une  demi- 
feuille.  Imp.  de  Bouchard-Huzard ,  à  Paris.  — A  l^aris, 
diez  l'auteur,  rue  Jacob  ,18. 

Notice  sdeotifique  sur  les  courants  atmosphériques,  con- 
tenant une  classification  complète  de  tous  les  vents;  par 
L.-B.  de  Garrigue.  In-8  de  2  feuilles  3/4.  Imp.  deBru- 
neau,  à  Paris.  —  A  Paris ,  chez  Ëbrard ,  passage  des 
Panoramas,  61. 

SoR  ONB  MACHOIRE  dc  girafe  fossile  découverte  à  Issoudun 
(département  deTindre),  notes  communiquées  à  l'Aca- 
démie des  sciences  par  N.  Duvernoy.  Iq-8  d'une 
feuille  1/2.  Imp.  de  Bourgogne,  à  Paris. 

Théorie  db  l'geil  ;  par  L.-^L.  Vallée,  deuii^ième livraison. 
ln-8  de  7  feuilles.  Imp.  de  Fain.  —  A  Paris,  chez  Ba- 
chelier, chez  Baillière,  chez  Mathias. 

AsTRONOiiiE.  Le  Planétaire,  pour  servir  à  démontrer  dif- 
férents phénomènes  qui  ont  lieu  dans  notre  système 
solaire;  par  M.  le  baron  de  Montchauvel.  Iu-4  de 
5  feuilles.  Imp.  deThibaud-Laudriot,  àClermonl-Fer- 
rand.  —  A  Paris,  chez  Boyer. 

HisToiRB  NATURELLE  des  animaux  les  plus  remarquables  de 
la  classe  des  mammifères  (quadrupèdes  et  cétacés);  par 
on  naturaliste  du  muséum.  Troisième  édition.  In-12  di; 
1i  feuilles  1/2,  plus  12  uravurcs.  Imp.  de  Marne,  u 
Tours.  —  A  Tours,  chez  Mamc. 
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Tablij;  des  heures  de  pleine  mer  à  Calais,  avec  additions 
pour  les  principaux  ports  de  la  France,  de  TAngieterre, 
de  l'Irlande  et  de  la  mer  du  Nord ,  établie  pour  le  ma- 
tin et  le  soir  de  chaque  jour  de  Tannée  1844  ;  par  Nes- 
tor Audibert ,  professeur  d'hydrographie  au  port  de 
Calais.  In-12  d'une  demi-feuille ,  plus  la  coa^erture. 
Imp.  de  A.  Leleux,  à  Calais.  —  A  Calais,  chez  A.  Le- 
leox. 

Traité  des  plantes  fourragères,  ou  Flore  des  prairies  na- 
turelles et  artificielles  de  la  France;  par  H.  Lecocq. 
Ir-8  de  39  feuilles  3/i.  Imp.  de  Perol,  à  Glermont- 
Ferrand.  —  A  Paris,  chez  Cousin,  rue  Jacob,  21. 
Prix 7fr. 

Description  abrégée  de  l'horloge  astronomique  de  la  ca- 
thédrale de  Strasbourg  ;  par  Gh.  Schwilgué.  Deuxième 
édition.  In-8  de  â  feuilles.  Imp.  de  Dannbadi  y  à  Stras- 
bourg. —  A  Strasbourg ,  chez  tous  les  libraires. 

Description  des  machines  et  procédés  consignés  dans  les 
brevets  d'invention ,  de  perfectionnement  et  d'impor- 
tation dont  la  durée  est  expirée  et  dans  ceux  dont  la 
déchéance  a  été  prononcée  ;  publiée  par  les  ordres  de 
M.  le  ministre  du  commerce.  Tome  LI.  In- 4  de 
62  feuilles  1/4,  plus  30  pi.  Imp.  de  madame  veuve  Bou< 
chard-Huzard ,  à  Paris.  Prix 15  fr. 

Traité  du  mouvement  de  translation  des  locomotives  et 
recherches  sur  le  frottement  de  roulement  ;  par 
M.  Fèvre.  In-8  de  10  feuilles  1  /4 ,  plus  un  atlas  in-4 
d'une  demi-feuille  et  10  pi.  Imp.  de  Fain^  à  Paris.  — 
A  Paris ,  chez  Carilian-Gœury  et  Dalmont ,  quai  des 
Augustins,  3941.  Prix 8  fr. 

TABLEdecubage  pour  les  bois  en  grume.  In-18de  5  feuilles. 
Imp.  de  Verronnais,  à  Metz.  —  A  Metz,  chez  Yer- 
ronnais. 

Tarif  général  des  douanes  de  France  »  dressé  et  publié  par 
les  soins  de  l'administration  et  approuvé  par  le  ministre 
secrétaire  d'Ëtat  des  finances.  In-4  de  57  feuilles.  Imp. 
royale  à  Paris.  —  A  Paris ,  chez  Renard ,  rue  Sainte- 
Anne,  71.  Prix 8fr. 

Dus  avantages  de  l'irrigation,  de  l'étendue  qu'on  peut  lui 
donner  en  France ,  et  des  mesures  légales  nécessaires 
pour  la  faciliter  ;  par  M.  A.  Puvis,  ancien  député.  In-8 
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de  5  feailles  1/i.  Imp.  de  Milliet-BoUier ,  à  Bourg.  — 
A  Paris ,  chez  madame  Hazard . 
Dis  pbntbs  sar  les  chemins  de  fer  de  grande  vitesse;  par 
M.  Minard.  I0-8  d'une  feuille  1/4.  Imp.  de  Fain^à 
Paris. 

Etudes  sur  les  machines  locomotives  de  Sharp  et  Robert, 
comparées  à  celles  d'autres  constructeurs,  avec  des 
développements  sur  la  théorie  de  la  distribution  de  la 
vapeur  et  sur  l'application  de  la  détente  fixe  et  varia- 
ble; par  Félix  Mathias.  In-8  de  18  feuilles,  plus  un 
atlas  de  11  pi.  Imp.  de  Fournier ,  à  Paris.  —  A  Paris , 
chez  L.  Mathias  (Augustin),  quai  Malaquais,  15. 
Prix 25  fr. 

Db  CkCTion  des  composés  ferrugineux  solubles  sur  la  vé- 
gétation, et  leur  application  au  traitement  de  diverses 
altà^tions  maladives  de  la  plante;  par  Eus^e  Gris. 
Deuxième  édition.  In-8  de  6  feuilles  3/8.  Imp.  de  Cor- 
nillac,  à  ChAtillon.  —  A  Paris ,  chez  Leclerc,  rue  de 
Sorbonne,  5,  chez  fioucbard-Huzard ,  chez  Cousin. 

L'hélicb  appliquée  aux  bateaux  et  aux  voitures  à  vapeur, 
mémoire  explicatif  et  historique  sur  le  brevet  d'inven- 
tioD  Dallery, obtenu  le  29  mars  1803.  In-8  d'une  feuille. 
Imp.  de  Fournier,  à  Paris. 

Sus  ET  PROMPT  cALcuLiTsuR  à  mouvcmcnt  vertical  ;  par 
Y.  Michault-Delacroix.  In-4  d'un  quart  de  feuille., 
avec  deux  languettes  mobiles.  Imp.  de  Dodillier,  à 
Dijon. 


i 
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MAI  -^   JUIN  1S44. 


Lit  Aiiâu>6iBs  de  ]a  géométrie  élémeotaire,  oa  la  géo- 
..  métrie  dans  l'espace ,  ramenée  à  la  géométrie  plane;  ^ 
par  A.  MahUtre.  2*  édition.  In^  de  17  feuilles  3/i, 
plus  5  pi.  Imp.  deGarnîer,  à  Chartres.  -- A  Chartres, 
chez  Garnier  ;  à  Paris ,  chez  Hachette ,  rue  Pierre- 
Sarrazin,  12;  chez  Chamerot.  Prix 5  fr. 

MtMoiRB  de  la  Société  géologique  de  France ,  2*  série. 
Tome  i",  première  partie.  In-i  de  24  feuilles  1/2, 
plus  6  pi.  Imp.  de  Bourgogne,  à  Paris.  —  A  Paris  ^ 
chez  Bertrand,  rue  Saint- André-des- Arts,  38.  Prix.  15f. 

Nouvelle  méthode  d'approximation  pour  obtenir  la  va- 
leur d'une  racine  dans  une  équation  numérique;  par 
François-Florentin  Bouqaei.  In-8  d'une  feuille  1/4. 
Imp/deBoniez-Lambert,  à  Chàlons. 

TfltoaiE  de  l'œil;  par  L.  L  Vallée.  Troisième  livraison. 
lii*8  de  7  feuilles  1/8,  plus  une  pi.  Imp.  de  Fain  et 
Thunot.  —  A  Paris ,  chez  Carilian-tiœury  el  V*»'  DaU 
mont,  quai  des  Anguslins,  39  et  41. 

Traité  de  topographie  et  de  géf)désic  forestières;  par 
E.-E.  RegnauU.  In-8  de  26  feuilles  1/2,  plus  8  pi. 
Imp.  deTroup,  à  Nancy.  —  A  Nancy,  chez  Trou  p. 
Prix 10  fr. 

Voyages  do  la  commission  scienlifiqQe  dn  Nord  en  Scan- 
dmavie,  en  Laponie,  an  Spitzberg  etauxFcroë,  pen- 
dant l<*s  années  1838^  1839  et  1840,  sur  la  corvette  la 
Recherche.  Géologie ,  minéralogie  et  métallurgie.  Par 
M.  Eugène  Robert.  1"  partie.  In-8  de  13  feuilles  1/2. 
Imp.  de  F.  Did«»t,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Arthus- 
Bertrand ,  rue  Hautefeuille ,  33. 

MÈiiotRE  sur  la  fabrication  de  l'acier  fondu  et  damassé  ; 

Cr  H  de  l^ynes,  membre  honoraire  de  T  Académie* 
8  d'une  feuille  1/2 ,  plus  une  pi.  Imp.  deF.  Bidot , 
à  Paris. 


C* 
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Cabibhs  de  géométrie  élémentaire ,  pour  servir  de  com- 
plément  aa  Traité  de  Leoeodra  ;  par  Jules  Planche. 
Quatrième  cahier.  In-8  de  4*  feuilles,  plus  une  pi. 
Imp.  de  Daval,  à  Amiens.  —  A  Paris,  chez  Bache- 
lier; chez  Hachette. 

Traité  de  chimie  appliquée  aux  arts;  par  M.  Dumas. 
TomeYII.  In-8  de  46  feuilles  1/2.  Imp.  deF.Locquin, 
à  Paris.  —  A  Paris ,  chez  fiéchet  jeune.  Prix .  1 2  f .  50  c. 

EtoAi  sur  la  conduite  des  machines  i  vapeur  fonction- 
nant sur  mer;  par  E.  Cornu.  Tn-18  de  3  feuilles, 
plus  %  pi.  Imp.  de  Labottière ,  au  Havre.  —  Au  Havre, 
chez  Jehenne. 


LIBRAIRIE  DE  eARILIAN-RŒURY  ET  f'  DALMONT. 

Nouvelles  publications. 


CoRious,  membre  de  l'Institut ^  ingénieur  en  chef  des 
Ponts  et  Chaussées»  etc.Traité  de  la  iM^OMigutfdtffcorys 
solides  et  du  calcul  de  l'effet  des  machines ,  ou  Consi- 
dérations sur  remploi  des  moteurs  et  sur  leur  évalua- 
tion ,  pour  servir  d'introduction  à  l'étade  spéciale  des 
machines.  S^édition,  1  vol.  in-4  ,  avec  planches. 
Paris,  1844.  15  fr. 

O'HoRcoDRT  (R.),  ancien  élève  de  TÉcole  polytechnique  et 
ancien  capitaine  d'artillerie.  —  De  l'éclairage  au  gaz; 
développements,  sur  la  composition  du  gaz  destiné  à 
réclairage  ,  »ur  la  eonstruciion  des  fourneaux  et  des 
cheminées,  sur  la  pose  des  tujauxy  sur  les  phénomènes 
de  la  lumière ,  etc.  1  beau  volume  in-t,  avec  9  grandes 
planches.  Paris,  1844.  7fr.ôOc. 

GoMTB  (Auguste),  répétiteur  d'analyse  et  de  mécanique  à 
l'École  polytechnique  et  examinateur  des  candidats  qui 
s*y  destinent.  Traité  philosophique  d'astronomie  popu- 
taire  y  ou  exposition  systématique  de  toutes  les  notions 
de  philosophie  astronomiques,  soit  scientifiques ,  soit 
logiques,  qui  doivent  devenir  universellement  fami- 
lières. 1  vol.  in-8,  avec  planches.  Paris.  1844.       7  fr. 
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JoHifSToti  (J.-P.-W.  ).  Elcmeuts  of  aericuUurâl  che- 
mistry  and  geology.  (  Eléments  de  chimie  et  de  géolo- 

?€,  appliquées  à  Tagriculture).  2«  édition.  240pAgos. 
rîx 4  8. 

HoAD  (H.-M.  )•  Lectures  on  electricity>  compriiing 
galvanîsm,  magnetism^  electro-magnelism,  maRneto 
and  thermo-electridty.  (  Lectures  sur  Télectriclté , 
comprenant  Tétndc  du  galvanisme  ,  du  magné- 
tisme, etc.  )  Edition  nouvelle  et  considérablement 
augmentée.  300  dessins  gravés  sur  bois ,  464  pages 
în-S.  Prix 14  s. 

Parobll  (E.-A.).  Applied  chemistry  in  manufactures , 
arts  y  and  donaestic  economy.  (Chimie  appliquée  aux 
arts,  aux  manufactures  et  à  Téconomie  aomestique.  ) 
1  vol.  in-8»  470  pages.  Prix 13  §• 

Fbangis  (G.)>  Elflctrical  esperioMmis  iUttstnMînff  Um; 
tbeory,  praetice  and  applioatioa  ot  tbe  seieDOa  <m  free 
or  frictiooal  eksclricityt  containing  ibe  aiethoda  of 
making  and  manag in(  atootrical  appiraloa  cf  erert 
description.  (  Expériences  lor  l'électricité  dastinétsi 
édairdr  la  théorie,  la  pratique  et  Tapplication  de  la 
science  de  l'électricité  libre  et  latente ,  contenaot  la 
description  des  moyens  de  construire  et  de  manier 
les  appareils  électriques  de  fout  genre.)  Ouvrage 
accompagné  de  nombreuses  gravures.  In-8,  92  pages. 
Prix 3  8, 

Horxiifs  (  E.  ).  On  the  connexion  of  geologv  with  ter* 
restriai  magnetism ,  sbowing  the  gênerai  polarity  of 
matter,  the  méridional  structure  of  the  cristalfine 
foeks,  Iheir  transitkms  ^  moveoieats,  and  disloca- 
tions ;  Iffclnding  the  sedimentary  rocks ,  the  hws  re- 
gniating  the  distrihutiott  of  metalliferons  deposits, 
and  other  magnetie  phenomena.  (  Des  Rapports  de  la 
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géologie  avec  le  magnétisme  terrestre,  Indiquant  la 
polarité  générde  de  la  matière ,  la  disposition  méri- 
dionale des  cri&taax  de  roche ,  leurs  traosformatiuos , 
leurs  mouvements  et  leurs  déplacements;  renrermant 
rétude  des  roches  sédimentaires,  les  lois  qui  régissent 
la  distribution  des  dépôts  métallifères ,  et  leurs  phé- 
nomènes magnétiques. }  In-8, 138  pages  et  24  gravures. 
Prix 10s.  6 d. 

Kbmp.  a  Lctter  to  professor  Liebig,  on  some  misro- 
présentations  contained  in  the  second  édition  of  bis 
voik  «  Animal  chemislry.  »  (Lettre  à  M.  le  profes- 
seur Liebig,  au  sujet  de  quelques  erreurs  contenues 
dans  la  seconde  édition  de  son  Traité  de  chimie  orga- 
nique. ln-8y  144  pages.  Prix Is.  6d. 

Darwin  (C.  ).  Geological  observations  on  the  volcanic 
islands ,  visited  during  the  voyage  of  H.  M.  S.  fie«ig]e,- 
togcther  ^ith  some  nrief  notices  of  the  geology  of 
Auslralia  and  the  cape  of  Good-Hope;  being  the 
second  part  of  the  geology  of  the  voyage  of  the  Beagle^ 
under  the  command  of  captain  Fitzvoy ,  during  the 
years  1832  to  1836.  (Observations  géologiques  sur 
les  lies  volcaniques  visitées  pendant  l'expédition  du 
Btaalt^wec  quelques  courtes  notices  sur  la  fféologio 
de  r Australie  et  du  cap  de  Bonne-Espérance,  formant 
la  deuxième  partie  de  la  Rdation  géologique  du  voyage 
du  Beagte ,  commandé  par  le  capitaine  Fitzvov,  pen- 
dant les  années  1832  à  1836  ).  Ouvrage  publié  sous 
Tapprobatlon  des  lords  commissaires  du  trésor.  In-8^ 
184  pages.  Prix. 10s.  6d. 

Ô'Baoïs  (M.).  Treatiseon  plane  co-ordinate  geomelry, 
or  the  application  of  the  melhod  of  co-ordinatcs  to 
the  solution  of  problems  in  plane  geometry.  (Traité 
de  la  géométrie  plane  coordonnée,  ou  application 
de  la  méthode  des  coordonnées  à  la  solution  des  pro» 
blêmes  de  la  géométrie  plane.  1  part,  in-8, 180  pages. 
Prix 9  s. 

Hbrigan  { F. }.  Practical  Trealise  on  the  éclipses  of  the 
Sun  and  moon ,  and  the  defleclion  of  the  moon  and 
planetSy  explaining  their  calculation  by  simple  and 
direct  methodsj  with  remarks  on  the  anomalies  iof 
the  présent  theory  of  the  tides ,  the  superior  attrac- 
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lion  of  the  snn  oter  (hat  of  the  moon  at  the  surface 
of  Iheearth,  etc.,  elc.  (Traité  pratique  relatif  aux 
écHpaes  du  soleil  et  de  la  lune ,  et  aux  déclinaisons  de 
la  lune  et  des  planètes ,  indiquant  leur  calcul  d'après 
des  méthodes  simples  et  directes ,  acconipagné  aob- 
ser rations  sur  les  anomalies  que  présente  la  théorie 
actuelle  des  marées,  etc.)  In-8, 120  pages.  Prix.  4  s. 

GBAPM4N  (E.-J.).  Brief  Description  of  the  characters 
of  minerais ,  forming  a  familiar  introduction  to  the 
science  of  mincralngy.  (  Description  sommaire  des  ca- 
ractères des  minéraux,  destiné  à  servir  d'introduction 
à  Têtude  de  la  minéralogie.)  In-12,  \¥1  pages. 
Prix 4  s. 

Civil  Enginbbiis  Minutes  of  proceedings  of  the  institu- 
tion of  civil  engineers.  (  Procès-verDaux  des  séances 
delà  Société  des  ingénieurs  civils.  )  Session  1842-43. 
Post8,466pages.  Prix 6s.  6d. 

HoNT  (R.  ).  Researches  on  light;  an  examination  of  ail 
the  phenomcna  connected  vrilh  the  chemical  and  mo- 
lecuiar  changes  produced  by  the  influence  of  the 
solar  rays,  embracing  ail  the  known  photographie 
processes  and  new  discovcries  in  the  art.  (Recherches 
sur  la  lumière  ;  examen  de  tous  h  s  phénomènes  en 
rapport  avec  les  modifications  chimiques  et  molécu- 
laires produites  par  Tinfluence  des  rayons  solaires , 
comprenant  tous  les  procédés  connus  et  les  décou- 
vertes de  l'art  photographique.  )In-8,  312  pages. 
Prix iOs.  6d. 

HoTCHiNsoTi  (H  )  Treatise  on  the  practical  drainage 
of  iand.  (IVaité  du  dessèchement  des  terres.)  In«8, 
216  pages.  Prix 10  s. 

Dana  (  J.-D.  ).  A  System  of  mineralogy ,  comprising  the 
most  récent  discovcries.  (  Système  oe  minéralogie, 
comprenantlcs  découvertes  les  plusrécentes.)  Deuxième 
édifi<»n.  ln-8,  acconipagné  de  nombreuses  gravures 
sur  bois  et  de  4  gravures  sur  cuivre,  634  pages. 
Prix 21s. 

Pbactical  mechanics  and  eng:ineers  Magazine.  (  Magasin 
pratique  à  l'usage  des  mécaniciens  et  des  ingénieurs.  ) 
t«'  et  2*  Tol.  in-4.  Prix  de  chaque  volume.     9s.  6  d. 
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KuMD  (W.).  Eléments  of  geology  and  |riiyBîc«I  geo- 
graphy,  illastrative  of  tbe  past  and  présent  state  of 
the  guibe.  (  Elémenta  de  géologie  et  de  géographie 
physique,  expliquant  Tétai  acUiel  et  antérieor  du 
globe.)  Deuxième  édition.  iH  pages.  Prix.    2  s.  6  d. 


AllNOirCES.  XP 

ALLEMAGNE. 

fw  8EME8TBE  DE  1844. 


Berzélius.  Annuaire,  âS*'  année,  i*'  volame.  GhimM 
inorganique  et  minéralogie.  Grand  in-8  »  302  pages. 
T&bingen ,  chez  Laupp.  Broché  .  .  .  1  th.  17  1/2  ngr. 

Martini  et  Ghkmnitz.  i^abinet  conchyliologique  systéma- 
tiqoe,  nouYcUe  édition,  par  H. -G.  Kostbr.  49*  livrai* 
son.  In-4  de  2  feuilles  1/2  et  6  planches  coloriées. 
Mtlmberg,  Bauer  et  Rasp 2  th. 

Fricelingbr  (Albert) .  Catéchisme  de  la  s/ochiométrie.  Grand 
in-8  (101  pages).  Mordlingen.  Beck.  Broché.  171/2  ngr. 

Dictionnaire  de  chimie  pure  et  appliquée,  par  Liebig^ 
PoGGENooRFF^et  WoBHLER.  2*  vol.  ô**  livraisou  (Diamant- 
Eis).  Gr.în-8.  P.  577-664.  Brunswicic.  Vieweg.  2/3  th. 

LôwiG.  Répertoire  poor  la  chimie  organique.  3*  année , 
1842.  Grand  ln-8,  318  pages.  Zurich,  1843.  Bro- 
ché  2  th. 

OsANfi.  Nouvelles  additions  à  la  chimie  et  à  la  physique. 
2"  livraison  in-8.  Pages  37-66.  Wûrtzbourg,  Yoigt  et 
Mocker 1/3  th. 

RiEGBL.  Description  de  la  source  sulfureuse  et  saline  de 
Grumbach.  Grand  in-8.  61  pages.  Landau,  1843. 
Kaussler.  Broché 1/3  th. 

So wsRBY.  Gonchy liologie  minérale  de  la  Grande  Bretagne, 
édition  allemande  par  Dssor,  avec  additions  d'AGAssiz. 
10«  à  18*  livraisons.  Grand  in-8.  Pages  307-562  et  tables 
179-351.  Soleure,  JentetGasmann.  Chaque  livraison  : 

2  8/4  th. 

Tables  chimiques  en  latin ,  par  Boys  Ballot.  Grand  in-8, 
60  pages.  €trecht,  1843.  Kemink  et  fils.  ...  2/3  th. 

Bktsb.  Les  plus  nouvelles  expériences  sur  les  chemins  de 
fer.  1'*  livraison,  grand  in-4,  20 pages  et  une  planche 
lithographiée.  Karl^rnhe,  Macklot 1/2  th. 

—  2« livraison ,  grand  in-4,  pa^es  21-134, 1  planche  li- 
thognpMée  êo  2  petite»  cartes.  Id 1  3/8  th. 


Feuille  cenlrale  polytechnique  de  Hûtase  et  Weinlif. 
Année  1844  on  24  livraisons,  3* et  4*  volumesde  la  non- 
Telle  série.  Grand  in-8.  Ltîpsig,  Weidmaon.  «  .  5  th. 

Journal  des  chemins  de  fer,  par  Meyer.  Année  1814; 
52  numéros  à  1  rouille  in  4.  Brunswick.  Meyer.  .  6  th. 

Fardkly.  Télégraphe  électrique  avec  son  application  aux 
services  des  chemins  de  fer.  Grand  in-8,  72  pages  et 
2  planches  in  1/2  folio.  Mannlieim.  Bensheimer.  .  1  th. 

ElicYCLOPÉDiE  générale  des  machines,  par  Jul.-Amb. 
HuLssE.  1 1*  livraison  ;  feuille  41-50  du  2*  volume.  Leip- 
zig, Yoss 1  th. 

Prechtl.  Encyclopédie  technologique ,  ou  manuel  alpha- 
bétique de  la  technologie,  de  la  chimie  appliquée  aux 
arts  et  des  machines.  13«  volume  (Schmiedcn-Schrau- 
ben)  Grand  ir>-8,  572  pagos,  planches  283-321  in-1/2 
folio. SluUgard,^84:i.  Gotta 3  1/2  th. 

Mémoires  de  la  Société  suisse  pour  l'histoire  naturelle. 
6'  volume,  gr.  in-4,  27  feuilles,  20  planches.  Neu- 
chatel,  18^2.  Soleurc,  Jcut  etGasseman.    ...  7  th. 

Hacsmann  (J.-F.-L.).  Observations  (géologiques  sur  les  en- 
virons de  Bade  et  de  Rastadt.  Grand  in-4,  42  pnges. 
GOltingen,  Dietrich 1/2  th. 

Krkil.  Annuaire  astronomique  et  météorologique  pour 
Prajruc.  3*  année,  1844  ln-8,  279  pages  et  1  plamhe 
lithographiée.  Pray,  Ehrlich 1  1/3  th. 

Mollusques  vivants  et  fossiles  de  la  Sicile ,  par  Philippi. 
\olume  2.  Grand  in  4,  303  pages  et  planches  13-28. 
Halle,  Anton.  Cart 7  th. 

BuRCKHARDT.  C»rte  des  chemins  de  fer  d'Allemagne  et  des 
pays  avoisinanls.  Sluttgard,  Rieger.  1  feuille  dans  son 
étui 1  1/4  th. 

Lbo.  Manuel  de  la  fabrication  chimique  des  couleurs. 
Jn-8,  218  pages.  Quediinbourg,  Basse.  .  .  .   11/3  th. 

Journal  polytechnique  de  Dingler.  Année  1814  en  12  li- 
vraisons. Gr.  in-8.  Stutigard.  Cotta 9  1/3  th. 

Wiebe  Archives  pour  la  construction  des  moulins  et  Téta» 
bli>s  ment  de  leurs  mot(*urs.  2e  livrai>on  :  '«  Les  roues 
hydrauliques.  »  Gr.  in-8.  Pages  21  40  avec  è  planches 
lithdgraphiées  grand  1/2  folio.  Ikrlin,  He3mann.  2  th. 

WoLFBR.  Encyclopédie  des  malhémaiiquei  appliquées. 
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y  Toloniie  (architecture  et  constroctioné),  â9  planches 
lîthographiees,  267  pages.  Qaedtinboiirg,  1843.  Ernst. 

I  1/2  th. 

DicrioiiNAmB  technique,  d'après  Ure.  KiEVABêCH  et  Bsbren, 
'             ayec  fignresdans  le  texe.  16*  livraison.  Grand  in-8. 
Soda-Steinschleiferei.  3«  volame.  Pages  305-432*  Pra- 
gue, Haasefils 5/6  th. 

ÂfinALBs  de  Tubservatoire  de  Vienne,'  par  Littrow  et 
ScHAUB.  22*  volume ,  3  planches  gr.  in-4 ,  177  pages. 
Vienne,  Waliishausser 2  2/3lh. 

Caatb  géologique  de  la  (*halne  du  Tatra  et  des  soulève- 
)  ments  parallèles.  1  feuille.  Berlin ,  Schropp.  .  '1 2  3  th. 

Fbbieslbbbn.  Les  filons  métallifères  de  la  Saxe.  Gr.  in  8, 
107  pages.  Frciberg^  Efigelhardt 1/2  ib. 

Anndaibb  pour  1 8i4^de  Schomacbbr.  In-8, 108et  254  pages. 
Slailgard.  Colla 2  Ib. 

Kopp.  Développements  sur  la  théorie  des  volumes  Grand 
in-8, 1b2  pages.  Brunswick,  Vie weg 5/6  th. 

KoTB.  Le  cabinet  de  minéralogie  de  l'école  indu««trielle 
supérieure,  i*  édition,  ln-8, 127  pages.  Magdebourg, 
Sclimiliiisky t/2  th. 

Lbo?ihard  (Gustave).  Addition^  à  la  géologie  des  environs 
de  Ueidelberg ,  avec  2  planches  coloriées.  Grand  in  8, 
52  pages  Heideiberg,  Mohr 1/3  th. 

liBOfiRàBD  (K.-C).  Géi)logie.  27  et  28«  livraisons.  In-8 
(5'  volume,  pages  369 -512).  Stutlg^rd,  Scheveizerbart. 

1  th. 

MuLDBB.  Essai  d'une  chimie  physiologique  générale  ;  du 
hollandais  de  J.  Moleschott.  I'*  livraison ,  grand  in-8, 
128  pages.  Heideiberg,  Winter 1/3  th. 

RoTH.  \j^  formes  sphénildes  du  règne  minéral.  Gr.  in- 4, 
40  pages  et  8  planches.  Dresde,  Arnold.  .  .  1  1/2  th. 

Bbbnoclli.  Aide-mémoire  pour  les  mécaniciens^  les  ingé- 
nieurs et  les  industriels.  4*"  édition,  ln-8,  369  pages. 
Siutlgard,  Cotta 1  th. 

Habtmaun.  Fabrication  du  fer,  de  la  fonte  et  de  l'acier. 
3«  volume,  3«  livraison;  16  feuilles  de  texte  et  8  plan- 
ches. Weimar,  Voigt 2  5/6  Ih. 

Slehm.  Les  chemins  de  fer.  Graùd  in-8, 120  pages.  Siuit- 
gard,  SteîQ  Ropf 1/2  th. 
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Klbtu.  Les  cbeming  de  fer  prawiens  et  les  ordoonaiices 
qai  left  ooncerneiit.  Gr.  io-S,  138  pages.  BerUo,  Mylias. 

3/4  th. 

KiiApr.  Chimie  technologiqne  avec  figures  dans  le  texte. 
l"  et 2* livraisons,  grand  in*8, 192  pages.  Brunswick, 
Vieweg 5/6  th. 

Journal  de  pyrotechnie,  f  livraison,  grand  in-4, 32  pages 
et  2  planches.  Weimar,  Voigt 1/3  th. 

AnniTioifs  à  l'histoire  des  fossiles^  avec  planches.  6*  li- 
vraison, par  Cîeorges  comte  de  Munster.  13  feuilles  de 
texte.  Bayreuth,  1843.  Buchner 5  1/3  th. 

Carte  minéralogique  et  pétrographique  des  Alpes  bava- 
roises, entre  l'Isar  et  la  Wertach,  par  jPfbipfer. 
1  feuille.  Munich,  Mey  et  Widmaycr 1/2  th. 

Lkonhard  (K.-C.).  Histoire  naturelle  du  règne  minéral. 
In-8, 160  pages.  Carlsrnhe,  Institut  artistique.  3/8  th. 

Leunis.  Synopsis  des  trois  règnes.  1'*  partie  :  Zoologie. 
Grand  in-8, 476  pages.  Hanovre,  Hahn.  .  .    11/2  th. 

SghOnsbin.  Additions  à  la  chimie  physique.  Grand  in-8, 
114  pages.  Baie,  Schweighauser 3/4  th. 

Walchnbr.  Chimie  populaire.  164  pages  in-8.  Karisruhe. 

3/8  th. 

WôRLBR.  Éléments  de  chimie.  2*  partie  :  Chimie  orga- 
nique. S""  édition,  grand  in-8,  186  pages.  Berlin» 
Duncker  et  Humblot 2/3  th. 

Carte  du  chemin  de  fer  de  Cologne  à  Liège.  1  feuille  1/2 
folio.  Cologne,  Matheus 8  ng. 

Atlas  des  chemins  de  fer  de  TAllemagne ,  de  la  Belgique 
et  de  l'Alsace.  Hendschel,  16.  Francfort,  M.  Jûgel. 

1  5/6  th. 

Klcmann.  Instructions  pour  les  orfèvres,  et  traitement 
des  métaux  nobles  sous  le  rapport  chimique  et  métal- 
lurgique. In-8,  280  pages.  Uim ,  Stettin.  .    .11/4  th. 

ScHULTz.  Procédé  nouveau  et  économique  pour  conserver 
les  bois,  avec  4  planches  lithograpbiées.ln-4,  65  pages. 
Wamar,  Voigt 1/2  th. 

Bdllbtin  delà  classe  physico-malhèmatique  dcrAcadémie 
impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg.  Tome  3 
en  24  numéros  à  1  feuille.  Gr.  in-4.  Leipsig^  voss.  2  tb. 
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£uNBR.  Traité  d'analyse  cfaîQiiqae.  1'*  partie  :  Analyse 
diimique  înorganîqae.  Iq-8,  416  pages.  Berlin,  Ame- 
lang 2  Ui. 

Fresenius.  Analyse  chimique  quantitative  pour  les  com- 
mençants, avec  préface  de  Liébig.  3*  édition,  gr.  in-8, 
275  pages*  Brunswick,  y ieweg 1  1/3  th. 

Gmelin.  Manuel  de  chimie.  4**  édition»  15*  et  16*  livrai- 
sons, ^and  in-8.  Pages  i-240  du  3*  volume.  Heidel- 
bcrg ,  Wînter .  La  livraison 1/â  th. 

MiTsciiBRi.icH.  Chimie.  1*'  volume  :  Les  métalloïdes. 
4*  édition,  grand  in-8,  56  feuilles  3/4.  Berlin,  Mittler. 

5th 

MuLDKR.  Essai  d'une  chimie  physiologique  générale;  du 
SoUandaisde  J.  Moleschott.  â«  et  3*  livraisons,  gr.  in-8, 
page$129-304.  Heidelberg,\Vinter 2/3  th. 

PKscfl£L.  Physique.  Grand  in«S,  1128  pages,  38  planches. 
Dresde,  Arnold 6  th. 

Atlas  des  diemins  de  fer  d'Allemagne,  de  la  Prome  et 
de  l'Autriche,  â*  livraison,  3  feuilles.  Leipzig,  Rocca. 

1/2  th. 

Dsims.  Le  oonstructeor  de  machines  pratique.  16*  Ht 
yraiaon,  in-8  avec  SO  planches,  28S  pages.  Quedlin- 
bûurg.  Basse. 

Hartmann.  Journal  pour  les  ouvriers  en  métaux  de  toute 
espèce.  1"  livraison,  grand  in-8 ,  32  pages  et  4  plaii- 
cbes  lithographiées.  Weimar,  Voigt  .  .  .  .13  1/2  ngr. 

Kloteb.  Les  chemins  de  fer  prussiens  et  les  ordonnances 
qui  les  concernent.  ^  division  :  les  ordonnances.  2*  li- 
vrmson,  gr.  in-8, 176  pages.  Berlin,  Mylius.  271/2  ngr. 

Reden.  Les  chemins  de  fer  de  l'Europe  et  derAmérique; 
slatlsHcpie,  historique,  exploitation.  l'«  partie  :Che- 
nains  de  fer  de  T Allemagne.  1'^  livraison  :  Chemins  de 
fer  de  l'Autriche.  In-^,  242  pages  et  1  planche.  Berlin, 
MftUer 1  1/2  th. 

Rbosse.  Les  chemins  de  fer  d'Allemagne  sous  le  rap|)ort 
de  leur  histoire .  de  leurs  machines  et  deleur  exploita- 
tion, avecunecarteet  4  feuilles  detexte.  Cassel,  Ffscher. 

5/6  th. 

ScALA.  Nouveau  système]de  chemin  de  fer  permettant  de 
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monter  des  pentes  jusqu'à  1/4.  ^  livraison ,  in-S , 
pages 55-1^4.  Vienne,  Gerold 1/2  th. 

Thon.  L'art  de  faire  des  alliages.  86  pages  et  4  planches. 
Qaediinbourg Y  Basse 1/2  th. 

Wernbr.  La  galvanoplastiqae  et  ses  applications  dans  1rs 
arts. 84  pages in-8 et  12 planches.  Berlin, Dunclcer.  2th. 

Joohnal  pour  les  mécaniciens,  les  constructeurs  de  ma- 
chines et  les  fahricants  de  pompes  à  incendie,  par 
C.  Hartma!in,  I'*  livraison,  gr.  in-4,  20  pages  et  8  plau- 
clies  lithographices.  Weimar,  Yoigt.  ...  13  3/4  ngr. 

Journal  pour  les  chemins  de  fer,  la  navigation  à  vapeur 
et  les  machines  à  vapeur,  par  Charles  Hartmann.  I^li- 
vrais(»n,  gr.  in-V,  32  pages  et  5  planches  lithogra- 
phiCHs  Wcimar,  Yoigt 13  3/4  ngr. 

Annales  de  météorologir,  de  magnétisme  terrestre,  etc.; 
rédigées  par  M>l.  Granert,  Koller,  Kreil,  Lamont, 
PHenin^er,  Quetelet ,  Stieffel,  publtéi*s  par  le  docteur 
Lamout,  conservateur  de  FOlMervatoire  royal  de  Mu- 
nich (année  1844}.  Cahier  gr.  ln-8,  SOO  pages.  Munich. 

Ith. 

Observations  astronomiques  »  faites  à  TObservaloire  royal 
de  Berlin ,  publiées  par  F.  François  Encke,  directeur 
de  c(*t  observatoire ,  2  liv.  in-fol.  (XXXJI  et  204  pag.) 
Berlin ,  chez  F.  Dummler 5  th. 

Berzklids  (  Jac.  )•  Rapport  annuel  sur  les  progrés  de  la 
chimie  et  de  la  min<Talogie ,  présentée  rAcadémie  des 
sciences  de  Suéde,  le  31  mars  1843,  23*  année,  deoi; 
cahiers.  Chimie  végétale  et  animale,  grand  in-^, 
IXII  et  303-690  pages).  Tubingue,  chez  Laupp. 

2  th.  2 1/2  Dgr. 

MuLDKR  (G.  J.),  professeur  à  VUniversitéd'Utrechl.  Re- 
cherches de  chimie  physiologique  générale  «  avec  une 
préface  de  l'auteur  pour  l'édition  allemande  de  son  ou* 
vraue.  Traduit  du  hollandais  par  le  doct«'ur  H.  Kolbe. 
2liv.in-8  (97-184  pag.}.  Brunsivick,  chez  Yieweg et  fils. 

1/3  th. 

ScauMAÇBKR  (le  docteur  G.  F.).  Cristallisation  du  fer, 
grand  in -8  (XYl-157  pages,  y  compris  5  planches, 
grand  in-4*).  Leipaick ,  chez  Mayer  et  Wigand.  .  2  th. 

Arcmivbs  de  mathématiques  et  de  physique ,  avec  un 
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aperça  spéHal  sur  les  devoirs  des  professeurs ,  dans  les 
éiablisseinenis  d'enseifiiemcnt  supérieur;  publié  par 
J.  Âug  Gninert,  prufesseur  à  Greif$wald«  5  parties 
eu  4  cahiers  grand  in-8.  Greifswald ,  chez  Koch.  3  th. 

FuLLB  (K.  V.  B.),  professeur  de  maihématiques  et  de 
physique.  Etudes  de  stéréométrie,  à  l'usage  des  classes 
sapérieures  des  gymnases  et  collt'ges  royaux;  grand 
in-8  {X-98  pases) ,  avec  6  planches  1/2  folio.  Bresiau, 
chez  Grass ,  Bartb  et  Gie 1/2tb. 


XX  ij  A1X1IONCE9» 


l'''  SEMESTRE  DE  1844. 


Lr  Lbggi  oël  magnbtismo  ael  filo  congîttDiivo  percorso 
dalla  oorrente  ToUiana  ;  del  professore  Francesco 
Zantedescbi ,  membro  eff.  pensiooato  dcU'  I.  K.  insti- 
lato.  (Cou  una  ta  vola.  )  Yeoezia,  coi  tipi  di  Giuseppc 
Anlonelli.  1843.  Iu-8,  pag.  8. 

Prontcario  pbr  l'iiscegnerb  e  pel  mecanico ,  o  raccoUa  di 
tavole  numcrichc ,  ed  exposizione  sinoUica  di  dali  e 
risultamenti  positivi  necessarii  alla  risolazione  dei 
prîDcipali  problemi  del'  ingegneria  e  délia  meccaDica; 
,  opéra  diGioseppe  Gadolîni,  1#  R.  ingegaere délie  pub- 
biicbe  costnizioni  di  Lombardia.  Milano,  presso  Ân- 
gelo  Monti,  libraio-editore.  1843.  Distrib.  VU  (vol. 
YII,  parte  secunda,  o  série  terza,  distrib.  III).  In-4 
di  p.  40-109.  — Distrib.  YIII  (toI.  I,  parte  prima,  o 
série  prima  distrib.  lY).  Di  p.  40-109. 

Lji  operb  di  Galilbo  Galilbi.  Prima  edizione  compléta  y 
condotta  sagli  aatentici  maooscritti  palatini,  e  dedi- 
cata  a  S.  A.  I.  et  R.  Leopoldo II ,  graodaca  di  Toscaoa. 
Firenze;  Socielà  éditrice  fiorentiua,  lb43.  Tomo  III. 
In-8  di  pag.  XII-51â,  e  10  tavole  iatagliate. 

Annali  di  fisiga  ,  chimica  et  matematiche ,  coi  boHettini 
di  farmada  et  di  tecoologia  \  diretti  dal  dottore  G.  A. 
Majocchi,  membro  délia  reale  accad.  délie  scienzedi 
Torino,  etc. ,  etc.  Yolame  XIII ,  primo  trimestre  1844. 
Mllaoo,  tipografia  di  Yicenzo  Gagliemini.  In-8  di 
pag.  48. 


CARILIAN-GCEURY  BT  V»  DALMONT,  ÉDITEURS , 

unAins  Ms  aHBPs  wmàvt  wn  ports  m  cHAuatiBs  n  us  iunes, 

A  Paris ,  quai  des  AngittUAS ,  n*»  S9  et  4i. 


Mise  en  vente  au  tei<  ft  evee  ton  atlei.  Prix  :  lO  fr.  * 


TRAITÉ 


DE 


L'EXPLOITATION  DES  MINES 


PAR 


M.  Gh.  combes, 

OffltalOB  BN  CBW  MM  MIOB,  PBOFEflOSim  l»*BU»U>ITATI01f 
A  L'teOU  BOYAU  DES  Hnm. 


3  FORTS  VOLUMES  IN*g^, 

ACCOMPAGNÉS  CHACUN  D'UN  ATLAS  JN-4< 


lAtMM  cleialAiM  en  l}ram  4ê  ftœploi4aHon  4m  Minêê  compraad  tas 

chapitres  soFranu  :  CHAPITRE  YI*  -*~  CaBusemir,  mi»a«,  gotvla«s  cr 

MUBAILUCIIEIIT  DES  PUITS.  —  GHAPiTR£  VII.   —  MAlHODES  D'fiXPLORATIOff  ,   OV 

OB  nAVAUX  sotrrEiRAJifs  VuiiE  muie.— CHAPITRE  Yin.^AûuaB 
Mina.    TTttiin  émm  )m  arines  de  houille.— Éclairage  des  mliies. 


Le  tome  trolsièine  et  dernier  traitera,  d'une  MHilère  complète ,  de  tout  ce 
qui  ooDceme  le  transport  des  minerais  soutsmiiiMMnt  et  à  it  surface ,  l'extrac- 
IJOD  des  minerais ,  l'épuisement  des  eaux  et  ki  géométrie  tomerraine. 

Ce  Tolume ,  avec  son  atlas  de  90  planches  en?iron ,  sera  mis  en  vente  en 
jan1criB45. 


'  Le  prtx  des  lemes  i  et  a  («»  venU)  avec  leur  allas ,  est  de  22  fr.— Les  seuserip* 
leurs  payent ,  en  outre^  s  fr.  à  eompte  4u  tome  ITl,  avec  atlas,  qui  paraîtra  ea 
janvier  iM§. 
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—  erîatallographiqaea. 
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passage  aox  diffiirentes  fermes  erisiaU 
lioet. 

pREMiva  TTPB  CRisTALUN.  Système  cu- 
bique 

DEOXitiiB  TTPB  CRisTALUii.  Prisme  droU 
k  base  carrée. 

TRoiAitHE  TTPE  CRISTALLIN.  Prisme  droit 
reolaoKoiaire. 

QUATRIÈME     TTPE     CRISTALLIN.     Rbom- 

boédre. 

aRQoiÉHBTTPECRisTALLiH.  Prisme  riiom- 

boïdal  oblique. 
sixiÉMB  TTPB  CRISTALUN.  PrismeoUique 

non  symétrique. 
Comparaison  entre  lea  diflérenta  types 

cristallins. 
Bes  relatione  «atre  lea  formée  ty- 
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primitive. 
Détermination  des  angles  de  la  forme 

primitive. 
Détermination  des  dimensionsde  la  forme 

primitive. 
Lois  de  déiivationdes  formes  ne ronHaires 

>ur  la  Torme  primitive. 


CALCUL  DES  LOIS  DE  DÉRIVATION  des 
formes  secondaires  qui  naissent  sur  le 
cube. 

IHoyeaa  employée  pévr  moBOifts 
lea  englea  des  eriatoox. 

JmonuUîe  amz  loîa  de  le  criatoUâao- 


Causes  de  la  variation  des  formes 
deirea. 


Bea  oarootérea  ohamîqaea. 

Formules  ebiniques;— formules  minért* 
logiqoes. 

Transformation  des  analyses  en  fomiiteB. 
'^  d'une   formule  en    utte 

analyse  en  poids. 

Formules  généroles  pour  trouver  les 
lois  dedécroissement  qui  président  aux 
faces  secondairea  du  système  rhom- 
boédrique. 

Caloul  de  dérivatloa  des  formoa 
aeooodairca  aor  lea  foraaea  prS- 
mitivea. 

Formules  de  trigonométrie  pour  la  réee- 
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recomaalasanee   des   svlwlancea 
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Sur  la  composition  des  gaz  produits  dans  les 
opérations  de  la  métallurgie  du  fer  et  des 
gaz  produits  par  dii^ers  combustibles  i 

Par  M.  EBELM £ff ,  Ingénieur  des  mines. 

(SUITS.) 


Les  expériences  qui  font  le  sujet  de  ce  mé* 
moire  forment  la  continuation  et  Je  complément 
de  celles  que  j'avais  entreprises,  en  suite  d'une 
mission  de  M.  le  sous-secrétaire  d'état  des  tra* 
vaux  publics ,  sur  la  composition  des  gaz  produits 
dans  les  opérations  de  la  métallurgie  da  fer.  Ces 
premiers  travaux ,  dont  les  résultats  ont  été  consi- 
gne» dans  les  Annales  des  mines  (*) ,  avaient  été 
exécutés  dans  des  usines  où  l'on  ne  consommait 

5ue  du  charbon  de  bois.  Il  m'a  paru  utile  d'étu- 
ier,  sous  le  même  point  de  vue ,  les  opérations 
que  l'on  exécute  avec  des  combustibles  minéraux , 
la  houille  et  le  coke.  Ces  recherches  j  comme  celles 
dont  je  m'étais  précédemment  occupé,  devaient 
servir  tout  k  la  fois  à  l'explication  théorique  des 

{phénomènes  qui  se  passent  dans  l'appareil  métal- 
urgique,  et  à  la  détermination  de  la  puissance 
calorifique  des  produits  gazeux. 

Je  dois  à  l'amitié  de  M.  Victor  Frèrejean  d'avoir 
pu  exécuter  ce  travail  dans  l'importante  usine  de 
Pont-l'Évéque ,  près  Vienne  (Isère),  qui  com- 

(*)  Tome  XVI,  p.  545;  tome  XX,  p.  359,  3*  série. 
Tome  III ,  p.  167, 207,  265,  V  série. 
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prend  un  haut-fourneau  au  coke ,  des  fours  à 
puddler  et  à  réchauffer,  un  feu  d'affinerie  à  la 
comtoise,  des  fours  à  tôle  et  des  ateliers  pour  le 
raffinage  et  le  laminage  du  cuivre.  Enfin ,  depuis 
le  mois  de  juin  1 843 ,  cet  habile  maître  de  forges 
employait  d'une  manière  suivie  tes  gaz  de  son 
haut-fourneau  pour  alimenter  un  four  à  réverbère 
demazerie,  et  les  résultats  obtenus  avaient  été  des 
plus  satisfaisants. 

Tm  fait  également  une  série  d'expériences  sur 
les  gaz  du  haut-fourneau  et  d'un  des  cubilots  de 
l'usine  de  Vienne ,  exploitée  par  MM.  Bonnet , 
Merle,  de  Piellat  et  compagnie,  qui  se  sont  pré- 
tés  avec  beaucoup  de  complaisance  à  toutes  les 
dispositions  nécessaires  pour  l'extraction  des  gaz. 
Je  leur  en  fais  ici  mes  remercîments. 

J'ai  réuni,  dans  ce  mémoire,  toutes  les  expé- 
riences faites  dans  les  usines  de  Vienne  et  de 
Pont-FEvêque.  J'en  présenterai  successivement  les 
résultats  dans  l'ordre  suivant  : 

i""  Analyse  des  gaz  des  hauts- fourneaux  de 
Vienne  et  de  Pont-fEvêque  ; 

:2*  Analyse  des  gaz  d'un  cubilot  au  coke  ; 

3"*  Analyse  des  gaz  pris  dans  les  cheminées  des 
fours  à  puddler  et  à  réchauffer  ; 

4"*  Quelques  résultats  d'expériences  sur  la  pro- 
duction des  gaz  au  moyen  des  combustibles  mi- 
néraux. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  aux  indications  que  j'ai 
données  dans  mes  précédents  mémoires  sur  les 
procédés  suivis  pour  recueillir  et  pour  analyser  les 
gaz  produits.  Ces  procédés  n'ont  éprouvé  aucune 
modification. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

$  I.    AlfALTSB  DES  GAZ  DU   HAUT-FOUBNEAU  DE  VIENNE. 

Le  haut-fourneau  de  Vienne  marche  habituel- 
lement en  fonte  grise  de  moulage  ;  ses  dimensions 
principales  sont  les  suivantes  : 

met. 

Diamètre  an  gaeolard 1,30 

Diamôtre  au  ventre 3,15 

Haateor  de  la  cuve 6,355 

Hauteur  des  étalages 1 ,70 

Diamètre  au  sommet  de  Touvrage.  1 ,  30 

Mantear  de  Fouvrage 1,70 

Largeur  entre  les  deux  tuyères.  0,86 

Hauteur  du  crenset 0,36 

Hauteur  totale  du  fourneau.  ...  10,125 

Le  vent  est  lancé  dans  le  fourneau  par  deux 
buses  de  o"'yo6i  de  diamètre.  Les  tuyères  sont 
rondes  et  leur  diamètre  est  de  o"',o67.  La  pres- 
sion du  vent  est  habituellement  de  o'*,o4  de 
mercure,  et  sa  température  est  comprise  entre 
220""  et  2t5o*  cent. 

Les  minerais  employés  sont  :  i*  du  minerai  de 
laVoulte,  qui  arrive  àl  usine  tout  grillé;  2"*  du  mi- 
nerai hy  droxy  dé  ooli  tique  exploité  à  Saint-Quentin 
(Isère),  à  la  base  du  premier  étage  jurassique; 
3**  du  minerai  en  grains  des  environs  d'Autrey 
(Haute-Saône). 

La  c}iarge  est  composée  de  la  manière  suivante  : 

kil. 

Coke  de  Rive-de  -Gier ,  8  rasses  pesant.  232 
Minerais  (Minerai  riche  de  la  Yonlte.  .    25 

grillés.  (  Minerai  carbonate  de  la  VouUe.    87, 5 1 
Minerai  de  Saint-Qaenlin  non  grillé.  .  125     }275kil. 

Minerai  en  grains  â*Autrej 25 

Casiine. 12,5 
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Pendant  le  mois  de  septembre  i843,  la  con- 
sommation du  haut'fourneaUy  rapportée  aux 
loo  kil.  de  fonte,  a  été  la  suivante  : 

kii. 

Coke 285 

Minerai  de  la  Yonlte.  .  .  .    148^19  |  i^i*^ 
Id.    Saint-Quentin.  .  .  .    163>43    344,09 
Id.    en  grains 32,47  ' 

Gastine 25,33 

Rendement  des  minerais 29  p.  0/0 

Nombre  de  charges  en  12  heures.  .  .      26,50 

Produit  moyen  par  charge 731^,27 

— >       en  12neures 19851^. 

L'appareil  à  air  chaud  du  haut -fourneau  est 
alimenté  par  une  prise  de  gaz  qui  a  lieu  à  i  mètre 
au-dessous  du  gueulard  par  trois  ouvertures  rec- 
tangulaires de  1 6  centimètres  de  hauteur  sur  q3  de 
largeur.Lesgazse  réunissent  dans  un  conduit  uni- 

3ue ,  et  s'enflamment  naturellement  à  leur  entrée 
ans  le  four  à  air  chaud. 

J'ai  aspiré  des  gaz  en  quatre  points  dififérents 
du  haut-fourneau  ;  i*"  à  la  tympe,  ào'^jôu  au- 
dessus  du  niveau  des  tuyères;  a"*  à  :i  mètres  au- 
dessus  des  étalages;  S""  à  i  mètre  au-dessous  du 
gueulard  ;  4''  enfin  au  gueulard. 

!•  Gaz  pris  à  la  tympe ,  à  o^jôa  au-dessus  du 

nweau  des  tuyères. 

Un  trou  a  été  percé  dans  la  maçonnerie ,  entre 
deux  pierres  d'ouvrage ,  et  donnait  issue  à  une 
flamme  blanche  qui  déposait  une  poussière  très- 
ténue  et  d*une  blancheur  éclatante.  Le  gae  a 
été  aspiré  au  moyen  d'un  canon  de  fusil  muni 
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intérieurement  d'un  tube  de  porcelaine  et  com- 
muniquant par  un  tuyau  en  plomb  avec  l'aspira- 
teur.  j  ai  obtenu  dans  deux  expériences  C)  : 


Acide  carboQÎqae.  • 
Oxyde  de  carbone. 

Hydrogène 

Azote 


(4) 

0,70 
35^59 

1,63 
62,08 


(2) 

0,66 
38,09 

1,18 
60,07 


Moyonn^. 

0,68 
36,84 

1,41 
61,07 


100,00      100,00      100,00 

2*  Gaz  aspirés  à  2  mètres  au-dessus  des  éta* 
lages  et  à  ^^fi^  au^essous  du  gueulard. 

Un  trou  percé  au  fleuret  dans  la  maçonnerie  a 
servi  à  Tintroduction  d'un  canon  de  fusil  garni 
intérieurement  d'un  tube  de  porcelaine.  Le  gaz  qui 
sortait  par  ce  tuyau  brûlait  à  l'air  avec  une  uamme 
bleuâtre  et  déposait  une  poussière  blancbe.  On  a 
obtenu  y  dans  trois  analyses,  les  nombres  sui- 
vants * 


(*)  Yoici  les  données  de  ces  expériences  : 


(1) 

Gai 1575M- 

Baromètre 754"»,6 

Thermomètre 21<',5 

Gaz  réduit  à  0«  et  à  0«,760.  .  .  .       1444^. 

gr. 

Acide  carbonique 0,020 

Produits  (Eau 0,019 

delà  .   \  Acide  carbonique.  .        1,018 
combustion.  (  Oxygène  absorbé.  .       0,380 


(3) 
1470CC. 

753»°,* 

l8^5 

1359o«.,l 

Ç,018 

0,019 
1,025 
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(3)             (4)             (5)  Moyenne. 

Acide  carbonique  f).      0,46        0,46        0,79  0,57 

Oxyde  de  carbone.  .    33,65      34,08      32,44  33,59 

Hydrogène 1,55        1,48        1,10  1,38 

Azote 64,34      63,98      65,67  64,66 


100,00    100,00    100,00    100,00 

3*  Gaz  aspirés  à  i  mètre  au-dessous  du 

gueulard. 

Le  gaz  a  été  aspiré  dans  le  conduit  qui  alimente 
le  four  où  se  trouve  Tappareil  à  air  chaud.  En  dé- 
plaçant légèrement  l'une  des  briques  qui  recou- 
vrent le  canal ,  le  ga^  s'en  échappait  avec  pression 
et  s'enflammait  spontanément  à  l'air.  Sa  chaleur 
propre  était  assez  considérable  pour  que  le  verre 
s'y  ramollit  très-promptement.  L'antimoine  fon- 
dait   rapidement    dans  la   conduite,  mais  non 
l'argent.  Pour  aspirer  le  gaz,  j'ai  employé  un 
tube  de  porcelaine  recouvert  d'une  feuille  mince 
de  platine.  Un  tuyau  en  plomb  faisait  communi- 
quer le  tube  de  porcelaine  avec  l'aspirateur  au 
mojren  de  deux  tuoes  de  caoutchouc. 


(*)  Yoid  les  données  de  ces  expMences  : 

(3)        (4)  (5) 

Gaz  pour  l'analyse 1540<^*  1560<»'  1568^0. 

Baromètre 0",751  0",7485  0",7538 

Thermomètre 19®       20®  i7%4 

Gaz  ramené  à  O""  et  à  0",760.    1422<^'  143lcc.  1461^^.^9 

.....                                   gr.gr.  gr. 

Acide  carbonique 0,013    0,013  0,023 

Prodniu    (Eau 0,017    0,017  0,013 

<iela      I  Acide  carbonique.    0,948    0,966  0,939 
combustion!  Oxygène  absorbé.    0,358 

Dosage  direct  d'azote 65,2      64,2  65,1 
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J'ai  fait  six  analyses  de  ce  gaz  qui  m'ont  donné 
les  résultats  suivants  (*}  : 

(6)  (7)  (8)  (9)  («>)  (11)  Moyenne. 

àctde  car- 
bonique. 3,So  3,7a  3,44  3>o4  3'0^  ^>^9  ^*77 

Oxyde     de 

carbone.  3i,i4  3i,58  3o,i8  33,|6  31,96  3a,2a  3i,83 

Hydrogène.  1,74  1,69  1,96  I,Ô5  1,79  1,87  1,81 

Azote. .  .  .  63,Sa  63,oi  65,43  6a,65  64,^4  63,oa  63,69 

1009OO  ioO|0o  i00|00  100,00  100,00  100,00  100,00 

Jai  cherché  à  déterminer  la  proportion  de  va- 
peur d'eau  contenue  dans  ces  gaz.  JTen  ai  trouvé 
une  quantité  tout  à  fait  négligeable  y  o^-,o66  pour 
I  litre  de  gaz  aspiré. 

t(  Gaz  aspirés  au  gueula  rd. 

Les  gaz  ont  été  aspirés  au  moyen  d'un  canon 
de  fusil  recourbé ,  et  plongeant  dans  le  gueulard 
de  o'^yiS.  Il  était  garni  intérieurement  d'un  tube 
de  porcelaine  dans  la  partie  exposée  au  feu.  J'ai 
obtenu  dans  trois  expériences  : 


n  Yoici  les  données  de  ces  expériences  : 

f6)  (7)  (8)    (9)    Cio)  (n) 

G»  pour  ranalyie i5oo<»-  1400»  i56ù^   i688^-  i575«^  i5a5«^ 

m.  m.  m.    m.   m.    m. 

Baremétre 0,768  0,766  0,7676  0,7676  0,766     0,7466 

Thermomètre i4«,5  i6»,5  i6',5      l8«.5     aa»        aa» 

Cas  ramené  à  o*"  et  à  o-'.Tâo.  .  i4ao««',6  i3i7«o-,5  147 1««-  l48a««-  i448«>-  i386»- 

«T.  gr.  gr.  g'-  ^     gr.         gr. 

Adde  carboniipie 0,107  0*097  ^t07i     0,060    o,o5o     0,071 

Prodoita      )Ean o,oao  0,018  o,oa3    o,oaa    o,oai     o,oai 

de  la       I  Acide  carbonique.  0,876  0,8a4  0,879     0,98a     0,016    0,898 
eofltbnttion.  (Oiygène  abaorbé.  o,3a6          »  •         0,370     0,349      * 

Donge  direct  d'axote 63, 1  63,a  66,a      63,  t      64,a      63,9 

Le  gaz  n*  7  est  le  même  que  celui  n"»  6.  Il  est  resté 
deux  heures  de  plus  dans  l'aspirateur  à  couche  d'huUe. 
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O  (12)  (13)  (14)        Moyenne. 

Acide  carbonique.  13,44  12,66  8,66  11,58 

Oxyde  de  carbone.  23,15  23,90  28,66  25,24 

Hydrogène.    .  .  .  2,81  2,47  2,18  2,48 

Azote 60,60  60,97  60,52  60,70 

100,00     100,00    100,00    100,00 

(  Les  gaz  analysés  sous  les  n*'  i  s  et  1 3  ont  été 
aspirés  immédiatement  Tun  après  Fautre.  Lén''  i4 
a  été  aspiré  en  même  temps  que  le  gaz  n"*  1 1  pris 
à  I  mètre  au-dessus  du  gueulard*) 

J'ai  déterminé  la  proportion  de  vapeur  d'eau 
contenue  dans  les  gaz  au  gueulard,  immédiate- 
ment après  les  prises  de  gaz  (  1 3)  et(  1 4)  9  à  peu  près 
au  milieu  de  l'intervalle  de  temps  compris  entre 
deux  charges,  et  j'ai  obtenu  : 

(13)        (14) 
Vapeur  d'eau  pour  100  vol.  gaz  sec.      6,30       5,45 

On  peut  déjà  remarquer  qu'il  y  a  une  grande 
différence  entre  la  composition  des  gaz  pris  au 
gueulard,  et  celle  des  gaz  aspirés  à  i  mètre 
au  dessous.  Les  variations  qu'on  observe  dans 
la  composition  des  gaz  pris  au  gueulard  (exp. 
12,   i3,  i4)  tiennent  évidemment  à  ce  qu'une 

partie  plus  ou  moins  considérable  du  courant  as- 

• —  -  _^__^^_ 

C)  Yoid  les  données  de  ces  expériences  : 

(12)       (13)        (14) 

Gaz  pour  l'analyse 1530<^o-    1590<^-  1556<^- 

Baromètre 0»,7605  0",750  0"745 

Thermomètre 20*         20%2  21* 

Gaz  ramené  à  O""  et  à  0«,760.  .  1407««-    i456««-  1420««- 

Acide  carbonique 0,374  0^365    0,243 

Produiu    (£au 0,032  0,029    0,025 

de  la      }  Acide  carbonique.    0,645  0,689    0,806 

combuition.  (  Oxygène  absorbé.    0,460  »          » 

Dosage  direct  d'azote 61,1  51,3     60,1 
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cendant  se  rendait ,  par  le  conduit  pkcé  à  i  mètre 
de  profondeur,  dans  le  four  où  se  trouvait  l'appareil 
à  air  chaud.  Il  eu  résultait  des  variations  corres* 
pondantes  dans  le  volume  des  gaz  qui  passaient 
à  travers  le  minerai ,  et  partant ,  dans  leur  com- 
position à  la  sortie  du  fourneau.  Je  reviendrai,  da 
reste ,  plus  tard  sur  ces  résultats. 

S  n.    ANALYSE  DES  GAZ  DU  HAUT -FOURNEAU    DE 

1>0NT-L*ÉVÈQUE. 

Le  haut-fourneau  était  remis  en  feu  depuis  trois 
semaines,  lorsque  j'ai  commencé  mes  expériences. 
Voici  quelles  sont  ses  principales  dimensions  : 

m. 

Diamètre  an  gueulard i,S5 

Diamètre  au  ventre 3,00 

Hauteur  de  la  cuve 7,15 

Hauteur  des  étalages 2,55 

Diamètre  au  sommet  deronvrage .  1 ,  00 

Hauteur  de  l'onvrage ».  Q^M 

Largeur  entre  les  deux  tuyères.  0,75 

Hauteur  du  creuset 0,50 

Hauteur  totale  du  fourneau.  .  .  11,00 

Le  fourneau  est  soufflé  au  vent  chaud.  L'appa- 
reil pour  le  chauffage  de  Vair  est  disposé  à  la  suite 
d'un  four  à  réverbère  servant  au  mazéage  de  la 
fonte,  et  qui  est  alimenté  par  les  gaz  du  haut- 
fourneau  pris  à  S'^yôS  de  profondeur  au-dessous 
du  gueulard.  Pendant  la  durée  de  mes  expé- 
riences ,  la  température  du  vent ,  près  de  la  tuyère , 
n  a  pas  dépassé  i  So"". 

Le  fourneau  a  deux  tuyères  à  eau  en  fer  de 
o'^yO^a  de  diamètre.  Les  buses  ont  un  diamètre  de 
o"",o67.  La  pression  de  Fair  sur  le  porte -vent 
était  comprise  entre  35  et  4o  centimètres  d'eau 
{d^,026  à  o",o3o  de  mercure). 
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Le  haut-fourneau  consomme  principalement  du 
minerai  oolitique  de  Saint-Quentin  (Isère) ,  que 
Ton  grille  dans  des  fc^rs  analogiiês  aux  fours  à 
cbauz  continus,  en  employant  pour  cette  opéra- 
tion des  escarbilles  des  fours  à  réverbère.  Ce  gril- 
lage enlève  Teau  et  une  partie  de  Facide  carbo- 
nique du  minerai.  Le  lit  de  fusion  comprend  en 
même  tennps  des  scories  de  forges  de  Rives  et  du 
minerai  en  grains  de  la  Haute-Saône. 

Pendant  mes  expériences ,  le  fourneau  n'était 
pas  encore  arrivé  tout  à  fait  à  sa  portée  de  minerai, 
mais  il  n'en  différait  que  de  5  à  6  p.  loo,  à  en 
juger  par  les  résultats  du  fondage  précédent.  La 
charge  se  composait  de  :253  kilos,  de  minerais  di- 
vers et  de  i5o  kilog.  de  coke.  Elle  rendait  75  ki- 
logrammes de  fonte  ou  3o'pour  100.  On  passait 
moyennement  ^4  charges  en  1 2  heures ,  et  Ton 
obtenait  pendant  le  même  temps  1800  kilogr.  de 
fonte  blanche  ou  truitée  pour  affinage. 

Les  gaz  du  haut-  fourneau  de  Pont-FÉvèque  ont 
pu  être  aspirés  en  un  assez  grand  nombre  de 

1>oints  :  i^  dans  le  voisinage  des  tuyères;  ri"*  vers 
a  partie  supérieure  de  l'ouvrage;  3*"  au  grand 
ventre  du  fourneau  ;  4*  dans  IsT prise  de  gaz  située 
à  3'',5o  au-dessus  des  étalages  et  à  la  moitié  de  la 
hauteur  de  la  cuve  ;  5*  enfin ,  au  gueulard. 

1**  Gaz  aspirés  dans  le  voisinage  de  la  tuyère. 

L'intervalle  qui  se  trouve  entre  les  tuyères  et 
les  parois  du  vide  rectangulaire  dans  lequel  elles 
sont  établies ,  était  rempli  par  du  sabie  réfractaire 
fortement  tassé.  On  a  pu  percer  facilement ,  dans 
ce  revêtement  de  sable  »  deux  ouvertures  de  0*^,02 
de  diamètre  placées  dans  la  verticale  qui  passe  par 
le  centre  de  la  tuyère,  l'une  à  o",24,  rautreào",29 


DES   FOYBRS   METALLURGIQUES,    ETC.  |3 

au-dessus  du  centre.  Les  gaz  s'en  échappaient  avec 
force  en  projetant  à  Textérieur  de  petits  frag- 
ments de  coKe  et  des  gouttelettes  de  fonte  et  de 
laitier.  En  introduisant  dans  ces  orifices  un  petit 
tube  de  porcelaine  revêtu  extérieurement  cf'une 
feuille  de  platine  et  communiquant  avec  Taspira- 
teur ,  on  a  pu  recueillir  le»  gaz  sans  trop  de  diffî* 
culte.  Voici  lès  résultats  qu'ib  ont  donnés  à 
Fanal  jse  (*)  :      , 

(i5)  (16) 

Acide  carbonique.  .        8,41         5>87 

Oxyde  de  carix>ne.  .      16,53       22,â5 

Hydrogène 0,26         0,68 

Azote 75,10        71,20 

100,00      100,00 

(i5)  Gaz  provenant  de  l'orifice  percé  à  o"ya4 
aundessus  des  tuyères. 

(i6)  Gaz  provenant  de  l'orifice  à  cT^a^  de  la 
tuyère. 

Il  a  été  facile  de  comparer  les  températures  des 
matières  contenues  dans  le  haut-fourneau  devant 
la  tuyère,  à  o'",a4  ^^  ^  ^*^9  au-«dessus.  La  tuyère 
paraissait  d'un  blanc  éblouissant.  A  o'',24»  et  surtout 
à  o*,a9  au-dessus ,  la  teinte  étaitdéjà  très-sensible- 

* 
O  Voici  les  données  de  ces  expériences  : 

(15)  (16) 

Gaz  ponr  Tanalyse ISlOcc  I570«c- 

Baromètre 0",746*  0",746 

Thermomètre 14^5  15'' 

Gaz  à  0»  et  à  0",760 1408«)-  1461<»',5 

gr.  gr. 

Acide  carbonique.  .  . , 0,226  0,170 

ProdniU    (Eau 0,003  0,008 

de  la      I  Acide  carbonique.  0,461  0,644 

(.(Oxygène  absorbé.  •  •  » 


Vl   till    I 
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ment  jdune.  Ld  comparaison  était  facile  à  faire, 
les  trois  orifices.étantaisposéssurla  même  verticale. 

2"  Gaz  aspirés  à  la  rustine,  ào",67  au-dessus 

du  nii^eau  des  tuyères. 

Les  gaz  sortaient  avec  force  de  l'orifice  pratiqué 
dans  la  maçonnerie ,  et  l'intérieur  du  fourneau ,  à 
cette  hauteur,  paraissait  d'un  rbuge  très-clair. 
J'ai  obtenu  dans  une  seule  analyse  (^). 

(17) 
Acide  carbonique.  .      0,16 
Oxyda  de  carbone.  .    36,15 

Hydrogène 0,99 

Azote 62,70 

100,00 
3**  Gaz  pris  au  grand  ventre  du  fourneau. 

Deux  analyses  faites  sur  des  gaz  aspirés  séparé- 
ment par  une  ouverture  pratiquée  dans  la  maçon- 
nerie au  fourneau  et  de  laquelle  les  gaz  sortaient 
avec  une  grande  vitesse ,  ont  donné  ; 

(18)0       (19)       MoyeBBe. 

Acide  carbonique.  .  0,17  0,17  0,17 

Oxyde  de  carbone.  .  34,26  33,75  34,01 

Hydrogène 1,43  1,27  1,35 

AjBOte 64,14  64,81  64,47 

400,00    100,00    100,00 


(*)  Voici  les  données  de  ces  expériences  : 

„      ,                                 (17)  ('8)          dû)          (ao)  (ai) 

Gaz  pour  1  analyse lOio*»-  i564cc.     i5do<^-  i6o4ce.  iS'-S^ 

m<  m.             m.  m.  m   ^ 

Baromètre 0.7485  o,;66       0,^54  o,7565  o,7555 

Thermomètre. l5**  i4**           i6*  1 1»  230 

Gaz  ào»  et  ào»,76o i5o3co.  i48occ-     i45i«'-,8    i534oc.5  i4o-oc  a 

8'-  «r-  gr.  gr.  »r         ' 

Acide  carbonique o,oo5  o,o<^       o,oo5  0,018  o,oa3 

ProduiU     /Ban 0,012  0,017       o,oi5  0,016  oioao 

de  la        J  Acide  carbonique.  .     1,076  1,004       0,977  IjO^^  1,026 

combustion.  \ Oxygène  absorbé.  •     o,3go  •              >  0»3û3  '» 

Dosage  dazote 62,1  63,6  65,i          62,9  6a  9 
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4*  Gaz  aspirés  à  la  moitié  de  la  hauteur 

de  la  cuve. 

Les  gaz  ont  été  aspirés  dans  la  conduite  qui 
alimente  le  four  à  mazer,  tout  près  de  leur  sortie 
du  fourneau.  Tai  trouvé  dans  deux  analyses  faites 
sur  des  gaz  aspirés  séparément  : 

(20)  (21)        Moyenne. 

Adde  carbonique.    .  0,59  0,77  0^68 

Oxyde  de  carbone.  .  35,64  34,61  35,12 

Hydrogène 1,30  1,66  1,48 

Azote 62,47  62,96  62,72 

100,00  100,00  100,00 
La  température  des  gaz  à  leur  entrée  dans  la  con- 
duite était  le  rouge  sombre  ;  le  verre  s  y  ramol- 
lissait très-promptement.  Près  du  four  à  gaz, 
cette  température  suffisait  encore  pour  produire  la 
fusion  du  zinc,  mais  non  celle  de  l'antimoine. 

5"  Gaz  pris  au  gueulard. 

Les  gaz  ont  été  aspirés  au  gueulard  à  peu  près 
au  milieu  de  l'intervalle  de  temps  compris  entre 
deux  charges,  pendant  le  roulement  du  four  à 
gaz.  Deux  analyses  faites  sur  des  gaz  aspirés  sépa- 
rément ont  donné  (^)  : 

(*)  Yoici  les  données  de  ces  expériences  : 

(22)  (23) 

Gaz  poar  Vanalyse 1595c«-  1590<» 

Baromètre 0",760  0«  7592 

Thermomètre 14o,2  14 ,8 

Gaz  ramené  à  0'  et  à  0»,760.  .        1516c«-  1506w.,5 

Adde  carbonique 0,188  0,240 

Produits    (Eau 0,025  0,024 

de  la       I  Acide  carbonique.  0,870  0,828 

combustion. (Oxygène  absorbé.  »  » 

Dosage  d'azote 62,7  62,6 
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(22) 
Acide  carboniqae.  .  .  6,26 
Osyde  de  carbone.  .  .      28,98 

Hydrogène 2,04 

Azote 62,72 


(23) 

Mojenne. 

8,04 

7,15 

27,76 

28,37 

1,98 

2,01 

62,22 

62,47 

100,00    100,00    100,00 

Je  n'ai  pu  déterminer  la  proportion  de  vapeur 
d'eau  contenue  dans  les  gaz  au  gueulard  ;  mais 
cette  quantité  ne  peut  être  que  très-faible ,  puis- 
qu'on n'emploie  à  peu  près  que  des  minerais 
griUés  dans  le  lit  de  fusion. 

Recherche  du  soufre  dans   les  gaz  du  haut- 

fourneau. 

Dans  toutes  les  expériences  dont  je  viens  de  don- 
ner les  résultats,  je  n'ai  pas  fait  mention  des  com- 
posés du  soufre  qui  pourraient  cependant  se  ren- 
contrer dans  les  gaz,  puisqu'il  existe  du  sulfure  de 
fer  en  proportion  notable  dans  les  combustibles 
qu'on  brûle  dans  le  haut-fourneau.  J'ai  fait  quel- 
ques expériences  spéciales  pour  reconnaître  s  il  y 
avait  du  soufre  dans  les  gaz ,  et  à  quel  état  il  s'y 
rencontrerait. 

En  faisant  passer  le  gaz  aspiré  au  sommet ,  au 
milieu  et  à  la  base  de  la  cuve ,  dans  une  solution 
d'acétate  de  plomb,  la  liqueur  n'a  pas  noirci,  bien 

3ue  j'aie  opéré  sur  un  volume  très-considérable 
e  gaz. 
Il  n'existe  pas  non  plus  d'acide  sulfureux  dans 
les  gaz  pris  aux  trois  hauteurs  que  j'ai  indiquées. 
Je  m'en  suis  assuré  en  faisant  passer  ces  gaz  à 
travers  une  dissolution  aqueuse  de  chlore.  La 
liqueur  essayée  par  le  chlorure  de  baryum,  après 
le  passage  des  gaz,  ne  s'est  pas  troublée;  elle  ne 
renfermait  donc  pas  une  trace  d'acide  sulfurique. 
Enfin ,  pour  reconnaître  s'il  existait  du  soufre 
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dans  les  gaz ,  autrement  qu'à  l'état  d'acide  sulFu- 
reux  ou  d'hydrogène  sulfuré,  j'ai  examiné  les 
produits  de  la  combustion  dans  le  four  à  gaz.  il 
est  bien  évident  que  tous  les  composés  du  soufre 
devaient  donner,  dans  cette  combustion ,  de  l'acide 
sulfureux.  En  faisant  passer  un  très-grand  volume 
de  gaz  à  travers  la  dissolution  de  chlore,  j'ai  ob- 
tenu un  trouble  sensible  par  le  chlorure  de  ba* 
rium;  mais  9  en  recommençant  l'expérience  de 
manière  à  pouvoir  mesurer  le  gaz  aspiré  et  à  doser 
ainsi  l'acide  sulfureux ,  j'ai  reconnu  que  pour  ^^^^'fi2 
de  gaz  aspiré  à  travers  la  solution  dechlore,  celle-ci 
n'avait  produit,  avec  le  chlorure  de  barium ,  qu'un 
trouble  à  peine  sensible.  Le  soufre  eiiste  vraisem- 
blablement dans  les  gaz  à  l'état  de  ftilfure  de  car- 
bone, mais  la  proportion  en  est  tout  à  fait  inap-* 
prédable. 

En  répétant  les  essais  qui  précèdent  sur  des  gaz 
aspirés  dans  le  voisinage  des  tuyères ,  à  o"',a4  ^u* 
dessus  (gaz  n""  i5),  on  trouve  qu'ils  noircissent 
sensiblement  la  dissolution  d'acétate  de  plomb. 
Il  existerait  donc,  dans  les  gaz  de  cette  région  du 
fourneau  ,  une  petite  quantité  d'hydrogène  sul- 
furé qui  se  formerait  probablement  par  la  réaction 
de  la  vapeur  d'eau  contenue  dans  1  air  atmosphé- 
rique sur  le  sulfure  de  fer  que  renferme  le  coke.  Il 
est  fort  curieux  de  voir  l'hydrogène  sulfuré  se  for- 
mer ainsi  à  unetenrpérature  aussi  élevée  que  celle 
produite  dans  le  voisinage  des  tuyères.  Ce  gaz  est 
sans  doute  décomposé  par  le  fer  ou  par  ta  chau^ 
qu'il  rencontre  en  s'élevant  dans  le  fourneau, 
puisqu'on  n'en  trouve  plus  de  traces  à  une  certaine 
nauteurdansl'appareil.Toutle  soufre  se  retrouve 
dans  les  produits  fixesde  l'opération,  soit  dans  lu 
fonte  à  l'état  de  sulfure  de  ^r,  soit  dans  le  laitier 

Tonte  F'f  i844*  ^ 
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à  l'état  de  sulfure  de  calcium,  comme  Ta  démon- 
tré  M.  Berthier.  Quand  ou  brûle  du  coke  dans  un 
fourneau  à  cuve,  dans  le  but  unique  de  produire 
des  gaz  combustibles ,  Thydrogène  sulfuré  formé 
devant  les  tu jëres  persiste  sur  toute  la  bauteur  du 
générateur,  et  se  retrouve  en  proportion  appré* 
ciable  dans  les  gas  qu'on  utilise.  Je  reviendrai  sur 
ces  expériences  k  la  fin  de  ce  mémoire  (chap.  IV, 
pag.8o). 

^  m.   ElPlillltNCES  Stm  LA  TEMPÉRATORB  DBS  KAOTS- 

POinUfBAUX. 

Avant  de  comparer  les  résultats  des  expériences 
qui  précèdent,  soit  entre  eux ,  soit  avec  tes  résul- 
tats analoguesobtenus  dans  les  fourneaux  alimen* 
tés  au  charbon  de  bois,  je  vais  rapporter  ici 
quelques  expériences  faites  pour  déterminer  ap« 
proximativement  la  température  des  htfti(s<*four«- 
neaux  au  coke  et  au  charnon  de  bois  en  différents 
points  de  leur  hauteur.  Ces  observations  ont  été 
raites  en  introduisant  dans  le  fourneau  des  fils 
ou  des  fragments  de  diflërents  métaux  inégale- 
ment fusibles.  On  arrivait  ainsi  à  connaître  deux 
métaux  ;  dont  l'un  fondait ,  dontl'autre  ne  fondait 
pas  sous  l'influence  de  la  température  du  milieu 
ambiant,  et  celle*ci  se  trouvait  ainsi  comprise 
entre  deux  limites.  J#inscrîs  ici  mes  premiers  ré- 
sultats ,  mais  seulement  comme  de  simples  ren- 
seignements. J'espère  pouvoir  présenter  plus  tard 
sur  ce  sujet  un  travail  plus  approfondi  et  en  com- 
parer les  indications  avec  les  résultats  des  belles 
recherches  faites  par  M.  Pouillet  sur  la  détermi- 
nation des  hautes  températures  (^). 

{*)  Compte  rendu  des  séances  de  F  Académie  des  sciences, 
t.  3.  p.  782. 
M*  Pouillet  s'est  servi  du  pyromètre  à  air  pour  dé- 
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Pour  introduire  les  métaux  dans  le  fourneau , 
j'employaia  une  tige  de  fér^  à  Textrémité  de  la- 
quelle se  trouvait  une  cavité  disposée  pour  rece-* 
voir  un  très*petit  creuset  qui  contenait  le  métal 
essayé,  et  cette  cavité  était  recouverte  par  une 
plaque  en  fer  vissée  sur  la  tige  pour  maintenir  le 
couvercle  du  creuset.  Dans  aautres  expériences, 
un  petit  lingot  du  métal  essayé  était  simplement 
fixé  au  bout  de  la  tige  en  fer  et  introduit  dans  le 
fourneau. 

Haut^foumeau  dUAudincourt. 

Roulement  au  charbon  de  bois  :  air  froid  :  trois 
semaines  après  la  mise  au  feu ,  on  consommait 
3o6  kiL  de  minerais  mêlés  pour  5  hectolitres  de 
charbon  pesant  ii5  kih  Le  fourneau  produisait 
de  la  fonte  très-grise. 

terminer  la  capacité  calorifiqae  du  platine  aux  diverses 
températures,  et  povr  graduer  un  pyromèlre  électro- 
maffoétique ,  dans  lequel  l'intensité  d'an  conrant  thermo- 
électrique  sert  à  la  mesure  de  la  température.  Par  ces 
diflërents  moyens,  M.  Pouillet  a  pu  déterminer,  en 
degrés  du  thermomètre  à  air,  les  points  de  fusion  de 
quelques  métaux  et  les  températures  correspondantes 
aux  divers  degrés  d'incandcsBoence.  Yoîci  les  principaux 
résultats  de  M.  Pouillet  : 

Bouge  naissant.  .    525 
Rouge  sombre    .    700  ^ 

Cerise  naissant.  .    800 

900 

dair.  .  .  .  1000    fusion  de  l'argent. 
Fusion  de  la  fonte 

Manche.  ....  f050 
Orangé  foncé.  .  .  11001  fusion  de  la  fonte  grise. 
Orangé  clair*   .  .  1200)  fusion  de  l'or. 

fiboc 1300    fusion  de  l'acier. 

Katûc  éclatant.  •  •  1400 

Blanc  éblomasanl.  1500  ft  1600    fusion  du  ter  ibrge, 
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I*  Température  propre  des  gaz  au  gueulard.  A. 
charge  haute,  la  température  propre  du  courant 
de  gaz  n'est  pas  suffisante  pour  produire  la  fusion 
du  soufre  (i  i2'). 

A  charge  basse,  le  soufre  fond  et  reste  très* 
liquide,  ce  qui  prouve  que  la  température  du  cou- 
rant n'est  pas  très-élevce  au-dessus  de  son  point  de 
fusion.  L'étain  ne  fond  pas.  La  température  des 
gaz  est  donc  comprise  entre  loo*  et  200°  à  charge 
basse. 

Je  dois  ajouter  à  ces  renseignements  que  très* 
souvent  les  gaz  des  hauts-fourneaux  au  charbon 
de  bois  deviennent  troubles  après  la  charge  en 
minerai,  ce  qui  prouve  que  la  température  s'a- 
baisse assez  pour  produire  la  condensation  de  la 
vapeur  d'eau  entraînée  par  les  gaz.  Comme  cette 
roportion  ne  dépasse  pas  12  à  i3  p.  0/0  du  vo* 
urne  total  du  gaz ,  il  faut ,  pour  que  la  condensation 
de  la  vapeur  puisse  s'opérer,  que  la  température 
du  courant  s'abaisse ,  à  charge  basse,  au-dessous 
de  5o*  à  6o*. 

Pour  montrer  que  la  température  des  gaz  des 
fourneaux  au  charbon  de  bois  est  ordinairement 
très-peu  élevée  à  leur  sortie  du  fourneau ,  j'indi- 
querai encore  le  fait  suivant.  Au  fourneau  de 
Bley  (Haute-Saône),  en  1840,  trois  semaines  après 
la  mise  en  feu ,  les  gaz  étant  éteints  au  gueulard, 
on  pouvait  tenir  la  main  plongée  pendant  très- 
longtemps  dans  le  courant  sans  éprouver  autre 
chose  qu'une  faible  sensation  de  chaleur. 

0?  Dans  la  cuve ,  à  8",o4  au-dessous  du  gueu- 
lard et  à  o'"f6i  au-dessus  du  ventre. 

Je  rappellerai  que  la  composition  des  gaz  du 
fourneau  d'Audincourt,  à  cette  hauteur,  était  la 
suivante  (^/i/2a/65  des  mines ,  t.  XX ,  p.  409)  : 


r, 
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Acide  carbonique.  .  0,21 

Oxyde  de  carbone.  •  36,39 

Hydrogène 1,79 

Azote 61,61 


100,00 

La  tige  en  fer  cbntenaDtle  petit  creuset  avec  un 
fil  d'argent  est  restée  uu  quart  d'heure  dans  le 
fourneau  :  elle  en  a  été  retirée  chau£^  au  rouge 
cerise  clair.  L'argent  était  fondu. 

Le  même  essai  a  été  répété ,  en  substituant  le 
cuivre  rouge  à  l'argent.  La  tige  d'essai  est  restée 
20  minutes  dans  le  fourneau.  Le  cuivre  n'était  pas 
fondu. 

La  température,  dans  cette  partie  du  Fourneau , 
est  donc  comprise  entre  la  fusion  de  l'argent  et 
celle  du  cuivre. 

3*  Orifice  pratiqué  au  contrevent ,  à  o",90  au- 
dessus  de  la  tujrèreé 

A  cette  hauteur,  Tacid^  carbonique  formé  de- 
vant la  tuyère  est  déjà  complètement  changé  en 
oxyde  de  carbone. 

Le  cuivre  fond.  L'or  fond  également^  La  t^'ge 
d'essai  retirée  du  fourneau  après  30  minutes  de 
séjour,  est.  chauffée  au  rouge  presque  blanc  Elle 
est  recouverte  de  gouttelettes  de  fonte  et  de 
laitier,  et  creusée  d'un  grand  nombre  de«  pe- 
tites cavités  produites  prooablement  parla  fonte 
en  fusion;  mais  elle  ne  s'est  pas  déformée  dans  le 
fourneau. 

4*  Vans  la  tajère^  le  fer  fond  presque  momen- 
tanément. Une  tige  de  fer  de  3  centimètres  de 
diamètre  s'est  complètement  fondue  suro°',25  de 
longueur  en  moins  d'une  demi-minute.  La  por- 
celaine y  fond  aussi  presque  instantanément, 
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Haut-fourneau  au  coke  de  Ponî-C Evêque. 

1*  Au  gueulard  j  29  jours  après  fa  mise  en  feu , 
le  four  à  gaz  étant  en  roulement. 

A  charge  haute  y  l'étain  fond;  le  plomb  ne  fond 
pas  :  la  température  est  donc  comprise  entre  238"* 
«t  33o°. 

A  charge  basse,  le  plomb  et  le  zinc  fondent» 
mais  lantîmoine  ne  fond  pas  :  la  température  des 
gaz  est  donc  comprise  entre  360**  et  4^o''. 

a""  Au  ventre  (  la  composition  des  gaz  est  re- 
présentée par  les   résultats  des  analyses  iS-^ig). 

Un  morceau  de  cuivre  rouge ,  solidement  en- 
castré à  l'extrémité  d'une  tige  de  fer,  fond  après 
un  quart  dlieure  de  séjour  dans  le  fourneau.  La 
fonte  blanche  se  désagrège ,  mais  ne  fond  pas. 

Le  fer  est  chaufie  au  rouge  cerise  clair  quand 
on  le  retire;  en  l'exam^ant  après  l'avoir  trempé , 
on  a  reconnu  qu'il  était  recouvert  suri  milltmètre 
environ  d'épaisseur  d'une  couche  aciéreuse. 

3*  ji  o",67  au-dessus  de  la  tuyère  (  gaz  n*  1 7) , 
le  cuivre ,  l'or  fondent  fiidlement. 

Une  baguette  de  fer  rond ,  de  9  millimètres  de 
diamètre ,  reste  plongée  dans  le  fourneau ,  sur  une 
longueur  d'environ  i  mètre,  pendant  1 5  minutes; 
on  la  retire  chauffée  au  blanc  naissant  et  donnant 
quelques  étincelles  à  l'air,  mais  sans  être  défor- 
mée ;  elle  est  recouverte  d'une  couche  aciérease. 
La  porcelaine  n'^rouve  aucun  changement. 

4*  A  o",29  au-dessus  de  la  tuyère  (gaz  n*  1 6) , 
une  baguette  de  fer  rond ,  de  9  millimètres,  fond 
complètement  sur  une  longueur  de  o^ao,  en 
moins  d'une  minute  et  demie.  Retirée  après  3/4  de 
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minute ,  elle  n'est  pas  encore  fondue^  mais  elle  est 
di«H]fiee  BU  blanc  soudant  et  donne  des  étincelles 
à  Tair. 

Ces  deux  expériences  ont  été  répétées ,  et  ont 
reproduit  les  mêmes  résultats. 

5^  J[  la  turère^  la  même  baguette  de  fer 
rond ,  de  9  millimètres  de  diamètre ,  introduite 
dans  le  fourneau  sur  o"'y3o  de  longueur,  fond  en 
moins  d'une  demi-minute.  La  porcelaine  y  fond 
aussi  ]M*^que  Instantanément. 

Les  expéi^ences  qui  précèdent  montrent  déjà 
que  la  température  des  htnts-fourneaux  au  coke 
est  notablement  plus  élevée  que  celle  des  four«- 
naaux  au  charbon  dcbois  dans  les  mêmes  sones 
de  l'appareil.  La  différence  est  surtout  très* 
considérable  entre  le9  températures  des  gaz  es»- 
sajées  au  gueulard,  elt  elle  l'aurait  été  encore  da^ 
vmtage ,  «î  Fon  c^  soustrayait  pas  une  partie  du 
courant  de  gaz,  au  milieu  de  la  cuve  du  fourneau 
au  coke ,  pour  alimenter  les  fours  de  mazerie. 
Ces  différences  de  tejupérature  sont  en  rapport, 
conmie  je  le  montrerai  bieiM^At^  avec  les  diSe»- 
rencesqu'on  observe  dans  la  composition  des  gae 

Îm&  dans  les  mêmes  régions  des  deux  espèces  de 
burneauz. 

I  Pour  pouvoir  fairela  comparaison  des  fourneaux 

au  charbon  de  bois  et  des  fourneaux  au  coke,  j'êi 
réuni ,  dansles  tableaux  quisuiven t^es  résultats  des 
analyses  faites  sur  lesigaz  des  hauts-fourneaux  de 
Vienne  et  dePont-l'Evêque ,  et  j'ai  rapporté ,  porfr 
chaque  composition,  la  proportion  de  chacun  des 
éléments  du  mélange  gazeux  à  un  même  volume 
(100)  du  seul  élément  invariable ,  l'azote  ;  on  peut 
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suivre  ainsi  plus  facilement  les  modifications 
qu'éprouve  la  composition  du  courant  de  gaz, 
lor-squon  passe  d^unezoneà  l'autre  du  haut- four- 
neau. Les  résultats  des  analyses  des  eaz  des  deux 
fourneaux  au  cbarbon  de  bois  qoe  j  ai  examinés 
ont  été  aussi  réunis  dans  deux  tableaux  disposés 
d'une  manière  semblable  (tome  XX,  page  4^9)* 

Haut-fourneau  de  F'ienne. 


Au 
gueulard. 

A  1  mètr. 
profon- 
deur. 

A4-,90 
profon- 
deur* 

A  la 
tympe. 

Adde  earboniqne.  .  .  . 
Oxyde  de  earbone  .  .  • 

Hydrogèoe 

Axotê.  ••••..«•. 

11,58 

95,94 

9,48 

00,70 

9.77 
31,83 

1,81 
08,50 

0,57 
33,50 

1,38 
04,00 

0,08 

30,84 

1^1 
01,07 

Totaux 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

Vapeur  d'eau  pour  100  )      .^ 
Tol.gaztee )      ^>^ 

• 

• 

m 

Vapeur  de  carbone  pour      _  ^ 
iW^  Tol.  azote ^'' 

97,9 

90,4 

30,7 

Oxygène  en  excéi  fur  100       .  «  a 
vol.  azote *'»'* 

3,1 

0,0 

5,0 

Hydrogène  pour  100  vol.)      .  « 
azote )      ♦»' 

93 

%i 

a,3 
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ManU-fimmeau  de  Ptm^FÉvéque. 


aS 


Aq     a  S-,50 
gneQ-'dagoeo- 
terd.      lard. 

Aa 
▼entre- 

Oovrage 

à  0,67 

delà 

(ayère. 

A0-»>90 

delà 

tnyère. 

A  0-,94 

delà 

toyère. 

Adde  earboDiqae.  . 
Oiydedecarbooe.  . 

Hydrogène 

Aïole. 

T,15 
38,87 

8,01 
69,47 

0,68 
85,19 

1,48 
69,79 

0,17 
84,01 

1,35 
64,ff 

0,16 
86,15 

0,09 
69,70 

5,87 

99,95 

0,68 

•71,90 

100,00 

8,11 
16,58 

0,90 
75,10 

Totau 

1 

100,00 

100,00 

100,00 

160,00 

100,00 

Vapeur  de  cariraoe' 

•nr  100  TOI.  aiote. 

< 

1  98,4 

9B,5 

««,6 

98,0 

10,7 

16,4 

(hygèoe  en  eicès  nir 
100  Yol.  aioCe.  .  . 

T,0 

1 

«,« 

0,7 

9,8 

M 

4,4 

Hydrogène  lor  loo)     »« 
1    ToL  aïole \     ^'^ 

9,4 

94 

l,ô 

0,0 

0.3 

On  peut  tirer  des  nombres  contenus  dans  les 
deux  tableaux  qui  précèdent  les  conséquences  sui- 
yantes,  qu'il  sera  intéressant  de  mettre  en  regard 
des  conséquences  déduites  des  analyses  des  gaz 
des  hauts-iourneaux  au  charbon  de  Ixns. 

On  voit ,  dans  les  deux  hauts-fourneaux  que  j'ai 
étudiés ,  la  quantité  d'adde  carbonique  diminuer 
rapidement  à  mesure  qu^on  s'éloigne  du  gueulard, 
en  même  tempsque  l'oxyde  de  carbone  augmente. 
An  fourneau  de  Pont-l'Évéque,  vers  la  moitié  de 
h  hanteor  de  la  cuve ,  on  ne  trouve  presque  plus 
dTadde  carbonique  dans  les  gaz,  mais  l'oxyde  de 
eaibone  a  augmenté  dans  une  proportion  telle , 
que  la  somme  des  volumes  de  Taciae  carbonique 
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et  de  l'oxyde  de  oarivoiie  ntÊe  wmabuaie.  Le  seul 
phénotnène  dhimiqae  qtri  se  f^fodume  dcpuia  le 
milieu  de  la  hauteur  de  la  cuve  jusqu'au  gueulard 
est  donc  le  changement  de  l'oxyde  de  carbone  en 
acide  carbonique  par  Tozygène  du  minerai. 

Dans  kl  moitié  inférieure  de  k  euve^  il  n'y  a 
plus  notablement  d'acide  carbonique.  La  vapeur 
de  carbone  diminue  depuis  la  prise  de  gaz  (Pont* 
l'Evêque) jusqu'au  ventre,  de 28^5  k  26 fi^  résultat 
qu'il  convient  d'attriboer,  soit  au  dégagement  de 
Tàcide  carbonique  du  minerai  qui  se  produit  dans 
cette  région  du  fourneau^  seît  à  la  fin  de  la  réduc» 
tion  de  l'oxyde  de  fer  qui  s'opère  alors  avec  cop** 
sommation  de  charbon. 

Aux  étalages,  l'acide  carbonique  a  disparu ,  et 
la  proportion  de  vapeur  de  carbone  combinée  dans 
le  gaz  (26^5)  diffère  très-peu  de  celle  quicorres-^ 
pond  au  gaz  produit  par  l'air  sur  le  caii>one  en 
excès  (26,0  de  carbone  pour  100 volumes  d*azote), 
en  sorte  qu'on  peut  en  conclure  qu'au  grand  ventre 
du  fourneau,  la  trsmsformation  de  l'oxyde  de  fer 
en  fer  métallique  eëi;à  fieu  près  complète» 

La  proportion  d'oxyde  de  carbone  parait  aug- 
menter depuis  le  ventre  k  Im  partie  supérieure  de 
rouvcage  (Ëxp.  i^  3»  i7)«Ce  résultat  est  toutà&it 
comparable  à  ceux  que  j'a vaÎB  obtenus  dans  l'aoa- 
lyse  des  gaz  de$  parties  inférieures  des  fourneaux 
cle  Glerval  et  d'Audincourt^  et  me  parait  pouvoir 
s'expliquer  avec  la  même  fiicilitc.  On  doit  aumeUre 
que  les  matières  pâteuses  qui  recouvrentles  parois 
de  l'ouvrage  contiennent  du  silicate  de  fer  qui  «e 
réduit  au  contact  du  charbon  avec  produotion 
d'oxyde  de  carbone,  en  isorte  que  le^  gaE  arri- 
vant au  jour  par  un  orifice  «percé  dans  la  i^roi 
sont  plus  riches  eo  oxy4ie  id^  carbone  4|u^  la  co- 
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lonne  gazeuse  qui  circule  au  centre  de  Fouvrage. 

La  proportioa  d'hjdrogène  reste  toujours  très- 

peu  Gonsidéralile ,  et  ne  varie  presque  pas   du 

?eotre  jusqu'au  gueulard.  Ce  gas  provient  pres- 

3u'^  totalité  de  la  décomposition  de  la  vapeur 
eau  œnteoue  dans  l'aîr  injecté  par  les  tuj^es. 
Enfin ,  les  analyses  confirment  d'une  manière 
claire  les  résultats  directs  des  analyses  faites  à 
Glerval  et  à  Audincoùrt  »  qui  prouvaient  la  conver- 
sion saocessive  de  l'oxygène  de  l'air  en  acide  car- 
ironique,  puis  en  oxyde  de  carbone,  à  une  faible 
distance  as  la  tuyère. 

Si  maintenant  nous  comparons  ees  résultats 
avec  ceux  que  préseuteot  les  hauts-fourneaux  au 
charbon  de  boÎB  y  nous  reconnaitit)ns  de  grandes 
analogies  et  d^  diflérenoes  très-notables.  De  la 
tuyère  jusqu'au  ventre ,  il  y  a  pour  ainsi  dire 
identité,  sous  le  rapport  de  la  composition  du 
4X>urant  gazeux ,  entre  les  deux  espèces  de  four- 
neaux. Mhis,  à  partir  du  ventre  jusqu'au  gueulard, 
l'analogie  n'est  plus  aussi  complète.  Ainsi ,  dans 
les  deux  fourneaux  au  charbon  de  bois(Clerval  et 
Audincoùrt) ,  f acide  carbonique  augmentait  pro- 
gressivement depitts  le  ventre  jusquau  milieu  de 
Jacuve,  etr<»yai3  de  carbone  diminuait  en  même 
temps.  Du  nûueu  de  ta  cuve  au  gueulard ,  le  cou- 
raai'ga&Bux  conservait  la  même  composition  et  se 
chargeait  seulement  d'une  certaine  proportion  de 
vapeur  d'eau.  Dans  les  deux  hauts-fourneaux  au 
ooLe ,  au  contraire  y  c'est  dans  la  moitié  supérieure 
de  la  cuve  que  la  réduction  de  l'oxyde  de  fer  par 
l'cNiyde  de  carbone  a  principalement  lieu. 

Les  difiérences  dans  la  position  delà  zone  de  ré- 
duction tiennent  évidemment  aux  difierenees  que 
ppéseate  la  lenopératore  deê  ^gas ,  dans  les  deux  et- 
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pèces  de  fourneaux,  lorsqu'ils  arrivent  près  du 
gueulard.  L'hydroxyde  de  fer  perd  son  eau  vers 
3oo* ,  et  Taction  réductive  de  1  oxyde  de  carbone 
et  de  Thydrogène  ne  commence  que  vers  36o® , 
après  la  déshydratation  du  minerai.  Dans  les 
hauts-fourneaux,  où  la  température  près  du  gueu- 
lard est  très-élevée,  comme  à  Vienne,  à  Pout- 
rÉvêque,  il  est  évident  que  la  réduction  doit  com- 
mencer presque  aussitôt  après  Tintroduction  du 
minerai  dans  le  fourneau,  mais  on  conçoit  qu'il 
ne  peut  pas  en  être  de  même  dans  les  fourneaux 
au  charbon  de  bois ,  dont  les  gaz  ont ,  près  du 
gueulard,  une  température  si  peu  élevée. 

La  transformation  de  l'acide  carbonique  en 
oxyde  de  carbone  par  le  contact  du  charbon  exige 
une  température  beaucoup  plus  élevée  que  la  ré- 
duction de  l'oxyde  de  fer  par  l'oxyde  de  carbone. 
Cette  dernière  réaction  se  produira  donc  seule 
dans  toute  la  partie  supérieure  des  fourneaux.  L'a- 
cide carbonique  disparaîtra  lorsqu'on  arrivera  dans 
une  zone  sutnsamment  échaufiee.  Cette  zone  se 
trouve  placée  dans  les  fourneaux  au  coke ,  vers  le 
milieu  de  la  cuve  ;  à  Clerval  et  à  Audincourt ,  elle 
se  trouvait  très-près  du  ventre  du  fourneau.  Ces 
résultats  s'expliquent  nettement  par  les  faits  que 
j'ai  rapportés  plus  haut,  et  qui  prouvent  que  la 
température  des  fourneaux  au  coke ,  essayée  dans 
les  mêmes  zones ,  est  toujours  supérieure  à  la  tem« 
pérature  des  fourneaux  au  charbon  de  bois. 

On  peut  aussi  remarquer  que  les  gaz  des  four- 
neaux au  charbon  de  bois  renferment  au  gueulard 
beaucoup  plus  d'hydrogène  que  les  gaz  des  four- 
neaux au  coke.  En  comparant  la  composition  du 
coke  à  celle  du  charbon  de  bois ,  on  se  rend  facile- 
ment raison  de  cette  différence.  Le  coke  ne  perd 
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par  caldnation  en  vase  clos  que  i  à  2  pour  100  de 
matières  volailles ,  tandis  que  le  charoon  de  bois 
en  perd  10  à  1 5  pour  100 ,  qui  reufermeot  beau- 
coup d'hydrogène. 

Afin  cfe  faciliter  la  comparaison  des  résultats  de 
ce  travail  avec  ceux  obtenus  précédemment  dans 
les  fourneaux  au  charbon  de  bois  de  Clerval  et 
d*Audincourt ,  j'ai  représenté  par  des  courbes 
continues  la  marche  que  suit  fa  proportion  de 
chaque  gaz  de  la  tuyère  jusqu'au  gueulard.  Cha- 
cune des  J^.  I9  2,  3,  4>  P^- 19  correspond  à  un 
fourneau  séparé.  Les  ordonnées  inscrites  sur  Taxe 
des  y  indiquent  la  hauteur  au-dessus  de  la  tuyère. 
Les  abscisses  représentent  la  proportion  de  chaque 
gaz  coiTCspondante  à  la  hauteur  déterminée  par 
J  ordonnée  (  le  rapport  entre  les  ordonnées  et  les 
abscisses  est  indéterminé  et  arbitraire^  mais  il  est 
le  même  pour  tous  les  fourneaux^.  Pour  que  la 
courbe  représentât  les  variations  absolues  qui  sur« 
viennent  dans  la  proportion  de  chaque  gaz,  en 
passimt  d'une  zone  à  l'autre  du  fourneau,  il  fal- 
lait que  la  composition  du  mélange  gazeux  fût  con- 
stamment rapportée  à  une  proportion  constante 
d'ua  élément  invariable  sur  toute  la  hauteur  du 
fourneau.  Comme  la  quantité  absolue  d'azote  qui 
sort  du  gueulard  est  la  même  que  celle  qui  entre 
^ar  la  tuyère ,  on  a  calculé  les  résultats  de  chaque 
'  analyse  y  en  les  rapportant  à  100  volumes  d'azote* 
L'azote  sera  donc  représenté  sur  chaque  figure  par 
une  ligne  droite  (x=ioo)  parallèle  à  l'axe  des  r. 
Chaque  analyse  donne  un  point  de  la  couroe 
cherchée ,  et  tous  ces  points  ont  été  réunis  par  une 
ligne  continue.  J'ai  représenté  par  des  lignes 
ponctuées  les  hauteurs  au-dessus  de  la  tuyère  cor- 
respondantes à  chacune  des  analyses. 
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Dans  les  deut  fourneaux  au  charbon  de  bois  de 
Clerval  et  d'Audincourt,  les  deux  courbes  BBB, 
CGC,  qui  représentent  lacide  carbonique  et 
l'oxyde 'de  carbone,  sont  à  peu  prés  parallèles  à 
Taxe  des  y,  dans  la  partie  supérieure  du  fourneau^ 
ce  qui  montre  que  les  proportions  respectives  de 
ces  deux  gaz  restent  sensiblement  constantes  jus-- 
qu'à  une  certaine  profondeur.  En  s'enfoncant  da* 
vantage^  la  courbe  BB  se  rapproche  de  Taxe 
des^,  et  finit  par  l'atteindre  à  une  profondeur 
qui  correspond  à  peu  près  au  grand  ventre  du 
fourneau  ^  tandis  que  la  courbe  CGC  s'éloigne  de 
plus  en  plus  de  cet  axe,  jusqu'à  une  certaine  dis' 
tance  maximum  qui  correspond  également  au 
grand  ventre  du  fourneau.  L'acide  carbonique  re^ 
parait  près  de  la  tuyère ,  et  j'ai  admis  qu'à  o'^jSo 
au-dessus  il  n'en  restait  plus  notablement,  en 
sorte  que  la  courbe  est  représentée  par  une  ligne 
brisée  BBB ,  qui  part  de  l'origine  des  coordon- 
nées et  s'infléchit  brusquement  en  un  point 


(  JC=26,26  ) 


pour  venir  rejoindre  l'axe  des^  à  0*^,30  au-dessus 
de  la  tuyère.  Quant  à  la  courbe  CGC,  à  partir  du 
point  qui  correspond  à  l'abscisse  maximum,  et  qui 
se  trouve  à  peu  près  à  la  hauteur  des  étalages ,  elle 
se  rapproche  sensiblement  de  l'axe  des  ^jusqu'à 
la  hauteur^s=:o"',3o,  où  elle  s'infléchit  brusque- 
ment pour  atteindre  cet  axe  à  jr  czso"*,  1 5 ,  hauteur 
correspondante  à  26,26  d'acide  carbonique  pour 
f  00  volumes  d'azote. 

Dans  les  fourneaux  de  Vienne  et  de  Pom- 
l'Évêque  (  fig.  3  et  4  ) ,  les  courbes  BBB ,  CGC , 
s'infléchissent  immédiatement  à  partir  du  gueu-* 
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kiird(*).  On  voit  ici,  comme  dans  les  deux  fourneaux 
au  charbon  de  bois,  que,  la  courbe  BBB  se  rappro- 
chant de  l'axe  desj^,  la  courbe  CGC  s'en  éloigne. 
L'abscisse  maximum  pour  celle-ci  correspond  à 
peu  près  au  point  où  ÈBB  atteint  l'axe  des  j-.  La 
Eone  où  l'oxyde  de  carbone  existe  seul  est  beau- 
coup plus  étendue  ici  que  dans  les  fourneaux  au 
charbon  de  bois. 

La  courbe  DDD  représente  l'hydrc^ène.  Dans 
les  fourneaux  au  coke ,  cette  courbe  est  très-rap- 
prochée  de  l'axe  des^,  et  se  maintient  à  une  dis- 
tance à  peu  près  constante  de  cet  axe.  Dans  les 
fourneaux  au  charbon  de  bois,  cette  courbe  est 
représentée  d'abord  par  une  ligne  à  peu  près  pa- 
rallèle k  Taxe  des^,  et  se  rapproche  de  cet  axe 
k  partir  du  point  où  commence  l'inflexion  des 
courbes  de  1  acide  carbonique  et  de  loxyde  de 
carbone. 

La  ligne  EEE  représente  la  vapeur  d'eau. 

Elnfin,  j'ai  représenté  par  la  ligne  FFF  le  vo- 
lume total  des  produits  gazeux  (ramené  à  o*"), 
correspondant  à  loo  volumes  d'azote-  A  la  tuyère 
(jï=3o),  ce  volume  est  représenté  par  une  abscisse 
égale  à  126,26.  Il  augmente  rapidement  et  de- 
vient égal  à  1 52,5a  ,  lorsque  la  transformation  de 
l'oxygène  en  oxyde  de  carbone  est  complète.  A 
partir  de  ce  point,  trés-peu  élevé ,  comme  on 
sait ,  au-dessus  de  la  tuyère ,  on  voit  que ,  dans 
tous  les  fourneaux,  la  courbe  s'éloigne  de  li^xe 
àtajr  k  mesure  qu'on  s'élève ,  mais  le  mouve- 
ment est  beaucoup  plus  marqué  dans  les  four- 

O  II  faut  remarquer  que  rioflexioa  de  ces  deux  cour* 
bes  près  du  gueulard  serait  beaucoup  moins  considérable 
ti  Vmk  o'eolef  art  pas  une  partie  du  courant  de  gaz  pour 
ralÎMiUlîM ées  foinrs(vojez  p.  48et49J. 
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neaux  au  charbon  de  bois  que  dans  les  fourneauic 
au  coke.  Cela  se  conçoit  aisément,  puisque  l'on 
emploie  beaucoup  moins  d'air  dans  Tes  premiers 
pour  obtenir  la  même  quantité  de  fonte;  par 
conséquent,  l'influence  du  dégagement  des  pro- 
duits gazeux  du  minerai  sur  le  volume  total  des 
gaz  doit  être  plus  sensible  dans  ce  cas  que  dans 
Fautre.  On  peut  remarquer  également  que ,  dans 
certains  points  de  la  hauteur  du  fourneau,  l'éloi- 
gnement  de  la  courbe  dé  l'axe  des  j^  se  fait  bien 
plus  rapidement  que  dans  d'autres ,  ce  qui  tient 
évidemment  à  ce  qu'il  s'opère ,  dans  la  zone  cor- 
respondante, un  dégagement  de  produits  volatils 
comme  l'acide  carbonique  de  la  castine  ou  la  va- 

Çeur  d'eau  des  minerais.  Dans  le  fourneau  de 
bnt-l'Evêque,  où  l'on  ne  charge  que  du  minerai 
grillé ,  la  courbe  n'éprouve  aucune  inflexion  brus- 
que quand  on  s'approche  du  gueulard. 

On  a  vu,  par  ce  qui  précède,  que  les  diffé- 
rences observées  dans  la  position  des  zones  de 
réduction  des  fourneaux  au  coke  et  au  charbon 
de  bois  tiennent  à  des  différences  de  température. 
Il  est  assez  facile  d'expliquer  pourquoi ,  sur 
toute  la  hauteur  de  l'appareil,  une  tranche  quel- 
conque du  fourneau  au  coke  est  toujours  à  une 
température  plus  élevée  que  la  zone  correspon- 
dante d'un  fourneau  au  charbon  de  bois.  L'échauf- 
fement  des  matières  de  la  colonne  descendante 
s'ocre  toujours  au  moyen  de  la  chaleur  sensible 
que  conserve  le  courant  de  gaz  provenant  des 
tuyères ,  après  la  transformation  de  l'oxygène  de 
l'air  en  oxyde  de  carbone.  La  masse  de  gaz  quitra- 
verselehaut-fourneau  est  à  peu  prèsproportionnelle 
au  combustible  introduit.  Plus  on  consommera 
de  carbone  pour  fondre   i  de  minerai,  plus  la 
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masse  des  gassera  considérable  par  rapport  k  celle 
du  lit  de  fusion  ,  et^  par  conséquent,  plus  la  tem* 
pératnre  de  celui-ci  sera  élevée.  Or,  dans  les 
lourneaux  au  charbon  de  bois ,  la  consommation 
de  combustible  pour  loo  de  fonte  varie  entre  loo 
et  i5o  de  charbon,  qui  se  réduisent  par  calcina- 
tion  dans  la  cuve  &  go  et  i35  de  carbone  (Gler- 
val,  Audincourt).  Dans  les  deux  fouiiieaux  au 
coke  aue  j'ai  étudiés ,  la  consommation  de  coke 
était  de  aoS  etaoo  kil.  pour  lookil.  de  fonte,  ou 
en  déduisant  i5  pour  lOO  de  cendres,  de  ^4^ 
et  170  de  carbone.  Les  minerais  rendent'  à  peu 
près  autant  de  fonte  à  Audincourt  qu  à  Pont-i  É-* 
véque,  à  Glerval  qu'à  Vienne,  et  Ton  en  déduit, 
par  conséquent,  que  la  masse  des  gaz  qui  travers 
sent  les  fourneaux,  rapportée  à  une  même  quan- 
tité de  fonte  obtenue  «^  est  presque  deux  fois  plus 
considérable  à  Pont-FÉvèque  qu'à  Audincourt,  au 
fourneau  de  Vienne  qu'au  fourneau  de  ClervaL 

Ainsi  ,  les  différences  observées  dans  la  compo^ 
sition  des  gaz  dans  les  mêmes  zones  des  four^ 
neaux  au  coke  ou  au  charbon  de  bois,  tien-* 
nent  à  leur  température ,  et  celle-ci  est  en  rap- 
port avec  la  quantité  de  combustible  consommée. 
On  peut  maintenant  se  demander  pourquoi ,  dans 
les  fourneaux  au  coke,  la  consommation  en  car* 
bone  réel  est  moyennement  deux  fois  plus  consi- 
dérable <}ue  dans  les  hauts-fourneaux  au  charbon 
de  bois.  L'explication  de  ce  fait  exige  quelques 
développements. 

Il  parait  bien  constant  que  le  charbon  de 
bois  est  susceptible ,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs, de  transformer  l'acide  carbonique  en  oxyde 
de  carbone  plus  rapidement  que  le  coke.  Cette 
manière  de  voir  est  i  appuyée  sur  l'analyse  des 
*      Tome  r,    1844.  3 
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gaz  des  eubiloU  (voir  chap.  U),  dans  lesquels 
oo  trouve  encore  des  prc^rtîops  considérables 
d'acide  carbonique,  et  sur  la  comparaison  des 
analyses  faites  sur  les  gaz  pris  dans  le  voisinage  de 
la  tuyère  des  fourneaux  d*Audineourt  et  de  Pont- 
rËvêque«  La  zone  dans  laquelle  il  existe  deTàcide 
carbonique  parait  toujours  notablement  plus 
étendue  avec  le  eoke  qu  avec  le  cbarbon  dé  bois; 
Or,  il  est  très-important  que  la  zone  dans  laqudle 
existe  l'oxygène^  et  Tacide  caibooique  ne  sôît  pas 
lrt>p  étepdue.  Eu  traversant  cette  «ooe^  Itf  fer 
carburé  s'affinerait  en  partie  et  produirait  des  lai- 
tiers feriieux.  Dans  les  e^pipérienoes  ci-dessus  (n^  1 5 
et  i6)y  on  peut  se  eonvAÎûcre  que  là  quantité 
d'oxygène  combinée  dans  lés  gaz  est  très-notable- 
ment  inférieure  à  celle  qui  correspond  à  Tazote 
dans  l'air  atmosphérique,  et  ce  résultat  semble 
prouverqu'ily  a  oxydation  d'une  quantité àtostè^le 
de  fer  au  passage  des  matières  en  fusion  devant  la 
tuyère.  On  peut  déduire  de  ce  fait  plusieurs  con- 
sidérations importantes  sur  l'allure  des  fourneaux 
et  sur  la  nature  des  fontes  produites. 

Considérons  le  cas  où  il  s'oxyderait  du  fer 
devant  la  tnyère,  soit  par  l'oxygène  de  l'air, 
soit  par  la  décomposition  de  l'acide  carbonique 
formé. 

D'après  Dulong ,  i  litre  d'oxygène  absorbé  pen- 
dant la  combustion  do  fer  correspond  à  un  déga- 
gement de  6«2 1 6  unités  de  chaleur. 

Les  produits  de  cette  combustion  par  Fair  sont 
de  l'oxyde  de  fer  et  de  l'azote.  La  teibpérature , 
calculée  au  moyen  des  chaleurs  spécifiques  de 
l'azote  et  de  l'oxyde  de  fer  formé  ^  serait  ^690*" 
{Armaies  des  mines ^  t.  III ^  p.  i^a,  4'  série). 
*^'      que  ce  nombre  soit  un  peu  moertaîÂ,  on 
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peut  néaomoim,  en  le  rapprochant  delà  tempéra- 
ture due  à  la  formation  de  l'acide  carboniqae 
dans  Fair  (daoo*),  tirer  cette  oonclusion,  i{ue  la 
température  développée  par  la  combustion  du 
fer  dans  fair  est  au  moins  égale  à  celle  produite 
parla  combustion,  égalementaansrair,  du  charbon 
passant  à  Tétat  d'acide  carbonique. 

Si  le  fer  s'oxyde  par  la  décomposition  de  l'acide 
carbonique,  il  faudra  2  litres  de  ce  gaz  pour  fournir 
1  Utre  d'oxygène  qui ,  en  se  combinant  au  fer, 
produira  6.3 1 6  unités  de  chaleur*  D'un  autre  côté , 
il  y  aura  2  litres  d'oxyde  de  carbone  formés  ^  qui , 
par  leur  combustion,  produiront  6.a6o  unités,  les* 
quelles  auront  dû  être  absorbées  et  rendues  latentes 
parla  décomposition  de  l'acide  carbonique.  Ainsi, 
il  j  aura  d'une  part  absorption  de  6,260  unités  de 
chaleur;  de  l'autre, d^agement  de  6.ai6  unités. 
Oa  peut  conclure  de  là  qu'il  n'y  a  pas  d'absorp- 
tion sensible  de  chaleur  dans  la  décomposition  de 
l'acide  carbonique  par  le  fer,  et  par  suite,  que  le 
mélange  d'oxyde  de  carbone  et  d'azote  produit 
dans  cette  réaction ,  conservera  la  température 
due  à  la  fm^mation  de  l'acide  carbonique.  Si ,  au 
contraire ,  l'acide  carbonique  est  changé  en  oxyde 
de  carbone  par  le  charbon,  on  sait  qu'il  en  ré* 
snlte  une  absorption  considérable  de  chaleur  la- 
tente et  un  abaissement  correspondant  de  tem- 
pérature. Ainsi ,  plus  il  y  aura  de  fer  oxydé  devant 
M  tuyère,  plus  la  température  de  la  colonne 
gaxense  ascendante  sera  élevée  après  le  change- 
ment complet  de  l'acide  carbonique  en  oxyde  de 
carbone^  H  est  évident  aussi  que  la  proportion 
d'oxyde  dm  carfaone  contenue  dans  les  gaz  sera  en 
Fàîsdti  inrerse  de  la  quantité  d'oxyde  de  ter  formée, 
puisque  facide  carbonique  décomposé  par  le  fer  ne 
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donne  qu'un  volume  égal  au  sien  d*oxyde  de  car- 
bone j  tandis  qu  il  proauit  un  volume  de  ce  gac 
double  du  sien^  quand  la  décomposition  s'opère 
par  le  charbon. 

On  peut  établir,  par  des  considérations  analo- 
gues à  celles  qui  précèdent ,  que  Télévalion  de 
température  du  courant  ascendant  due  à  Toxyda* 
tion  du  fer  devant  la  tuyère,  doit  étr^e  accom- 
pagnée d'un  refroidissement  correspondant  dans  la 
température  du  creuset.  En  effet ,  Toxyde  de  fer 
formé  se  trouvant  dans  les  scories  à  Fétat  de  sili- 
cate f  il  y  aura  nécessairement  réaction  entre  cet 
oxyde  et  le  carbone  de  la  fonte  ou  les  fragments 
de  charbon  mêlés  avec  le  laitier.  Les  analyses  des 
gaz  pris  à  la  tympe  du  fourneau  de  Clerval  {Àn^ 
nales  des  mines^  t.  XX,  p.  Sgo,  3«  série),  celtes 
des  gaz  pris  au  contrevent  et  à  la  rustine  du  four- 
neau d*Audincourt  (p.  407  )  prouvent  clairement 
que  cette  réaction  a  toujours  lieu  ,  et  qu'elle  pro- 
duit de  Toxyde  de  carbone.  Or,  il  est  facile  de 
voir  que  cette  formatiou  d'oxyde  de  carbone  doit 
être  accompagnée  d'une  absorption  considérable 
de  chaleur  latente  (i). 

Pour  I  litre  de  vapeur  de  carbone  (i*',078), 
passant  à  l'état  d'oxyde  ,  il  y  a  1.598  unités  de 
chaleur  dégagées.  Mais  il  y  a  en  même  temps  une 

n  L'oxydation  du  fer  au  passage  devant  la  tuyère  et 
la  réaclion  du  charbon  sur  le  silicate  de  fer  des  soariea , 
se  prouvent  encore  par  le  fait  suivant.  Quand  on  coule  la 
fonte ,  le  laitier  qoi  arrive  sur  le  métal  à  la  fin  de  la  cou- 
lée est  noir  et  beaucoup  plus  ferrugineux  que  le  laitier 
sorti  dans  Tinter valle  compris  entre  deux  ooalées.  Le  sîH- 
catc  ferreux  formé  devant  la  tuyère  parait  pouvoir  tra- 
verser le  laitier  en  vertu  de  sa  plus  grande  densité  ;  puis  il 
se  réduit  au  contact  de  la  fonto  et  par  son  carbone ,  en 
devenant  semblable  an  laitier  ordinaire. 
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quantité  de  fer  réduite  telle ,  que  8a  combiDaiflon 
avec  on  litre  d'oxjgèoe  donnerait  6.  a  1 6  unités, 
n  j  a  donc  nécessairement  absorption  de6.ai6 — 
1.598  =s  4*^1 8  unités  dedialeur  dans  cette  réac- 
tîon. 

Ainsi ,  Télévation  de  température  de  la  colonne 
gazeuse  ascendante,  et  par  suite,  des  matières 
contenues  dans  le  fourneau  au-dessus  des  tuyères, 
sera  accompagnée  d'un  refroidissement  du  creuset 
correspondant  à  la  quantité  de  fer  réduite. 

Ces  principes  me  paraissent  pouvoir  expliquer 
les  diftérences  de  roulement  des  fourneaux  au  coke 
et  au  charbon  de  bois,  et  les  principales  varia- 
tions qu'on  observe  dans  l'allure  des  hauts-four- 
neaux. 

On  doit  admettre  «  à  priori  ^  que  l'oxydation, 
devant  la  tuyère,  du  fer  réduit  dans  la  partie  supé- 
rieure du  fourneau,  sera  toujours ,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs ,  d'autant  plus  considérable,  que 
la  proportion  du  fer,  par  rapport  au  charbon , 
sera  plus  grande  dans  le  lit  de  fusion.  On  conçoit, 
en  enfety  que  l'oxygène  de  l'air  et  de  facide  car- 
bonique se  partageront  près  de  la  tuyère,  entre  le 
fer  et  le  carnone,  dans  un  rapport  nécessairement 
variable  avec  les  proportions  respectives  de  ces 
deux  corps. 

Si  maintenant  nous  comparons  deux  combus- 
tibles qui  agissent  avec  une  rapidité  différente  sur 
l'air  et  sur  1  acide  carbonique ,  comme  le  coke  et 
le  charbon  de  bois,  il  est  bien  évident  qu'il  faudra 
augmenter  la  masse  du  charbon  le  moins  com- 
bustible, par  rapport  k  celle  du  minerai,  afin  que 
Toxydation  du  ier  ne  soit  pas  plus  considérable 
dans  un  cas  que  dans  l'autre.  Aussi  l'expérience 
a*t-elle  prouvé  qu'il  fallait  en  moyenue  deux  fois 
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p)us  de  coke  que  de  charbon  de  bois  pour  pro** 
duire ,  dans  le  haut-fourneau ,  le  même  poids  de 
la  même  nature  de  fonte. 

On  explique  de  la  même  manière  les  diKpences 
de  consommation  d'un  mêmefourneau,  employant 
toujours  le  même  combustible ,  suivant  qu  on  veut 

Produire  des  qualités  différentes  de  fonte.  Ainsi 
on  sait  que  i  on  consomme  beaucoup  plus  de 
charbon  pour  avoir  des  fontes  grises  que  pour 
avoir  des  fontes  blanches. 

Dans  le  roulement  normal  en  fonle  blanche ,  la 
température  des  gaz  au  gueulard  ne  peut  guère 
être  plus  basse  que  celle  des  gaz  du  haut-fourneau 
d'Âudincourt,  qui  marchait,  comme  je  l'ai  indi- 
qué y  en  fonte  très-grise ,  et  la  différence ,  si  elle 
existait,  ne  seraitpasen  rapport  avec  la  diminution 
de  consommation  du  comDustible.  Si  la  tempéra- 
ture des  gaz  à  leur  sortie  d'un  fourneau  marchant  en 
foule  grise  est  à  peu  près  la  même  que  dans  le  rou- 
lement normal  en  font«  blanche,  il  faut  nécessai- 
rement en  conclure  que  la  température  des  gas , 
après  la  formation  ae  Toxyde  de  carbone ,  était 
plus  élevée  dans  ce  dernier  cas  que  dans  le  pre^ 
mier.  En  effet,  le  volume  des  gaz  dépendant  de 
la  proportion  de  carbone  conaommée ,  il  est  évi- 
dent qu'il  y  aura,  pour  un  même  poids  de  minerai, 
plus  de  gaz  circulant  dans  le  fourneau,  dans  le 
roulement  en  fonte  grise  que  dans  le  roulement 
en  fonte  blanche.  Si  la  température  est  la  même 
dans  la  cuve,  c'est  que  le  courant  était  plus 
écbaufië  près  de  la  tuyère  dans  un  cas  que  dans 
l'autre,  et  cette  circonstance  ne  peut  s'expliquer 
que  par  la  combustion  devant  la  tuyère  d'une 
certaine  quantité  de  fer  qui  passe  dans  le  laitier 
et  blanchit  la  fonte. 


Les  fontes  blanches  se  produisent  assez  souvent 
dans  les  hauts-fourneaux  qui  marchent  en  fonte 
grise  par  l'effet  d'un  dérangement  du  fourneau. 
Quand  ce  dérfngement  est  de  longue  durée,  on 
reconnaît  que  la  chaleur  monte  au  gueulard;  les 
gaz  y  arrivent  avec  une  chaleur  presque  suffisante 

onr  faire  rougir  les  parois  inténeures  de  la  cuve. 

m  même  temps ,  les  fontes  sont  blanches  et  les 
laitiers  très'chargés  d'oxyde  de  fer,  en  sorte  que 
les  minerais  ne  rendent  que  fort  peu  de  métal. 
Celle  élévation  considérable  dans  la  température 
de  la  cuve  est  accompagnée  d^un  refroidissement 
trH^sensible  dans  la  température  du  creuset.  Ces 
circonstances  fort  singulières  de  Tallure  des  hauts- 
fourneaux  me  paraissent  s'expliquer  de  la  manière 
la  plus  naturelle,  en  tenant  compte  des  considé- 
rations présentées  plus  haut.  Cette  grande  éléva- 
tion de  température  dans  la  cuve  ne  peut  tenir 
qu'à  une  augmentation  correspondante  dans  la 
quantité  de  chaleur  sensible  entraînée  par  le  cou- 
rant de  gaz  après  la  formation  de  l'qxvde  de  car- 
bone. tJn  faible  rendement  en  fonte  et  le  refroidis- 
sement du  creuset  en  sont  la  conséquence  immé- 
diate. 

LWpérience  prouve  que  la  fonte  grise  en  con- 
tact avec  des  scories  chargées  de  silicate  de  fer 
blanchit  très-rapidement.  On  conçoit  donc  com- 
ment il  doit  ae  produire  de  la  fonte  blanche  dans 
les  dérangements  dont,  je  viens  de  parler.  Le  fait 
eat  aussi  d'accord  avec  la  théorie  de  M.  Karsten 
sur  la  production  des  différentes  espèces  de  fontes. 
La  fonte  blanche,  d'après  M.  Karsten,  se  produit 
à  une  température  plus  basse  que  la  fonte  grise. 
Gel  abaissement  de  température^  qui  accompagne 
la  formation  de  la  fonte  Uancfae  y  n'est-il  paâ  dû  h 
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Faction  décarburante  du  silicate  de  fer  contenu 
dans  les  scories  ? 

Un  dérangeaient  de  peu  de  durée ,  coname  une 
chute  de  minerais  devant  la  luyère  pendant  quel- 
ques beures,  ne  produit  pas  sensiblement  le  trans- 
port de  la  chaleur  au  gueulard,  en  raison  de  la  masse 
des  matières  contenues  dans  le  fourneau-.  Le  seul 
symptôme  du  dérangement  consiste  dans  la  pro-* 
cluction  des  fontes  blanches  et  des  laitiers  ferreux. 
Mais  quand  on  emploie  les  gaz  des  hauts*four- 
neaux  dans  des  fours  à  réverbère  à  haute  tempé- 
rature ,  on  s'aperçoit  immédiatement  du  moindre 
dérangement  survenu  dans  l'allure  du  fourneau  par 
rabaissement  qui  se  produit  dans  la  température  du 
four.  Nous  avons  vu  effectivement  que  la  propor- 
tion d  oxyde  de  carbone  contenu  dans  les  gaz  était 
d'autant  plus  faible,  que  la  quantité  de  fer  brûlée 
devant  la  tuyère  était  plus  considérable. 

L'emploi  d'un  vent  trop  fort ,  qui  augmente  l'é- 
tendue de  la  zone  oxydante  ou  de  minerais  trop 
riches  ou  trop  fusibles ,  qui  laissent  le  fer  mal 

I>rotégé  dans  leur  passage  devant  la  tuyère,  sont 
es  principales  circonstances  qui  déterminent  la 
formation  de  la  fonte  blanche  et  le  transport  de 
la  chaleur  au  gueulard.  Le  meilleur  moyen  de 
corriger  cette  tendance  consiste  dans  l'emploi  du 
vent  chaud. 

Si  j'ai  beaucoup  insisté  sur  les  considérations 
qui  précèdent  I  c'est  que  je  suis  convaincu  que  l'ap- 
plication des  résultats  dtes  recherches  de  Dulong 
sur  les  chaleurs  de  combustion  à  la  théorie  des 
hauts-fourneaux ,  permet  d'expliquer  d'une  ma- 
nière simple  et  naturelle  les  principales  circon- 
stances de  leur  roulement  et  les  variations  singu- 
lières qu'on  observe  dans  leur  allure. 


I 
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£o  résumé ,  les  résultats  des  analyses  faites  sur 
les  gaz  des  fourpeaux  au  ooke  confirment;  trè^- 
nettement  les  conclusions  que  j'avais  tirées  d'un 
précédent  travail  sur  la  composition  des  gaz  des 
fourneaux  au  charbon  de  bois  et  sur  la  théorie 
des  phénomènes  qui  s'y  produisent. 

On  a  dû  remarquer  que  ta  zone  de  réduction  du 
minerai ,  située,  dans  les  fourneaux  au  charbon  de 
bois,  dans  la  moitié  inférieure  delà  cuve,  occupait 
au  contraire,  dans  les  fourneaux  au  coke,  la  partie 
supérieure  de  l'appareil.  J'ai  montré  que  cette 
différence  de  position  de  la  zone  de  réduction 
tenait  aux  différences  bien  constatées  entre  les 
températures  des  mêmes  zones  des  deux  classes  de 
fourneaux. 

On  a  vu  que  la  plus  grande  élévation  de  tem- 
pérature des  fourneaux  au  coke  était  la  consér 
quence  de  leur  plus  forte  consommation  en  com- 
bustible. J'ai  fait  voir  que  ce  dernier  résultat 
s'expliquait  par  les  différences  de  combustibilité 
du  coke  et  du  charbon  de  bois.  Enfin  ^  les  mêmes 
considérations  ont  permis  de  montrer  de  quelle 
manière  la  production  des  diverses  espèces  de 
fonte  se  trouvait  liée  à  la  consommation  au  com- 
bustible et  à  la  répartition  de  la  chaleur  dans  le 
baut-fonmeau. 

S  rV.    SUR  l'emploi  des  gaz   des  HAmS-POURNEAUX 

AD  COKE. 

On  n'a  commencé  que  depuis  peu  d'années  à 
utiliser  les  flammes  perdues  des  hauts-fourneaux 
au  coke.  Le  bas  pnx  du  combustible  employé 
dans  la  fabrication  du  fer  à  l'anglaise  est  sans 
doute  la  principale  cause  du  retard  qu'on  a  mis  à 
employer  cette  source  de  chaleur.  On  s'en  sert 
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maintenant  dans  quelques  usines  pour  le  chauffage 
des  chaudières  à  vapeur  qui  font  mouvpir  les  souf- 
fleries, et  je  dois  rappeler  à  cette  occasion  que  le 
chauffage  des  chaudières  à  vapeur  était  au  nom- 
bre des  usages  des  flammes  perdues  des  hauts- 
fourneaux  énupiérés  par  M.  Berthier,  dans  em- 
portant mémoire  qu'il  a  publié  en'i8)4  ^^^  '^ 
découverte  de  M.  Âubertdt  dans  le  Journal  des 
Mines. 

Lesconséquencesna^urellesdu  travail  de  M.  Au- 
bertot  ne  se  sont  développées  [qu'avec  lenteur,  et 
c'est  seulement  depuis  quinze  ans  environ  qu'elles 
ont  acqqis  une  véritable  importance.  Aujourd'hui 
Topinion  publique  est  préoccupée  surtout  deVem- 
p)oi  des  gaz  des  hauts- fourneaux  pour  l'affinage 
de  la  fonte.  On  ne  peut  pas  sérieusement  contes- 
ter en  France ,  à  M.  r  aber  Dufaur,  Thonneur  qu'on 
lui  accorde  dans  toute  l'Europe  y  d'avoir  réalisé  le 
premier  cet  important  progrès  dans  l'art  des 
forges  (*).  Ses  procédés  sont  employés  régulière- 
ment aujourd'hui  dans  plusieurs  usines  françaises 
et  étrangères,  mais  aucune  application  n'en  avait 
été  faite  jusqu'ici  aux  gaz  des  nauts-fourneàux  au 
coke.  M.' Victor  Frèrejean  vient  de  combler  cette 
lacune  et  d'appliquer  avec  beaucoup  de  succès  la 
chaleur  produite  par  la  combustion  des  gaz  de  son 
havit-foMrueai}  ^  raUwei^tation  d*U9  fy\\s  à  réver- 
bère de  mazerie. 


(*)  Les  dates  citées  par  M.  Oc1c<:se,  dan^  rexcellepte 
description  qu'il  a  donnée  des  procédés  de  M.  Faber  Do- 
faur  (AnnaUê  desmineê^  4* série,  1. 1,  p.  433),  pirov- 
veut  que  les  premiers  essais  de  œ  céiétoe  métaliorgifte 
datent  de  1837.  £n1840,  les  résultats  pratiques  qi|'|) 
avait  obtenus  élaîent  déjà  connus  de  presque  tous  le3  mé- 
tallurgistes et  d'un  grand  nombre  de  maîtres  de  ftH^es. 
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Le  gaE  est  pris  dans  le  haut-fourneau  k  3*,6o 
du  gueulard^  à  l'aide  de  plusieurs  ouvertures  pra- 
tiquées Mir  le  pourtour  de  la  cuve  et  qui  commu'^ 
iiiquent  les  unea  avec  les  autres  par  un  système 
de  conduits  rectangulaires  entre  eux,  de  telle 
sorte  qu'on  puisse  les  nettoyer  iacilement.  Le  gaz 
est  amené  sur  le  sol  de  l'usine  par  une  conduite  en 
tAle  de  o"*y4^  de  diamètre. 

Le  four  k  gaz  est  construit  comme  l'indique  la 
^.  I ,  PL  II.  Sa  disposition  diffère  peu  de  celle 
des  fours  de  Yasseralfingen,  dont  la  description  a 
été  donnée  par  M.  Delesse. 

Le  vent  chaud  pour  la  combustion  des  gaz  est 
iburni  par^busesen  tôle  de  1 8  lignes  de  diamètre. 
A  la  suite  du  fdur,  dans  la  cheminée,  il  y  a 
deux  appareils  à  air  chaud  ;  l'un  qui  sert  pour  le 
haut-fourneau  y  l'autre  pour  le  four  à  gaz.  La 
température  de  l'air  peur  le  haut-fourneau  était 
de  i85*  à  sa  sortie  de  l'appareil ,  et  seulement  de 
126''  à  la  tuyère.  La  température  de  Tair  pour 
brAler  les  gaz^  mesurée  sur  la  caisse  à  vent  placée 
è  la  partie  antérieure  du  four,  était  de  140''. 

Les  gaz,  à  leur  sortie  du  haut-fourneau ,  sont 
c^ttflës  au  rouge,  puisque  le  verre  plongé  dans  la 
conduite  s'y  ramollit  ;  mais,  loi*squ'ils  sont  arrivés 

Srès  du  four,  leur  température  s  est  abaissée  au* . 
essous  du  point  de  flision  de  l'antimoine.  Le  zinc 
y  fondait  encore  a^sez  facilement.  La  température 
des  gas  était  donc  comprise  entre  36o^  et  4^3*  : 
nous  admettrons  400^-  Les  gaz  perdent  au  moins 
aoo*  dans  leur  circulation  à  travers  la  conduite 
en  tAle. 

La  disposition  actuelle  du  four  présente  quel- 

Îiues  inconvénients  :  i*"  on  devrait  pouvoir  chauf- 
er  Pair  peur  k  combustion  des  gaz  h  une  tem- 
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pérature  plus  élevée  que  celle  qu'on  obtient,  et 
arriver  à  aSo"*  ou  Soo""  ;  a"*  il  n  est  pas  convenable  de 
faire  dépendre  lappareil  à  air  chaud  du  haut-four- 
neau du  roulement  du  four  à  gaz,  à  moins  d'avoir, 
comme  M.  Frèrejean  se  propose  de  le  faire,  deux 
fours  pouvant  marcher  indépendamment  l'un  de 
l'autre ,  a6n  que  l'on  ne  soit  pas  obligé  de  souffler 
le  haut-fourneau  au  vent  froid ,  lorsqu'il  v  aura 
des  réparations  à  faire  au  four  ;  ^  au  lieu  de  faire 
arriver  le  gaz  par  un  des  côtés  du  four ,  il  serait, 
je  crois,  préférable  de  l'introduire  par  une  ou- 
verture dont  le  centre  serait  dans  l'axe  du  four, 
afin  que  le  mélange  du  gaz  et  de  fair  combu- 
rant puisse  se  faire  d'une  manière  plus  uniforme; 
4''  enfin,  il  serait  convenable  de  réduire  autant 
que  possible  la  perte  de  chaleur  qu'éprouvent  les 
gaz  en  se  rendant  du  haut-foutneau  au  four, 
en  entourant  la  conduite  en  tôle  d'une  enve- 
loppe peu  conductrice  de  la  chaleur  ou  d'une  ma- 
çonnerie« 

Malgré  ces  imperfections  dans  la  construction 
du  four  qui  a  été  considéré  comme  un  simple  four 
d'essai ,  on  a  réussi ,  sans  aucune  difficulté ,  à  ma- 
zer  la  fonte.  On  fond  dans  le  four  400  kiK  de 
fonte  en  1  heure  i/a  ou  7/4  d'heure  ;  pendant  le 
dernier  quart  d'heure  on  brasse  la  matière  fondue 
avec  des  battitures,  dont  on  jette  deux  ou  trois 

1>elletées  sur  la  sole ,  puis  on  y  projette  de  lair  par 
a  tuyère  latérale  pendant  10  à  ao  minutes,  sui- 
vant la  nature  de  la  fonte,  et  l'on  fait  la  coulée. 
Le  trOQ  de  coulée  se  trouve  injmédiatement  au- 
dessous  de  la  porte  du  four.  Il  est  fermé  avec  un 
tampon  d'argile  dans  l'intervalle  de  deux  cou- 
lées. 
En  31  jours  d'octobre  et  de  novembre  1 843,  on 
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a  obreûu  dans  le  four  à  gas  77*744  ^^1*  ^^  fonte 
masée .  avec  un  déchet  de  6  h  7  p.  0/0.  Les  fontes 
sur  lesqudles  on  a  opéré  étaient  des  fontes  très* 
grises. 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Frèrejean  sont 
d'une  grande  importance  pour  les  usines  au  coke, 
puisqails  prouvent  qu'on  peut  non  -  seulement 
économiser  le  combustible  employé  jusqu'ici  pour 
le  masiéage  de  la  fonte ,  mais  encore  réduire  à  6  ou 
7  p.  0/0  le  déchet  qui  s'élève  à  i3  ou  14  dans  les 
nnerîes  à  l'anglaise. 

En  examinant  la  composition  des  gaz  qu*on 
brûle  dans  le  four  (n""  âo,  21  ),  on  se  rend  faci- 
lement raison  de  la  haute  température  à  laquelle 
on  arrive  par  leur  combustion  ,  puisqu'ils  contien- 
nent près  de  37  p.  0/0  de  gaz  combustibles ,  oxyde 
de  carbone  et  hydrogène ,  proportion  beaucoup 
plus  considérable  que  celle  contenue  dans  les  gaz 
des  fourneaux  au  charbon  de  bois,  à  la  même  hau- 
teur dans  la  cuve, 

La  mise  en  feu  du  four  à  gaz  pendant  le  dernier 
roulement  du  fourneau  (  1 843)  n'a  amené  aucun 
changement  dans  sa  bonne  allure.  On  peut  donc 
en  conclure  que  la  soustraction  du  gaz  à  cette 
hauteur  dans  ta  cuve  n'est  pas  nuisiUe  au  roule* 
ment  du  fourneau. 

Cette  conclusion  est  opposée  à  celle  que  j'avais 
présentée  pour  les  hauts-fourneaux  au  charbon 
de  bois  d'Âudiucourt  et  de  Glerval  ^  mais  il  est 
facile  d'indiquer  la  raison  de  cette  différence. 
Dans  les  fourneaux  au  coke,  la  quantité  de  car- 
bone, comparée  à  la  quantité  de  fonte  obtenue, 
étant  deux  fois  plus  considérable  que  dans  les 
ibumefiux  au  charbon  de  bois  ;  la  proportion  des 
gaz  qui  traversent  le  haut-fourneau  est»  toutes 


t    ' 
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choses  ^ales  d'ailleurs,  deux  fois  plus  considéra-» 
ble  dans  un  cas  que  dans  Tautre,  Eu  soustrayant^ 
à  partir  du  grand  ventre  ^  dans  un  fourneau  au 
coke,  la  moitié  des  gaz  de  la  colonne  ascendante ^ 
il  en  restera  dans  la  cuve ,  par  rapport  6  un  même 
poidsdenainerai,  tout  autant  quedansun  fourneam 
au  charbon  de  bois.  La  composition  chimique  des 
gaz  à  la  base  de  la  cuve  est  ^  comme  on  Fa  vu  »  la 
même  avec  les  deux  combustibles,  et  leur  chaleur 
propre  est  plus  grande  avec  le  coke  qu'avec  le 
charbon  de  oois.Dans  le  cas  de  soustraction  de  la 
moitié  du  courant ,  à  la  base  de  la  cuve^  il  est  donc 
évident  que  réchauffement  et  la  réduction  du  ûû- 
nerai  s'efiectueraient ,  dans  le  fourneau  au  coke» 
de  la  môme  manière  que  dans  le  fourneau  au 
charbon  de  bois.  Seulement  les  gai ,  k  leur  fior- 
tie  du  fourneau  par  le  gueulard  »  seraient  moina 
chauds  et  moins  riches  en  oxyde  de  carbone 
que  dans  le  cas  où  la  soustraction  n'aurait  pas 
lieu. 

Les  données  que  j'ai  inscrites  plus  haut  sur  le 
roulement  des  fourneaux  de  Vienne  et  de  Pont- 
rÉvéque  peuvent  nous  permettre  de  déterminer 
approximativement  le  volume  des  gaz  qui  traveiw 
sent  le  haut-foumeau ,  et  celui  des  gas  qui  se  reii^ 
dent  dans  les  fours. 

Au  fourneau  de  Vienne ,  la  consommation  au 
quintal  de  fonte  était  de 

Coke 285kil. 

Minerais  et  caitiM.       Me,4fi 

Le  lit  de  fusion  renferme  environ  iiS  kil»  d» 
carbonate  de  chaux  contenant  ;  acide  carbooîqne  % 
50^,69  formés  de  : 
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Carbone.   ...    133 
Oxygène.  .  .  .    36,6 

Le  coke  renfermant  i5  p.  loode  cendres^  il 
correspond  à  ii/^2  kiL  de  carbone  réel ,  qui  ont 
absorl>é,  pour  se  changer  en  otyde  de  carbone^ 
332  kil.  d  oxygène. 

Or,  100  kil.  de  fonte  provenant  du  peroxjde  de 
fer,  correspondent  à  44  ^î'-  d'oxygène»  qui ,  joints 
aux  36',8  d  oxygéné  provenant  dé  la  castine, 
donnent  80^8. 

Cette  quantité  d'oxygène  y  provenant  do  lit  de 
fusion  y  et  qui  doit  se  ^trouver  dans  les  gaz  ^ 
équivant  aux  o,a5i  de  l'oxygène  qui  a  servi  k 
transformer  le  coke  en  oxyde  cle  carbone. 

Le ga^,  pris  à  t  mètie  de  profondeur,  renferme 
63,6  aazote ,  qui  correspondraient ,  dans  l'air  at- 
mosphérique,  à  16,70  do^^ène;  or,  la  quantité 
d'oxygène  combinée  dans  100  p.  de  gaz  est  18,69; 
l'oxygène  en  sus  de  celui  qui  provient  de lair  est 
donc  représenté  par  i  ,99 ,  ou  bien  par  11,9,  en 
représentant  par  100  l'oxygène  de  l'air  introduit 
par  la  tuyère. 

Si  l'on  fait  le  même  calcul  pour  les  giA  pris  au 

Eeulard,  en  tit>uve  que  l'oxygène  combiné  dans 
•  gaz,  en  sus  de  celui  qui  correspond  à  l'azote, 
forme  lea  5a,a  de  l'oxygène  provenant  de  l'air  at- 
nx>sphérique« 

On  peut  dédoire  de  ees  dottnéea  le  rapport  du 
v<riame  du  ^fÊti  aonst^ait  à  i  mètre  de  pimbndeur 
an  volume  total.  En  eSeiy  puisqae  sa^i  doitre«* 
présenter  l'oxygètte  du  minerai  correspondant  à 
iMd'oxj^ène  atmosphérique,  il  en  résulte  que 
k  quantité  d'oxygène  qne  prendraient  les  gaz  en 
se  rendant  d'un  mètre  de  profondeur  ai  giieu* 
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lard,   s'il  n'y  avait  pas  de  soustraction,  serait 
a5,i  —  II, 9  =  1 3,2. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe ,  la  quantité  d'oxy- 
gène prise  par  le  gaz  ten  s  élevant  de  t  mètre  de  pro- 
fondeur jusqu'au  gueulard  est  53,2 — 1 1,9=40,3. 

Le  volume  de  gaz  qui  traverse  l'espace  com- 
pris entre  la  prise  de  gaz  et  le   gueulard,  est 

13  S 
donc  les  rrV:=32,7  p.  100  du  volume  total  du 
40,3  '  "^ 

gaz  à  I  mètre  de  profondeur. 

Nous  pouvons  faire  un  calcul  analogue  pour  le 
fourneau  de  PoDt-rÉvéque«  Il  consomme  pour 
100  kih  de  fonte,  200  kiL  de  coke  équivalant  à 
1 7okil.  de  carbone  réel,  lesquels  prendront  226^,7 
d*ozygène  pour  former  de  1  oxyde  de  carbone. 

100  kil.  fonte  correspondent  à  4o  kil.  d'pxy- 
gène  seulement,  à  cause  de  l'emploi  des  scories 
de  forges,  et  à  337  ^''  ^^  minerai  grillés,  qui 
contiennent  environ  moitié  de  leur  chaux  à  l'état 
caustique,  d*après  l'expérience  que  j'en  ai  faite. 

Les  337  kil.  contiennent  84  kil.  de  chaux  et 
d  acide  carbonique ,  formés  de  : 

Chaux 60k. 

AcidecaAoniqae.    24     j  gj^^^;  ;  ''^'J 

L'oxygène  combiné  dans  le  gaz,  en  sus  de 
l'oxygène  atmosphérique ,  sera  donc  57'',5 ,  ou 
les  25,3  pour  100  de  1  oxygène  deTair. 

Le  saz  pris  à  3"',5o  de  profondeur  renferme 
62,7  d'azote  correspondant  dans  l'air  à  16^,47 
d'oxygène.  Or,  la  quantité  d'oxygène  combinée 
est  de  18,24.  La  diiférence  1,77  représente  les 
1 0,7  p.  1 00  de  la  quantité  d'oxygène  correspon- 
dant il  J'azoLe. 
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Au  gaeDlard ,  roxygène  correspondant  à  Vazote  est  I6941 

celai  combiné  dans  le  gaz 21,34 

La  différence 4,93 

rqirésenteles  30  p.  0/0  de  Toxygéne  atmosphérique. 

Lerapport  du  volume  gazeux  qui  sort  par  le  gueu- 
lard au  volume  total  du  gaz  qui  arrive  à  i^^So  au- 

dessous,  sera     '  ~"^J^==Tr^  =  75,6. 
'  30,-10,7       19,3        '   ' 

Ce  qui  passe  à  travers  la  conduite  en  tôle  pour 

24  4 

arriver  au  four,  est  donc  les  -7:^  ou  i/i  enviroo  du 

100 

courant  total. 

On  hrûle  par  heure  3oo  kil.  de  coke  dans  le 
fourneau  de  Pont-rÉvêque.  La  consommation  du 
four  à  mazer  correspona  donc  par  heure  à  76  kil. 
environ  de  coke  cnangé  en  oxyde  de  carbone. 
C'est  &  peu  près  la  consommation  en  houille  d*un 
four  à  puddier. 

Les  calculs  qu'on  vient  de  lire  permettent, 
OHiime  on  l'a  vu ,  de  déterminer  la  quantité  de 
gaz  consommée  dans  un  four  dépendant  d'un 
haut-fourneau ,  lorsqu'on  connaît  les  principales 
données  du  roulement  du  fourneau,  la  composi- 
tion du  lit  de  fusion,  et  celle  des  gaz  pris  au 
gueulard,  et  dans  la  conduite.  Cette  détermina- 
tion, qui  pourra  se  faire  habituellement  avec 
assez  d'ex;«ctitude,  présente  quelque  incertitude 
dans  le  cas  particulier  du  fourneau  de  Pont-rÉ- 
vêque, en  raison  de  l'emploi  du  minerai  grillé. 
11  est  très-dillicile  de  savoir  exactement  la  propor- 
tion de  calcaire  qui  a  été  décomposée  dans  le  gril- 
lage ,  parce  qu'elle  varie  d'un  morceau  à  l'autre , 
et  d'un  grillage  au  grillage  suivant. 

Tome  F,  1844.  4 
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Nous  pouvons  encore  déduire  des  résultatir  des 
analyses 9  comparés. au  roulement  du  fourneau  : 
1^  Le  volume  total  des  gaz  qui  circulent  dans  le 
fourneau  ;  2"*  la  quantité  totale  de  chaleur  que 
peut  fournir  la  combustion  du  courant  de  gaz  pris 
à  diverses  hauteurs;  3*"  le  volume  de  l'air  néces- 
saire,  dans  chaque  cas,  pour  cette  combustion; 
4*  enfin  y  la  température  maximum  qui  doit  en 
résulter. 

I*  Le  fourneau  de  Vienne  consomme  moyenne- 
ment par  heure  47*S4  ^^  ^^  ^^^  équivalent  à 

4oo,«70  de  carbone  réel ,  - 

k. 

Carbone  réel  coD8(miiDé  par  minute 6,<8 

Poids  des  minerais  et  de  la  castine  dans  le 

même  temps 10,18 

Ces  10^,1 8 renferment  :  carbonate  de  chaax. .  3,17 

et  carbone 0,36 

La  quantité  de  carbone  contenue  dans  le  lit  de 

fusion  est  les  7:^;- du  carbone  total  (=— 1. 

100  v06/ 

Or,  d'après  les  résultats  des  analyses,  si  l'on 
prend  le  gaz  à  i  mètre  de  profondeur,  on  trouve 
que  100  vol.  d'azote  correspondent  à  2n,2  vol.  de 
vapeur  de  carbone ,  ou ,  en  défalquant  5,3  p.  100, 
à  25,8  vol.  de  vapeur  de  carbone. 

100  d'azote  en  poids  correspondant  à  122,1 1  de 
carbone,  on  aura  donc  introduit  dans  le  fourneau 
par  minute  3o^,ai  d'azote  ou  89^23  d'air  qui 
équivalent  à  30*^,17. 

Le  volume  des  gaz  secs  qui  traversent  dans  une 
minute  la  section  du  fourneau,  prise  à  1  mètre 
de  profondeur,  ramené  à  o"*  et  à  la  pression  de 
o"',76o,  sera  donné  par  la  proportion  : 

79.3  :  63,59  :  :  x  :  80«-o-,t7;  47  3:97»^,57. 
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32  7 

D'apris  les  calcuk  rapportés  plus  haut ,  les  j^ 
c|u  volume  du  gak  arrivent  au  gueulard,  et  les  -— 

xuv 

se  rendent  dans  le  four  à  air  chaud.  On  a  donc 
par  minute  , 

Tohiipe  des  gaz  qui  se  rendent  dans  le  fuur  à      b«. 

cbaleur  perdue 2d,29 

lirnn.         qui  s'échappent  an  gueulard.        12,28 

Ces  nombi*es  nous  permettent  de  déterminer  la 
quanUté  de  dialeur  que  peut  produire  la  com- 
bustion des  gaz ,  et  le  rapport  de  cette  quantité  de 
chaleur  il  la  chaleur  de  combustion  du  coke  brûlé 
dans  le  fourneau.  Les  gaz  renferment: 

Al»  profondeur.    An  ^enlard. 

Oxyde  de  carboqe.  31,83       25,24 
Sydrogëoe 1,81         2,48 

Total 33,64        27,72 

lyoà  chaleur  de  combustion  f)  : 

Sur  1  litre  de  gaz 1,0529     0,8676 

Sur  la  totalité  des  gaz 26627,8   8198,2 

Total 34826 

Or,  6^,68  de  carbope  produiraient  dans  le 
même  temps ,  par  une  combustion  complète , 
49.697  unités  de  chaleur. 

D'oùl'on  déduit  pour  le  rapport  de  la  chaleur 
de  cambustion  des  gaz  à  celle  du  carbone  con- 
sommé le  nombre ^^T^^ 

Si  Ton  tient  compte  de  la  chaleur  propre  des 
gas  à  leur  sortie  du  fourneau^  lé  rapport  de  la 

(*)  La  chaleur  de  combustion  d'un  litre  d'oxyde  de 
carbone  ou  d'bydrogëoe  étant  représentée  d'après  Oulong 
par  3,130  uni|és  d(}  chaleur,  ei  celle  d*un  gramme  de 
carbone  par  7,290  unités. 
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chalear  perdue  à  la  chaleur  de  combustion  du  coke 
sera  plus  élevé  encore. 

En  effet ,  la  température  des  gaz  pris  à  i  mètre 
de  profondeur,  doit  être  évaluée  au  moins  à  Soo*, 
puisque  le  verre  s*y  ramollit.  Nous  admettons  loo* 
pour  la  température  moyenne  des  gaz  à  leur 
sortie  du  haut-fourneau ,  et  o,35o  pour  la  chaleur 
spécifique  correspondante  à  i  litre  d^  gaz.  On  trou- 
vera ainsi  que  les  gaz,  à  i  mètre  de  profondeur , 
renferment  en  calorique  sensible  44^^*7  9  ^^  ^^"^ 
qui  sortent  du  fourneau  4^9}^!  total:  4855,5. 

La  chaleur  sensible  des  gaz  équivaut  donc  aux 
0,10  de  la  chaleur  de  combustion  du  carbone 
introduit  dans  le  fourneau. 

Le  coefficient  qui  représente  le  rapport  de  la 
chaleur  perdue  totale  à  la  chaleur  qui  serait  déve- 
loppée par  la  combustion  complète  du  carbone , 
est  donc  0,8 1 5. 

Le  nombre  total  des  calories  qui  représente  la 
chaleur  perdue  sera  348:26 -(-4855, 5;=:  39681, 5. 

Si  l'on  admet  que  Ton  consomme ,  dans  les  ma- 
chines à  vapeur,  35.ooo  calories  par  force  de  che- 
val et  par  heure ,  on  trouvera  que  la  chaleur  per- 
due du  fourneau  de  Vienne  correspond  à  95,6 
chevaux-vapeur. 

On  peut  calculer  la  température  de  combustion 
desj»z  pris  à  différentes  hauteurs  dans  le  fourneau 
de  Vienne ,  et  former  un  tableau  analogue  à  ceux 
que  j'ai  calculés  pour  les  fourneaux  d'Audincourt 
etdeClerval  (*). 

(*)  Voyez ,  pour  la  manière  de  faire  les  calculs ,  la 
note  insérée  dans  \esAnnale$  desmitîeiy  t.  III,  4* série, 
p.  253. 
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Nous  allons  chercher  ttiaintenant  à  obtenir  lés 
nombres  correspondants  à  ceux  du  t^feau  précé- 
dent ,  p6ur  le  fourneau  de  Pont^rÉvéque* 

On  consomme  par  heut*e  3oo  kil.  de  coke  équi- 
valant ë  carboné  réel nSSkil; 

• 

Et  par  minute ,  carbone 4,â5 

Poids  des  ntînerats  consomnés  par  niiDiile.  *  6»43 

qui  coDtienaent  t  aci()e  carbonique.  0,$0 

et  carbone.  ...  0,16 

La  quantité  de  carbone  contenue  dans  le  lit  ée 

fusion  est  les  -^  du  caroone  total. 

100 

Nous  chercherons ,  au  moyen  de  ces  donnée^ , 

3uel  est  le  volume  des  gaz  qui  traversent  la  section 
u  haut-fourneau  placée  immédiâtemetit  au  dés- 
sous  de  la  prise  de  gaz.  Nous  admettrons^  d'après 
les  résultats  des  analyses  (  le  carbone  n'ayant  pas 
varié) ,  qu'à  cette  hauteur  le  minerai  a  conservé  le 
reste  de  son  acide  carbonique. 

A  la  hauteur  de  la  prise  de  gaz  (à  3", 65  du 
gueulard),  les  analyses  montrent  que  loo  velu* 
mes  d'azote  correspondent  à  28 ,5  de  vapeur  dé 

carbone,  ou,  en  retranchant  -^^,  à  2n.5  de  va- 

100  ' 

peur  de  carbone  provenant  du  coke. 

100  d'azote  en  poids  correspondent  k  ^3,4  ^^ 
carbone. 

On  consomme  parminute4S35de  carbone  réel; 
on  introduit  donc  dans  le  fourneau  1 8^^*,  1 6  d'azote , 
qui  correspondent  à  a3^|58  d'air  ou  i8°'*Si4* 

Le  volume  des  gai,  ramené  à  o*"  ou  0*97609  sera 
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doDC|  Il  ]a  profondeur  de  la  prise  des  gaz ,  donné 
par  la  proportion 

79,2  :  62,72  ::  X  :  18»«-,14^         a:=r22««-,90. 

D'après  le  calcul  présenté  plus  haut ,  il  passe 
dans  la  conduite  qui  se  rend  au  four  k  gaz ,  les 

"-rrdu  courant  total ,  et  par  minute  5"*-*',59. 

Le  volume  qui  se  rend  au  gueulard  sera  donné 
par  la  différence  i  ^^-c-jS  i . 

La  chaleur  de  combustion    sera   déterminée 
comme  il  suit  : 

A  S*»65  profondeor.  Au  gaealard. 

Lesgazoontien-jOxydedecarbooe.  35,12        28,37 
nentsorl  litre  (Hydrogène.  ...    1,48  2,01 

36,60         30,38 

Chaleur    (sur  1  litre 14436    0,9509 

de         I  (5'«c-,59)  (17mc.,3|) 

eombostion  (  sur  la  totalité.   .  .  .      6403,9    16460 

Chaleiir  de  eombostion  totale.  .  .         22863,9  calories. 
Or^  4^^25  de  carbone  auraient  produit  30.982,5 


Rapport  de  la  chaleur  de  combustion  des  gaz  à 
celle  du  carbone 0,738. 

Pour  tenir  compte  de  la  chaleur  propre  du^az 

r  forme  une  fraction  notable  de  la  chaleur  per- 
(,  il  faut  se  rappeler  que  Fétain  fondait  toujours 
au  gueulard  et  que  l'antimoine  n'y  fondait  ja- 
mais. Nous  admettrons  Soo""  pour  la  température 
moyenne  du  courant;  à  la  prise  de  gaz,  la  tempé- 
rature doit  être  évaluée  au  moins  à  600"*. 

En  partant  de  ces  données  et  de  la  chaleur  spé* 
dfique  des  gaz,  on  trouvera  : 
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Chaleur  sensible  des  gaz  au  gueulard.      1869,5 
Idem  à  la  prise  de  gaz.  .      1178,9 

Total 3043,4 

Ce  nombre  équivaut  aux  0,098  de  la  chaleur  de 
combustion  du  caii)one  consommé. 

Le  coefficient  qui  représente  la  chaleur  perdue 
des  gaz  dans  le  haut-fqiA'neau  de  Pont-rÈvéque 
sera  donc  0,836,  la  chaleur  de  combustion  ducar* 
bone  brûlé  étant  prise  pour  unité. 

La  chaleur  perdue  totale  (  qui  comprend  celle 
employée  dans  le  four  à  maeer  et  celles  des  gaz 
au  gueulard  )  est  donc  représentée ,  par  minute , 
par  36907,3  calories,  qui  correspondent  à  6a,3che> 
vaux-vapeur. 

Le  tableau  suivant  renferme  les  indications 
semblables  à  celles  calculées  plus  haut  pour  le 
fourneau  de  Vienne. 
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D  après  les  résultats  numériques  qui  (>récèclent, 
bn  voit  que  la  chaleur  perdue  des  gaz  s'élève  en 
moyenne,  pour  les  haûts-fourheaux  de  Vienne  et 
de  Pont  -  rÉvêque ,  aux  0,826  de  la  ehaleur  de 
Combustion  du  carbone  employé.  La  chaleur 
Sensible  des  gaz  entre  dans  ce  coefficient  pour  là 
fraction  0,097^  c'est-à-dire  pour  tin  peu  moinâ 
de  i/8*. 

Le  coefficient  qui  représente  la  fraction  de  là 
khaleur  perdue  est  très-notablertient  plus  grand 
que  celui  des  fourneaux  au  charbon  de  bois,  le* 
quel  a  été  de  0,622  à  Clerval,  de  0,676  à  Audin- 
court.  Il  est  vrai  que  je  n'ai  pas  tenu  conûipte ,  dans 
le  cas  de  ces  deux  derniers  lourneaux ,  de  la  cha- 
leur sensible  que  conserve  le  courant  du  gaz  à  sa 
sortie  du  gueulard.  Mais  cette  quantité  de  ehaleur 

3ui  est  une  fraction  notable  de  la  chaleur  perdue 
ans  les  fourneaux  au  coke,  se  trouve  presque 
nulle  dans  les  fourneaux  au  charbon  de  bois ,  où, 
comme  on  Ta  vu ,  la  température  des  gaz,  à  leur 
èortie  du  fourneau ,  est  trës^peu  supérieure  à  là 
température  de  Tair  extérieur. 

Le  âuccèt  des  essais  de  M<  Frèrejean  et  }a  cotOh 
î>oèitiop  deâ  gaz  d'un  haut-fburneau  au  coke,  ConA- 

Eiarée  à  celle  .des  gaz  deé  hauts  ^foftirheauxaà 
harboin  de  bois,broufent qu'on  arrivera  à  fitiliset 
kvet  beaucoup  a  avabtage  les  gâz  de  ces  hâuu^ 
fourneaux  «  soit  pour  lefinage  ou  le  puddiage  dé 
la  fonte,  soit  pour  le  corroyâge  du  fer.  Un  Tour- 
tieau  au  coke  de  grandes  dimensions  qui  proJui» 
rait  10  à  iS.ooo  kil.  de  fonte  par  jour,  3  ou  4  fois 
plus  que  ]s  haut-fourneau  de  Pout-l'Evêque  dans 
ses conditionà  actuelles  de  roulement,  pourra  cer* 
taioement  alimenter  plusieurs  fours  fa  réverbéré. 
Il  est  bien  probable  qu'on  pourra ,  sans  nuire  aà 


roulemeot  du  fourneau  ^  en  extraire ,  vers  le  milieu 
de  ia hauteur  de  la  cuve, le  tiers  ou  la  moitié  des 
gaz  de  la  colonne  ascendante,  puisque  le  fourneau 
au-dessus  de  la  prise  des  gaz  se  trouverait  alors , 
comme  on  l'a  vu  plus  haut,  dans  des  conditions 
semblables  h  celles  des  fourneaux  tiu  charbon  de 
bois.  Les  gaz  qui  sortiront  du  gueulard  pourront 
encore  être  utuisé's  pour  le  chauf&ge  de  Tair  ou 
d'une  chaudière  à  vapeur  ;  si ,  au  contraire ,  on  pre- 
nait la  totalité  des  gaz  près  du  gueulard,  ils  seraient, 
à  la  vérité,  moins  riches  en  combustible  que  ceux 
extraits  vers  le  milieu  de  la  cuve ,  mais  ils  seraient 
encore  cependant  plus  propres  à  développer  de 
hautes  températures  que  les  gaz  des  hauts-four- 
neaux au  charbon  de  bois,  dans  les  usines  au  coke 
surtoutoù  Ton  ne  consomme  que  des  minerais  dés- 
hydratéspar  le  grillage.  Tout  semblé  annoncerque 
les  difficultés  qu  on  a  rencontrées  dans  Temploi  deà 
gaz  des  fourneaux  au  charbon  de  bois ,  lorsqu'il  a 
faliti  produire  des  températures  très-élevées ,  seront 
beaucoup  plus  faciles  à  surmonter  avec  les  gaz  des 
fourneaux  ao  coke^  en  raison  de  la  composition  de 
cea  derniers  et  de  la  masse  de  combustible  gazeux 
dontonpl^tttdîsposerpout' l'alimentation  des  fours, 
n  est  seulement  à  dpirer  qu'on  trouye  un  moyen 
^xact  et  commode  de  déterminer  à  chaque  instant 
le  volume  des  gaz  qui  se  rendent  au  four  à  réver- 
bère. Ces  gaz  arrivent  dans  le  four  sous  une  cer- 
taine pression  qu'on  peut  mesurer  à  l'aide  d'un 
manomètre.  La  détermination  de  leur  vitesse  dans 
ta  conduite  par  des  instruments  analogues  «ux 
anémomètres  sera  sans  doute  un  des  meilleurs 
moyens  d*en  connaître  le  volume  consommé. 
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GHAPITBE  II. 

ANALYSE  DBS  GAZ  DU  CUBILOT  DE  VIENNE. 

J'ai  déjà  fait  conuaitre  {j^nnales  des  mines , 
t.  XX,  p.  4^i)  quelques  résultats  obtenus  de  la- 
nalyse  aes  gaz  sortant  d'un  cubilot  alimenté  au 
coke,  dansl  usine  de  Clerval.  J'ai  répété  ces  expé- 
riences sur  un  cubilot  de  la  fonderie  dépendant 
du  baut-fourneau  de  Vienne.  Voici  les  principales 
dimensions  de  ce  cubilot  : 

m. 

Diamètre  au  gueulard 0,64 

Largeur  entre  les  deux  tuyères 0,70 

DisUnce  du  fond  du  creuset  à  la  1'*  tuyère.  0,80 

Id.            Jd.                à  la  3*  tuyère.  1,14 

Hauteur  totale  du  cubilot 3,10 

Il  y  a  donc  3°^,3o  entre  le  niveau  des  tuyères  et 
le  gueulard.  Il  y  a  deux  buses  opposées  l'une  à 
l'autre  dont  chacune  a  o"',o4  de  diamètre.  La  pres- 
sion du  vent  est  la  mtoie  que  celle  du  haut- 
fourneau. 

On  produit  environ  i.ooo  kil.  de  fonte  moulée 
par  heure  de  roulement,  et  Ton  consomme  i8  à 
ao  p.  de  coke  pour  loo  de  fonte.  Le  déchet  sur  la 
fonte  employée  est  de  8  à  9  p.  0/0. 

On  ajoute  une  petite  quantité  de  castine ,  envi* 
ron  2  à  3  p.  0/0  au  poids  de  la  fonte. 

Les  gaz  du  cubilot  s'enflamment  spontanément 
à  l'air  libre. 

Les^ffaz  ont  été  aspirés ,  à  leur  sortie  du  cubilot,  k 
l'aide  a  un  canon  de  fusil,  muni  à  l'intérieur  d'un 
tube  de  porcelaine,  et  plongeant  dans  le  gueulard  de 
o"",  1 5  environ.  Lecanon  defusil  communiquait  avec 
un  aspirateur  à  couche  d'huile  à  l'aide  d'un  tube  de 
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caoutchouc  et  d*uQ  tuyau  de  plomb.  J'ai  obtenu 
dans  trois  expériences  les  résultats  suivants  (*)  : 

(i)  (2)          (3) 

Acide  carbonique 14,25  9,27  11,42 

Oxyde  de  carbone 9,73  17,82  14,92 

Hydrogène 0,38  1,15  0,96 

Aiote 75,64  71,76  72,70 

100,00    100,00    100,00 
Oxyg.  oorresp.  à  100  y.  azote.    25,2       25,3       25,9 

Dans  deux  analyses  faites  précédemment  sur  les 
gaz  da  cubilot  de  Clerval ,  j  avais  trouvé  : 

Âdde  carbonique.  ....  11,08  12,11 

Oxyde  de  carbone.  .  .  .  15,14  11,98 

Hydrogène. 0,82  0,95 

Azote 72,96  74,96 

100,00      100,00 
Oxygène  pour  100  azote.      25,5         24,1 

La  composition  des  gaz  des  cubilots  présente , 
comme  on  le  voit,  d'une  expérience  à  l'autre , 
d'assez  grandes  variations,  mais  il  est  assez  facile 
d'en  montrer  la  cause.  On  peut  remarquer,  dans 
les  résultats  des  analyses ,  que  l'acide  carbonique 
diminue  quand  l'oxyde  de  carbone  augmente , 
et  réciproquement,  sans  que  la  proportion  d'oxy- 

C)  Yoici  les  données  de  ces  analyses  : 

W  (2)            (3) 

Gaz  pour  l'analyse.  4  .  .  .  .  1400^-  1505<»'  1535<»- 

Baromètre 0-.756  0",757  0«,7575 

Thermomètre 15%5  17**  t8o,5 

GazramenéàO''etàO»,760.  .  1318<»-  UH^-  1433<«- 

cr  ffi*  ttf 

Acide  carbonique 0,372      0^259      0,324 

Prodniu    (Eau 0,004      0,013      0,011 

de  la      { Acide  carbonique.  0,254      0,498      0,423 
MobiitUon.  ^Oxygène  abs«>rbé.  0,092      0,183        » 
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f;èDe  combinée  dans  le  gaz  y  et  rapportée  à  un  yo* 
urne  constant  d'azote ,  éprouve  de  variations  no- 
tables. On  voit  que  Facide  carbonique,  premier 
produit  de  la  combustion ,  ne  se  change  ici  que 

})artiellement  en  oxyde  de  carbone.  Dans  Fana- 
yse  n«  i ,  c*est  à  peine  si  le  quart  de  Facide  car- 
bonique a  éprouvé  cette  transformation*  Dans 
l'analyse  n*  a,  qui  correspond  à  la  plus  grande  pro- 

!)ortion  d'oxyde  de  carbone,  il  n  y  a  pas  tout  à  fait 
a  moitié  de  Facide  carbonique  changée  en  oxyde 
de  carbone.  On  concevra  &cilement  comment 
il  peut  se  faire  qu'à  la  sortie  du  cubilot  le  mélange 
des  deu^  oxydes  gazeux  du  carbone  ait  lieu  d^ns  une 
proportion  relative  variable  entre  certaines  limites. 
£n  comparant  la  composition  des  gaz  des  cubi- 
lots à  celle  des  gaz  pris  dans  la  région  inférieure 
des  hautfi-fourneaux ,  on  arrive  à  des  résultats 
théoriques  assez  importants.  Dans  le  cubilot,  on 
voit  que  l'oxygène  de  l'air,  après  avoir  traversé 
une  hauteur  de  a'"y3o  de  coke  et  de  fonte ,  est  bien 
loin  d'être  saturé  de  carbone.  Dans  les  hauta- 
fourneaux  au  coke ,  la  transformation  de  Foxy-- 

Sène  de  l'air  en  oxyde  de  carbone  est  complète 
ans  Fouvrage  à  4o  ou  5o  centimètres  au  plus  de 
la  tuyère.  Cette  différence  me  parait  devoir  être 
attribuée  à  ce  que  la  température  du  combustible, 
dans  le  haut-fourneau,  est  beaucoup  plus  élevée 
que  dans  le  cubilot.  Dans  ce  dernier  lourneau,  les 
cnarges  descendent  rapidement,  la  fonte  absorbe, 
pour  s'échauffer  et  se  fondre,  une  grande  quantité 
de  chaleur,  et  on  conçoit  que  le  coke  ne  soit  pas  en- 
core arrivera  peu  de  distance  de  la  tuyère,  au  degré 
de  température  nécessaire  pour  la  production  de 
l'oxyde  de  carbone ,  et  qu'il  ne  puisse  se  former 
qu'une  quantité  peu  considérable  de  ce  gaz. 
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• 

Le  maximum  d'effet  utile  du  combustible, 
dans  le  cubilot,  correspondrait  évidemment  à  la 
transformation  de  Foxygène  de  l'air  en  acide  car- 
bonique seulement.  On  éviterait  ainsi  la  perte  de 
combustible   et  l'absorption    de  cbaleur  latente 

2ui  résultent  de  la  formation  de  l'oxyde  de  car- 
one.  On  ne  parvient  jamais,  à  ce  qu'il  paraît, 
à  ce  résultat  liniite ,  puisque  les  gaz  des  cubi- 
lots sont  toujours  inflammables  à  l'air  libre, 
mais  il  Y  a  des  moments ,  comme  celui  correspon- 
dant à  l'analyse  n""  i ,  ou  la  proportion  d'oxyde  de 
carbone  formée  est  très-peu  considérable. 

On  emploie  également  le  charbon  de  bois  dans 
les  cubilots  pour  refondre  la  fonte ,  mais  on  a  tou- 
jours trouvé  une  consommation  beaucoup  plus 
considérable  que  dans  l'emploi  du  coke.  Ainsi, 
d'après  M.  Karsten  (*),  on  consomme,  dans  di- 
verses usines  d'Allemagne,  60  à  80  kil.  de  char- 
bon de  pin-sylvestre  pour  refondre  100  de  fontp. 
Ce  résultat  est  bien  remarquable,  si  on  le  com- 
pare à  ce  qui  se  passe  dans  le  haut-fourneau.  Ici, 
il  faut  deux  fois  plus  de  coke  que  de  charbon  de 
bois  pour  obtenir  )a  même  quantité  de  fonte, 
tandis  que  c'e3t  tout  le  contraire  dans  le  cubilot. 
Mais  ce  résultat ,  tout  singulier  qu'il  paraisse  au 
premier  abord,  s'explique  naturellement  par  les 
notions  que  nous  avons  sur  la  combustibilité  rela- 
tive des  difi^érentes  espèces  de  charbon.  Le  coke 
transformant  moins  rapidement  l'acide  carboni- 

Îue  en  oxyde  de  carbone  que  le  charbon  de  bois , 
est  bien  clair  que  les  gaz  des  cubilots  au  charbon 
de  bois  contiendront  beaucoup  plus  d  o^yde  de 

O  Manuel  de  la  métallorgie  du  fer,  t.  3 ,  p.  318  ;  tra- 
irar  Itf.  Gii|mann. 
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carbone  que  les  gaz  des  cubilots  au  coke.  Avec  le 
cbarbon  de  bois, la  température  sera  moins  élevée 
sur  toute  la  hauteur  du  cubilot ,  et  la  proportion 
de  chaleur  entraînée  par  les  gaz  à  Tétat  latent  sera 
beaucoup  plus  considérable.  Dans  le  haut-four- 
neau y  au  contraire  »  l'avantage  est  tout  en  faveur 
du  charbon  de  bois ,  et  Ton  a  vu  plus  haut  (p.  37), 
quelle  en  était  la  raison.  Le  combustible  le  plus 
avantageux  dans  le  haut-fourneau  est  celui  qui 
transforme,  dans  le  moindre  espace,  l'acide  car- 
bonique en  oxyde  de  carbone ,  et  c'est  la  propriété 
opposée  qui  convient  pour  les  cubilots. 

L'emploi  du  coke  dans  les  fourneaux  de  labo- 
ratoire, comme  les  fourneaux  à  vent  ou  à  soufflets, 
présente  aussi  un  avantage  marqué  sur  le  charbon 
de  bois ,  sous  le  rapport  de  la  température  qu'on 
peut  obtenir  dans  les  creusets  placés  dans  ces 
fourneaux.  J'ai  développé  dans  un  précédent  mé- 
moire {Arm.  des  mines ,  t.  III,  p.  sSg) ,  les  causes 
auxquelles  il  me  parait  qu'on  doit  attribuer  cette 
différence  d  action  des  deux  combustibles. 

La  porosité  du  charbon  de  bois  me  paraît  être 
la  cause  principale  de  l'action  rapide  qu'il  exerce 
sur  l'air  et  sur  l'acide  carbonique.  D  après  M.  Mits- 
cherlich  (*) ,  le  diamètre  moyen  des  cellules  du 
charbon  de  bois  est  de  7^  de  pouce.  Eu  compa- 
rant le  poids  du  charbon  sec  au  poids  du  même 
charbon  imbibé  d'eau  et  au  diamètre  des  cellules  y 
M.  Mitscherlich  a  calculé  que  la  surface  totale 
des  cellules ,  dans  un  morceau  de  charbon  de  bois 
qui  pesait  0^,0565 ,  était  d'environ  73  pieds  car- 
rés. Comme  les  gaz  peuvent  pénétrer  dans  ces 
cellules ,  on  voit  que  le  charbon  de  bois  présente 

O  Annaleê  des  mines,  t.  III ,  p.  395,  4*  série. 
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ainsi  une  surSice  très-considérable  sous  un  faible 
Tolume.  Le  coke  est  bî^i  loin  de  présenter  une 
porosité  pareille  à  celle  du  charbon  de  bois,  et  par 
conséquent  une  surface  aussi  considérable  sous  le 
mémevolume.Sonactioncondensantesurlesgazest 
aussi  beaucoup  moins  murquée  que  celle  du  char- 
bon de  bois.  Si  le  charbon  de  bois  une  fois  allumé 
ocmtinue  à  brûler  à  l'air  iiore,  c'est  que  la  perte 
de  chaleur  qu'il  éprouve  parle  rayonnement,  dans 
un  teaips  donné ,  est  plus  faible  que  la  quantité 
de  chaleur  démgée  par  la  combustion.  La  perte 
de  dialeur  par  le  rayonnement  ne  dépend  que  de 
la  surface  extérieure  du  charbou ,  taudis  que  la 
chaleur  dégagée  par  la  combustion  dépend  de  la 
surface  exposée  au  contact  de  l'air,  qui  comprend 
à  la  fois  la  surface  extérieure  et  une  partie  de  la 
surface  des  pores  du  charbon.  Si  le  coke  une  fois 
allumé  s'éteint  très-facilement  à  l'air  libre,  on 
doit  l'attribuer  au  peu  de  porosité  de  ce  combu^ 
tible.  On  peut  ainsi  rendre  compte  des  différences 
de  combustibilité  des  diverses  variétés  de  charbon , 
sans  qu  il  soit  nécessaire  d'admettre  de  différence^ 
dans  leur  affinité  chimique  pour  l'oxygène. 

Pour  évaluer  la  chaleur  latente  de  combustion 
des  gaz  qui  s'échappent  du  cubilot  i  prenons  la 
nioyeane  des  trois  expériences  rapportées  plus 
haut ,  on  aura  : 

Vapeor  de  carbone. 
Acide  carbonique.        1 1  id5        5 , S25  ( .  ^  ^f. 
Oxyde  de  carbone.        14,16        7,080  (  *^'^"^ 
Hydrogène.   .   .  .         0,83 
Azote 73,36 

100,00 

1  litre  de  ce  gaz  correspond  à  o\  13905  de.va^ 

Ceur  de  carbone ,  qui  donneraient  par  une  corn- 
ustion  complète  i  .0 1 4  calories. 

Tome  r,  1844.  5 
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Or^  o\i499  d*oxydede  carbone  et  d'kjdit^ène 
donneraient  4^  calories  par  leur  combustioD. 

La  chaleur  latente  de  ccHnbustion  dea  gas  re^ 
présentera  donc  les  0,46  de  ceHe  du  ocmibua- 
tible. 

Quant  à  la  chalear  sensible  des  gaa  h  Irar  sortie 
du  cubilot,  il  estasses  difficile  de  l'évaluer^  mais 
elle  est  peu  considéraDie  ;  cat,  c'est  è  peine  ai  f wn 
toit  rougir  faiblement  les  parois  intérieures  du 
eobilot  à  20  ou  3o  centimètres  de  profendeor. 
L'antimoine  fond  dans  le  conrant  de  ga«i  Si  on 
évalue  sa  température  k  6oo<»  ^  on  trouve  que  la 
chaleur  sensible  d'un  litre  de  gae  représente  196 
unités  ou  les  o^  1 8  de  la  chaleur  de  combustion  du 
carbone  consommé.  La  chaleur  perdue  totale  re- 

Erésenterait  donc  les  0,64  de  la  chaleur  du  com- 
ustible  employé» 

On  a  essayé ,  à  l'usine  de  Bourguignon  (Dtaubs), 
d'^fnployer  les  gaz  d'un  cubilot  au  coke  ]^our  re- 
fondre la  fonte  au  four  à  réverbère  »  en  les  brû-^ 
lant  par  un  courant  d'air  chaud  projeté  ft  la  fois 
par  plusieurs  orifices,  comme  cela  se  pratique 
maintenant  pour  la  combustion  des  gaz  des  hauts-^ 
fourneaux.  Cet  essai  n*a  pas  rétissi,  et  on  s'en  rend 
bien  raison  par  la  faible  teneur  en  gaz  combus- 
tibles et  l'irrégula^té  de  odmpoMtion  des  gÉ%  eoH 
ployés. 

CHAPITRE  IIL 

EXPERIENCES  SUR  LA  COMPOSITION  DE  l'aIR  MB  CBEMBliBS. 

Les  seules  expériences  qui  aient  été  faites ,  à  ma 
connaissance,  sur  la  bomposition  de  l'air  des  che- 
minées iront  dues  k  M.  Péclet  (*).  Les  gttz  cfnt  été 

O  Traité  de  la  chaleor,  1. 1^  p.  299,  f  "-  éAftion. 
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fMoeiHie  dans  des  cheminées  de  foyers  de  chau* 
dières  à  vapeur,  eu  renversant  un  flacon  plein  d'eau 
dans  le^uranl  d*air  sortant  de  la  cheminée.  Le 
gaz  ainsi  obtenu  a  été  traité  successivement  par  la 
potasse  et  par  le  pbosf^ore.M.  Péclet  avait  conclu 
de  ces  essais  <jue  la  proportion  d'air  qui  échappait 
à  la  combustion  était  ordinairement  la  moitié  d« 
la  quantité  aspirée  par  le  tirage ,  et  seulement  le 
tiers  dans  le  cas  où  le  tirage  était  très-foit. 

Les  expériences  dont  il  est  ici  question  ont  été 
faites  sur  la  composition  de  l'air  de  deux  chemi- 
vées ,  Fune  servant  k  un  four  à  puddier,  l'autre  k 
Hn  fbur  à  réchauffer  le  fer. 

I*  Fofir  àpuddler. 

Le  fottr  il  puddler»  sur  lequel  j'ai  opéré,  est  re*- 
tiré||Mé  en  plan  et  en  coupe  longitudinale  par 

Le  cheminée  a  ii'*,64  d'élévtition  ;  la  grille  a 
nTjbo  de  longueur^  dans  le  sens  de  l'axe  du  four, 
sur  une  largeur  de  o",97.  €etie  grille  est  formét 

Sir  II  barreaux  de  o^^oSB  de  largeur  sur  o^^osS 
épaisseur.  Les  1 2  espaces  vides  entre  deux  bar* 
Tennx  voisins  ont  o'^^oSh^  Fun  ^  quand  les  barreauft 
sôBt  neufs.  La  distance  du  seuil  de  la  porte  dechai^ 
giement  à  la  grille  est  de  3o  oeatimètres.  La  hau« 
leur  du  charbon  sur  la  grille  est  généralement  àè 
so  centimèt^BS. 

On  dliarge  dans  le  four  à  puddter  f  96  k.  de  fonte 
contenant  ordinairement  3/4  fonte  brute  et  1/4  de 
fin  métal.  L'opération  dure  deux  heures,  y  com^ 
pris  la  réparation  du  four  après  chaque  charge.  On 
conduit  cette  opération  comme  à  l'ordinaire.  La 
mosMDBaation  moyenne  en  fonte  est  de  i  .094 
aux  1.000  kil.  de  fer  puddlé.   On  txitisoname  en 
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houille  menue  de  Rive-de-Gîer  960  kil.  aux  i  .000 
kil.  de  fer  produits. 

On  charge  ordinairement  de  la  houÂlAp  sur  la 
grillç  de  10  en  10  minutes. 

Pour  avoir  des  gaz,  on  a  percé  un  trou  au 
fleuret  dans  la  maçonnerie  de  la  cheminée,  puis 
on  a  introduit  dans  cet  orifice  un  tube  de  porce- 
laine dont  toute  la  partie  plongée  dans  le  cou- 
rant de  gaz  était  recouverte  d'une  feuille  de  pla« 
tine.  Un  tube  nu  aurait  éclaté  à  la  première  im- 
pression delà  chaleur.  Pour  empêcher  l'aspiration 
de  Tair  qui  s  opère  par  Torifice  qu'on  vient  d'ou- 
vrir (*),  on  lutait  avec  de  la  terre  l'intervalle 
compris  entre  le  tube  de  porcelaine  et  les  parois 
du  trou.  Le  tube  de  porcelaine  était  mis  en  com- 
munication à  l'aide  d'un  tu^au  de  plomb  et  d'as- 
semblages en  caoutchouc,  avec  un  aspir^ur 
double  décrit  et  figuré  {Ann.  des  mines  ,^^II, 
p.  1 76 ,  4"*  série^. 

Pour  analyser  les  gaz ,  j'ai  employé  les  mêmes 
procédés  que  pour  les  gaz  des  hauts-fourneaux, 
seulement ,  le  tube  à  combustion  renfermait  du 
cuivre  métallique  sur  les  deux  tiers  environ  de  sa 
longueur  et  de  l'oxyde  noir  sur  le  reste.  Le  pas- 
sage du  gaz  à  travers  ce  tube  le  dépouillait  d'oxy- 
gène libre,  que  l'augmentation  de  poids  du  tube 
à  combustion  permettait  de  doser.  Dans  leur 
passage  à  travers  le  tube  à  combustion,  les  gaz 
combustibles  se  changeaient  en  eau  et  en  acide  car- 
bonique, qu'on  pouvait  recueillir  dans  les  appa* 
reils  placés  à  la  suite,  et  la  variation  de  poids  de  ces 

(*)  £n  adaptant  à  c<*t  orifice  un  tube  manomélriqae 
contenant  de  l'eau ,  on  trouve  que  la  diSëreoce  de  ni veaa 
des  deux  branches  est  constamment  comprise  entre  1 1/2 
et  â  centimètres  d'eau. 
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appareils,  comparée  k  celle  du  tube  à  combustion , 
permettait  de  doser  simultanément  les  gaz  com- 
bustibles et  Toxygène  libre. 

JTai  obtenu ,  dans  cinq  expériences ,  les  résul-* 
tats  saivaots  (*)  : 

.    ^      ^     .  (1)  (2)         (3)         (♦)         (5) 

AcidecartM>mqne.    13,09    l^i^B    15,45    16,13    15,14 

Oxjdedecarboiie.  0,18  1,49  0,48  0,28  1,25 

Hydrogène.  ...  »  0,36  0,08  0,10  0,10 

Oxygène 4,81  0,96  2,47  2,59  1,44 

Azole 81,92  80,96  81.50  80,90  82,07 

I  1      ■  I  ■li^.iBa^.M.      ^Mi»>ai>»^      M>«^MMMI*. 

100,00  100,00  100,00  100,00  100,00 

(i)  Gaz  aspiré  i5  minutes  après  qu'on  a  chargé 
la  fonte.  On  charge  la  grille  pendant  Texpérience. 

(3)  Gaz  aspiré  20-  minutes  après  la  charge  en 
fonte  dans  le  four.  On  décrasse  la  grille  pendant 
Texpérience. 

(o)  La  fonte  est  sur  la  sole  du  four  depuis  35 
minutes.  Elle  commence  à  entrer  en  fusion.  La 
grille  a  été  chaînée  de  houille  immédiatement 
avant  l'aspiration  du  gaz,  qui  a  duré  5  minutes. 
La  température  du  four  est  très-élevée. 

(4)  Gaz  aspiré  a5  minutes  après  la  chargé  en 
fonte.  On  met  de  la  houille  sur  la  grille  immé- 
diatement après  la  fin  de  l'aspiration. 

(*)  Yoicî  les  doQBées  de  ces  expériences  : 

(I)  (î)  (3)  (4)  (5) 

Cai  pttor  raoaljse '    i5oo«*«       i485<*-       i48o««'       i56o««-       i5oo««- 

m.  m.  m.  m.  ni*. 

Barosètre 0,7556       0,769        0,768         0,753        o.^Si 

Tb«nBo«èlre 03*^,5         ao»  22'  lii"  i5«/j 

Ca«  i  ©•  el  à  o",76o i373<«-       i382««-       i366<»-       i4.0o<»-       liojjw- 

irr.  gr.  gr.  gr.  gr. 

Adde  car^oaiqae o,356        o,444         0,41  S         0,4^3         o,/j2i 

Pk^oiU    /Eau »  o,oo4         0,001         0,001        0,001 

delà       \  hàdeearhoniqiQt.       0,oo5        0,041         o.oii         0,008        0,o35 

conbmlîoii.  (  Oxygène — 0,093    — 0.004     — 0,042     — o,o52    — 0,017 

Lt  «ignc  —  indiqoe  nue  augmenta  lion  dans  le  poids  dn  tube  à  combustion. 
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(5)  On  charge  In  grille  ao  ccHPmencemeiit  de 
laspir^tioD.  L'ouvrier  travaille  dans  le  four  pea-- 
dant  la  moitié  de  l'aspiratioii ,  et  lais^  la  petit9 
porte  du  four  fermée  pendant  T^iutre  moitié.  On 
sort  les  boules  du  four  20  minutes  après  l'aspira* 
tion  des{;az. 

£d  oomparapt  le  volutne  de  YoxygjbuB  libre  k 
celui  de  Tazote ,  il  est  facile  de  déduire  des  ana-? 
Ijses  qui  précèdent  la  fraction  du  volume  de  Tair 
qui  échappe  à  la  combustion.  A.  la  suite  du  nom- 
bre qui  représente  Tair  non  brûlé  «  j'ai  indiqué  la 
proportion  des  principes  combustibles  qui  restent 
dans  le  mélange  gazeux. 

(1)      (a)      (3)      (4)     (5) 
Volume  d'air  qui  échappe  | 

à    la  combustion  sur!!2i2,0    4>5    11,5    12,2    6,7 

100  vol.  de  gaz.  .  .  J 
Gaz  combustible  sur  100.     0,18  1,49    0,5e    0,38  1,35 

Ce  rapprochement  montre  déjà  que  la  propor- 
tion de  gaz  combustibles  augmente  notablement 
dans  le  mélange  gazeux  aussitôt  que  la  quantité 
d'oxygène  libre  diminue.  Cette  proportion  devient 
très-faible  quand  l'air  non  brûlé  s'élève  à  10  ou 
la  p.  100  de  la  quantité  qui  traverse  la  grille. 

a*  Four  à  réchauffer. 

Le  four  à  réchauffer,  sur  la  cheminée  duquel 
j'ai  opéré,  est  représentées^.  3.  11  sert  k  la  &bri- 
cation  des  fers  de  gros  échantillons.  La  grille  a 
0,90  de  longueur  sur  l'^yOa  de  largeur.  Les  bar- 
reaux ont  la  même  forme ,  les  mêmes  dimensions 
que  ceux  du  four  à  puddler,  et  sont  espacés  de  la 
même  manière.  La  hauteur  du  seuil  Je  la  porte, 
au-dessus  de  la  grille^  est  de  0*^38;  l'épaisseur  de 
la  houille  sur  la  grille  peut  être  en  mojenne  de 
aScentimètres;  lacheminéea  i  amètresd'élévation. 
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Un  charge  donc  le  four  de  3oo  k  65o  kil.  de 
fer,  suivant  la  grosseur  de  réchanûlloo  à  laminer. 
On  fait  de  6  à  8  charges  par  poste  de  1 3  heures. 
Le  déçtièt  aur  le  réet^uffage  peut  être  évalué  en 
moyenne»  pour  le  four  dont  il  a*agit,  à  8  ou  9 

ED^ur   ipp,  et  la  consommation  en  houille  de 
ivOi^e-Gier  k  4mi  ou  45a  kil.  aux  i.ooo  kil.  de 
fer  fabriqué. 

Les  gaaoqt  été  aspirés  dans  la  cheminée  du  four, 
comme  ceux  du  four  à  puddler,  et  analysés  de  la 
mêwfkf  maaière. 

J'ai  ohiwu  dai4  cinq  analyses  le^  résultats  sui- 
vants (*)  : 

(6)         (7)  (8)        W  (10) 

AcidecarboDique.    ii,^  15,55  16,72  t5,47  17,3» 

OxTde4ecarbone.      7,52  4,25  Ô,57      0,36  0,69 

HySlrogène.    .  .  .     3,04  0,86  «           »  0,0^ 

Osysène 0,20  0,81  8,13      2,U  0,85 

Aaole 7o,80  78,53  80,58  ^2.80  81,03 

^^■«■^■^^^■MMM         «HM^^^ii^H—^M       ^m^^^^mm^^mmm         ^m^»   ■     ■■  ■      ■■■■  ■         <  ■       ■      ^— ^»* 

100,00  100^00  100,00  100,00  100,00 

(6)  Gaz  aspiré   10   minutes  après  ia   charge, 
jistre  ouvert  au  sommet  de  la  chepiMe||  On 

charge  de  la  houille  sur  la  griU^  ^v^pt  oe  ipPOir 
Bienoer  l'aspiration» 

(7)  ^^^  aspiré  25  minutes  après  la  charge  en 
I    -»i  ■.■■■■,..,,i  .■«     ,, .|  I  I 

C)  Void  les  ^on^es  de  ces  expéfience^  : 

(6)  (7)  (8)  te)  (10) 

Gts  MOT  l'analyM i3io«^  iS;©*»-  i545<*-  i4Soe«.  iSoom. 

m.  m.  m.  m.'  '  m. 

Itronièire o,758  o.jfS  <>i744  ®'î^7  o,753 

TberBflnitre /    «4*»  ài*  aS»  icj*  »6«,5 

Gasraaené  à  o"*  e^  9  ^96»..  .       ijoir-  i^W^-  1^9^-  iB^S»'  iSq!»- 

gr.  gr.  gr.  gj.  gf. 

Aôdfe  cariwwiîquc o,'3g6  o,'416  0,466  0,423   '  0,470 

Prodpiu    /S^o.  .  • P»0O9  4,Qlo  •  •  0,001 

de'U      }  Api^i  c^rboviiyif*      ptij©        ft»'^?        ^'P'^        ^'^'**    '    ®'®'î^ 
ombiuUoii.\ Oxygène.    .  ,  .  ,  -^0,085     +O,o35     T-p,ftW    — o.oS^    .—•,011 
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fer.  On  charge  la  grille  au  milieu  de  TaspiratioD. 
Le  four  chauflPait  mal  à  l'époque  où  les  prises 
de  gaz  n^*  6  et  7  ont  eu  lieu. 

(8)  Gaz  aspiré  i5  minutes  avant  la  sortie  des 
paquets  et  i4  minutes  et  demie  après  leur  intro- 
duction dans  le  four.  Le  four  est  très-chaud; 
l'ouvrier  charge  la  grille  au  moment  où  l'aspira- 
tiou  vient  de  finir. 

(9)  Gaz  aspiré  3/4  d'heure  après  la  charge.  On 
charge  la  grille  avant  de  commencer  l'aspiration • 

(10)  Gaz  aspiré  10  minutes  avant  la  sortie  des 
paquets.  L'aspiration  dure  6  minutes  ;  on  charge 
la  grille  avant  de  la  commencer. 

Nous  pouvons  faire  ici  le  même  rapprochement 
que  pour  le  four  à  puddler,  c'est-à-dire  déterminer 
la  fraction  du  volume  d'air  qui  échappe  k  la  com- 
bustion y  et  la  comparer  au  volume  des  gaz  com- 
bustibles qui  restent  dans  le  mélange.  On  trouve 
ainsi  : 

(6)       (:)       (8)         (9)       (10) 
Fraction  du  volume  dair\ 

qiûf  ch«|pe  à  U  cornbo»- >         1,0        S^      10,0        9,9        3,9 

Gii  combutUblei  eontentis  \ 

dani  100   Tol.  do    mé->       io,56     5, 11       0*57      o,36      0,77 
lange / 

On  peut  déjà  remarquer  que  la  proportion  d'air 
non  brûlé  est  en  moyenne  sensiblement  plus 
faible  dans  le  cas  du  four  à  réchauffer  que  dans  le 
cas  cfu  four  à  puddler  (*). 

Deux  analyses  ont  aussi  donné  une  proportion 

assez  considérable  de  gaz  combustibles ,  fait  qui  ne 

s'est  pas  rencontré  dans  le  four  à  puddler. 
■ 

(*)  11  est  bon  de  faire  remarquer  id  que  le  procédé 
d'aiialjse  tend  constamment  à  élever  la  proportion 
d oxygène  libre;  malgré  toutes  les  précautions  prises 
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Les  résultats  des  expériences  qui  précèdent  sur 
la  composition  de  Fair  des  cheminées  des  fours  à 
puddler  et  à  réchaujQTer,  établissent  clairement 
que  la  proportion  d'air  qui  échappe  à  la  combus- 
tion est  généralement  une  faible  portion  du  vo- 
lume total.  Dans  une  seule  expérience  (n*"  i)  i/5 
de  lair  aspiré  a  passé  sans  altération.  La  mo^^enne 
des  autres  semble  indiquer  un  excès  d*air  de  7  à 
8  centièmes  seulement.  Il  est ,  du  reste ,  aisé  de 
concevoir  les  légères  variations  que  présente  la 
composition  de  1  air  dés  cheminées,  d'une  analyse 
h  Tautre^  et  la  coexistence  des  gaz  combustibles 
et  de  Toxygène  libre.  Ce  résultat  parait  dû  à  ce 
que  Tair  aspiré  n'a  pas ,  après  son  passage  à  tra- 
vers la  grille,  la  même  composition  sur  toute  la 
surface  de  celle-ci.  Il  y  a  excès  d'air  sur  certains 
points  j  excès  de  gaz  combustibles  sur  d'autres. 
Les   parties  dégarnies  de  charbon  laissent  passer 

Eroportionnellement    beaucoup  plus    d'air   non 
rûlé  que  les  autres.  Le  mélange  dfe  l'air  non  brûlé 
avec  les  gaz  combustibles,  tels  que  l'oxyde  de  car- 

Knr  exjRilser  complètement  Tair  des  appareils  avant 
spiration  et  avant  Tanalyse ,  il  est  extrêmement  difficile 
d'arriver,  sous  ce  rapport,  à  un  résultat  absolu.  Les 
nombreuses  expériences  que  j'ai  faites  précédemment  sur 
la  cooipoBition  des  gaz  qui  nereafermaient  que  de  Toxyde 
de  earbooe  et  de  rhydrogàoe  m'ont  proavé  que  la  perle 
de  poids  da  tube  à  combostion  était  ooostamment  un  peu 
plos  faible  que  la  perte  calculée  d'après  la  composition  des 
gaz ,  mais  Terrenr  n'atteignait  jamais  5  à  6  milligrammes. 
Si  Ton  faisait  cette  correction  snr  les  nombres  trouvés 
plus  hant ,  on  trouverait  qu'il  faudrait  diminuer  d'une 
unité  le  nombre  qui  représente  le  vdnme  d'air  échappé 
à  la  combustion  ;  ce  qoi  donnerait  : 

(0     W     (3)      (4)     (5)    (€)    (7)     («)    (9)  Cio) 
Air  é^ppé\ 

âU        {   3i,o    3,5    10|5    11,2    5j7   0,0    2,9  9,0   8,93,9 


Jxine  et  lea  produits  à^la,  distilUtiop  d?  la  bouHIei 
ne  s^opère  qu  incompléiement ,  mêaiq  à  uaç 
grande  hauteur  dans  la  cheminé^.  Le^.  flaïQines 
qui  se  prolongent  $w  toute  la  longueur  de  la  sole 
prouvent  bien  clairenaept  que  la  oombustiop  çon? 
linue  d'y  avoir  lieu. 

On  conçoit  au3si  pourquoi  Fair  des  chemiiiée^ 
des  fours  à  réchauffer  est  ^çnalblement;  moiqs 
chargé  d  oxygène  libre  que  celui  des  fours  à  pudd* 
1er,  uépaissçur  de  la  houille  sur  la  grille  du  four« 
à  souder  est  de  5  centimètres  plus  considérahlq 
que  dans  le  four  à  ppddler  (^). 

Quand  Tair  des  cheminées  contient  7  ^  8  p«  0/0 
d'air  non  désoxygéné ,  il  ne  renferma  pas  notable- 
ment de  gaz  combustibles^:  mais  ceux-ci  reparais- 
sent en  proportion  bien  plus  grande  quand  Fair 
non  brûlé  n  est  plus  que  les  2  ou  3  p.  0/0  du  vo- 
lume de  lair  aspiré.  L'emploi  le  plus  avantageux 
dq  combustible  correspondrait  évidemment  à 
une  transformation  réciproque  et  complète  d^ 
Toxygène  de  lair  et  du  combustible  en  eau  et  en 
acide  carbonique.  L'excès  d'air  abaisse  inutilement 
la  température  du  courant  y  mais  la  formation  dt 
l'oxyde  de  carbone  est  encore  plus  nuisible ,  pui^- 

Îu'elle  produit  une  absorption  dç  chaleur  latfiptiçu 
^aûs  les  fours  sur  lesquels  j'ai  opéré  f  (m  nW  paa 
loin  ordipairemfnt  du  maximum  d'effet  tbéeri^ 
que ,  puisque  Texeès  d^air  n'est  en  moyenne  que 
les  7  ou  8  centièmes  de  l'air  aspiré.  Ce  petit  excès 
d'oxygène  parait  néce$;saire  pour  que  les  gazcou^* 

C)  D'après  M.  Valévius  (Traité  de  la  fiMealioo  du 
fer  en  Belgique ,  p.  51 1  ) ,  Tépaisfepr  de  la  faooUlo  nr  Ica 
grilles  das  foyers  en  Belgique  est  de  6  à  8  Gantimètres  pour 
les  chaudières  à  vapeur,  de  15  centimètres  pour  les  fbursÀ 
paddier,  et  de  âOccnlimètres  potir  Its  fottn  à  réchauffer. 
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bustibles  ne  se  montrept  pas  ds^ps  le  mélange  en 
proportion  notable. 

La  cbaleur  utilisée  sur  la  sole  des  fours  à  haute 
len^pérature  ne  s'élève  pas  au  delà  des  8  ou  i  o  cen- 
tièmes delaçhaleqrdéveloppée  par  le  combustible'; 
aussi  remploi  delà  chaleur  sensiole  que  conserve  le 
courant  de  gaz  brûlés  après  sou  passage  sur  la  sole 
a-t*il  conduit  à  des  résultats  fort  importants  pour 
le  chauffage  des  chaudières  à  vapeur.  (Voir  les 
mémoires  de  MM.  Flachat  et  Vuillemin ,  Annales 
des  mines ,  t.  XVII,  3'  série,  et  t.  II ,  4'  série.  ) 

J*ai  dit  plus  haut  que  le  chargement  de  la 
houille  sur  la  grille  avait  lieu  ordinairement  toutes 
les  8  ou  lo  minute^.  Immédiatement  après  le 
chargement,  on  aperçoit  au  sommet  de  la  chemi- 
née une  fumée  noire  qui  ne  persiste  que  pendant 
queloues  secondes.  Lsi  houule  menue,  aussitôt 

airelle  est  en  contact  avec  le  combustible  incan- 
escent  placé  sur  la  grille,  laisse  dégager  beau- 
coup de  produits  de  distillation  qui  se  décompo- 
sent à  leur  passage  sur  la  sole  du  four  ou  dans  la 
cheminée  avec  dépôt  de  carbone  très-divisé.  Uef- 
fet  obsiH'vé  est  le  même  que  si  Ton  faisait  ps^sser  ces 
eaz  eices  vupeurs  à  travers  un  tube  de  porcelaine 
fortement  cnauffé.  Qqand  la  proportion  de  ces 
produit^  de  distillation  est  un  peu  diminuée,  le 
carbone  mis  en  liberté  se  dissout  soit  dans  Toxy- 
gèoe ,  soit  dans  facide  carbonique  du  courant  de 
^z  et  toute  fumée  disparait.  Cette  fumée  est  beau* 
coup  plus  considérable  et  persiste  pendant  bien 
plus  longtemps  dans  tous  les  foyers  à  grille  pu  le 
combustible  n  est  pas  employé  à  produire  une 
température  très-élevée,  comme  dans  le  chauffage 
des  chaudières  à  vapeur,  et  ce  qui  précède  en 
montre  clairement  la  cause.  Les  ezpérien.ces  pré- 
citées de  M«  Péclet  porteraient  à  admettrequela  pro- 
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portion  d'air  non  brûlé  doit  être,  danscecas ,  beau- 
coup plus  considérable  que  dans  les  fours  à  réver- 
bère à  température  très-élevée. 

La  nature  des  houilles  employées  au  cbauffaee 
des  fours  doit  aussi  faire  varier  fa  composition  de 
lair  des  cheminées.  Une  houille  sèche  ne  se  com- 
portera pas  sur  la  grille  et  n'agira  pas  sur  l'air  at- 
mosphérique de  la  même  manière  qu'une  houille 
grasse.  De  nombreuses  expériences  faites  sur  l'air 
des  cheminées 9  en  faisant  varier  la  forme  et  les 
dimensions  des  grilles,  la  nature  du  combustible 
et  des  agents  de  combustion ,  l'air  et  la  vapeur 
d'eau ,  conduiraient  bien  certainement  à  des  résul- 
tats importants  sur  la  théorie  de  la  combustion 
dans  les  foyers  à  grille. 

La  disposition  adoptée  pour  les  fours  à  réver- 
bère prouve  qu'on  a  cherché ,  autant  que  possible, 
à  éviter  le  contact  direct  de  la  flamme  avec  la 
matière  à  échauffer.  L'élévation  du  four  tend  à 
diriger  le  courant  de  gaz  le  long  de  la  voûte  ,  en 
sorte  que  réchauffement  du  fer  sur  la  sole  a  prin- 
cipalement lieu  par  le  rayonnement  de  la  voûte. 
Le  fer  en  contact  avec  le  courant  de  gaz  s'oxyde- 
rait nécessairement,  soit  par  l'absorption  de  1  oxy- 
gène libre,  soit  par  la  décomposition  de  l'acide 
carbonique.  Quand  la  masse  du  fer  est  considé- 
rable par  rapport  à  sa  surface ,  on  né  craint  pas 
l'oxydation  du  fer  à  l'extérieur,  et  l'on  peut  alors 
le  mettre  en  contact  avec  les  gaz ,  parce  que  son 
échauffement  sera  plus  rapide.  Quand,  au  con- 
traire, la  surface  du  fer  est  considérable  par  rap- 
port à  sa  masse,  dans  le  cas  de  la  tôle ,  par  exem- 
ple, il  est  nécessaire,  pour  éviter  un  trop  grand 
déchet,  d'échauffer  le  métal  autant  que  possible 
par  rayonnement. 

Il  est  probable  qu'une  étude  pins  approfondie 
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des  gaz  des  cheminées  des  fours  k  puddler  fera 
reconnaître  quelques  variations  dans  leur  compo- 
sition correspondantes  aux  différentes  périodes  de 
raffinage  delà  fonte  et  liées  par  conséquent  aux  réac- 
tions chimiques  qui  se  produisentsur  la  sole  du  four. 
On  a  vu  plus  naut  que  la  fumée  ne  se  produisait 
dans  les  fours  à  réverbère,  à  puddler  et  à  réchauf- 
fer qu  au  moment  oii  l'on  charge  le  combustible  sur 
la  grille. Dans  tous  les  foyers  où  les  produits  de  la 
combustion  ne  traversent  pas ,  avant  d'arriver  à  la 
cheminée,  un  espace  porté  à  une  température 
très-élevée ,  il  y  a  au  contraire  presque  constam- 
ment de  la  fumée.  Afin  d'éviter  cette  perte  de 
combustible,  ainsi  que  l'incommodité  qui  en  ré- 
sulte pour  les  habitations  voisines ,  on  a  essayé 
déjà  plusieurs  systèmes  de  foyers  fumivores,  et  la 
commission  des  machines  à  vapeur  fait  exécuter  en 
ce  momentunesérie  d'exjPriencessur  les  nombreux 

Ïrocédés  proposés  en  Angleterre  pour  cet  objet. 
^n  me  permettra  d'indiquer  ici  le  principe  de  la 
construction  d'un  foyer,  qui  me  semble  pouvoir 
être  appliqué  avantageusement  au  chauffage  des 
chaudières,  et  qui  produirait,  je  pense,  la  des- 
truction complète  de  la  fumée. 

Ce  foyer  se  composerait  d'une  cuve  A  (  PL  II, 
fig.  4) ,  uans  laquelle  on  pourrait  charger  une  cer- 
taine hauteur  de  combustible  par  la  porte  B,  et 
ci'nne  grille  CD  horizontale  ou  un  peu  inclinée ,  qui 
s'étendrait  en  avant  de  la  projection  de  la  cuve  A,  de 
façon  à  ce  que  le  combustible  vint  s'y  étaler  suivant 
un  plan  incliné  DE,  dont  la  hauteur  EF  serait 
déterminée  par  l'expérience.  Supposons  la  porte 
de  chargement  fermée  et  le  tirage  s'établissant  & 
l'aide  d*une  cheminée,  l'air  aspiré  ne  pourra  tra- 
verser que  le  combustible  contenu  dans  le  prisme 
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triangulaire  GDE,  combustible  qui  a  déjà  perdu 
la  totalité  de  ses  matières  volatiles  par  son  séjour 
dans  la  partie  supérieure  de  la  cuve  A.  Les  pro- 
duit3  de  la  distillation ,  provenant  de  la  houille 
supérieure  au  plan  CE ,  seront  obligés  de  traverser, 
en  même  temps  que  lair  atmosphérique ,  le  com- 
bustible incandescent  contenu  dans  l'espace  CDE, 
et  s'y  brûleront  cqmplétement* 

La  construction  de  ce  foyer  diffère  du  mode  ac- 
tuel bien  connu  à  combustion  renversée ,  en  ce  que 
Va\r  est  aspiré  de  bas  eu  haut,  comme  dans  les 
foyers  à  combustion  directe ,  tandis  que  les  pro- 
duits de  la  distillation  ont  un  mouvement  de  oaut 
en  bas  ,  et  viennent  traverser  le  combustible  car- 
bonisé et  incandescent  placé  sur  la  partie  infé- 
rieure de  la  grille.  Le  principe  du  foyer  que  je 
propose  est  le  même  q^  celui  du  générateur  de 
gaz  à  combustion  renveSée ,  que  j'ai  décrit  {Ann. 
des  mines ,  t.  III  )  ,  et  qui  m'avait  permis  de 
transformer  complètement  le  bois  en  gaz  com- 
bustibles sans  mélange  de  fumée.  Ici  j'ai  dû  indi- 
quer la  construction  du  foyer,  de  façon  à  ce  que 
1  air  soit  introduit  par  le  tirage  d'une  cheminée 
sans  force  motrice ,  et  à  ce  que  les  produits  de  la 
combustion  ne  renferment  pas  sensiblement  de 
gaz  combustibles. 

Le  service  du  foyer  que  je  propose  n'exigerait , 
je  crois ,  que  peu  de  soins  et  de  surveillance.  Le 
chargement  du  combustible  pourra  sans  incon- 
vénient n'avoir  lieu  qu'à  des  intervalles  assez  éloi* 
gnés  les  uns  des  autres.  L'ouvrier  devra  seuleilient 
avoir  le  soin  de  faire  descendre  le  combustible  sur 
la  grille ,  et  il  serait  bon ,  pour  cela ,  de  ménager 
Quelques  Ouvraux  sur  les  parois  latérales  du 
foyer,  etc. 
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CHAPITRE^  IV. 

KXPtfBIENCES  SUR  LA.  PRODUCTION  DBS  GAZ  COMBUSTIBLES. 

J'ai  exanritié,  dans  un  précédent  travail  (y^n-^ 
noies  des  mines,  t.  III,  p.  mi^),  la  composition 
des  gaz  produits  avec  d^  oombostibles  d  origine 
T^gétale ,  le  charbon  de  bois ,  le  bois  et  la  tourbe , 
en  employant,  dons  le  générateur,  deTair  seul  ou 
mélangé  de  vapeur  d'eau.  Je  rapporte  ici  les  ré-' 
sttltats  que  j'ai  pu  joindre  aok  pi^cédents ,  dans  le 
eoorant  de  cette  canmagne,  et  qui  concertient 
seulement  Temploi  et  ta  composition  des  gaz  pro* 
doits  avec  le  coie* 

Le  générateur  de  gaz  que  j'ai  fait  établir  h 
Pont-l  Évéque  avec  le  concours  de  M.  Roche,  an- 
cien élève  de  l'Ecole  des  mines  de  Saint-Etienne , 
diflfère  peu ,  par  ses  dimensions  et  sa  forme,  de 
eelai  qui  m'avait  servi  l'année  précédente,  à  Au- 
dincourt,  potir  brûlet*  des  menus  charbons.  Sa 
coupe  horizontale  est  un  carré  h  toutes  les  hau«* 
ttfurs»  Voiei  ées  principales  dimensions  : 

m. 

Laff eir  an  goenlard 0,40 

Haateor  de  Ta  cave 1 ,90 

Largeur  au  ventre.  » 1,30 

Raotdar  de  la  partie  prismatique.  0,40 

HavtBfir  des  étalages 0,60 

■anienr  de  l'cavrage 0^30 

Largeur  devant  les  tuyères.  .  .  0,35 

Hauteur  du  creuset 0,30 

Hauteur  totale  du  générateur.  .  8,50 

Cet  appareil  a  servi  à  chauffer  le  four  à  réver- 
bère de  mazerie,  représenté  /îg'.  i,  PL  ///dans 
Fintervalle  compris  entre  la  mi  du  roulement  du 
baut-fourneau  et  sa  mise  en  feu   qui  a  eu  lieu 
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dans  les  premiers  jours  d'octobre  i843.  Untujau 
de  fonte  de  o^^^ai  dé  diamètre  intérieur  prenait 
les  gaz  à  i"',4^  au-dessous  du  gueulard  et  les  ame- 
nait dans  le  four  k  réverbère  par  une  conduite  en 
fonte  de  5  mètres  de  longueur.  Des  ouvertures 
étaient  ménagées  dans  les  coudes  des  tuyaux  pour 
pouvoir  les  nettoyer  commodément. 

Le  vent  était  projeté  dans  le  générateur  par  une 
tuyère  de  i8  lignes  de  diamètre,  sous  une  pression 
de:;i5  à  3o  millimètres  de  mercure. 

On  a  mis  en  feu  le  générateur  avec  du  coke. 
Après  quelques  jours  de  tâtonnements  pour  ar- 
river à  fondre  facilement  les  cendres  du  combus* 
tible  qui  engorgeaient  le  générateur,  on  est  arrivé 
il  produire  un  laitier  suflSsamment  fluide ,  en  char- 

Séant  par  chaque  rasse  de  32  kil.  de  coke,  4  ^^^« 
e  laitier  de  haut-fourneau  et  8  kil.  de  castine* 
A  partir  du  moment  où  le  laitier  est  arrivé  bien 
liquide ,  la  marche  du  générateur  a  été  tout  à 
fait  régulière ,  et  Ion  a  pu  facilement  appliquer 
les  gaz  du  générateur  au  mazéage  de  la  fonte. 

Chaque  opération  s'exécutait  ik  la  fob  sur  3ook. 
de  fonte  et  durait  environ  a  heures. 

On  consommait  en  moyenne  par  heure  de  rou- 
lement du  générateur  77  kil.  de  coke.  On  char- 
geait le  coke  eu  même  temps  que  la  fonte,  en 
sorte  que  le  gueulard  du  générateur  restait  com- 
plètement fermé  pendant  toute  l'opération  du 
mazéage. 

La  température  de  Tair^  qui  servait  à  la  com- 
bustion des  gaz ,  a  varié  dans  mes  expériences 
entre  i6o'et  i8o*. 

La  température  des  gaz  près  du  four  était  suffi- 
sante pour  produire  la  fusion  du  zinc ,  mais  non 
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celle  de  rantimoine.  Elle  était  comprise  entre 
36ô*  et  43a*. 

Les  gaz,  après  leur  combustion  dans  le  four, 
produisaient  une  odeur  sensible  d'acide  sulfureux. 

Les  gaz  pris  dans  la  conduite  du  {générateur  au 

four  ont  donné ,  dans  deux  analyses,  les  résultats 

suivants  (*)  : 

(1)         W 
Acide  carixmiqae.  .       0,80       0»9I 

Oxyde  de  caimae.      a3,3f      SS,76 

Hydrogène 1,25        1,70 

Azote 64,64      63,63 

100^00    100,00 

En  fiiisant  passer  le  gaz  du  générateur  à  travers 

une  dissolution  d'acétate  de  plomb,  on  obtient  un 

dépôt  noir  très-sensible  de  sulfure  de  plomb.  En 

mesurant  le  gaz  qui  a  traversé  la  dissolution  d*a- 

cétatOyjai  recueilli  pour  /^^^^^22  de  gaz  sec  ramené 

à  o*  ou  0,760%  une  quantité  de  sullure  de  plomb , 

qui ,  traitée  par  Teao  régale ,  ma  donné  : 

Sulfate  de  baryte.  .  .     .    0sr.,064 

D'où  soufre. 0sr*.00883 

£1  hydrogène  sulfaré  sur  100  vol.  .       0,16 

Cette  petite  proportion  d*bydrogène  sulfuré  a 
été  absoroée  par  le  premier  tube  à  potasse  dans 
l'analyse  du  gaz,  etson  poids  a  étécompté  comme 

C)  Yoid  les  données  de  ces  analyses  : 

(i)  (2) 

Gaz  ^ur  Vanalyse U95^  HdS^- 

Baromèlre 0^760  0,745 

TbermomèU-e 20*  16%5 

Gaz  à  œ  et  à  0",760 i392«c-  i382cc. 

gr.  gr. 

Aâde  carbonique 0,022  0,025 

Produits    (Eau 0,014  0,019 

delà       < Adde carbonique.  .  0,918  0,924 

1- (Oxygène  absorbé.  •  0,340  0,345 

Tome  r,  1844.  6 


V'.l  niri 
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acide  carbonique  ;  en  faisant  ila  correction  et  pie- 
nantla  moyenne  des  deux  analyses  qui  préeèdeot, 
on  trouve  pour  la  compositiosi  du  gaz  : 


Acide  cartKMknie. 
Oxyde  de  carbone 
Hydrogène.  .  •  . 
Hydrogène  soiftaré 
Azote 


a^7a 

0,16 
64,10 


«00,00 

Il  est  probable  qu'il  existait  dans  ce  gaz  du  gé- 
nérateur ane  certaine  quanthé  de  sûutre  à  Fétat 
de  sulfure  de  carbone ,  mais  je  n'en  ai  pas  déter- 
miné la  proportion.  J'ai  constaté  seulement  qu'on 
n'y  trouvait  pas  de  soufre  libre  »  -ea  feisaut  piteer 
les  gaz  à  travers  un  long  tube  tie  verre;  il  ne  s'est 
pas  condensé  de  soufre  sur  les  parois  de  ce  tube. 

La  présence  del'bydrogène  sulforé  dans  les  gaz 
du  générateur  est  un  &it  scientifique  t^mai^na» 
ble  ^  et  dont  il  est  diffidle  de  se  rendre  c<mipte , 
d'après  le  peu  de  stabilité  qu'on  attribue  à  rhy- 
drogène  sui&uré.  On  admets  en  efiét,  que  ce  gaz 
est  décomposé  par  la  chaleur  seule.  Ici ,  on  le  voit 
se  former  sous  l'influence  d'une  température  très- 
élevée ,  et  on  ne  peut  expliquer  sa  présence  quepar 
la  réaction  de  la  vapeur  d  eau  contenue  dans  I  air 
atmosphérique  sur  le  sulfure  de  fer  du  coke,  à  une 
faible  distance  de  la  tuyère  du  générateur.  Il  est  in- 
téressant de  rapprocher  ce  résultat  Je  celui  que  j'ai 
indiqué  pour  les  hauts-fourneaux ,  où  l'on  ne  tffouve 
pas  une  trace  de  composés  sulfureux,  sauf  dams  le 
voisinage  delà  tuyère.  Cette  diffiârence  dans  les  ré- 
sultats tient  bien  certainement  k  la  présence,  dans 
le  haut-fourneau,  d'une  grande  auantîté  de  fer 
métallioue  qui  absorbe  la  totalité  du  soufre.  Ce 
rapprocnement  montre  aussi  quel  est  le  procédé 


qu'il  cofiTieùdra  de  suivre  pour  obtenir  de»  gaz 
ciépouillés  de  eoufre  avec  des  combustibles  si^lfu* 
rem.  -En  tnélatit  au  lit  de  fusion  préparé  pour 
le  géoératetir,  soit  une  certaine  quantité  de 
riblons ,  soit  des  battitures  ou  des  scories  de  forges 
tnélées  arec  de  la  chaux,  on  retiendra  tout  le 
soufre  en  combinaison ,  soit  dans  Je  laitier  à  l'état 
de  sirKare  ^  calcium ,  soit  dans  la  fonte  obtenue. 

J'autais  tiésiré  pouvoir  faire  desexpériences  ana- 
hlgnes  à  celles  qui  précèdent  avec  les  différents 
eombtisdbles  minéraux ,  'tuais  le  tembs  dont  je 
tioiiVais  disposer  ne  ma  pas  permis  de  pousser  plus 
loin  ces  rechércih^ ,  dans  le  cours  de  cette  cam- 
pagne. Cependant  la  transformation  des  divers 
eombustibles  en  gaz  susceptibles  d'être  employés 
dans  les  opérations  métallurgiques  est  une  ques- 
tion déjà  suffisamment  étudiée  pour  qu'on  puisse 
-éttotieer  quelque  principes  généraux  sur  la  com- 
)9osition  des  gaï  produits  et  sur  la  manière  la  plus 
avSkiitageUse  d'opérer  la  transformation.  Je  vais  ex- 
popser  brièvement  ma  manière  de  voir  à  ce  ^jet. 

Les  expériences  qui  précèdent ,  celles  que  j'ai 
faites  antérieurement  sur  le  charbon  de  bois  et  le 
bois  en  nature  (*),  et  snrlesgazdeshauts-^four- 
neaut,  odt  prouvé  (et  je  dois  rappeler  ici  que  ce 
fait  n'avait  pas  encore  été  démontré  avant  mes 
expériences  (**))  qu'en  brûlant  le  charbon  en  co- 


O  jinncUesdes  mines  j  t.  XX,  p.  467,  3*  série. 
Idem ,  t.  III ,  p.  207,  4»  série. 

(*'')  11  était  impossible  de  prouver,  par  des  considéra- 
UoDS  â priori^  que  l'oxygène  atmosphérique,  en  traver- 
sant ane  coticbe  épaisse  de  charbon,  devait  étrecom- 
plételneiit  éhaogé  en  oxyde  de  carbone.  Gomme  la 
rormâtion  de  ce  gat  produit  une  Éib^rption  de  chaleur , 
et  qu'on  ignore  la  température  à  laqudle  die  iresse  dV 
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lonne  suffisamment  épaisse  dans  un  fourneau  à 
cuve,  par  uu  courant  d*air  forcé,  on  transforme 
complètement  l'oxygène  de  i*air  en  oxyde  de 
carbone.  La  composition  des  gaz  obtenus  avec  du 
carbone  supposé  pur  peut  être  calculée  d'avance. 
Ils  renfermeraient  :  oxyde  de  carbone ,  3494^  ; 
azote,  65,57. 

Si  l'on  emploie  un  combustible  qui  contienne 
des  parties  volatiles,  il  éprouvera  une  véritable 
distillation  avant  d'arriver  dans  la  zone  de  com- 
bustion» Si  la  hauteur  du  générateur  de  gaz  est 
suffisante,  la  distillation  s'opérera  dans  une  atmo- 
sphère formée  d'oxyde  de  carbone  et  d'azote.  La 
composition  des  gaz  produits  avec  les  différents 
combustibles  se  déduirait  donc  de  celle  des  gaz 
produits  par  leur  distillation  en  vases  clos,  si  Ion 
connaissait  en  même  temps  le  poids  du  charbon , 
résidu  de  cette  distillation ,  et  le  volume  des  gaz 
produits.  Il  suffira  de  transformer  le  charbon  en 
oxyde  de  carbone ,  d'y  ajouter  l'azote  correspon- 
dant et  les  gaz  de  la  distillation.  On  ramènerait 
ainsi  la  détermination  de  la  composition  des  gaz 
produits  avec  les  différents  combustibles  dans  des 
générateurs,  à  de  simples  expériences  de  labora- 
toire, qui  peuvent  se  taire  avec  beaucoup  plus  de 
facilité  que  les  premières. 

C'est  à  l'expérience  à  nous  faire  connaître  la 
meilleure  forme  intérieure  des  générateurs  de 
gaz.  L'air  devra,  dans  tous  les  cas»  traverser  une 
épaisseur  suffisante  de  combustible ,  afin  que  son 


voir  lieo ,  on  ne  pouvait  pas  savoir  à  FavaDce  quelle  se- 
rait la  proportîoii  d'acide  carbonique  changée  en  oxyde 
de  carbone.  L'expérience  directe  éUU  nécessaire  pour  dé- 
cider la  question. 
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oxjgèae  soit  complètement  chargé  en  oxyde  de 
carbone.  La  plupart  des  fourneaux  à  cuve  pour- 
ront yraisemolaolement  servir  è  cet  usage ,  mais 
k  condition  essentielie  de  leur  emploi  comme  gé* 
nérateur  de  gae ,  c'est  que  les  cendres  du  combus- 
tible s'y  fondent  complètement.  Il  suffit  d'avoir 
fait  naarcher  pendant  quelques  heures  un  généra» 
tenr  à  tuyères,  pour  se  convaincre  de  Fimpossibi- 
lité  d'obtenir  un  roulement  tant  soit  peu  régu- 
lier,  sans  la  fusion  complète  des  résidus  de  la 
combustion  (*). 

Les  premiers  générateurs  de  gaz  qui  aient  été 
établis ,  et  les  seuls  »  k  ma  connaissance,  qui  fonc- 
tionnent régulièrement  en  ce  moment  en  France, 
sont  ceux  dont  on  se  sert  dans  les  usines  de  la 
compagnie  d*Audincourt  depuis  les  expériences 
qui  y  ont  été  faites  en  iS/^n.  Trois  générateurs  de 

SAZ  ,  ne  consommant  que  des  braises  et  des  menus 
e  balle,  sont  maintenant  en  roulement  continu 
et  r^ulier  dans  ces  usines.  L'un  d'eux,  établi  à 
Andincourt  à  la  fin  de  1 843»  sert  à  chauffer  un  four 
k  tôle^  et  depuis  le  mois  de  septembre  1 843,  époque 
k  laquelle  il  a  été  remis  en  feu,  il  a  produit  en 
moyenne,  par  chaque  moisde  roulement ,  So.oook. 
de  tôles  fines ,  avec  une  consommation  de  2^  hectoli- 
tres (43^  lui.)  de  fraisil  par  a4  heures.  Deux  autres 
générateurs  établis ,  l'un  k  Audinconrt,  l'autre  à 
Bourguignon ,  chauffent  au  blanc  deux  fours  à  ré- 


O  Si  le  fourneau  à  cuve  avait  une  très^grande  largeur, 
il  ne  serait  pas  abaoliimeot  nécenaire  de  fondre  les  cen- 
dres du  comrastible.  Le  |éaèratenr  de  gaz  de  Kcmigsbillte 
(SilèMe) ,  sur  lequd  M  Debette,  élève  ingénieur  des  mi- 
nes ,  m'a  donné  des  renseignements  précis,  se  trouve  dans 


vorbère,  dapA  l^qpls  eQ  «OM^te  d«^  tiK)M«se^.diip« 
tiniies  à  la  febmcutio»  4e  tôles  du  ppi(i«  de  3ioa  ^  , 
Soo  kih  I^  fabrication  cUs  gro^es  tôlos  d'Audio^ 
courl  est  eâtièreineot  fopdée  sur  lemploi  49ft tf^ 
nérateurs  de  gae  et  de»  coiubliDtibli^  aup^n&iiqtat. 
saBS  enaptoi  daas  ces  usines. 

Les  fours  à  souder  soqt  étaUis  eopMie  c?lui 
dont  j  ai  donpé  le  plan  (annales  des  minef^  ttUI, 
p.  2io).  Le  générateur  A  {fig*  5,  PI.  //)  etit  ac-r 
collé  au  four»  de  façœ  à  ce  que  l^s  gaz  ne  perdei^ 
aucune  partie  de  leur  chaleur  sensible,  eu  arn-* 
vaut  devant  la  caisse  c^  qui  projette  de  l'air  chauffé 
à  Zoof".  La  forme  du  générateur  est  c^le  4'tui 
petit  haut-fourneau  dont  la  cuve  serait  prisma-r 
tique.  On  charge  le  combustible  par  un  çôpe  en 
briques  D  de  o*,qo  de  hauteur,  qvi  reste  fermé 
dans  Tintervalle  de  deux  charges. 

L'air  est  lancé  dans  le  générateur  par  deiif 
tuyères  ty  V  placées  du  ménie  côté  du  creuset*  Oo 
ajoute ,  pour  chaque  hectolitre  de  fraiaU  >  i  litr«de 
crasses  de  foires  et  1/2  litre  d'aifple  9  qui  «iiiISseQt 
pour  donner  un  laitier  bien  liquide.  Liai  consomma- 
tion en  bpaise  et  fraisil  est  de  90  à  loo  hectolitres 
(i  .600  à  1 ,800  kil.)  de  braise  et  de  fraiail  pe.9da«| 
^4  heures.  Laproportioo  de  fer  qu'on  spiidepen^ 
dant  le  ménie  temps  dans  chaque  foqr  i|.  reversera 
est  de  3,800  à  4*ooo  kilogrammes. 

Je  me  contente  d'indiquer  ici  y  d'après  lea  teBr 
seignements  que  M.  Page ,  ingénieur  de  la  compa- 
gnie ,  a  bien  voulu  me  communiquer,  les  princi- 
pales circonstances  du  roulement  deeeagépératetirs 
de  gam  «Tespère  pouvoir  en  donner  bientôt  une 
description  tout  à  fait  complète.  Il  sera  d*autan| 
plus  intéressant  de  porter  ces  procédas  ^.  l$i  con- 
naissance du  public,  qu  ils  ne  sont  pas  brevetée^ 
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hê  générateuF  à  grille,  dont  j'ai  indiqué  le 

Erincipe  (*) ,  n'a  pas  encore  été  essayé.  Son  éta- 
lissement  aurait  exigé  des  frais  plus  considérables 
aue  le  générateur  à  tuyères.  La  chambre  à  air,  à 
oouble  porte,  serait  établie  de  la  même  manière 
que  Fappareil  imaginé  par  M.  Cabrol  pour  chauffer 
et  désoxygéner  partiellement  l'air  qu  il  lance  dans 
les  hautfr^foumeanx.  L'emploi  de  ce  générateur 
pourra  présenter  des  avantages  pour  des  combus- 
tibles très -chargés  de  cendres,  dont  la  fusion 
s«r«tt  difliôle  dans  le  générateur  à  tuyères ,  et 
paat-âtre  pour  des  houilles  très-grasses.  Cést  h 
rexpérience  à  décider  cette  question. 

L'emploi  simultané  de  la  vapeur  d'eau  et  de 
l'air,  comme  agents  de  combustion ,  dans  le  géné- 
rateur, présente  l'avantage  de  donner  des  gaz  plua 
riches  en  principes  combustibles  que  f  emploi  de 
l'air  seul ,  et  dont  la  chaleur  propre  est  assez  faible , 
à  la  sortie  du  générateur,  pour  qu'on  puisse  les 
conduire  au  loin ,  sans  perte  notable  de  chaleur, 
et  les  réchauffer  à  chaleur  perdue  avant  de  les 
brûler.  Mais  j'ai  montré  (**)  qu'on  ne  pouvait  pas 
injecter  cette  vapeur  à  la  même  hauteur  et  par  les 
mièmes  orifices  quel'air  atmosphérique  dans  ungé- 
nérateur  à  tuyères,  à  cause  du  refroidissement  qui  se 
produit  dans  la  partie  inférieure  du  foyer  et  qui , 
en  empêchant  d'une  manière  absolue  la  fusion  des 
cendres,  rendrait  le  roulement  de  l'appareil  im* 
possible.  L'introduction  de  la  vapeur  par  des  ori- 
fices particuliers  situés  à  ^o  ou  5o  centimètres 
au-dessus  des  tuyères  à  air,  permettrait  d'augmen» 
ter  la  richesse  des  gaz  en  principes  combustibles , 

D  Annales  des  mines  ^  t.  XIX,  p.  463. 

(**)  jimtales  âe$fni$ies,  t.  III,  p*  2â3  et  258. 


88   EECHSftCHES  8DA  LA  COMPOSITION  DES  GAZ,  ETC. 

sans  empêcher  la  fusion  des  cendres.  Je  ne  sache 
pas  que  ce  système  ait  encore  été  essayé. 

La  possibilité  d'appliquer  au  travail  du  fer  et 
à  d'autres  usages ,  des  combustibles  jusqu'à  pré- 
sent sans  valeur,  se  trouve  maintenant  démontrée* 
Rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  utilise,  dans  des  ap* 
pareils  semblables  à  ceux  d'Audinoourt ,  des  ligni- 
tes,  des  houilles  terreuses,  des  anthracites  »  dont 
les  procédés  actuels  de  combustion  ne  permettent 
pas  de  tirer  un  bon  parti.  Le  roulement  des  appa- 
reils exige ,  il  est  vrai ,  une  force  motrice  assez 
considérable  pour  l'injection  de  Tair  dans  le  géné- 
rateur et  dans  les  fours;  mais,  comme  il  n'y  a  pas 
de  tirage  à  établir,  on  peut  utiliser  la  totalité  de 
la  chaleur  sensible  des  gaz  brûlés  qui  ont  traversé 
la  sole  du  four,  et  cette  chaleur  suffirait ,  et  au 
delà,  pour  chauffer  l'air  à  lancer  sur  les  gaz  et  la 
chaudière  à  vapeur  qui  fournirait  la  force  motrice 
pour  la  machine  soufflante. 


•  3i 


«9    — 
[OX&S 


Sur  les  lignite  s  du  département  des  Bouches- 

du-'Rkone  ; 

Par  M.  le  comte  H.  DE  VILLENEUVE ,  Ingénienr  dtt  mîMi. 


Dans  le  département  des  Bouches-da^Rhône  le 
terrain  ancien  et  le  dépôt  de  grès  houiller  sont 
partout  recouverts;  sur  les  points  les  plus  soûle* 
vés,  on  ne  reconnaît  que  le  terrain  jurassique. 
Ainsi,  au  pied  de  Sainte- Victoire  à  Aiz,  on  trouve 
)e  calcaire  à  béleninites ,  peut-être  même  quel- 
ques assises  du  calcaire  à  gryphées ,  mais  rien  de 
plus  inférieur  dans  l'échelle  géologique  ne  parait* 

Au  bas  des  escarpements  de  la  Sainte*Baume» 
à  Gémenos  et  à  Auriol ,  on  ne  trouve  que  les  assises 
inférieures  d'un  grand  dépôt  de  calcaire  compacte 
dont  les  fossiles  tiennent  à  la  fois  de  k  craie  et  du 
jura;  ce  calcaire  nous  parut  correspondre  à  la 
craie  inférieure  lorsque  nous  fimes  notre  première 
esqploration  gédogique  en  Provence.  Cette  opi- 
mon  était  d'accord  avec  la  classification  adoptée 
par  M.  ÉUe  de  Beaumont.  En  i&i'j  nous  annon- 
çâmes que  notre  opinion,  éclairée  par  de  nou^ 
velles  recherches 9  était  changée,  et  que  nous 
étions  amené  par  Tétude  des  superpositions  à 
classer  ce  dépôt  remarquable ,  parmi  les  deux  der- 
nières séries  de  Toofiite;  cette  manière  de  voir  a 
été  ccmfirmée  par  de  nouvelles  observations  faites 
sur  une  grande  partie  de  la  lisière  occidentale  des 
Alpes,  et  par  les  recherches  paléontoloff iques  de 
M.  Mathéron  ;  nous  avons  été  surtout  frappé  de 
voir  le  calcaire  néocomien  du  Salève  et  des  en- 
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virons  de  Neufcblt^l  çn  Suisse  &  celui  de  la  Be- 
doule  ,  Boucbes-dti^Rhône ,  se  supeiposcr  au 
^and  dépôt  de  caJcfiir^  compacte  qu^  noua  mwn 
tionnonsici;  cependant,  de  avants  géologues,  k 
la  tête  desquels  il  faut  surtout  placer  le  célèbre 
M.  Éliede  Beaumont,  contestent  cette  classifica* 
tion.  Mous  ne  rapporterûn&  donc  ici  notre  opinion 
qu'avec  la  réserve  et  le  doute  que  doit  faire  naître 
une  contradiction  qui  a  pour  eHe  de  telles  auto* 
rit4s.  Quoi  qu'il  en  soit,  Iç  dépôb  calcaire  que  je 
viens  de  signaler  est  bien  certainement  inférieur 
à.  la  formation  de  la  craie  proprement  dite. 

,Les  masses  de  ces  calcaires  secondi|ires  mo«* 
dernqs  conscttuent  les  çrétes  de  deux  cbataes  de 
montagnes  qui,  cocirpnt  de  Test  à  Touest,  sépa- 
rent le  département  des  Bouche^u-Rkône  en 
trois  vallées  principales,  la  Du rance,  l'Arc el  l^u- 
veaune;  la  vallée  de  la  Duranoe  se  réunie  à  celle 
du  Rhône  k  l^eitpémité  oAidentale  de  la  chaîne 
jttvassîque  des  Alpines.  Ainsi  ee  sont  des  calcaires 
du  Jura  qui  ferment  toutes  les  lignes  proémineotea 
du  département  des  BtMiclieMl\i'*Rfaâne }  mais 
dai^  aucun  gisemenl  de  ces  ealoaîres  nous  tt'avoi|a 

(>H  découvrir  les  lignites  du  terrain  analogue  diin» 
e  Vavi  On  ne  iietreuve  oes  mêmes  lignitas  jinras- 
siqttes,  quelquefois  anlkmeit^x',  que  à/àns  les 
Bnoaeo  Alipes-,  près  Saiet-Gëaiez  et  les  moatagnes 
dépendant  du  massif  de  Lureui^x  environa  de 


s*il  faut  renoncer,  dans  les  BoudiesHlu- 
Rfatee,  aux  ligniles  et  à  la  houille  jurassique,  il 
n*en  est  pas  de  même  des  lignitei  énoainsés  soit 
dans  la  craie  supérieure,  seit  dans  les  terraina  l^* 
tiaireSy  qu'on  voit  si  largement  développés  dans 
les  trois  vallées  prinoîfNiles  d^  signalées. 


BQuch/ç$«pdurRbônQ  se  divisera  en  Iroia  portiez 
cQrre^pPAdaoteft  9uj|  vallées  d^^  sigualéed ,  noua 
poili:roj|^  io4iqiier  daiis  chaque  vaUée  les  mskei^ 

Vallée  de  la  Durance  et  du  Rhône. 

Le  l^raÎQ  -à  lignite  de  la  cr^ie  moderne  ne  se 
moolre  p^s  dnn^  la  partie  de  la  valLée  de  la  Du<i 
raoce,  qui  occupé  le  uord  du  département.  Aux 
foroiatiâiis  d^  terrain  juracrétacé  et  de  craie  aop 
ci^iwe  SM^cdent  bpusquement  les  terrai  bs  tertiai-i 
res  UrèsHjOQderqes  ;  on  ne  peut  pas  voir  à  découvert 
1q  terraip  t^rU^ire  aucieo  au-dessous  du  terrain 
d'e^tt  dogce  de  Biiu2(  et  d'Orgon,  ni  sous  le  terrain 
gy DSfTiui  tertiaJLff^  du  vaUoo  de  Carias ,  vers  Boffne 
et  [^  Roque,  En  f^aponiant  l  échelle  des  terrains» 
la  naolla^e  se  superpose  au  dépôt  de  gypse  ter* 
tmpe. 

Entre  ce  terrain  ^pseux  et  la  mollasse  eiisto 
ufM:  fiafiMatÛMi  4e  hgoites  très<-déveloBipée  dana 
lç&  |(aiaas*Alpe9  et  Yawluae.  Ce  sont  les  lignites 
de  lfaiiosau«,  d'Apt  et  de  Méthamis  (Bassest- 
A^m  9(  V%^a}uBe)t  Oa  retrouve  Quelques  narr 
ti^  dip  w  dépôt  à  Uguites,  sur  les  jQanca  noia du 
pl^Mff  Ut  Âe  Vfifiell^^  il  6  kilomètres  au  nord  de  la 
vijlil  d»'4il^-  (^  pMrrait  ».  saqs  douie  >  retrouver 
aiissî»  W  d'^u^  pmptft  des  traoes.de  e^  oorohusr* 
t)bLf^9  iQaia  il  est  bien  pnohable  que  oe  seraient 
Uiujpuni  des  lignites  très*altérés ,  perce  que  les 
couches  sont  peu  inclinées  et  trop  élevées  au^ 
dessus  du  niveau  des  eaux  courantes.  Le  résumé 
général  de  nos  observations  sur  l'altération  des 
dépota  de  limites  nous  a  am^jié  \  la  proposition 

sqiv«ntf  i  piHQiit  OM  W#  çntii  piuffinles  péntowil 
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fiaicilenient  et  se  renouvellent ,  les  éléments  sulfa- 
reox  des  lignites  se  décomposent  et  transforment 
ce  combustible  minéral  en  charbon  terreux  ou 
moulière;  d'après  cet  aperçu,  il  est  facile  de  voir 
qu'il  n  y  a  aucune  recherche  fructueuse  à  entre- 
prendre,  pour  mettre  à  nu  des  combustibles  mi- 
néraux sur  les  plateaux  tertiaires  qui  r^nent  de- 
puis Mirabeau  jusqu'à  Barbantane.  Les  terrains 
tertiaires  de  la  Durance  sont  en  connexion  avec 
ceux  de  TArc  par  le  plateau  de  Venelles ,  tandis 
que  le  bassin  tertiaire  de  TArc  communique  avec 
celui  de  lHuveaune  par  le  Merlançon.  Les  com^ 
munications  entre  ces  trois  bassins  paraissent 
avoir  été  fermées  &  deux  époques  difl^rentes;  la 
vallée  de  l'Arc  a  été  séparée  de  celle  de  THu- 
veaune  vers  la  période  des  terrains  tertiaires 
moyens,  tandis  que  la  vatlée  delà  Durance  n'a 
cessé  de  communiquer  avec  celle  de  l'Arc  qu'a- 
près le  dépôt  des  mollasses ,  qui  se  montrent  dans 
ces  deux  vallées  >  avec  les  mêmes  caractères  et 
quelquefois  constituées  par  les  mêmes  couches. 
La  différence  principale  que  manifestent  ces  trois 
vallées  consiste  en  ce  que,  dans  la  vallée  de  l'Hu- 
veaune ,  les  terrains  marins  tertiaires  supérieurs 
n'amnraissent  point,  tandis  que  dans  la  vallée  de 
la  Durance,  ce  sont  les  terrains  tertiaires  infé- 
rieurs d'eau  douce  qui  ne  viennent  pas  au  jour. 
La  vallée  de  l'Arc  est  donc  celle  qui  présente  la 
série  tertiaire  la  plus  complète;  c'est  pourquoi 
nous  allons  donner  une  attention  spéciale  à  la 
description  -de  cette  vallée. 

Vallée  de  F  Arc. 

Le  hassin  de  l'Arc,  limité  au  nord  par  les 
chaînes  de  Sainte-Victoire  et  de  La  Fare;  au  sud , 
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ptr  les  montagnes  des  Arelles,  de  rÉtoile  et  de 
rEstaque ,  se  développe ,  depuis  les  sources  de 
l'Arc  à  Fourrières  et  Pourcieuz ,  jusqu'il  l'embou- 
chure de  cette  rivière  entre  Berre  et  Saint- Gkan- 
cas  j  et  de  là ,  les  flancs  du  même  bassin  viennent 
se  terminer  à  l'étang  de  M artigues.  La  largeur  de 
cette  vallée  est,  à  la  hauteur  de  Fuveau ,  de  1 3  ki- 
lomètres ;  vers  Tembouchure  à  la  Fare  ^  elle  dé- 
passe ao  kilomètres;  elle  a  donc  une  largeur 
moyenne  déplus  de  i6  kilomètres;  la  longueur, 
depuis  Fourrière»  jusqu'à  Berre ,  est  de  5o  kilo«> 
mètres  environ. 

On  trouve  dans  ce  bassin  les  traces  de  quatre 
principaux  dépôts  de  lignites. 

I  *  djstèm#  du  jais  ; 

â*  Système  à  lignite  exploité ,  à  Fuveau  ; 

3*  Système  tertiaire  moyen ,  inférieur  au  gypse  ; 

4*"  Système  tertiaire ,  supérieur  au  gypse. 

Le  système  à  lignite  du  jais  présente,  vers  la*y!î**f  ^—  ';- 

Ti  •'  j5i7  I  •*      jmteidtli  craie 

Pomme ,  au  sud  de  r  uveau ,  la  coupe  suivante,  mpért 
en  partant  de  la  i>ase  constituée  par  ie  calcaire  à 
hippurites. 

tebles  «vee  oiiMtolfltesi  fào^itot,  nûlliolttet, 

huîtres ,  oérites,  nammalites.  — -  Govcbes  d« 

Couche  A  y  I    jais:  c'est  la  mine  da  jais  des  mineurs  de 

cra  /    Faveao»  An-dessus,  calcaires  siHcenx  k  hip- 

dajais.      |    parités. 

—  calcaires  à  miHîolîtes  et  nammnUtes. 
-*         —       à  hippurites. 

—  calcaires  ailioeox. 

rCaleakea  fenillacés  manienx,   a?ec  fossiles 

d'eaa  donce  mélanies  et  effeladêê.  C'est  ici  » 

pour  nous ,  la  mine  de  la  Cadtère  (  Var  )  ; 

Covche  B,    1    elle  s'annonce  encore  dans  les  affleurements 

on  /par  fragments  de  jais  et  des  traces  de  Té- 

de  la  Cadîère.  \    géUuz. 

1  Calcaires  bitumineux  fétides. 

—     à  milliolites ,  hipporites  ^  koltres. 
CakairM  silicenz  se  dieomposaot  en  grameanv. 
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AiÉre  tfflearDliieiit  de  mîM  ée  ligmle  pllis 

mioce  que  le  précèdent  {eycïades^  huHt^t 
et  cy rênes). 
GoneheF.  <—  calcaires  slficetix  et  bitnmineiix ,  foMles 
{    d'^u  douoe  et  marini. 
—  argiles  et  calcaires  alternant  a  plosieurB 
reprise^,  fossiles  d*cau  dotice. 

!  Affleurement  de  lignite  inexploré  en  Provence. 
Toitôalcaire  avec  mélanies ,  cyclades,  mêla- 
dopsis. 
Nombreuses  couches  de  calcaires  À  cycladas  et 
mélanopsie. 

L'épaisseur  de  Tenseftiblé  varie  de  lOO  li  i8d 
mètres  depuis  la  couche  C  jusqu'à  là  ôOncké  A. 

Parmi  tous  ces  affleurements  de  lignites ,  celui 
qui  est  le  plus  connu  dans  la  contrée ,  t^e^t  la 
couche  A  ou  la  mine  du  Jais;  elle^ôflFbe  b  l^inté- 
rieur  des  morceauï  de  jais  enveloppés  d'une  ar- 
gile très^siliceuse  et  d'un  grès  plus  oU  moins  noi- 
râtre; le  tissu  ligneux  des  substances  qui  ont 
engendré  ce  dépôt  est  visible  dans  lés  fragments 
noirâtres  qu'empâte  le  mur  de  la  couche,  et  aussi 
dans  les  parties  décomposées  de  la  mine  de  com- 
bustible. Quant  aux  deux  autres  affleurements  B 
.et  B',  ils  nous  paraissent  correspondre  aux  cou- 
ches de  lignite  exploitées  à  la  Cadière  (  V  ar);  mais 
elles  n^ont  pas  été  suivies^aux  environs  de  la 
Pomme;  dans  le  bas  de  la  vaHée  de  l'Arc,  ces 
coucbes  ont  été  l'objet  de  quelques  travaux  entre- 
pris à  Martigue.  Quant  à  la  couche  G,  nous  tie  la 
trouvons  pas  à  la  Cadière ,  parce  qu'elle  se  rat- 
tache sans  doute  intimement  à  la  partie  du  ter- 
rain tertiaire  qui  ne  s'est  déposée  qu'àpràs  Pénartr- 
«on  du  bassin  de  la  Cadière.  L'inclinaisoA  et  la 
direction  du  terrain  que  nous  venons 'de  décrire  & 
la  Pomme  ne  peuvent  être  observée^  bien  nette- 
ment ,  parce  que  c'es^t  là  le  point  de  fracture  qui  a 


■éparë  la  vallée  de  rHuveaune;  ausdi  pduton  re- 
marquer là  le  même  terrain  s'enfoDçant  d'une 
Crt  aous  la  vallée  de  l'Haveautie,  derautre,  aous 
vallée  de  l'Arc ,  mais  toujours  accompagné  dans 
ces  mouvements  par  le  lenaia  tertiaire  ^  Jié  avec 
lui. 

£11  suivant  la  formation  orayeuse  à  hippilrites , 
ipryi^ea  »  eolombes  ^  orbitoliles  «t  niillioiites,  ^tii 
*  caractérisent  le  banc  de  ce  dépôt,  on  trouve  à  Test 
du  flanc  gauche  de  la  vallée  de  TArc  les  mêmes 
afileuremeuls ,  à  la  montée  de  Peynier,  auprès  du 
puits  de  la  Médedne  à  Tretz. 

Yoilà  ce  que  Ton  reconnaît  en  remontant  la 
vallée;  si  Ton  redescend  ^  au  contraire,  sur  le 
même  flanc,  en  marchant  à  l'ouest  de  la  Pomme, 
on  rencontre  encore  les  indices  des  marnes  affleu^ 
rementaà  la  Malle  et  à  XÀssassin^  puis  à  la  hau- 
teur du  village  des  Pennes ,  vers  le  JSrus ,  et  en<^ 
oore  vers  \eMourillon  :  c'est  ce  système  de  lignitea 
qoi  a  été  l'objet  des  travaux  établis  en  1828  et 
1829,  dans  la  concession  de  Martigues. 

Aitisi ,  la  ligne  où  se  montrent  les  tètes  des  cou- 
ches de  ligniles  du  système  du  jais  est  presque 
continue  sur  le  flanc  méricËonal  de  la  vallée  de 
l'Arc,  depuis  l'extrémité  orientale  jusqu'à  la  li-^ 
mite  occidentale  du  bassin ,  les  mâmes  couches  se 
{>résentent  plusieurs  fois.  Elles  plongent  vers  le 
nord,  pour  s'enfoncer  dans  le  thalweg  de  la  vallée , 
«t  »e  relèvent  ensuite  plus  ou  minus  brusquement 
aur  le  flanc  septentrional. 

Ainsi,  en  franchissant  toute  la  largeur  du  bassin 
de  FArc,  avant  d'atteindre  le  pied  des  montagne 
erétacées  et  jurassiques  qui  dominent  la  Fare,  on 
trouve  les  mêmes  indices  des  lignites  du  Jais,  et 
«fon  naioMe  jusqu'à  Gondoux,  au  nord  de  la 
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canofNigDe  Laplacet   on  observera  toujours  les 
mêmes  affleurements. 

Plus  haut  et  à  Test,  les  couches  inférieures  dis- 
paraissent sous  les  dépôts  plus  modernes ,  immé' 
diatement  accolés  aux  terrains  jurassiques  et  néo- 
oomiensde  Sainte-Victoire. 

Ainsi ,  sur  les  deux  flancs  de  la  vallée  de  FÂrc , 
il  est  impossible  de  méconnaître  l'existence  âes  li- 
gnites  ou  Jais. 

Sur  la  rive  méridionale  vers  la  Pomme ,  Belco- 
dène  et  Pejnier,  ces  lignites,  jusqu  ici  négligés  ou 
ignorés,  nous  paraissent  mériter  une  attention  sé- 
rieuse.- Il  y  a  deux  couches  qui  paraissent  avoir 
une  puissance  régulière  de  plus  de  2  mètres ,  sa- 
voir :  la  couche  inférieure  que  nous  avons  dési- 
gnée par  la  lettre  A ,  et  la  couche  qui  lui  succède 
en  s'élevant  dans  la  série  des  terrains,  signalée  par 
la  lettre  fi.  Si  la  mise  en  exploitation  de  ces  deux 
bancs  de  combustibles  réussissait,  on  n'aurait  pas 
à  regretter  quelques  frais  hasardés  pour  en  faire 
l'exploration. 

La  puissance  des  couches  A  et  B ,  mesurée  k  la 
Pomme  dans  ces  affleurements ,  ne  serait ,  d'après 
la  distance  du  toit  au  mur,  que  de  o"'975  à  i^^oo; 
mais  il  y  a  en  ce  point  un  écrasement  des  couches 
qui  marque  leur  véritable  épaisseur  ;  dans  les  tra- 
vaux de  plan  d'Aups  et  de  la  Gadière,  où  les  af- 
fleurements sont  aussi  très-écrasés ,  les  couches 
exploitées  ont  cependant  entre  2  et  3  mètres  de 
puissance;  quant  à  la  qualité,  on  ne  connaît  bien 
que  celle  de  la  Cadière  ;  et  celle-ci ,  dans  nos  ex- 
périences de  i83a,  à  l'arsenal  de  Toulon,  a  at* 
teint  le  chiffre  de  l'effet  utile  produit  par  les  mines 
de  Fuveau  et  de  Tretz.  Nous  croyons,  toutefois , 
la  mine  A,  plus  terreuse  et  donnant  pins  de  cen* 
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dres  que  la  mine  B  ;  les  expériences  sur  le  charbon 
extrait  des  travaux  irréguliers  de  la  concession  du 
plan  d'Aups  légîtimenc  cette  induction. 

Nous  attribuons  le  mépris  dont  ces  affleure- 
nients  ont  été  Tobjet,  pendant  qu'à  quelques 
centaines  de  mètres  on  exploite  activement  les 
lignites  supérieurs  :  i*  à  ce  que,  dans  les  parties 
exposées  à  Faction  de  l'air  et  des  eaux,  ces  affleu- 
rements sont  plus  altérés  que  ceux  des  autres  li- 
mites; 11""  à  ce  que  Ton  a  pu  craindre  d'avoir  à 
lutter  dans  la  profondeur  contre  une  trop  grande 
affluence  d'eau. 

Il  nous  parait  que  le  point  le  plus  favorable- 
ment placé  pour  entreprendre  des  essais  d'extrac- 
tion de  ces  lignites  serait  les  environs  de  Gréas* 
que,  Fuveau  et  Belcodène;  ces  recherches  seraient 
favorisées  par  les  épuisements  entrepris  pour  ex- 
ploiter les  parties  profondes  des  mines  connues, 
et  donneraient,  peut-être,  un  avenir  admirable 
au  grand  système  d'exploitation,  qui  épuisera 
bientôt  la  grande  mine  du  terrain  à  lignite  ter- 
tiaire. 

Dans  le  bas  de  la  vallée  de  TArc,  vers  VAssas* 
siriy  le  Mourillon  et  le  Brus^  et  plus  loin,  aux 
Martigues ,  les  couches  de  ce  système  sont  trop 
peu  continues  et  trop  altérées  par  les  dislocations 
du  terrain  pour  qu'il  soit  possible  d'en  tirer  grand 
profit. 

Mais  à  Lafare  et  Condoux,  sur  le  flanc  nord  de 
la  vallée  de  l'Arc ,  des  travaux  bien  conduits  nous 
paraissent  avoir  quelques  chances  de  succès. 

Lignites  tertiaires. 

lïous  avons  déjà  plusieurs  fois  énoncé  que  les 
dépôts  de  lignites  décidément  tertiaires  succèdent 

Tome  F,  \^^^  7 
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avec  une  parfaite  régularité  au  système  qui  vient 
d'être  décrit  :  aucun  défaut  de  continuité ,  ni  dans 
fa  stratification  des  couches ,  ni  dans  les  fossiles; 
tous  les  changements  se  font  progressivement. 
Cest  ain^  qu'auprès  de  la  Pomme,  tout  se  passe 
comme  si  le  système  des  lignites  exploités  était 
lié  avec  les  bancs  de  la  craie  supérieure  et  plon- 
geait vers  le  fond  de  la  vallée  de  l'Arc;  les  couches 
tertiaires ,  de  plus  en  plus  modernes,  se  montrent, 
en  avançant  au  milieu  de  la  vallée,  avec  une  incli- 
naison vers  le  nord  toujours  décroissante.  Deve- 
nues enfin  sensiblement  horizontales,  elles  se 
relèvent  en  sens  inverse  et  prennent  tout  à  coup 
la  position  verticale  au  pied  du  soulèvement  !  cm 
Sainte-Victoire;  c'est  parce  que  cette  dislocation  a 
brisé  si  brusquement  les  couches  tertiaires,  que 
Ton  ne  peut  apercevoir  à  Sainte-Victoire  que  les 
bancs  tertiaires  supérieurs;  mais ,  vers  le  bas  de  la 
vallée  de  l'Arc ,  il  n'en  est  pas  ainsi ,  les  couches 
tertiaires  supérieures  suivant  les  mouvements 
éprouvés  sut  la  craie  moderne  se  relèvent  sons  une 
douce  inclinaison ,  des  deux  côtés  et  dans  le  mi- 
lieu, sur  le  prolongement  du  plateau  de  Vi- 
trolles;  elles  sont  sensiblement  horizontales:  de 
sorte  que  sur  les  deux  flancs  de  celte  partie  basse 
de  la  vallée  de  l'Arc  on  pourrait  sans  doute  re- 
connaître une  à  une  toutes  les  couches,  si  la  terre 
végétale  ne  recouvrait,  à  Lafare  et  à  Cou<ioux 
dune  part,  et  d'autre  part  à  Marignane ,  les  affleu- 
rements des  bancs  tertiaires  inférieurs. 

Voici  les  détails  d'une  coupe  du  système  ter- 
tiaire inférieur ,  prise  aux  environs  de  Fuveau,  en 
allant  de  bas  en  haut  : 
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DitUncé  (TtiiM  ttitae  i  l'autre^ 

GraDde  mine 7  aiét. 


Maoyaise  mine.  •  . 
Mine  dcQuatre-Pans 

—  de  Gros-Rocher 

—  del'Eaii.   .   . 

—  de  Deux- Pans 

—  de  Faveaii.  . 


26 

7 

7 
17,66 

7 
66,66 

131,32 


ToUl.  .  . 

LlnterTallc  d'one  couche  de  lignite  à  Tantre  est  formé 
par  des  bancs  de  calcaire  compacte  bitumineux. 

Le  repère  auquel  s'attachentle  plus  les  mineurs 
de  la  contrée,  est  un  banc  de  calcaire  siliceux  et 
ferrugineux  ,  que  le  silicate  de  fer  yerd&tre ,  en  se 
décomposant  à  Textérieur,  colore  en  jaune  ocracé; 
cette  teinte  a  fait  donner  è  ce  banc  le  nom  de 
Barre  rousse  (barre  est  synonyme  de  banc). 
Outre  les  mines  en  exploitation ,  ci-dessus  énumé- 
rées ,  il  y  a  plusieurs  veinules  de  lignites  intercal- 
lées.  L'épaisseur  de  la  zone  des  lignites  exploités 
n'est  pas  invariable  ;  au  grand  puits  de  Fuveau  , 
elle  atteint  i3i  à  i32  mètres,  et  à  Gardanne,  elle 
se  rapproche  de  174  mètres.  L'épaisseur  des  dé- 
pôts de  combustibles  s'accroît  dans  le  même  rap- 
port que  celle  des  calcaires  bitumineux  qui  les 
encaissent;  cet  accroissement  est  surtout  remar- 
quable à  Gardanne  dans  la  Mauvaise-Mine.  Il  sem-- 
ble ,  en  général,  que  les  couches  de  calcaire  pur 
et  d'argile  fine  doivent  être  plus  puissantes  vers^ 
les  parties  les  plus  inférieure^  du  lac  d'eau  douce  ^ 
au  milieu  duquel  la  formation  actuelle  s'est  préci- 
pitée, tandis  que  les  poudingues  et  les  grès  gros- 
siers seraient  plus  épais  vers  les  bords. 

Tous  les  calcaires  qui  contiennent  les  lignites, 
et  qui  forment  la  majeure  partie  du  dépôt ,  sont 


;  ^ 
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bitumineux  et  fétides  ;  leur  aspect  normal ,  quand 
ils  ne  sont  pas  altérés,  est  d'un  gris  d autant  plus 
Foncé  qu'ils  sont  plus  près  de  la  zone  où  le  dépôt 
de  bitume  et  de  contibustible  est  plus  abondant. 
Ainsi,  de  la  mine  du  Gros-Rocher k  la  Grande- 
Mine  ,  ce  caractère  domine  tellement  que  les  mi- 
neurs donnent ,  à  cette  partie  du  système,  le  nom 
de  barres  douces  ^  parce  que  l'abondance  du  bi-- 
tume  rend  les  calcaires  plus  faciles  à  entailler.  Leur 
odeur  fétide,  quand  on  les  frappe  ou  qu'on  les 
frotte ,  annonce  également  le  principe  bitumineux 
et  sulfureux.  Ils  sont^  en  général,  mêlés  d'argile 
dans  une  proportion  qui  varie  de  5  à  20  pour  100; 
nous  y  avons  reconnu ,  par  nos  essais  en  petit ,  des 
calcaires  à  chaux  hydraulique  et  même  à  ciment; 
leur  cassure  est  esquilleuse  et  conchoïde,  leursui^ 
face  nette  peut  prendre  le  poli ,  ils  pourraient  alors 
fournir  des  marbres  d'intérieur;  à  l'extérieur  ils 
seraient  géhfs. 

On  peut  diviser  tout  le  système  inférieur  ter- 
tiaire en  trois  étages  qui  seraient  composés,  en 
partant  de  la  base  : 

!*'  ÉTAGE. 

MélanoptU,  mélaofes,  cy- f  Caletire  pyrlteax  et  siliceai.  .  .      100,00 
clades *  .  .  .  (  Calcaires  bitumiDeai iS3,00 

3«  ÉTAGE. 

CycIadM  (très-abondants}, \ 
pacesde  tortues,  émydes.  ; 

8*  ÉTAGE. 

Fotiiles  rares. 
Mé1anop8ld€f  (  Malheron  ) ,  (  ^■i?f*«  »''»c««»  »;«c  pea  de 
cycladesetquelquespbyses:|    ÎI^TàllSi/TÎ'"' .'"  .*^!^     m,00 
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Les  coquilles  fossiles  sont  très-abondantes  dans 
le  voisinage  immédiat  des  couches  de  combusti- 
bles; au-dessus  du  toit  de  chaque  banc  de  lignite 
se  trouve  une  couche  imprégnée  d'une  masse  de 
coquilles,  dont  l'espèce  dominante  caractérise  l'ap- 
parition  de  la  mine  de  lignite.  Ainsi  la  grande 
mine  est  surtout  signalée  par  des  myriades  de  cy^ 
cladeSy  tandis  que  les  mines  supérieures,  dites 
petites  miues,  oflrent  surtout  des  mélanopsides. 
Chose  remarquable  surtout,  Tépaisseur  au  banc 
coquillier  qui  signale  chaque  mine  est  en  rapport 
avec  la  puissance  du  dépôt  de  lignite.  Ainsi  la 
grande  mine  est  dénotée  par  un  banc  coquillier 
qui  présente  environ  2  mètres  de  puissance ,  tandis 
que  Je  banc  coquillier  correspondant  à  chacune  des 
autres  mines  n'est  que  de  o",75  à  i"5o. 

Un  autre  caractère  assez  constant  des  strates 
calcaires  voisins  des  bancs  de  lignite  est  leur  déli- 
tement  en  feuillets  minces;  d'imperceptibles 
veines  charbonneuses  séparent  entre  eux  les  feuil- 
lets calcaires;  l'air  atmosphérique,  en  détruisant 
le  bitume,  sépare  les  feuillets. 

L'épaisseur  des  couches  de  lignite  peut  s'expri- 
mer de  deux  manières,  en  énonçant  le  chiffre  ab- 
solu de  la  distance  du  toit  au  mur,  sans  distinguer 
du  charbon  proprement  dit,  les  veines  de  calcaire, 
d'argile  bitumineuse  et  pyriteuse  qui  sont  inter- 
calées dans  le  combustible  ;  alors  on  exprime  la 
puissance  brute  des  couches  :  ou  bien ,  on  défalque 
de  cette  puissance  l'épaisseur  des  veines  stériles , 
on  obtient  ainsi  t épaisseur  réduite  en  charbon 
pur.  Voici  la  puissance  des  mines  de  lignite  ex^ 
plantées  à  Fuveau ,  établie  de  ces  deux  manières  : 
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Grande  mîne 

Mauvaiie  mine 

Mine  de  quatre  pans. 

PelUei  )    —  de  gros  rocher. 

mines.  \    —  de  l'eau.  .  .  . 

de  deux  pans. 

de  Foveau.  .  . 


»  ï    — 

1  = 


£paisieiir  toUle. 

m.  m. 

de  2,00  à  a,50 

de  0.75  à  1,00 

de  0,75  k  1,00 

de  0,75  à  1,06 

de  0r50  à  0,ao 

de  0,50  à  0,60 

de  0,50  à  0,75 


iD.  m» 

1,50 

0,50 

de  0,50  à    0,00 

de  0,50  à    0,55 

de  0,S7  i    0,30 

de  0,i7  à    0,30 

de  0,30  à    0,4q 


Épaisseur  totale.  .       5,75       Réduite. 


3,8i 


Quoique  le  sulfure  de  fer  ne  soit  pas  ordinaire'* 
Qfient  visible  dans  les  lignites,  lesouire  estdaps  ces^ 
combustibles  en  proportion  double  de  celle  qu'on 
lui  reconnaît  dans  les  bonnes  houilles.  Ainsi  le 
soufre  est  de  0,03  à  o,o4  pour  100  dans  les  meil- 
leurs lignites,  tandis  que  dans  les  bonnes  bouilles 
Ue  la  Loire  nous  avons  obtenu  o^oi.  Il  partit  que 
le  soufre  n'est  pas  dans  les  lignites  uniquement  a 
l'état  de  sulfure  de  fer,  mais  qu'il  y  constitue  aussi 
des  grains  disséminés  ou  du  sulfure  de  carbone  ; 
c'eçt  là  l'induction  à  laquelle  on  est  amené  ppr 
l'analyse  de  M.  l'ingénieur  des  mines  Did^y,  (a\ie 
sur  les  lignites  des  environs  de  Manosqiie*  Le 
soufre  est  en  excès  relativement  à  la  dose  4e  fer. 
Les  parties  de  soufre,  retenues  par  une  très4'aj|>le 
combinaison,  dans  l'intérieur  des  lignites ,  contrî* 
buent  sans  doute  à  rendre  ces  combustibles  plu$ 
altérables  que  la  houille^  sous  l'influence  combinée 
de  l'eau  et  de  l'ajr. 

La  proportion  4'eau  nous  pavait  d'environ  o,  10 
dans  les  bons  lignites ,  mais  elle  atteint  jusqu'à 
vingt  pour  cent  dans  les  qualités  inférieures  ou 
lignites  allérés;  nous  n  avons  jani^j^  constaté  1^$ 
exhalaisons  de  gaz  inflammables  carbonés  dans 
les  mines.  Les  précautions  qu'exige  rexploitation 
dérivent  seulement  de  la  facile  décomposition  des 
lignites,   et  des  incendies  souterrains  que  fait 
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naître  Tair  humide  agissant  sur  des  combustibles  si 
fort  imprégnés  d'éléments  sulfureux  ;  mais  ces  pré- 
cautions nesontindispensablesquedansles^ran^fa^ 
mines  où  les  argiles  pyriteuses  ont  une  épaisseur 
qui  va  jusqu'à  o'^jSo;  lorsquon  laisse  ces  débris 
terreux  entassés  avec  du  menu  charbon,  Tincendie 
souterrain  ne  manque  pas  d'éclater  ;  il  faut  qu'une 
active  circulation  d'air  refroidisse  sans  cesse  les 
amas  de  ces  terreuses  (nom  de  ces  argiles  pyri- 
tettses) ,  pour  que  le  danger  soit  évité. 

Les  altérations  des  lignites  en  place  sont  de 
deux  espèces ,  ou  simplement  mécaniques  ou  pu'- 
rement  chimiques. 

Dans  les  failles  ou  dérangements ,  le  charbon  est 
toujours  plus  ou  moins  fendillé  ;  Faspect  compacte 
qu'il  présente  ordinairement  disparait  ;  on  a  un 
charbon  brisé  irrégulièrement  et  dans  tous  les 
sens  9  c'est  le  charbon  partounous  des  mineurs  ée 
la  oontrée,  ce  mot  dérive  de  (parten,  faille); 
c'est  le  cas  de  l'altération  mécanique. 

Aliération  chimique  et  formation  des 

moulières. 

L'altératiou  chimique  du  charbon  change  en^ 
tièrement  sa  composition ,  les  pyrites  qu'il  con* 
tenait  sont  transformées  en  sulfate  de  fer,  le  sous- 
sulfate  est  entraîné  sous  forme  de  dépôt  jaune, 
et  l'acide  sulfurique  détruit  le  bitume  :  l'eau, 
l'hydrc^ène  sulfuré,  l'acide  carbonique  et  l'oixyde 
de  carbone  sont  les  pripcipaux  proauit&.  de  cette 
réaction ,  considérée  jusqu'à  ses  dernières  limites» 

À.insi,  le  premier  résultat  de  ce  genre  d'altéra*^ 
tien ,  est  un  charbon  poreux ,  terne,  friabje,  tiès*- 
imprégné    d^eau,    conservant   peu   de    bitume, 
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mêlé  de  cristaux  de  sulfate  de  chaux;  ces  der- 
niers cristaux  sont  dus  à  la  réaction  de  Tacide 
sulFiirique,  sur  le  carbonate  de  chaux  mêlé  au 
charbon.  Les  terres  pyriteuses  ont  été  en  partie 
détruites  ;  la  mine  est  amincie. 

Si  l'allération  continue ,  tout  le  bitume  est  éli- 
miné. Quelques  parties  d'ocre  jaunâtre  sont  les 
seules  traces  de  la  primitive  existence  des  pyrites. 
Il  ne  reste  plus  que  du  charbon  sans  bitume ,  très- 
mélangé  d'argile  et  d'eau.  Le  dernier  terme  de 
cette  altération  est  la  disparition  de  tout  le  car- 
bone ;  un  résidu  argileux  jaunâtre  tient  lieu  de  la 
mine  de  combustible  décomposée  par  une  véri- 
table combustion  lente. 

Les  parties  de  la  mine  ainsi  attaquées  prennent 
le  nom  de  moulières. 

Les  calcaires  qui  encaissent  le  charbon  perdent 
eux-mêmes  leurs  pyrites,  leur  bitume,  et  une  forte 
partie  de  leur  carbonate  de  chaux  est  transformée 
en  sulfate.  Les  bancs,  auparavant  durs  et  sonores, 
deviennent  ternes ,  jaunes,  et  prennent  une  con- 
sistance plus  ou  moins  molle.  Les  molécules  sont 
quelquefois  si  désagrégées,  et  le  bitume  si  bien 
détruit,  que  le  calcaire  devient  blanc  et  friable 
comme  la  craie  de  Meudon.  Ainsi ,  l'altération  du 
charbon  est  annoncée  par  celle  des  calcaires  qui 
les  renferment;  jamais  de  lignites  éclatants  et 
d'un  beau  noir,  au  milieu  de  calcaires  ternes  ter- 
reux et  de  grès  plus  ou  moins  jaunâtres. 

Ainsi,  tous  les  phénomènes  observés  soit  dans 
les  calcaires,  soit  dans  les  lignites  des  moulières, 
sont  en  connexion  intime  ;  tous  dérivent  â  la  fois 
d'une  combustion  lente  qui  a  oxydé  les  éléments 
sulfureux  et  hydrogénés ,  et  qui  ne  détruit  entiè- 
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rement  le  carbone  que  lorsque  la  réaction  est  ar- 
rivée à  sa  dernière  limite. 

Les  précédentes  lignes  ont  été  écrites  en  i83g; 
M.  Diday,  ingénieur  des  mines  des  Bouches-du- 
Rhône  j  s'est  livré  y  depuis  cette  époque ,  à  quel- 
ques essais  de  laboratoire ,  qui  ont  entièrement 
confirmé  nos  observations  et  nos  inductions. 

Les  analyses  dont  nous  parlons  ont  été  inscrites 
dans  les  jiimales  des  mines ,  en  1Ô4I'  Pour 
mieux  faire  ressortir  nos  conclusions,  nous  les 
mettrons  sous  la  forme  suivante  : 

Lignite  de  Beteodène. 

Non  altéré  (A).  Altéré  (A'). 


Matières  Tolatilei 0,5S4 

ClMrlN» 0,452 

iCariMmatodechBQi,  a.:=0,010 


0,535 
0,865 
0,OeS=:  8  a 


Ondres.  {Oiydedefer §.=0,008}  0,094]  0,008=li  â>  0,200 


I  Argile $.=30,006}  1 0,020=  8 

1,000  1,000 

En  comparant  le  lignite  altéré  A^  k  celui  non 
altéré  A  y  on  trouve  qu'il  y  a  destruction  de  187 
parties  de  charbon ,  cest-è-dire,  les  deux  cin- 
quièmes de  ce  que  renfermait  la  couche  y  tandis 
3uil  y  a  eu  augmentation  de  176  parties  de  cen- 
res;  la  partie  terreuse  a  donc  été  multipliée  par 
8+  1/3.  Ces  phénomènes  seraient  inexplicables, 
si  l'altération  avait  été  produite  par  un  élément 
simplement  gazeux.  Il  est  évident  que  le  carbone 
n'a  pu  être  détruit  que  par  des  sels  terreux  oxy- 
dants ,  qui  ont  déposé  leur  base  terreuse ,  tandis 
que  Foxygènede  leur  acide  brûlait  le  carbone.  On 
est  amené  ainsi  à  attribuer  à  divers  sulfates  de 
chaux  y  de  fer  et  d'alumine,  que  l'on  trouve  sou- 
vent mêlés  au  combustible  désagrégé,  l'altération 
du  charbon.  Pour  connaitie  approximativement 
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la  quantité  de  ces  divers  sulfates»  on  n'a  qu  ii 
comparer  les  quantités  des  diverses  bases  impor* 
tées  dans  le  combustible  altéré.  Le  carbonate  de 
chaux  etFargile  ont  été  multipliés  par  8  fois  leur 
ancienne  dose,  tandis  que  1  oxyde  de  fer  a  été 
multiplié  par  1 2;  l'attaque  du  copibustible  a  donc 
été  faite  par  un  méUnge  de  sulfate  de  fer,  d*a* 
lumine  et  de  chaux  »  dans  lequel  le  sulfate  de  fer 
dominait  largement,  Toxygène  absorbé  par  le 
charbon  était  fourni  par  Vacide  aulfurique  qui  fi# 
dégageait  partie  à  Tétat  d'acide  sulfureux,  partie 
à  Fétat  d'hydrogène  sulfuré,  comme  Font  observé 
MM.  Magnus  et  Trémolière,  dans  leurs  remar- 
ques relatives  à  la  réaction  des  sulfates  sur  les  ma- 
tières organiques. 

L'altération  a  dope  été  causée  par  des  eaux  vi-> 
trioiiques  pareilles  b  celles  que  l'on  voit  parcourir 
1^8  parties  superficielles  des  couches  de  charbon. 

Les  circonstances  de  Taltération  des  calcaires 
qui  encaissent  le  charbon  sont  mises  à  nu  par 
d'autres  analyses. 

Calcaire  de  la  mine  Gros-Roche.  Cale,  de  la  mine  de  4-Pans. 

Non  aluâr«  3.    Altéré  B'.    |  Efoo  altéré  G.  Aliéré G'. 
Eau   et  inaUére 

bUumiDeuM.   .  0>075 

Pyriles 0,055 

Oxyde  de  fer.  .  .  0,030 
Carbon,  de  chani.  0,5 IS 

—  demagnéiie.  0,003 
Argile 0,S20 


0,010 

0»007 
0,061 
0,S07 

0,035 
0,004 

0,05T 

0,041 

0,004 
0,005 
0,03S 

0,115 

0,004 

0,01i 

1,000  1,000  1,000  1,000 


Dans  les  analyses  B  et  B',  on  remarque  la  des^ 
truction  de  la  matière  bitumineuse  et  de  la  plus 
grande  partie  des  pyrites  ;  Tacide  sulfurique  des 
pyrites  décomposées  a  détruit  ta  partie  bitumi- 
neuse 9  tandis  qu'il  y  a  eu  du  sulfale  de  chaux 
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amené  par  le  liquide  acide  altérant.  Ce  sMifale  a 
décomposé  le  carj^onate  de  magnésie  ;  il  s'est  pré- 
cipité du  carbonate  de  chaux,  et  les  sulfates  de 
magnésie  et  d'alumine  ont  été  entraînés  par  le  li« 
quide  dissolvant. 

Lorsque  I9  matière  bitumineuse  et  les  pyrites 
ont  été,  au  contraire,  en  très-faible  quantité, 
comme  dans  les  calcaires  C  et  C ,  le  liquide  aci- 
dulé par  le  sulfate  de  fer  n'a  pu  dissoudre  qu'nQ 
peu  de  carbonate  de  chaux  à  Tétat  de  carbonate 
acide  et  de  sulfate  soluble ,  tout  en  déposant  un 
peu  d'oxyde  de  fer. 

Ainsi,  dans  les  calcaires ,  comme  dans  les  char- 
bons ahérés,  il  y  a  évidente  action  des  eaux  ren- 
dues vitrioliqu^  par  la  décomposition  des  py-r 
rites. 

JppUcation  de  la  théorie  des  meulières  à  tart 
de  la  recherche  des  mines  de  combustible. 

La  circonstance  physique  la  pli^s  importance  ^ 
considérer  d?Q$  l'observation  des  moulières  esA 
qu'elles  sont  toujour;^  parcourues  par  des  eaux  que 
les  pluies  abondantes  font  affluer  plus  ou  moina 
rapidement. 

Si  l'on  remarque  que  \e^  eaux  sont ,  k  leur  ar-* 
riyée,  très-riches  en  oxygèpp,  et  qu'après  leur 
passage  à  travers  la  mine  carbonifère,  elle  sont, 
chargées  de  i^ulfates  de  chaux  et  de  fer  ;  on  de^ 
meurera  convaincu  de  l'exactitude  du  principe 
que  nous  avon^  énoncé  en  ces  termes  :  Les  char- 
bons sont  altérés  en  plus  grande  proportion  dans 
les  parties  où  les  eaux  circulent  plus  abondam* 
ment  et  plus  saturées  d'oxygène. 

D'où  il  est  facile  de  couclure  que,  près  de  ta 
Sfjrface  du  sol,  l'aUçr^tipii  dpit  être  k  son  naaxi- 
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mum.  Aussi  les  affleurements  des  mines  de  ligniies 
sont-ils  si  faibles  et  réduits  à  une  couche  char- 
bonneuse si  étroite  ,  que  jamais  Tœil  d'un  mineur 
étranger  aux  localités  ne  devinerait  que  ce  sont  là 
les  extrémités  de  couches  exploitées. 

Les  parties  sulfureuses,  moins  abondantes  dans 
le  couches  de  houille ,  sont  une  des  causes  qui 
rendent  moindre  l'altération  qu'elles  éprouvent 
à  leurs  affleurements  ;  cela  est  si  vrai ,  qu'à  circon- 
constances  égales,  les  couches  de  lignites  les  plus 
pyriteuses  s'altèrent  davantage. 

Une  autre  conséquence  des  mêmes  prmcipes 
est  que  les  moulières  doivent  être,  en  général,  de 
moins  en  moins  considérables ,  h  mesure  que  l'on 
atteint  des  parties  de  plus  en  plus  profondes  des 
couches  de  combustibles;  de  sorte  que  dans  plu- 
sieurs  couches  superposées,  les  plus  inférieures 
sont  les  moins  altérées  par  les  moulières.  Cette 
conséquence,  par  nous  énoncée  en  1839,  a  été 
complètement  vérifiée  par  les  travaux  d'exploita- 
faites  au  grand  puits  de  Fuveau  en  i843* 

Quelquefois  les  eaux  surgissent  de  dessous  dans 
les  mines  de  lignites;  alors  les  parties  plus  pro- 
foiules  peuvent  être  plus  altérées  que  celles  de  la 
surface  ;  mais  cela  ne  peut  se  rencontrer  que  lors- 
que des  eaux  viennent  surgir  dans  des  couches  su- 
périeures après  s'être  infiltrées  sur  les  crêtes  de 
couches  qui ,  placées  à  un  niveau  géologique  plus 
bas,  ont  néanmoins  leurs  affleurements  à  un  ni- 
veau absolu  plus  élevé;  les  eaux  parcourent  alors 
un  siphon  renversé ,  et  tout  se  passe,  même  dans 
ce  cas ,  conformément  à  cette  loi  générale ,  que 
les  parties  les  premières  atteintes  par  l'eau  chargée 
d'oxygène  sont  les  plus  altérées.  Ces  ainsi  que  les 
choses  ont  lieu  dans  les  portions  des  mines  prè9  de 
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Fuveau ,  atteintes  par  les  sources  qui  »  après  s*être 
infiltrées  à  travers  les  affleurements  de  la  mine  du 
Jais,  versPejnier  et  Belcodène,  remontent  vers 
les  couches  supérieures ,  et  se  font  jour  auprès  de 
Jas  de  Bassas  et  dans  le  vallon  de  Ribes,  près 
Fuveau .  Mais  en  se  rapprochant  du  bas  de  la  vallée, 
et  s*établissant  au-dessous  du  niveau  des  sources, 
pareil  phénomène  ne  peut  plus  se  présenter;  alors 
on  rentrera  dans  la  situation  ordinaire ,  qui  est 
celle-ci  :  les  moulières  vont  en  décroissant  à  me* 
sure  qu  on  descend  au-dessous  de  la  surface.  De 
ces  faits ,  on  déduit  que  dans  les  nouvelles  re- 
cherches de  lignites  à  entreprendre ,  il  faut  se  gui- 
der sur  les  aperçus  suivants  :  les  lignites  qui ,  de- 
})ais  Torigine ,  ont  été  constamment  placés  sons 
e  niveau  des  eaux  non  renouvelées ,  doivent  être 
les  moins  altérés. 

Au  contraire,  les  lignites  placés  sur  les  plateaux 
élevés,  où  les  eaux  circulent  avec  le  plus  de  facilité 
et  se  renouvellent  sans  cesse,  doivent  être  forte- 
ment altérés. 

Outre  ces  indices  généraux  de  l'existence  ou  de 
l'absence  des  moulières ,  il  y  a  des  signes  géolo- 
giques, qui  révèlent  aussi  leur  position  :  parexem- 
1y\e ,  aux  points  où  les  moulières  existent,  des  af- 
aissements,  dus,  peut-être,  à  l'altération  et  à 
l'amincissement  des  couches ,  ont  dérangé  la  stra- 
tification. 

Les  moulières  étant  le  résultat  du  passage  des 
eaux ,  il  est  clair  qu'elles  peuvent  être  aussi  consi- 
dérées comme  les  voies  suivies  par  les  eaux  ou 
5 Dur  se  réunir  au  dedans ,  ou  pour  se  déverser  au 
ehors,  suivant  qu'elles  sont  placées  avajnt  ou 
après  l'espèce  de  château  d'eau  qu'elles  consti- 
tuent; mais  le  niveau  des  eaux  de  ces  bassins  in- 
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férieurs  est  variable;  il  est  au  maximum  d'éléva- 
tion, au  moment  des  pluies ,  et  au  minimum, 
lorsque  la  sécheresse  s'est  prolongée  ;  aux  environs 
du  grand  pnits  de  Fuveau,  ces  variations  vont  jus* 

3a*à  5o  mètres  de  hauteur  verticale.  Le  passage 
es  eaux  à  travers  les  moulières  s'établit  souvent 
par  filtration  ,  très-rarement  par  fissure ,  d'où  il 
suit  qu'elles  exigent  un  temps  considérable  pour 
faire  parcourir  aux  eaux  pluviales  absorbées  un 
espace  peu  étendu.  Ainsi  ce  n'est  ordinairement 
que  neuf  jours  après  les  grandes  pluies  que  les 
eaux  des  meulières  des  environs  de  Fuveâu  se 
montrent  dans  les  travaux  actuels  de  la  mine  de 
quatre  pans;  mais  cet  intervalle  de  temps  varie, 
on  le  conçoit  aisément,  suivant  les  hextx  et  la 
profondeur. 

Comme  conducteurs  cTeau,  les  moulières  peu- 
vent se  diviser  en  trois  classes. 

Moulières  supérieures ,  au  plus  haut  tiiveau 
des  eaux  :  celles-là  absorbent  constamment. 

Moulières  moyennes  j  placées  entre  la  hautétff 
maximum  et  la  hauteur  minimum  du  àiveau  du 
château  d'eau  souterrain  ;  elles  absorbent  pendant 
la  sécheresse  quand  le  nivean  de  l'amas  a  eau  est 
en  contre-bas;  elles  font  affluef  Feau,  au  contraire, 
quand  le  niveau  du  lac  est  eu  contre -haut;  ces 
moulières  ont  don'c  des 'fonctions  intermittentes 
suivant  les  saisons  ou  les  années  plus  ou  moins 
pluvieuses. 

Enfin  les  moulières  inférieures  ^  toujours  pla- 
cées*  au-dessous  du  plus  bas  niveau  des  eaux  sou- 
terraines :  celles  -  ci  émettent  constamment  de 
Feair. 

Ces  différents  rôles  des  moulières  sont  Irèâ- 
importants  à  distinguer  dans  f  exploitation  des 
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mÎM9  de  lignited;  les  moalièred  servent  à  inonder 
ou  à  dessécher  les  travaux ,  suivant  le  point  où 
OD  les  rencontre;  elles  sont  ou  des  omtaclës  à 
éviter,  ou  des  moyens  à  mettre  en  œuvre. 

Aui  puits  de  Rajrnaud  et  de  la  Médecine  y 
eoDcession  de  Tretz,  tous  les  travaux  sont  placés 
à  un  ofveao  élevé,  relativement  à  la  vallée  de 
TArc  ;  les  moDlières  produisent  l'effet  de  galeries 
d'écoulement  ;  dès  que  Ton  est  gêné  par  un  amas 
d'eau  f  on  dirige  une  galerie  vers  la  rencontre 
d'une  moulière. 

Au  grand  puits  de  Fuveaa ,  où  sont  les  plus  pro* 
fondes  excavations  situées  au-dessous  du  sol, 
tontes  les  moulières  tendent  à  inonder  les  chan- 
tiers. 

D'après  ce  qui  précède,  il  serait  très-important 
d'apprécier  les  causes  qui  font  naître  les  moulières 
et  celles  qui  les  éloignent. 

Puisque  les  moirlières  sont  les  lignes  de  passage 
des  eaox ,  il  est  clair  qu'elles  doivent  être  plus  fré- 
quentes dans  les  plateaux  où  tes  couches,  peu  in- 
clinées, sont  recoupées  sur  les  deux  versants.  C'est 
dans  cette  position  que  le  passage  et  l'écoulement 
des  e«BX ,  qui  parcourent  une  même  couche ,  se 
fait  avec  le  plus  de  facilité  ;  en  ces  cas,  il  y  a  de 
grandes  chances  pour  que  les  mines  de  lîgnites 
soient  altérées  ou  même  entièrement  privées  de 
leur  carbone  et  réduites  en  argile. 

Les  divers  degrés  d'altération  d'une  couche  de 
Kgnité  se  trouvent  souvent  réunis  dans  une  même 
flooulière;  au  centre  de  fa  moulière  ,  le  charbon  a 
dispara  ;  le  toit  et  le  mur  très-rapprochés ,  ne  lais- 
sent plus  apparaître  qu'un  lit  d'argile;  mais  en  s'é- 
knguMit,  le  chavbon  reparaît  avec  la  couleur 
bninc  eonmedains  beaucoup  de  mines  de  lignite  ; 
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plus  loin  enfin,  le  charbon,  resté  par&itement 
uoir,  est  seulement  devenu  friable. 

Enfin ,  dans  le  fonds  des  vallées ,  là  où  les  eaoz 
pluviales  forment  des  amas  doués  de  peu  de  mou* 
vementi  et  où  lé  renouvellement  est  ou  très-lent 
ou  nul  ;  là ,  les  moulières  doivent  être  d'autant 
plus  rares ,  que  les  eaux  sont  plus  stagnantes. 

Sur  les  coteaux  élevés ,  l'inclinaison  des  couches 
de  lignites,  la  plus  propre  à  écarter  les  altérations 
par  les  moulières,  est  la  verticale;  parce  que,  dans 
ce  cas ,  les  parties  hautes  de  la  mine  peuvent  être 
seules  altérées  ;  les  parties  inférieures  ne  recevant 
lus  que  de  Feau  désoxygénée  par  les  ligniles  de 
a  partie  supérieure,  ne  peuvent  plus  être  décom- 
posés par  ce  liquide. 

C'est  ainsi  que  les  meilleurs  charbons  que  l'on 
trouve  sur  les  hauteurs  de  la  Sainte-Baume  sont 
fournis  par  les  portions  verticales  des  couches.  Les 
lignites  des  environs  de  Manosque ,  situés  sur  des 
coteaux  à  pente  rapide ,  ont  aussi  le  minimum 
d'altération  dans  les  parties  les  plus  rapprochées 
du  plongement  vertical. 

Dans  les  couches  peu  inclinées,  placées  au- 
dessus  du  niveau  des  eaux  souterraines ,  tous  les 
accidents  qui  déchirent  les  bancs  et  qui  favorisent 
l'introduction  des  eaux  souterraines  sont  des  cau- 
ses de  moulières.  Ainsi  les  failles,  ainsi  les  fentes, 
ainsi  toutes  les  causes  qui  ouvrent  le  sol  ou  chan* 
gent  le  pendage ,  produisent  bientôt  les  altérations 
que  nous  signalons.  H  ne  faut  jamais  perdre  de 
vue  ces  circonstances  et  leurs  conséquences,  dès 
que  l'on  cherche  à  mettre  en  exploitation  les  cou- 
cnes  de  combustibles. 

La  gravité  des  observations  qui  précèdent ,  soit 
pour  1  exploitation ,  soit  pour  la  rencontre  des 
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mines  de  lignites ,  motive  suffisamment  les  dé- 
tails où  nous  venons  d'entrer;  peut-être  même  ne 
sont-ils  pas  inutiles  pour  éclairer  les  recherches  et 
l'exploitation  des  mines  de  houille  et  autres  corn- 
hustibles  minéraux.  Dans  nos  études  sur  les  mou- 
Hères  des  anthracites  de  la  Mure  (Isère  )y  il  nous  a 
paru  que  ces  accidents  étaient  dus  à  des  causes  analo- 

fues  à  celles  que  nous  venons  de  signaler,  et  que. 
altération  de  ces  combustibles -présentait  plu- 
sieurs traits  de  ressemblance  avec  ce  que  nous 
avons  observé  dans  les  lignites. 

Tous  les  combustibles  devenus  peu  bitumi- 
neux et  poreux  par  Teffet  des  moulieres  peuvent 
être  encore  d'une  certaine  utilité  et  jouer  le  rôle 
de  désinfectants.  Nous  avons  directement  constaté 
les  propriétés  désinfectantes ,  non-seulement  de 
tous  les  lignites  altérés ,  mais  encore  de  la  houille 
anthraciteuse  des  affleurements  du  fort  Lamalgue 
à  Toulon  y  et  de  l'anthracite  de  la  Mure ,  près  Gre- 
noble. Dans  le  voisinage  des  grandes  villes  où  les 
matières animalesabondent,  on  peut  trouver  ainsi^ 
dans  les  charbons  minéraux  altérés,  un  moyen  de 
désinfection  et  de  conservation  des  engrais,  en 
même  temps  qu'on  augmente  leur  masse.  Il  est 
bien  à  délirer  que  Fagriculture  ouvre  ses  larges 
débouchési  à  l'industrie  minérale ,  et  mette  à  profit , 
soit  comme  terreau,  soit  comme  noir  anîmalisé, 
les  parties  les  plus  détériorées  des  mines  de  com« 
hustibles. 

Le  charbon  altéré  h  l'état  de  moulière  jouit  en 
outre ,  à  un  certain  degré ,  des  propriétés  décolo- 
rantes ;  mais  le  fâcheux  effet  des  sulfures  encore 
restés  dans  la  masse  charbonneuse  empêche  de  les 
utiliser  soms  ce  rapport  dans  les  raffineries  de 
sucre. 

Tome  F,  1844.  8 
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M.  Diday,  dans  ses  essais  de  laboratoire ,  d  re- 
connu que  les  lignite^  des  ihoulières  étaient  solu- 
bles  dans  les  alcalis  ;  ils  paraissent  jouir  d'une  pâi^ 
tîe  des  propriétés  de  lacide  ultt^ique.  U'acide 
ùlmique ,  si  abondant  dans  les  tourbes ,  est  le  ré- 
sultat de  l'altération  de  tous  les  combustibles  mi- 
néraux,  lignite,  houille  et  anthracite.  Tous  pas- 
sent aiilsi ,  dans  leurs  affleurements  altérés ,  de 
l'aspect  noir  foncé  éclatant  qui  caractérise  le  com- 
bustible minéral  bien  conservé ,  au  faciès  bru- 
nâtre qui  signale  la  terre  d'ombre ,  le  braunkolhe 
et  Tacide  ulmique.  L'acide  ulmique  étant  le  vrai 
principe  du  terreau  ,  il  découle  de  ce  qui  précède 
cette  importante  conséquence ,  que  tous  les  com- 
bustibles minéraux  peuvent^  par  l'action  de  l'air 
et  de  l'eau ,  se  changer  en  terreau. 

Après  avoir  décrit  les  caractères  généraux  du 

fisement  des  lignites  exploités  dans  la  vallée  de 
Arc ,  ûbus  allons  indiquer  tes  circonstances  ^ue 
présente  ce  terrain  dans  les  diverses  partiel  du 
même  bassin. 

Flanc  méridional  de  la  vallée  de  l'Arc. 

Les  affleurements  des  coucher  exploitées  se 
montrent  d'une  manière  continue  depuis  le  haut 
de  la  vallée  de  l'Arc  ^  dans  la  partie  sud  de  ta  con- 
cession de  Trelz,  jusqu'à  Gardanne  et  à  la  Malle, 
sur  la  route  royale  d'Aix  à  Marseille.  Les  couches 

f;ardent  toujours  le  plongement  vers  le  nord,  seu- 
enient  elles  s  infléchi.<5sent  à  l'ouest ,  dans  le  pas- 
sage du  col  de  Saint-Savournin  ,  où  elles  se  joi- 
gnent aux  couches  tertiaires  de  la  vallée  de  l'Hu- 
veaune.  De  Gardanne  à  la  Malte  le  plongement 
est  croissant,  jusqu'à  ce  que  les  couches  soient 
devenues  presque  verticales  à  la  Malle. 
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A  l'ouest  de  la  Malle ,  entre  Plan  de  campagne 
et  TAssassin ,  la  dislocation  n  a  pas  brisé  les  cou- 
ches, mais  elles  ont  été  courbées  en  dos  d'àne  avec 
uoe  pente  vers  le  sud ,  doù  elles  semblent  aller 
butter  contre  les  terrains  crétacés  et  jurassiques, 
et  avec  une  autre  pente  au  nord ,  elles  se  déve- 
loppent dans  la  vallée.  Plus  à  Touest',  après 
les  Pennes,  et  de  Gignac  à  Marignane,  on  voit 
les  bancs  supérieurs  du  système  plonger  au  nord 
avec  un  angle  de  lo  à  22^;  malheureusement 
la  terre  végétale  recouvre  toutes  les  parties  où 
pourraient  apparaître  les  affleurements  de  lignites  ; 
mais  on  reconnaît  très-bien  les  bancs  de  calcaires 
siliceQz  avec  grosses  oolites^^ui  servent  de  re- 
pères, soit  à  Tretz,  soit  à  Marignane,  aux  bancs 
degrés  calcaire  qui  teraiiiient  la  zone  carbonifère. 
Entre  les  strates  de  calcaires  siliceux  du  Pas-du- 
Lancier  et  les  couches  de  grès  qui  se  montrent  sur 
la  grande  route  de  Gignac  à  Martigues ,  le  sys- 
tème des  couches  de  lignites  exploitées  à  Fuveau 
doit  exister;  puisqu'il  y  a  là  le  aessous  et  le  dessus 
du  système,  la  partie  intermédiaire  doit  très-pro- 
bablement aussi  se  présenter.  Il  ny  a  pas  eu  ces- 
sation de  la  foroiation ,  puisque  plus  loin ,  à  Mar- 
tignac,  une  portion  de  cette  masse  intermédiaire 
située  au'dessus  du  grès  vert  se  présente  encore. 
Il  n'y  a  pas  eu  non  plus  rupture  et  destruction  , 
car  1  intervalle  couvert  de  la  terre  végétale  ofl[Ve 
assez  de  largeur  pour  contenir  la  tranche  des 
bancs  cachés ,  sans  doute  par  le  remblai  du  vallon. 
Il  est  donc  probable  que  des  sondages  et  des.re- 
cherefaes  par  tranchées  et  puits  seraient  couronnés 
de  succès,  si  on  les  dirigeait  habilement  dans  le 
vallon  du  Merlançon ,  au  sud  de  Marignane  et 
aux  environs  des  Pennes. 
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£n  dernière  analjrse , 

En  énumérant  les  motifs  qui  rendent  probable 
Texislence  géologique  des  couches  de  lignites  ex- 
ploitées dans  la  partie  sud  de  Marignane  ^  nous 
évitons  de  nous  prononcer  sur  les  avantages  indus- 
triels que  ces  dépôts  pourraient  présenter.  Les 
couches  présentent-elles  beaucoup  de  régularité? 
Sont-elles  terreuses  et  altérées?  Le  terrain  serait-il 
facile  à  soutenir  dans  les  excavations?  Ce  sont  là 
des  questions  sur  lesquelles  nous  n'osons  hasarder 
aucune  conjecture.  Il  est  probable  que  les  eaux 
sont  abondantes  dans  cette  localité,  et  s'il  y  avait 
possibilité  d'établ  jf  urïe  extraction  sur  la  rive  gau- 
che de  l'Arc  ,  le  sud-est  de  Marignane  et  la  partie 
contiguë  à  la  bordure  ouest  de  la  route  royale 
d'Aiz  à  Marseille,  près  la  Malle,  sont  les  deux 
portions  de  terrains  qui  nous  paraissent  le  plus 
favorablement  disposées  pour  les  recherches  du 
système  de  lignite  exploité.  Le  voisinage  des  étangs 
près  Marignane ,  de  la  grande  route,  et  des  fabri- 
ques de  soude  de  Septèmes,  près  la  Malle,  la 
faible  distance  de  Marseille,  donnent  à  ces  loca- 
lités un  nouvel  intérêt.  A  la  Malle,  les  eaux  sou« 
terraines  seraient  facilement  évacuées  par  gale- 
ries ;  à  Mari gnane ,  on  devrait  recon rir  aux  macmnes 
d'épuisement. 

Flanc  septentrional  de  la  vallée  de  tArc. 

Sur  l'autre  flanc  de  la  vallée  de  l'Arc,  le  sys- 
tècne  des  couches  exploitées  reste  à  une  très- 
grande  profondeur  au-dessous  du  sol  depuis  le 
plateau  de  Saint-Antonin ,  à  l'est  de  la  ville  d'Aix» 
jusqu'à  Bompar  à  l'ouest  de  cette  ville.  Les  cou- 
ches de  beaucoup  supérieures  au  système  exploité 
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arrivent  seules  au  jour,  mais  ensuite  de  Bompar  k 
letaug  de  Berre,  le  système  exploité  se  relève 
vers  la  surface ,  et  parait  à  Lafare  où  M.  Armand 
le  découvrit  en  1829 ,  et  nous  le  reconnûmes  en 
i83o  vers  Goudoux.  A  Lafare  et  à  Coudoux  les 
couches  présentent  le  plongement  en  sens  opposée 
celui  qu'elles  offrent,  au  sud^  vers  Marignane  :  elles 
forment  ainsi  le  fond  de  bateau ,  dans  le  thalweg  de 
la  vallée  ;  on  reconnaît  encore  au  pont  de  Lafare 
ces  grès  calcaires  lavec  oolites  que  nous  avons  déjà 
signalés  vers  la  fin  de  la  série  carbonifère  à  Tretz,  k 
l'entrée  du  bourg,  et  à  Marignane,  au  Pasnlu-Laû* 
cier;  ainsi  les  mêmes  bancs  se  présentent  dans 
toutes  les  parties  du  bassin;  il  n'y  a  que  des  varia- 
tions d'épaisseur  et  de  pureté.  Jusqu'à  ce  jour, 
les  travaux  d'exploitation  des  environs  de  Lafare 
et  Coudoux  ont  été  maintenus  dans  les  parties  su- 
perficielles où  les  eaux ,  circulant  sans  cesse ,  ont 
converti  presque  toute  la  masse  en  véritable  char» 
bon  de  mouliere.  Aussi  a*t-il  été  trouvé  plus  propre 
à  servir  de  désinfectant  qu'à  alimenter  des  four- 
neaux ;  mais  dans  l'intérieur  des  couches  de  li- 
gnite brunâtre  exploité  à  Coudoux  on  trouve  des 
morceaux  qui  sont  restés  d'un  noir  comparable  à 
l'éclat  des  meilleurs  lignites  des  environs  de 
Fuveau. 

Le  calcaire  qui  encaisse  le  lignite  de  Coudoux 
est  lui-même  aune  texture  jaunâtre  et  terreuse, 
qui  l'assimile  complètement  au  calcaire  des  mou- 
lières  de  Fuveau  ;  mais  dans  quelques  parties  des 
travaux  où  le  calcaire  est  resté  plus  compacte  et 
plus  bleuâtre,  le  lignite  est  aussi  plus  compacte  et 
moins  terreux  ;  aussi  les  accidents  du  calcaire  et 
du  lignite  de  Coudoux  démontrent  que  les  parties 
superficielles  )  jusqu'ici  explorées  dans  ces  loca* 


Il8  MéMOIRB   SUR   LBS   UGNITES 

lîtés ,  ont  été  altérées  et  traiisforniée&  en  mou- 
lières.  Les  analogies  ne  portent-elles  pas  &  penser 
que  si  Ton  poursuivait  ces  gisements  dans  la  pro~ 
fondeur  y  on  atteindrait  des  portions  non  akérées 

f»ar  les  eaux  et  dans  lesquelles  les  calcaires  et  les 
ignites  se  rapprocheraient  ^e  l'état  où  on  les 
trouve  dans  les  excavations  placées  près  de  Fu-» 
veau..? 

Au  sud  de  ces  concessions ,  on  pourrait  tenter 
quelques  recherches  qui  auraient  pour  but  prînci- 
pal  de  mettre  en  exploitation  les  raines  supérieures 
du  système  ;  mais  les  sondages  auraient  plus  de 
loo  mètres  à  parcourir  en  ligne  verticale  pour  at- 
tendre la  plus  élevée  des  couches  de  lignite  du 
système  exploité  et  les  eaux  souterraines  seront 
probablement  abondantes. 

Il  vaudrait  mieux  encore  setablir  à  Touest  de 
la  concession  de  Lafare,  on  n'aurait  alors  que  telle 
profondeur  que  Ton  voudrait  pour  atteindre  les 
couches  exploitées  dont  les  affleurements  doivent 
venir  plonger  sous  Fétang;  on  pourrait  combiner 
le  choix  de  remplacement  de  façon  que  Topéralioa 
du  sondage  eût  pour  but  de  découvrir  Tallure  et 
le  prolongement  des  couches  de  combustible  près 
de  la  concession  déjà  créée,  et  encore  décider  de 
leur  amélioration  dans  la  profondeur  pour  l'éten- 
due de  la  concession  existante. 

D'après  ce  que  nous  avons  déjà  exposé  sur  la 
grande  dépression  qu'éprouvent  les  bancs  de  li- 
gnite exploités  y  lorsqu'on  se  rapproche  d'Aix,  il 
n'y  a  point  de  recherches  à  tenter  entre  Goudoux 
etPuyIobier;  ce  n'est  que  dans  les  environs  de  ce 
bourg  et  de  celui  de  Fourrières  qu'il  y  aurait 
quelques  recherches  à  faire. 

Mais  f  si  au  lieu  de  suivre  Les  deux  flancs  de  la 


variée  da  YAxCf  od  ezamiae  le  terrain  qui  con- 
stitue sa  partie  médiocre,  pn  verra  que,  vers  le 
poot  de  la  Yallée,  le  bourg  de  Pourri^  re^  lest  établi 
sur  les  grès  supérieurs  ^e  la  zone  carbonifère  ter- 
tiaire ,  et  que  vers  Test  des  habitations  se  montrent 
les  couches  nédcomiennes  et  crétacées  qui  pion* 
gent  à  l'est,  vers  le  terrain  de  Fourrières,  de 
sorte  que  Texistence  du  groupe  carbonifère  ter-» 
tiaire  a  pour  elle  quelque  probabilité  dans  le  vallon 
qui  sépare  Fourrières  du  quartier  d*Armentièrea 
et  Notre-Dame^de-Miséricorde.  Les  affleurements 
des  couche9  n  étant  cachés  dans  ce  vallon  que  par. 
la  terre  végétale  ,  c  est  par  d^s  tranchées  et  des 
galeries  qu  on  deyrait  chercher  à  mettre  à  décou* 
vert  les  affleurements  de  lignites  du  système  ex* 

fJoité,  s'il  y  existe  réellement.  Plus  bas  et  à 
ouest ,  au  nprd  du  périmètre  de  la  cqi;icessiop  de 
Tretz,  vers  Chàteaulare  et  .Malabs(rate  ^Gassini), 
on  aurait  ^aviron  aoQ  mètres  de  profondeur  ij 
parcourir,  pour  atteindre  le  commencement  d^ 
la  zone  carbonifère  tertiaire,  en  continuant  à  des- 
cendre vers  le  méridien  de  Fuveau,  et  se  plaçant 
toujours  à  la  limite  nord  des  terrains  concédés ,  il 
faudrait  4oo  mètres  de  sondages  ;  mais  le  chiffre 
des  profopdeurs  croîtrait  rapidement  quand  on 
descendrait  à  l'ouest  du  méridien  de  FuveiBu. 

En  résumé ,  les  travaux  de  recherches  pour  at- 
teindre le  système  de  lignites  exploités  ont  des 
chances  de  succès  auprès  de  la  Malle ,  limite  ouest 
de  la  concession  de  Gardanne;  puis  dans  la  partie 
sud  du  territoire  des  Penqes  et  de  Marignane; 
enfin  y   nous  avons  signalé  l'opportunité  d^uné 

fouillé  profonde  de  5o  à  60  mètres  à  l'ouest  de  la 

concession  de  la  Fare. 

lies  ib.ttiUi^etleaiKMidage8  à  établir,  au  nord  de 
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Pouirières  et  au  nord  de  Tretz  et  Peynier,   ne 
viennent  qu'au  second  rang. 

La  recnerche  du  bon  charbon,  soit  au-dessus 
des  moulières  de  la  Fare  et  deCondoux ,  soit  dans 
*es  terrains  non  concédés  de  Marignane  et  des 
i^ennes,  est  d'une  haute  importance,  même  pour 
toute  la  région  concédée  dans  le  restant  de  la  vallée 
de  TArc.  En  avançant  vers  Test  les  travaux  d'ex- 
ploitation établis  en  aval  près  du  niveau  de  la 
mer,  on  créerait ,  sans  frais,  un  magnifique  sys- 
tème d'écoulement  pour  toutes  les  parties  des 
mines  situées  vers  le  thalweg  de  la  vallée  aux  en- 
virons de  Tret£,  Fuveau,  et  aussi  pour  une 
bonne  partie  du  territoire  de  Gardanne. 

Système  tertiaire  mojen. 

Ce  système ,  intimement  lié  au  précédent  par 
les  grès  rougeàtres  et  les  marnes  lie  de  vin  qui  al- 
ternent avec  les  deux  groupes  au  point  de  jonc- 
tion ,  est  formé  par  la  série  suivante  : 

1^'  Groupe ,  ou  système  de  la  montagne 
Menut; 

a^  Groupe,  ou  système  du  calcaire  de  Vi- 
troUes  ; 

3^  Groupe ,  ou  système  du  gypse  d'Aix  ; 

4^  Groupe,  ou  mollasse  marine  et  d'eau  douce 
supérieure. 

l''  Geoupb. 

i"'  &TÀGB. 

PaiMance. 
/Gtlealres  blana  tlterotot  avec  \    m. 
Quelques  cycladei ,  lei  méU-  )    marnes  bigarrées  et  bitumi-  (    _, 

nopsides  domlDent i    neneoses,  quelques  tndloest    "^ 

\    de  lignitei  terreux.  ' 

S*  ÉTAGE. 

»  »  QHê  el  maraea  Mpffréas.  .  .    t4e 
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8*  iTAGS. 

PolisaDCt. 

Cyciof tomes  dtojoiDtef,  rao-\ 
eoarcies ,  paladlna,  hélices  I  Gatetires  eompsctes ,  afleore-y 
abondantes ,  ampollaires  .  >    raenU  de  iigoites  dits  mines  >     140 

Mélanopsides    (  parlicaliéres  I    perdoes  / 

à  œt  6lage) } 

Le  nom  imposé  à  ce  groupe  est  tiré  de  la  colline 
qu'il  constitue  à  l'ouest  de  Fuveau,  montagne 
couronnée  par  la  fabrique  de  soude  Menut. 

1  ^  étage.  Les  calcaires  blancs  compactes  imi- 
tent quelquefois  le  calcaire  jurassique;  ils  ont 
néanmoins  une  légère  odeur  bitumineuse ,  carac- 
tère qui  les  rapproche  des  parties  du  terrain  ter- 
tiaire que  nous  avons  déjà  considérées.  Ils  alter- 
nent avec  des  marnes  jaunes  et  violacées  qui  for- 
ment la  plus  grande  masse  du  terrain.  Les  bancs 
calcaires  sont  peu  puissants,  leur  épaisseur  est  or- 
dinairement réduite  de  o"',75  à  o'^^ôo;  elle  n  est 
souvent  même  que  de  o^^^So;  les  marnes  sont  for« 
tement  argileuses. 

Les  parties  bitumineotes  sont  rares  dans  cet 
cet  étage  qui,  entre  Fuveau  et  la  ville  de  Gar- 
danne ,  constitue  toute  la  montagne  signalée  par 
la  Bastide ,  Bramefan(Gassini)  ;  mais  aux  environs 
de  Pont  de-Vélauz  et  dans  l'intervalle  de  Berre 
au  pont  de  la  Fare  ^  dans  le  bas  de  la  vallée  de 
l'Arc  j  les  traces  bitumineuses  et  les  indices  de  li- 
gnites  sont  plus  plus  nombreux ,  et  les  calcaires 
moins  compactes  et  plus  fétides.  Ce  même  étage 

Esut  encore  être  étudié  entre  Aix  et  Goudoux ,  à 
ompar  et  Mahon  ;  il  office  des  caractères  inter- 
médiaires entre  ceux  qu'il  prend  dans  le  haut  et 
dans  le  bas  de  la  vallée. 

Les  marnes  bitumineuses  que  nous  avons  signa- 
lées entre  Berre  et  la  Fare  pourraient  fournir  de 
nombreux  ateliers  de  chaux  hydraulique  ;  quant 
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aux  affleurements  de  ligoites ,  ils  sont  terreux  et 
fortement  altérés;  pour  les  retrouver  en  parfaitç 
conservation  et  avec  la  réunion  de  toutes  les  qua- 
lités dont  leur  gisement  est  susceptible,  il  faudrait 
s'écarter  des  coteaux ,  où  ils  ont  été  exposés  à 
Faction  de  l'air  et  des  eauxfluentes;  il  faudrait  les 
sonder  au  pied  méridional  de  la  vallée  de  Berre  ou 
vers  Marignane.  Ces  traces  de  couches  de  iigoitea 
ont  donné  lieu  à  des  demandes  en  concession , 
mais  jamais  à  des  fouilles  faites  avec  Tari  et  la 
suite  convenables. 

Les  fossiles  de  cet  étage  appartiennent  prioci- 

Ealement  aux  méknopsides,  aux  paludinea ,  mais 
s  cydades  «ont  devenues  très*»rares. 
a*  étage.  Les  marnes  et  grès  diversement  co-^ 
lorés,  qui  succèdent  au  i^' étage»  ont  été  profbo^ 
dément  corrodés  depuis  Pourcieux  jusquk  Gar-- 
danne,  en  passant  par  Rousaet  et  PoDt*<le-Ba- 
chasson.  Les  grès  sont  fortement  quartzeuz  et 
micacés ,  quelquefois  d'un  gris  bleuâtre ,  d'autres 
fois  rouge  de  brique ,  d'une  consistance  moUe  en 
général ,  mais  quelquefois  très-dure  et  compcicte. 
Ces  grès ,  vers  rourcieux ,  s'appuient  immédiate-* 
ment  sur  le  calcaire  jurassique;  ils  ressemblent 
alors  parfaitement ,  par  leur  position  et  leaip  bi* 

Sarrure,  aux  grès  tertiaires  moyens  des  e&yirotas 
e  Mourmoiron  et  Apt  (Vaucluse) ,  et  rappellent 
ceux  décrits  k  la  base  du  terrain  tertiaire  de  la 
Drôme ,  dans  l'intéressante  statistique  de  M.  l'in- 
génieur des  mines  Gras. 

Dans  la  partie  inférieure  de  la  vallée ,  ces  grès 
occupent  le  fond  de  la  plaine  entre  l'Arc  et  Ye* 
laux  et  entre  Berre  et  Rognac;    nous   n  avons 
point  remarqué  de  débris  fossiles  dans  ceteriaîn, 
'   3*  itage^  Les  macnes  rouge&tres  qui  Eattacheat 
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cetélage  k  celui  qui  précède ,  âeviennent  de  plus 
en  plus  e&tvescentes,  et  servent  de  base  à  des  dé- 
pôts de  calcaÎTe  en  assises  très-épaisses ,  qui  se  font 
remarquer  à  Rousset ,  à  Ghàteauneuf4e-Rouge , 
qui  dominent  le  pont  de  Bachasson ,  et  qui,  de 
là  ,  s'avancent  vers  l'ouest  par  le  four  de  Mejr^ 
reuU  y  les  hauteurs  de  Gabriès  et  les  escarpements 
intéressants  des  Pennes,  de  Notre»Dame*de-Pi'* 
tfé  y  près  Marignane.  Après  s*ètre  abaissées  sous  le 
Griffon  y  ces  masses  calcaires  reparaissent  k  la  des- 
cente de  XÉcaillon ,  au  sud-est  de  Serre. 

Les#alcaires  de  cet  étage  cessent  to,ut  à  fait 
d' être-bitumineux  ;  ils  présentent  des  points  cris- 
tallisés et  beaucoup  de  traces  de  fossiles.  11  y  a  des. 
marnes  bitumineuses  intercalées  et  des  indices  de 
deux  couches  de  lignite ,  qui  sont  connues  sous  le 
nom  de  mines  perdues  auï  environs  de  Château- 
n€tuf-le-Rouge  et  de  Rousset.  Vers  le  bas  de  la 
vallée,  ces  mêmes  affleurements  se  montrent  à 
Vàl'Brillant-i  vers  le  four^  entre  Gardanne  et 
Mejreuîl,  au  viljage  des  Pennes,  au  Pas-^du^Lan^ 
çier^  sud-est  de  Marignane;  il$se  présentent  en- 
core sur  le  relèvement  opposé  du  même  terrain  ; 
vers  la  rampe  de  XEcaillon  et  à  Baume  de  Ca- 
nouiUe,  entre  Rognac  et  Vitrolles.  L'épaisseur  to- 
tale de  Tune  des  deux  mines  parait  de  i  mètre, 
mais  le  lignite  est  très-altéré;  les  fossiles  sont 
assez  nombreux  d^ns  le  toit  des  deux  couches  ;  les 
crclostomes  disjoints  et  raçcouras  décrits  pai: 
M.  Matheron;  les  paludines  et  une  hélice  voisme 
de  l'espèce  Algira  caractérisent  ces  assises.  Les  cy- 
clades  manquent  ici  totalement. 

Il  y  aurait  quelques  convenances  à  poursuivra 
sérieusement  tes  explorations ,  plusieurs  fois 
commencées  et  abandonnées  sur  ces  afUeurementi» 
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de  limites;  mais  il  faudrait  pour  cela  éviter  avec 
intelligence  les  points  où  se  trouvent  les  altérations 
dont  nous  avons  signalé  les  causes  avant  de  mar- 
quer le  véritable  état  du  combustible.  Il  faudrait  at« 
teindre  ce  banc  dans  la  profondeur,  au  nord  de  Taf- 
flenrement  de  Rousset,  Châteauneuf,  du  Four  et  du 
Pas-du-Lancier.  Les  demandes  en  concession  qu'a 
provoquéesla  vue  decesaffleurements^n  ont  jamais 
été  bien  poursuivies.  Si  la  couche  se  trouvait  être 
d'épaisseur  etdequalitéconvenables,  le  toit  calcaire 
seraitassez  solide  pour  permettre  l'exploita tion. 

3*  Geoupe  du  système  tertiaire  moyei# 

l*r  tTiGE. 

FoêHUi^                Caieairêi  de  Fitrollêi.  m. 

(Marnei  griiM  et  poadiDgiies.  .  .  100 
Calcaires  blaoci,  avec  grones) 

oollta )  00 

i«  ÉTAGE. 

cydoitomes  et  planorbes.   1    5î,^S«MÛf  r?f .  .7^^ 

8«  ÉTAGE. 

•  •  Calcaires  maraeiu  et  sillceui.  .     00 

Ëpalisear  totale 300 

Cette  puissance  se  réduit  à  moins  de  300  mètres 
dans  le  bas  de  la  vallée  vers  YitroUes. 

L'ensemble  de  cette  masse  de  sédiments  se  des- 
sine longuement  par  les  escarpements  d'argile  et 
de  grès  rougeàtre ,  au'elle  présente  dans  le  pont 
de  Ta  vallée ,  au  piea  de  Sainte-Victoire ,  au  pla- 
teau duCengles  et  dans  le  bas  par  les  flancs  vive- 
ment colorés  des  plateaux  d'Arbois  et  de  Yi- 
trolleSy  tous  couronnés  de  grandes  masses  calcaires  ; 
la  liaison  de  ces  deux  parties  extrêmes  du  même 
dépôt  s'établit  par  les  collines  de  Monteguet  et  de 
CaDriès ,  qui  présentent  ^  inclinées ,  les  mêmes 
coucbes  que  Ton  trouve  presque  horizontales  k 
VitroUes  et  au  Cengles. 
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Ce  système  de  ^p^Cs  se  sépare  bien  nettement 
da  précédent  par  les  poudingues  polygéniques  à 
fragments  de  quartz  noirâtre  et  schisteux ,  et  de 
calcaire  jurassique ,  qui  sont  quelquefois  de  la  di- 
mension de  5  à  6  centimètres.  11  est  bien  évident 
pour  l'observateur  qui  étudie  ces  poudingues  aux 
défilés  de  la  Galante  et  de  FAugesse,  que  ce  groupe 
appartient  à  une  période  géologique  bien  dis- 
tincte de  celles  des  terrains  tertiaires  précédents. 
Une  profonde  agitation  succédait  maintenant  à 
l'état  de  repos  oii  se  trouvait  le  lac  tertiaire  qui  en- 
gendrait auparavant  les  lignites  de  Fuveau. 

Lies  deux  étages  inférieurs  de  cegroupe  peuvent 
s^étudier  aux  deux  défilés  que  Ton  traverse  en  al- 
lant d'Aix  à  Fuveau. 

Avant  d'atteindre  le  pont  de  Bachasson,  l'étage 
inférieur  à  la  Galante ,  et  Tétagesupérieur  h  TAu- 
gesse ,  la  brèche  du  Tholonet  présente  le  calcaire  su- 
périeur lui-même  transformé  en  poudingue ,  dont 
les  principaux  noyaux  sont  de  calcaire  jurassique, 
tandis  que  la  pâte  est  de  calcaire  cristallin  d'eau 
douce.  L'état  bréchiforme  de  ce  calcaire  semble 
n'être  qu'un  accident  local  qui  di^rait  quand  on 
suit  le  même  calcaire  vers  l'ouest.  Nous  avons  ob- 
servé plusieurs  fois  des  accidents  analoeues  dans  la 
mollasse  d' Aix ,  dans  le  calcaire  d'eau  douce  d'Aix 
et  de  Saint-Antoine,  près  Marseille,  dans  les  tufs 
du  département  du  Var  ;  les  'couches ,  formées 
d'une  partie  uniforme ,  prennent  l'état  de  pou- 
dingues et  des  brèches ,  au  contact  des  terrains 
qui  dominaient  les  bassins  où  ces  dépôts  se  for- 
maient. 

Mais  un  caractère  que  présentent  constamment 
les  strates  calcaires  de  ces  étages ,  est  la  puissance 
des  bancs  atteignant  souvent  d  à  6  mètres. 
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Il  semble  que,  dans  le  b^B^  1^  vallée  de  F  Arc, 
le  dépôt  a  été  plus  tranquille,  et  que  les  bancs 
d'argile,  de  poudingue  et  de  grès  ont  diminué  ^  et 
quant  à  la  grosseur  des  rognons,  et  quant  à  la 
puissance  d'ensemble.  La  tranquillité  du  dépôt  in- 
troduit aussi  un  autre  caractère  dans  les  bancs 
calcaires  :  ils  sont  quelquefois  composés  d'oolites 
très-nombreuses  et  très-volumineuses.  Elles  ont 
jusqu'à  i5  centimètres  de  diamètre  dans  les  oon- 
ches  de  Tétage  inférieur  que  l'on  trouve  vers  le 
Griffon,  à  l'est  de  Marignane*  et  dans  celles  qui 
sont  au  pied  du  village  de  YitroUes. 

Nous  avons  signalé  le  dé&lé  de  TAugesse,  percé 
à  travers  l'étage  moyen  de  ce  groupe  dans  la 
partie  de  la  vallée ,  située  à  l'est  de  la  ville  d'Aix  ; 
à  l'ouest,  le  défilé  que  traverse  encore  la  rivièire  de 
l'Arc  à  Roque-Fa vour,  est  aussi  taillé  dans  la 
masse  calcaire  du  même  étage.  Dans  ces  detix  lo* 
calités ,  des  escarpements  de  60  mètres  de  hauteur 
sont  dominéà  par  les  mêmes  masses  calcaires  com- 
pactes, dont  la  pâte  blanche,  luisante,  contraste 
avec  les  argiles  rouges  qui  les  supportent. 

Quelques  couches  de  calcaires  marneux  sont  in- 
tercalées, en  petit  nombre,  dans  les  calcaires  de 
Vitrolles  et  du  Tholonet.  Nous  avons  trouvé  au 
Tholonet  des  cyclostomes  dans  ces  calcaires  knar- 
neux.  Une  couche  mince  du  même  calcaire marno- 
bitumineux,  propre  à  fournir  de  la  chaux  hydrau- 
lique, se  montre  aussi  aux  défilés  de  l'Augesse  et 
de  Koque-Favour,  mais  nulle  part  il  n  y  a  ik  des 
indices  de  lignite  trés-caracXérisés. 

L'étage  qui  surmonte  le  calcaire  de  Vitrolles  est 
h  peu  près  exclusivement  formé  de  calcaires  com- 
pactes et  siliceux  ;  on  le  trouve  constamment  de- 
puis le  défilé  de  TAugesse  jusqu'aux    environs 
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if  Aix.  Il  o'ëtend  sur  les  hnutearft  du  Monteguet» 
et  de  li  se  développe  daos  la  plaine  des  Milles  et 
d'Ârbois ,  toujours  recouvrant  immédiatement  lés 
banes  épais  da  caleaire  de  Vitrolles. 

Point  d^indices  de  ligàites  dans  ces  derniers 
grands  dépôts  calcaires  y  seulement  quelques  cou- 
ehes  ma^euses  et  Un  peu  bitumineuses.  L'en- 
semUe  de  ces  bancs  calcaires  est  moius  pur  que 
le  calcaire  des  étages  précédents;  aussi  n'ont-ils 
pas  été  essayés  comnÉe marbres,  mais  ils  sont  em- 
ployés comme  calcaires  k  chaux  légèrement  hy- 
drauliques. Celle  à  laquelle  le  Monteguet  a  donné 
son  nom  est  daiks  cette  classe. 

Les  fossiles  tyrincipaux  du  calcaire  de  Monte- 
guet  sont  les  hélices  et  les  planorbes;  celles^i 
abondent  sprcout  au  pont  des  Trois-Santés ,  placé 
surTArc,  à  2  kilomètres  d'Aix  ;  les  lymnées  sont 
aussi  irès'fréquentes.  M.  Matheron  a  reconnu  aussi 
des  physes ,  et  la  eydoscome  héliciforme  associée 
anx  autres  fossiles  que  nous  venons  d'énumérer* 

On  voit  ainsi  fensemble  des  fossiles  des  terrains 
tertiaires  moyens  de  la  vallée  de  l'Arc  présenter 
une  grande  ressemblance  avec  ceux  des  calcaires 
tertiaires  du  bassin  de  la  Durance,  près  Manosque, 
et  du  déparlement  de  Vaucluse.  L'analogie  de 
composition  marche  d'accord  avec  celle  des  débris 
oi^aniqueSy  mais  la  conformité  va  devenir  bien 
plus  frappante  encore  dans  les  groupes  suivants: 

S*  GBOUPE  du  terrain  tertiaire  iboyen. 

Fossiles.  Épslaiear. 

(Marnei  rougei,  ailernaatireeV  n. 

•  l    le  grès (  ^ 

Isieeles  fossilei,  poffM>06  d*eaa  <  Calcaires  marneoi ,  avec  cou- 1  *^ 

èMce»  d^if  régélaw.      (    chei  de  gypse  grenu y 

Poumides  abondantes.  Calcaires  marneux 80 

PatafiM  «1  bOeei.  dd.      «fee  parliaa  bUami-l  ^ 

nemat  et  indices  de  ligoltei,  f 

ÊpaliMDr  totale*  ....       70 
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L'épaisseur  de  ce  groupe  atteint  vers  Ro^^es 
300  mètres,  et  è  Manosque,  dans  la  vallée  de  la 
Durance ,   i  ooo  mètres. 

Ce  terrain ,  évidemment  superposé  ou  nord  et 
à  Touest  de  la  ville  d'Aix ,  au  calcaire  du  groupe 
précédent  y  constitue ,  dans  la  vallée  de  TArc, 
toute  la  masse  du  plateau  de  Venelles»  qui  sépare 
la  ville  d*Aix  de  la  Durance,  et  de  là  il  s*étend 
sur  les  hauteurs  d'Eguilles,  formant  ensuite  tout 
le  sol  du  plateau  de  Saint-^Gannat  à  Lambesc;  il 
va  s'enfoncer  sous  la  mollasse. 

On  retrouve  le  même  terrain  surmonté  encore 
de  mollasse,  à Notre-Dame-des-Martigues  et  dans 
le  vallon  de  Saint-Julien,  dépendant  de  la  même 
commune. 

Les  calcaires  qui  constituent  la  plus  grande 

Eartie  de  ce  groupe  sont  marneux,  imprégnés  de 
itumes  et  très-*feuilletéâ;  tout  annonce  dans  leur 
texture  qu'ils  sont  le  produit  d'une  période  de 
tranquillité  parfaite ,  qui  a  succédé  aux  mouve- 
ments UD  peu  vifs,  dont  l'influence  est  évidente 
dans  les  couches  sableuses  inférieures.  La  tran- 
quillité a  été  si  grande ,  que  des  ailes  de  mou- 
ches ont  été  conservées  dans  les  feuillets  du  cal-* 
Caire  marneus  ;  tous  les  géologues  savent,  en  effet, 
que  Ton  retire  des  plâtrières  a  Aix  des  empreintes 
de  poissons  parfaitement  cooservées,  et  même  des 
empreintes  de  plusieurs  insectes ,  tels  que  diptè" 
res  et  lépidoptères.  On  est  bien  moins  surpns  de 
rencontrer  des  débris  végétaux  qui  paraissent 
appartenir  aux  genres  saules  et  palmiers,  mais 
point  de  dépôt  de  lignite  :  les  calcaires  mar- 
neux de  ce  terrain  sont  accompagnés  de  silex 
pyromaques ,  disposés  par  lits  comme  aux  envi- 
rons de  Paris.  Enfin,  le  gypse  grenu,  intimement 
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mêlé  de  carbonate  de  chaux ,  forme  deux  couches 

Jiuissamtes  d'environ  deux  mètres  intercallées  dans 
e  calcaire. 

Le  dépôt  gypseux  est  surmonté  de  calcaire  si- 
liceux avec  nombreux  débris  de  paludines  et  de 
potamides.  Une  grande  partie  de  ces  fossiles  est 
bilicifié.  Les  paludines  deviennent  de  plus  en  plus 
abondantes  en  remontant  dans  la  série;  on  les 
trouve  accompagnés,  sur  le  haut  du  plateau  d|e 
Venelles ,  de  lymnées  et  planoi  bes. 

Ici ,  1^  calcaires  bitumineux  sont  accompagnés 
de  véritables  parties  charbonneuses  qui  paraissent 
indiquer  des  affleurements  de  couches  de  lignites 
fort  altérées;  la  position  de  ces  couches ,  dispo- 
sées horizontalement  sur  le  haut  d'un  plateau , 
dont  les  deux  versants ,  coupés  en  falaises ,  laissent 
un  libre  écoulement  aux  eaux,  ne  permet  pas  d'es- 
pérer la  rencontre  d'une  couche  de  lignites  con- 
servée; mais  leurs  indices  y  sont  néanmoins  d'un 
haut  intérêt^  lorsqu'on  reconnaitque ,  parleur  po- 
sition géologique  et  leurs  fossiles,  ils  représentent^ 
dans  la  vallée  de  l'Arc,  les  dépôts  charbonneux  de 
Manosque,  Forcalquier  (Basses- Alpes)  et  d'Apt , 
et  Méthamis  (Yaucluse).  Dans  toutes  ces  localités, 
en  eftet,  les  lignites  que  nous  venons  de  signaler 
sont  intercallés  par  leur  partie  inférieure  ,  for- 
mant la  zone  de  mines  de  forge  de  Manosque, 
dans  des  calcaires  à  paludines  et  planorbes,  qui 
servent  de  toit  au  dépôt  de  gypse  grenu,  (ja 
démonstration  de  ce  rapprochement  devient  com- 
plète dès  Tinstant  qu'on  observe  qu'à  Aix  et  à  Ma- 
nosque ,  la  mollasse  marine  a  succédé  immédiate*» 
ment  au  système  que  nous  décrivons,  et  qu'au 
point  de  contact,  il  y  a  des  couches  arénacées ,  où 
Tome  F,  1844.  9 
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les  fossites  d'eau  douce  du  calcaire  gypseux  sont 
mêlés  aux  fossiles  marins  de  la  mollasse.      '* 

Ainsi ,  il  y  a  certainement  identité  entre  le  sys- 
tème fa  gypses  et  lignites  de  la  vallée  de  la  Durance 
et  celui  de  la  vallée  de  TÂrc;  de  là,  cette  consé- 

3ueuce  pratique  assez  importante  que  les  lignites 
e  Manosque  pourraient  se  rencontrer  dans  les 
f>arties  voisines  de  Lambesc  et  de  Martigues,  où 
*on  voit  le  système  gypseux  s'enfoncer  sous  la 
mollasse  :  et  si  Ton  pousse  plus  loin  encore  les  in- 
ductions ,  on  arrivera  k  penser  que  les  lignites  de 
Manosque  peuvent  se  prolonger  sous  toute  la 
plaine  de  la  Crau,  où  se  montrent  alternative- 
ment la  mollasse  et  le  poudingue  tertiaire  supé- 
rieur, qui  a  recouvert  la  mollasse  elle-même. 

Une  autre  conclusion  ,  nécessairement  amenée 
par  ces  comparaisons,  est  que ,  si  la  mollasse  re* 
présente  bien  le  grès  de  Fontainebleau  ^  le  terrain 
gypseux  tertiaire  de  la  Provence  correspond  par- 
faitement à  la  formation  de  Montmartre. 
'  Pour  les  personnes  qui  veulent  absolument  des 
preuves  zoologiques,  nousciterons,  comme  vérifia* 
cation  de  ce  qui  précède,  la  mâchoire  de  Palœo^ 
terium  minuturriy  extraite  des  lignites  de  Mé- 
tliamis,  déjà  signalés  comme  partie  supérieure  de 
la  formation  gypseuse  de  Vaucluse. 

k^  GROUPE.  Tertiaire  moyen. 

»  »  Marnes  et  gr^ \ 

"ÏÏÎÎÎto , 5S°"'**  ""'"'*••  {MollMe  eompatle  .  .  .  .j    150-. 
CoqaiUes  d'eaa  dooce.  Maraes ,  gréi  el  calcaires.  .  ) 

Les  grès  rougeàtres  et  les  marnes  qui  préeèdent 
la  mollasse  se  trouvent  au  Logisson ,  sur  le  plateau 
de  Venelles ,  à  6  kilomètres  au  nord  de  la  ville 
d'Aix  et  sur  la  route  royale  de  MarôeiUe  à  Greno- 
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h\e;  eh  ce  point  se  trouvé  la  fusion  des  éléments 
de  la  formation  gypseuse  et  du  dépôt  de  mollasse, 
avec  les  caractères  identiques  à  ceux  qu'on  leur  re- 
connaît, soit  entre  Sainte-Tulle  et  Pierrevert, 
entre  Manosque  et  Villeneuve,  entre  Ceyreste  et 
Yiens  (Yaucluse)  ;  seulement  au  plateau  de  Ve- 
nelles ,  nous  avons  remarqué  le  mélange  des  fos- 
siles, qni  est  bien  facile  à  constater  dans  les  Basses- 
Alpes,  où  Ton  voit  souvent,  en  effet,  des  assises 
d'eau  douce  entre  deux  systèmes  de  mollasse  ma- 
rine. Cette  partie  de  la  mollasse  est  riche  en  cou- 
ches de  lignites  dans  les  Basses-Âlpes  ;  c'est  là  le 
groupe  des  mines  de  la  chaux.  La  mollasse  infé- 
rieure ne  parait  que  par  lambeaux  et  occupe  peu 
de  points  sur  le  plateau  de  Venelles  ;  cette  circon- 
stance peut  rendre  raison  de  la  disparution  du  com- 
bustible de  cet  étage  sur  les  points  observés  de  la 
vallée  de  l'Arc. 

La  mollasse  supérieure  avec  ses  calcaires  ou  so* 
lides  ou  terreux  ,  avec  ses  nombreuses  coquilles 
marines,  brisées ,  et  les  pectens  gigantesques 
(pecten  latissimus)^  est  un  horizon  géologique  ex- 
<:ellent ,  qui  se  fait  reconnaître  soit  au  Tholooet , 
dans  la  haute  vallée  de  l'Arc ,  soit  à  Saint-Cha- 
xnas ,  à  Istres  et  Monteguet ,  sur  le  prolongement 
géologique  de  la  même  vallée. 

Le  gisement  de  la  mollasse  du  Tholonet  est 
surtout  remarquable,  en  ce  que  les  couches  de 
mollasse,  presque  horizontales,  reposent  sur  la 
tranche  inclinée  des  couches  de  la  brèche  de  Tho* 
lonet.  preuve  irréfragable  que  la  mollasse ,  si 
bien  liée  au  système  à  gypse,  est  de  beaucoup 
postérieure  à  la  formation  tertiaire  du  poudingue  ^ 
aevenu  si  fameux  sous  le  nom  de  Brèche  du  Tho- 
lonet. 
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Auprès  d'Aix,  au  sud  delà  ville,  la  mollasse 
marine  présente  de  grandes  valves  d'huitres  en- 
core en  connexion  et  surmontées  de  calcaires' 
marneux  à  paludines  ;  les  couches  ébouleuses  et 
les  calcaires  friables  de  ce  système  ont  été  tra- 
versés par  la  tranchée  de  la  route  royale  d*Aix  à 
Marseille ,  au  sud  de  la  Rotonde  ;  ces  calcaires 
sont  bitumineux  et  correspondent  aux  lienites  su- 
périeurs à  la  mollasse ,  que  nous  avons  observés  à 
Cor  bières  et  Sainte-Tulle  (Basses-Alpes)^  mais  on 
ne  peut  pas  espérer  de  les  rencontrer  dans  la  vallée 
de  V  Arc ,  parce  que  la  presque  totalité  de  la  for- 
mation a  été  enlevée  dans  les  érosions. 

Terrain  tertiaire  supérieur. 

Ce  terrain ,  si  remarquable  dans  la  vallée  de  la 
Durance  et  du  Rhône ,  où  il  finit  par  constituer 
la  plaine  de  la  Crau ,  n^est  représenté  dans  la  vallée 
de  l'Arc  que  par  le  poudingue  polygénique  de  la 
montée  de  Luynes,  au  sud  du  pont  cle  TArc, 
près  d*Aix.  Dans  la  basse  vallée  près  de  la  Fare,  ce 
sont  les*  galets  et  les  transports  modernes  qui  pa- 
raissent recouvrir  immédiatement  le  terrain  ter- 
tiaire inférieur,  mais  sans  oflfrir  de  trace  de  tour- 
bes,  ni  de  dépôts  de  matières  végétales.  Vers 
Marignane,  au  contraire,  le  sol  paraît  tourbeux, 
et  il  serait  possible  qu'on  mit  à  découvert  quelques 
masses  de  ce  mauvais  combustible.  Mais  à  Fouest 
des  étangs,  vers  Plan-d'Aen  ,  un  bon  dépôt  tour- 
beux se  manifeste  à  i  mètre  sous  le  sable. 

Nous  voudrions  insister  ici  sur  les  inductions 
géologiques  intéressantes  auxquelles  cet  exposé 
nous  amènerait  ;  nous  nous  contentons  d'observer 
que  les  terrains  tertii^ires  de  VArc  présentent  unç 
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épaisseur  totale  de  i  .554  mètres,  et  que  si  ces  ter- 
rains se  prolongent  sous  les  bassins  du  Rhône  et 
de  la  Durance,  où  les  dépôts  tertiaires  moyens, 
mesurés  à  Manosque,  arrivent  à  2.000  mètres,  il 
pourrait  se  faire  que  la  masse  tertiaire,  dans  le 
Grau  y  atteignit  jusqu'au  delà  de  3.ooo  mètres. 

Ainsi ,  la  proioncleur  des  eaux  douces  tertiaires , 
sous  lesquelles  se  formaient  les  calcaires  tertiaires 
de  la  vallée  de  l'Arc ,  rappelle  complètement  celle 
des  mers  secondaires,  sous  lesquelles  se  précipi- 
taient les  plus  grandes  masses  jurassiques  et  cré- 
tacées. 

M'est-il  pas  remarquable  que  les  calcaires  de 
Fuveau  rappellent  aussi,  parleur  compacité,  les 
dépôts  de  calcaires  secondaires  les  plus  durs? 
Lorsqu'on  voit  ensuite  la  compacité  décroître  dans 
les  dépôts  tertiaires  du  même  âge ,  qui  se  sont 
formés  dans  les  lacs  peu  profonds  et  peu  étendus 
des  bassins  de  THuYeaune,  de  l'Ârgens  et  de  la 
Bresque  (Bouches-du -Rhône  et  Var),  n'est- on  pas 
amené  à  considérer  la  pression  dès  eaux  comme 
ayant  joué  un  rôle  essentiel  dans  la  compacité  des 
rocbes  sédimentaires? 

En  résumant  tout  ce  qui  précède,  on  voit  qu'il 
conviendrait  de  faire  les  fouilles  suivantes. 

Dans  la  concession  de  Gréasque  et  Belcodène , 
fiiire  des  galeries  et  des  puits  de  reconnaissance 
entre  la  Pomme  et  les  affleurements  exploités; 
pour  vérifier  si  les  indices  des  mines  de  la  Craie 
supérieure  correspondent  à  des  couches  dont  Vim- 


(1)  Dans  cette  épaisseur  n*esl  pas  compris  le  syslème 
des  lignites  du  jais ,  qui  semble  se  lier  davantage  à  la 
rraie  qu'aux  dépôts  tertiaires. 
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{sortance  et  la  qualité  égaleraient  celles  qu'elles  of- 
irent  à  la  Gadière. 

Ces  recherches  auraient  beaucoup  d'intérêt  auasi 
pour  la  concession  Saint-Savournin ,  nord ,  où  la 
grande  mine  est  en  partie  enlevée. 

Pour  le  système  tertiaire  des  lignites  exploités^ 
rechercher,  i°  à  la  Malle  sur  la  route  royale  d'Aix 
à  Marseille;  ol"  au  sud  de  Marignane  et  des  Pen- 
nes; y^  sondages  à  la  limite  ouest  de  la  concession 
de  la  Fare  pour  reconnaître  le  prolongement  et 
Tamélioration  des  couches  delignites  dans  la  pro- 
fondeur; 4*  travaux  dans  la  haute  vallée  de  rÂrc, 
Çrès  Pourrières;  S""  sondages  dans  la  plaine  de 
retz,  à  Peynier,  où  l'on  pourrait  atteindre  le  sys- 
tème exploité  à  une  profondeur  d'environ  20omè- 
tres;  ce  dernier  travail  serait  plus  défavorable  que 
tous  les  précédents. 

Pour  les  mines  supérieures  au  système  ex- 
ploité ,  travaux  de  recherches  auprès  de  Château- 
neuf  y  et  surtout  au  sud  du  pont  de  la  Fare»  vei^s 
la  plaine  de  Berre. 

Pour  les  lignites  supérieurs  au  gypse ,  on  ne 
pourrait  les  rechercher  que  sous  la  mollasse ,  qui 
s'élève  au  bord  de  la  Crau ,  après  avoir  côtoyé  les 
rives  inférieures  du  Rhône  et  de  la  Durance. 

Nous  terminerons  en  faisant  observer  que  si , 
dans  la  partie  basse  de  la  vallée  de  l'Arc ,  la  zone 
des  lignites  exploités  est  recouverte  dans  la  plus 
grande  étendue  par  le  terrain  tertiaire  moyen,  par 
compensation ,  ce  dernier  ayant  moins  d'épaisseur, 
permettra  d'étendre  l'exploitation  sur  les  parties 
mêmes  qu'il  recouvre. 

Le  soudage  fait  par  M.  Armand  à  la  Fart», 
en  ib30y  a  démontré  que  les  couches  de  lignites 
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les  p1ii3  minces  et  les  moins  exploitables  dans  le 
haut  de  la  vallée,  prennent  dans  le  bas  une  puis- 
sance qui  permettra  de  les  utiliser,  dès  qu'on  les 
atteindra  sur  les  points  où  leur  qualité  sera  couve- 
nable. 

Ainsi,  le  nombre  croissant  des  mines  d  épaisseur 
exploitables  et  Famincissenient  des  dépôts  supé- 
rieurs, donnent  une  importance  particulière  aux 
explorations  k  faire  au  bas  de  la  vallée  de  TArc. 

On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  des  traces 
bitumineuses  presque  invisibles  dans  la  mon- 
tagne Mimet,  près  Fuveau,  sont  très-Cortement 
marquées  dans  le  prolongement  des  mêmes  sédi** 
ments ,  qui  constituent  la  hauteur  entre  Berre  et 
la  Fare. 

f^aUée  de  P  Huveawie. 

Comme  celle  de  l'Arc,  la  vallée  ^eTIIuveaune 
est  resserrée  entre  deux  chaînes  de  calcaires  ju- 
rassiques courant  moyennement  vers  Test,  1 1* 
nord.  Elle  est  ainsi  fortement  encaissée  depuis 
son  origine  à  Saint-Zacharie  jusqu'à  son  extrémité, 
^  Marseille.  A  Roquevaire,  les  deux  systèmes  de 
hauteurs  jurassiques  se  joignent  et  ne  sont  plus 
séparés  que  par  un  défilé,  une  due  ^  dans  laquelle 
coule  riiuveaune.  Ainsi,  à  Roquevaire,  la  vallée 
de  riluveaune  est  nettement  séparée  en  deux  bas» 
sins  tertiaires  qui  constituent,  Tun  la  vallée  supé- 
périeure,  et  l'autre,  la  vallée  inférieure.  11  ré- 
sulte évidemment  de  l'examen  des  lieux  que  ce 
défilé  n'a  été  ouvert  que  postérieurement  aux  ter- 
rains tertiaires  supérieurs,   dont  les  débris  tu« 


l36  MÉMOIRE   SUR    T.£S    LIGNITES 

faces  se  trouvent  çà  et  là  disposés  sur  les  deux 
flancs. 

Ainsi ,  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver 
dans  le  haut  et  le  bas  de  la  vallée  de  THuveaune 
l'unité  dans  la  formation  tertiaire,  qui  caractérise 
le  dépôt  de  la  vallée  de  l'Arc  tout  entière. 

La  largeur  la  plus  grande  du  bassin  de  l'Hu- 
veaune  est  à  peine  de  12  kilomètres,  tandis  que 
celle  de  l'Arc  a  20  kilomètres  à  son  plus  grand 
diamètre  transversal.  La  vallée  de  l'Arc  est  ainsi 

Sénéralement  plus  large  que  celle  de  l'Huveaune 
ans  le  rapport  de  3  à  5. 

La  chaîne  de  Sainte-Baume,  limite  méridio- 
nale de  la  vallée  de  rHuveaune,  s'élève  à  i.ioo 
mètres  environ  au-dessus  de  la  mer,  tandis  que  le 
sommet  de  Sainte- Victoire,  qui  limite  au  septen- 
trion la  vallée  de  l'Arc  et  forme  son  bord  le  plus 
élevé,  n'atteint  que  800  mètres.  Si  l'on  prend  pour 
signe  de  la  dislocation  des  couches  d'une  vallée , 
la  largeur  divisée  par  la  hauteur  des  flancs,  on 
verra  donc  que  la  dislocation  de  la  vallée  de  l'Hu- 
veaune est  à  celle  de  l'Arc  comme  55  :  24.  C'est- 
à-dire,  que  les  couches  sont  2  fois  1/4  plus  incli- 
nées, plus  fracturées  et  plus  tourmentées  dans  la 
vallée  de  l'Huveaune  que  dans  la  vallée  de  l'Arc; 
d'où  résulte  de  suite  cette  autre  conséquence  que 
les  combustibles  minéraux  de  la  vallée  de  FHu*- 
veaune  sont  beaucoup  plus  altérés  que  ceux  du 
bassin  de  l'Arc. 

Quant  à  leur  nature,  les  terrains  secondaires 
récents  et  les  terrains  tertiaires  anciens  de  la  partie 
haute  de  la  vallée  de  l'Arc  sont  identiques  avec 
ceux  de  la  vallée  de  l'Arc  ;  on  le  concevra  aisé* 
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ment,  lorsqu'on  aura  présent  h  la  pensée  le  j^a^- 
sag'e  que  nous  avons  signalé  aux  environs  de  la 
Pomme  et  de  Saint-Savournin,  passage  qui  lie 
les  couches  tertiaires  inférieures  de  la  vallée  de 
TArc  à  celles  de  THuveaune  par  le  vallon  du 

Merlancon. 

• 

Mais  il  n'en  est  plus  de  même  pour  la  partie 
basse  de  la  vallée  de  rHuveaune.  Elle  ne  se  rat- 
tache par  aucune  liaison  aux  dépôts  tertiaires  de 
la  vallée  de  l'Arc ,  et  est  même  indépendante  du 
système  de  dépôts  de  la  haute  vallée  de  THu- 
veaune. 

La  craie  supérieure  et  le  terrain  tertiaire  an- 
cien manquent  complètement  depuis  Roquevaire 
jusqu'au  littoral  de  Marseille  :  le  dépôt  tertiaire 
moyen  se  superpose  immédiatement  aux  roches 
secondaires.  En  conséquence,  on  doit  partager  en 
deux  sections  distinctes  les  gisements  ae  combus- 
tibles de  la  vallée  de  l'Huveaune  :  ceux  de  la 
région  supérieure  ou  de  la  haute  vallée,  et  ceux 
de  la  vallée  inférieure. 

Haute  {^allée  de  VHuveaune. 

Ce  qui  a  été  énoncé  tantôt  sur  la  continuité  du 
terrain  delà  vallée  de  F  Arc  et  delà  vallée  de  THu- 
veaune ,  vers  l'auberge  de  la  Pomme ,  fait  pres- 
sentir qu'au  sud  de  cette  dernière  localité,  dans 
la  concession  de  Saint-Savournin  et  de  Bouilla* 
disse,  on  a  les  mêmes  motifs  et  les  mêmes  chances 
de  succès  que  dans  les  concessions  de  Gréasque  et 
Belcodène,  pour  chercher  à  reconnaître  les  H- 
gnites  du  jais. 

Sur  le  flanc  opposé  de  la  vallée ,  au  sud  de  Saint- 
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Zachariei  le  long  du  massif  delà  Sainte-Baume , 
à  Pas  de  Peirui  et  au  Plan  iïAups^  on  reconnaît 
les  débris  bouleversés  du  système  du  jais,  débris 
que  l'on  poursuit  de  temps  en  temps  par  des  tra- 
vaux de  recherches  à  Gémenos.  Mais  tous  ces  af- 
fleurements sont  irréguliers  et  n'annoncent  que 
des  couches  disloquées;  ils  n'ont  point  de  chances 
d'exploitation  utile;  ils  servent  seulement  de 
preuve  à  l'existence  de  ce  genre  de  dépôts  et 

Êermettent  d'espérer  qu'on  le  rencontrerait  pro- 
ablement  dans  le  fond  de  la  vallée,  où  le^  cou- 
ches prennent  une  allure  plus  régulière. 

Le  système  des  lignites  de  Fuveau ,  supérieur 
Ji  celui  que  nous  venons  de  mentionner,  est  mis  à 
nu  dans  les  concessions  d'Auriol  et  de  Saint-Za- 
charie,  rive  droite,  et  dans  les  concessions  de 
Vède  ^  Liquettes  et  Bassan,  sur  la  rive  gauche 
de  riluveaune.  Ces  trois  derniers  gisements  sont 
tellement  irréguliers ,  qu'il  a  fallu  abandonner  ces 
extractions  peu  de  temps  après  que  les  conces- 
sions ont  été  créées.  Les  dislocations  se  présen- 
taient à  chaque  pas. 

Région  inférieure  de  la  i^allée  de  F Huwaune. 

Au-dessous  des  gorges  de  calcaire  jurassique  de 
Bpquevaire,  lelerrain  tertiaire  remplit  le  bassin  de 
l'Huveaune,  élargi  aux  environs  d'Aubagne,  jus- 
qu'à occuper  i  o  kilomètres  de  diamètre.  Ensuite 
le  dépôi  tertiaire  vient  s'enfoncer  sous  les  flots  de 
la  Méditerranée  y  en  laissant  apparaître  filot  ju- 
rassique de  Notre-Dame-de-la-Garde  qui  domine 
Marseille. 

Le^  couches  tertiaires ,  généralemeat  peu  iodi- 
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nées  vers  la  ligne  médiane  du  bassin  tertiaire,  se 
relèvent  fortement  sur  plusieurs  parties  des  deux 
flancs  opposés. 

Cest  ainsi  qu'on  reconnaît ,  sur  le  flanc  sep- 
tentrional ,  les  parties  inférieures  du  système  ter- 
tiaire moyen  au  pied  de  Garlaban  et  entre  les 
Camoins  et  AUauch^  tandis  que  sur  le  côté 
méridional  du  bassin ,  ces  mêmes  dépôts  infé- 
rieurs du  système  tertiaire  moyen  ne  paraissent 
qu*à  Fenestrelles,  auprès  d'Âubagne.  Partout  ail- 
leurs, les  couches  supérieures  masquent  le  dépôt 
inférieur. 

Le  terrain  tertiaire  moyen  de  la  vallée  de  l'Hu- 
veaune  offre  &  sa  base  des  calcaires  bitumineux 
feuilletés  avec  rognons  et  veinules  de  quartz  in- 
tercalées. Une  couche  de  lignite  assez  puissante 
est  encaissée  dans  ces  calcaires  bitumineux.  A 
Garlaban,  cette  couche  a  été  exploitée,  et  on  lui  a 
reconnu  une  épaisseur  de  plus  de  3  mètres.  Le 
combustible  était  bien  noir,  mais  friable.  Le  gise- 
ment tourmenté  ofirait  les  doubles  diflicul  tés  a  ex- 
ploitation irrégulière  et  d*épuisement  difficile, 
dans  doute,  ces  obstacles  seraient  moindres  en  at- 
taquant le  prolongement  de  la  couche  vers  le  fond 
de  la  vallée.  Mais  ici ,  il  faudrait  se  résigner  &  une 
mise  de  fonds  importante,  et  le  système  le  plus 
convenable  consisterait  à  chercher  à  atteindre 
rafHeurement  des  couches ,  à  partir  des  points  les 

Elus  bas  de  la  vallée  où  Ton  puisse  Ifts  atteindre. 
iPs  travaux  préparatoires  seraient  aussi  des  tra- 
vaux d'écoulement* 

Nous  avons  retrouvé  à  Feoestrelles ,  sur  le  côté 
de  la  vallée  opposé  à  Gs^laban,  les  indices  du 
même  gisement  de  lignite ,  mais  aucun  travail  ex* 
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ploratoire  n'a  permis  de  reconnaître  en  cet  en- 
droit la  couche  de  combustible  dont  les  calcaires 
bitumineux  et  quelques  débris  charbonneux  font 
présumer  l'existence. 

Les  calcaires  bitumineux  sont  imprégnés  de  cy- 
clades  et  d'autres  coquilles  d'eau  douce. 

Au-dessus  des  calcaires  bitumineux  inférieurs 
se  présente  une  longue  série  de  poudingues  et  de 
marnes  rouges  qui  ne  s'arrêtent  que  sous  les  cal- 
caires à  paludines  et  à  concrétions  tufeuses ,  qui 
couronnent  les  hauteurs  de  la  Viste,  des  Olives  et 
de  Saint-Marcel ,  et  forment  une  série  lacustre 
correspondante  aux  terrains  de  mollasse  de  la 
vallée  de  l'Arc  et  de  la  Durance. 

Dans  la  partie  inférieure  du  terrain  que  nous 
venons  de  décrire,  on  trouve  un  dépôt  gypseux 
qui  rappelle  complètement  la  formation  des 
gypses  des  environs  d' Aix ,  de  Manosque  et  d' Apt , 
accolée  aux  lignites  tertiaires  moyens. ., 

Dans  les  environs  de  Marseille ,  ce  dépôt  gyp- 
seux  se  montre  aux  quartiers  desCamoins  et  de  la 
Yalentine.  Le  mélange  avec  le  gypse  d'une  pro- 
portion notable  de  carbonate  de  cnaux ,  les  cal- 
caires bitumineux  qui  encaissent  le  gypse,  les 
veinules  de  soufre  qui  s'intercallent  dans  le  dépôt 
gypseux ,  la  nature  des  débris  de  végétaux  et  d'ani- 
maux qui  signalent  ce  sédiment,  rapprochent  le 
gypse  des  Carooins  de  ceux  d'Aix ,  de  Manosque 
et  de  Sicile.  L'eau  qui  lessive  cette  masse  de  ter- 
rains sulfureux  jouit  des  propriétés  médicinales 
que  communique  le  soufre;  pour  la  mettre  à 
profit,  on  a  fondé  uu  établissement  de  bains  où 
l'eau  sulfureuse  est  chauffée  par  un  appareil  dont 
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les  bains  d'Uriage  à  Grenoble^  ont  offert  le  pre- 
mier modèle. 

Le  groupe  de  terraius  tertiaires  que  surmonte  le 
gypse  ne  présente  pas  comme  à  Âix ,  Manosque  et 
Apt,  Vénasque  et  Vaucluse,  la  grande  formation 
delà  mollasse;  mais  dans  le  bassin  de  Marseille, 
la  mollasse  est  remplacée  par  des  grès ,  des  pou* 
dingues,  des  sables ,  des  calcaires  bitumineux  et 
schistoïdes,  et  des  bancs  de  calcaires  épais  et  con- 
crétionnés  qui  sont  surtout  caractérisés  par  des 
coquilles  lacustres  telles  que  les  paludines.et  des 
végétaux  rapprochés  de  notre  âge ,  tels  que  paU' 
niers ,  chamœrops ,  etc. 

Les  marnes  du  système  ont  été  traversées  par 
des  sondages  artésiens  sur  plus  de  200  mètres  de 
profondeur,  sans  atteindre  la  limite  des  marnes. 
Les  grès,  plus  ou  moins  argileux,  qui  sont  en- 
fermés dans  ces  marnes,  ont  offert  quelques  faibles 
nappes  d^eaux  artésiennes.  Les  grès,  les  calcaires 
compactes ,  concrétionnés  et  tufacés ,  compi^nnent 
l'extrémité  supérieure  de  cette  formation  ,  et  cou- 
ronnent les  sommités  des  plateaux  de  la  Viste  et 
des  Olives.  On  les  retrouve  en  masses  tufacées 
entre  Auriol  et  Roquevaire. 

L'époque  qui  a  succédé  à  la  formation  de  la 
mollasse  marine  d'Âix  et  du  dépôt  d*eau  douce  de 
Marseille  a  été  suivie  de  catastrophes  qui  ont  en- 
tièrement changé  l'état  des  lieux  et  disloqué  le^ 
couches.  La  mer  a  été  repoussée  loin  de  la  ville 
d'Aix ,  tandis  que  les  eaux  marines  se  sont  frayé 
une  large  ouverture  jusque  dans  le  lac  de  Mar- 
seille. Les  bancs  de  l'étage  de  mollasse  marine 
d'Âix  et  ceux  de  la  formation  d'eau  douce  de  Mar- 
seille ont  4té  simultunément  disloqués  et  portés 
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quelquefois  jusqu'à  des  inclinaisons  voisines  de 
la  verticale ,  comme  aux  quartiers  de  Saint-Pierre 
et  de  la  porte  Paradis^  autour  de  l'enceinte  de 
Marseille. 

Les  dépôts  de  combustible  se  présentent  fré- 

3uemment  dans  le  sédiment  que  nous  venons  de 
écrire.  Les  sondages  artésiens  de  Marseille  ont 
traversé  à  deux  reprises  des  systèmes  de  lignites 
terreux  et  friables ,  qui  avaient  de  3o  à  5o  centi- 
mètres de  puissance.  Dans  le  bassin  de  carénage  , 
à  l'extrémité  du  port  de  Marseille,  nous  avons 
reconnu  aussi  des  veines  de  lignite.  Enfin ,  dans 
les  environs  du  quartier  de  la  Madelaine,  nous 
avons  vu  des  troncs  d'arbres  aplatis  sortis  des 
fouilles  faites  pour  constructions. 

On  voit,  en  outre,  vers Séon-Saint-Henri ,  sur 
le  bord  de  la  mer,  des  veinules  de  lignite  très-sa* 
bleux.  Mais  tous  ces  combustibles  minéraux  sont 
si  faibles  de  puissance  dans  les  grès  ou  encaissés 
dans  un  terrain  si  ébouleux,  dans  les  argiles 
marnes,  et  calcaires  argileux,  qu'il  n'y  a  pas  à 
espérer  qu'on  puisse  jamais  tirer  de  là  aucune  res- 
source importante. 

Les  derniers  terrains  diluviens  sont  représentés 
par  des  poudingues  à  noyaux  incohérents,  qui  se 
manifestent  sur  le  plateau  de  la  plaine  dans  la 
ville  de  Marseille.  A  cette  période  corre^ondent 
quelques  argiles  noirâtres ,  charbonneuses ,  mais 
trop  peu  riches  en  matière  végétale  pour  être 
traitées  autrement  que  comme  éléments  d'engrais. 

En  résumé. 

Dans  la  haute  vallée  de  rHuveauûe,  les  couches 
de  combustible  du  système  du  jais  devraient  être 
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recherchées  dans  les  concessions  de  Bouilla^ 
disse  et  d'Auriol.  Dans  les  terrains  inférieurs  du 
dépôt  tertiaire  de  Saint -Zacha rie,  leslignites  du 
jais  à  Gémenos  paraissent  devoir  se  montrer  tou- 
jours en  couches  fort  irrégulières. 

Les  lignites  du  système  moyen  peuvent  être  re- 
pris avec  un  système  de  travaux  mieux  conçus  aux 
environs  de  Garlaban ,  et  l'on  peut  faire  quelques 
recherches  au  quartier  de  Fenestrelles ,  près  d'An- 
bagne. 

Deux  choses  paraissent  surtout  frappantes  dans 
rexposition  rapide  que  nous  vehons  de  faire  des 
circonstances  de  gisement  des  lignites  tertiaires 
des  Bouches-du-Rhône«  D'abord ,  la  puissance  et 
la  régularité  de  composition  que  présente  la  por- 
tion inférieure  de  ces  formations;  puis  l'impor* 
tance  et  la  bonne  qualité  des  mines  de  charbon 
qu'elle  recèle.  Un  fait  surtout  excite  à  un  haut  de- 
gré la  surprise  de  l'observateur  qui  parcourt  ces  lo- 
calités, c'est  l'exiguïté  des  afQeurements  des  mines 
de  charbon  et  quelquefois  leur  disparition  à  peu 
près  complète.  Il  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cette 
notice  de  faire  ressortir  la  liaison^  peut-être  néces* 
saire ,  qui  existe  ici  entre  la  compacité  et  la  conser- 
vation de  ces  combustibles  et  la  pression  énergique 
qu'ils  ont  subie  au  fond  des  lacs,  où  ils  se  précipi- 
taient ;  mais  nous  aimons  h  insister  sur  cette  circon- 
stance dominante ,  que  si  l'énorme  consommation 
de  Marseille  n'avait  pas  excité  vivement  l'aetivi  tédes 
mineurs,  jamais  on  n'aurait  soupçonné  la  valeur 
industrielle  de  ce  dépôt.  N'est-on  pas  tenté  de 
croire  ainsi  que  nombre  de  gisements  importants 
passent  inaperçus,  par  cela  seul  qu'il  n'existe  pas 
auprès  une  suffisante  consommation?  Cette  pensée 
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cousole  biea  ceux  qui  pensent  avec  souci  aux  pro- 
grès effrayants  de  nos  besoins  en  combustible. 
Aurait-on  songé,  lorsque,  vers  1760,  on  faisait 
les  premiers  essais  de  l'application  de  ces  lignites 
aux  foyers  des  fabriques  de  savon  de  Marseille , 
que  bientôt  ces  lignites  pourraient  remplacer 
complètement  le  bois  dont  on  achevait  de  dé« 
pouiller  nos  collines?  Vers  1810  et  1812,  l'ex- 
traction atteignit  200.000  quintaux  métriques; 
en  1827  ,  elle  arriva  à  Soo.ooo  quintaux  métri- 
ques. Depuis  cette  époque,  elle  a  flotté  entre 
400.000  et  600.000  quintaux  métriq.  Des  fours  à 
chaux,  uniquement  alimentés  par  les  mauvais  li- 
gnites, se  multiplient  et  tendront  à  accroître  cette 
consommation.  Mais  c'est  surtout  dans  les  verre- 
ries que  le  lignite  devrait  être  appliqué  en  rem- 
E lacement  de  ces  masses  de  pins  qu  elles  absor- 
ent  encore. 
MM.  Armand  ont  fait  essayer,  avec  un  plein 
succès ,  leur  lignite  du  grand  puits  de  Fuveau  sur 
les  bateaux  à  vapeur.  L  avantage  de  produire  une 
flamme  plus  allongée  ,  moins  destructrice  des 
grilles,  et  de  développer  encore  les  quatre  cin- 
quièmes du  calorique  engendré  par  la  bonne 
houille  anglaise  commence  à  être  apprécié. 
Dans  les  expériences  faites  en  i832 ,  à  Tarsenal 
de  Toulon,  par  M.  Mimerel  et  par  nous,  l'effet 
utile  du  lignite  de  Fuveau  a  atteint  5,20,  tandis 
que  la  bonne  houille  du  Yigan  ne  produisait 
que  5,27.  Ainsi ,  le  meilleur  lignite  tertiaire  de 
Fuveau  a  une  valeur  industrielle  à  peu  près  égale  à 
celle  de  la  houille  ordinaire.  L'étendue  de  cç  gise- 
ment et  son  avenir  n'ont  pas  moins  d'importance 
que  la  qualité  de  lignite.  A  peine  la  partie  aupé^ 
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rieure  des  couches  a-t-elle  été  attaquée.  La  plus 
profoude  des  exploitations ,  celle  du  grand  puits 
deFaveau,  n'a  atteint  que  i3o  mètres;  partout 
ailleurs ,  les  puits  d'extraction  sont  au-dessous  de 
loo  mètres  de  profondeur  verticale.  Il  y  a  donc  là 
un  dépôt  à  peine  efileuré,  et  son  étendue  est  telle , 
que  si  les  prévisions  delà  science  sont  confirmées , 
on  pourrait,  en  doublant  l'extraction  actuelle  »  la 
prolonger  pendant  S^^So  ans. 

Ainsi  y  le  dépôt  tertiaire  de  la  vallée  de  l'Arc 
offre  un  amas  de  matières  bitumineuses  compa* 
rable  aux  masses  charbonneuses ,  que  l'on  croyait 
exclusivement  appartenir  aux  bassms  houillers. 

Peut-être  qu'averti  par  cet  exemple  remarqua- 
ble j  on  prêtera  à  l'avenir  plus  d'attention  aux  gi- 
sements analogues  que  parait  offrir  le  midi  de 
l'Europe ,  et  peut-être  même  l'Afrique. 

Sous  le  rapport  scientifique ,  les  faits  nouveaux 
que  présentent  les  combustibles  des  Bouches-du- 
Rhône  sont  d'une  assez  grande  portée. 

On  y  voit ,  dans  le  système  des  lignites  du  jais , 
un  dépôt  bitumineux  qui  semble  lier  la  craie  et 
le  terrain  tertiaire ,  soit  par  le  mélange  des  fos- 
siles ,  soit  par  le  passage  des  couches. 

On  est  amené  à  voir  dans  le  terrain  à  lignite  de 
Fuveau  le  représentant  de  l'argile  plastique  de 
Paris ,  tandis  que  le*  terrain  tertiaire  moyen  serait 
représenté  par  les  terrains  à  gypse  et  lignite  d'Aix, 
de  Manosque  et  de  Marseille ,  évidemment  super- 
posés au  système  de  Fuveau. 

La  puissance  et  les  caractères  minéralogiques  de 
ces  sédiments  tertiaires  démontrent  que  la  pro- 
fondeur des  bassins  a  grandement  influé  sur  la 
texture  et  les  caractères  extérieurs  des  dépôts; 
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enfin  j  jpotir  les  régions  méridioDales,  Tédergie  de 
là  force  végétale,  qui  a  fait  naître  les  combusti- 
bles, parait  atoir  consenré  toute  son  intensité  an- 
cienne dans  les  derniers  temps  géologiques. 


BWÊi  UBA  ibmtsrrÉM 

De  plusieurs  métaux ,  et  plus  particulièrement 

du  cuivre  i 

Par  M.  Art.  Gabdbor  LEBRUN ,  chef  dat  traTtuK  et  des  étndet  à 
l'Écote  royale  d'arU  et  métiers  de  Châlon< ,  éi<-<j|Jrecteur  «TiiiJQet 
méuUorgiqnee,  anden  élève  dt  riookt  poljtecliaifM^ 


Pendant  un  loilg  séjour  aux  fonderies  de  Ro^ 
milly,  j'ai  souvent  entendu  exprimer  dette  idée , 
que  tout  laminage  resserrait  de  j>liis  en  plus  le 
grain  du  cuivre  en  allongeant  ce  métal  ^  et  que , 
par  suite,  à  une  moindre  épaisseur  devait  répondit 
une  finesse  de  erain  et  une  densité  plu^  grande. 
J^eus  dés  lors  Te  désii*  de  vérifier  cette  opinion , 
mais  diverses  circonstances ,  et  principalement  le 
manque  d'instruments  suffisamment  exacts ,  me 
firent  ajourner  mes  expériences  ^  que  je  pus  enfin 
mettre  à  exécution  pendant  un  voyage  à  Bor- 
deaux, grftceàrobligeancedeM.Vigne,  directeur 
de  la  monnaie  de  cette  ville,  qui  Voulut  bien 
mettre  à  ma  disposition  sa  balance  hydrostatique 
et  m*aider  de  son  Utile  coopération. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  des  moyens  em- 
ployés et  des  précautions  néoessaires  pour  obtenir 
it's  densités;  tout  le  monde  un  peu  versé  dans 
ïétude  des  sciences  les  connaît.  Je  dirai  seulement 
que  les  pesées  ont  été  faites  jusqu'à  deux  ou  trois 
fois  dans  Tair  et  dans  Feau ,  lorsque  les  résultats 
nous  ont  présenté  quelque  chose  de  singulier  ou 
de  douteux;  et  que ,  pour  être  bien  dans  les  mêmes 
conditions  que  Brisson  ,  l'on  a  mis  le  plus  grand 
soin  à  main  tenir  constamment  à  la  température  de 
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iS"*  centigrades,  Veau  qui  a  senri  dans  ces  opé- 
rations. 

Mon  intention ,  en  m'occupant  sérieusement  de 
ce  travail ,  n  était  pas  seulement  de  rechercher  la 
différence  de  pesanteur  du  cuivre  sous  diverses 
épaisseurs  ;  fai  tâché  d'en  tirer  aussi  quelques  no- 
tions utiles  au  fabricant  de  cuivre. 

Ayant  pris  quatre  qualités  diflërentes  de  cuivre 
rouge ,  cuivre  pur,  j'ai  fait  réduire  chacune  d'elles 
à  o",oi35d  d'épaisseur  (6  lignes),  puisào*»oi ia5 
(  5  lignes  ) ,  à  o'^ooqoo  (  4  lignes  ) ,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'à  o'^yOoaaS  (  i  ligne  ) ,  de  telle  sorte 
que  le  cuivre  fût  presque  froid  quand  Je  laminage 
à  chaque  épaisseur  était  terminé.  Après  cette 
opération ,  cnaque  morceau  a  été  coupé  sans  refou- 
lement, avec  la  scie,  à  des  longueur  et  laideur 
fixes- 
Un  échantillon  de  chaque  espèce  de  cuivre, 
dans  chaque  épaisseur,  était  conservé  avec  tout 
son  écrouissage.  Un  autre  échantillon  était  dé- 
capé par  les  moyens  ordinaires  de  la  chaleur  et  de 
l'immersion  dans  l'eau  froide ,  ce  qui  lui  rendait 
toute  sa  mollesse,  toute  sa  malléamlité,  et, sui- 
vant l'opinion  généralement  admise ,  devait  relé^ 
cher  ses  pores  et  le  rendre  plus  léger* 

Voici  les  résultats,  le  poids  de  l'eau  distillée 
étant  pris  pour  unité  : 
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I 


I 


m/ni 
ai 

13  I 


Poidi 
moycD. 


8,80i 
8,010 
8,081 
8,081 
8,017 
8,041 


8,090 


8,041 
8,080 
8,030 
8,041 
8,010 
8,088 


8,088 


Cuivre 
d*£spagDe. 


o 

Ue] 


8,8il 
8,815 
8,800 
8,831 
8,884 
8^8 


8,818 


8,704 
8,800 
8,880 
8,881 
8,884 
8,880 


8,880 


Russie 

(de 

ptrlicullers). 


8 


8,845 
8,800 
8,849 
8,843 
8,880 
8,848 


8,880 


8,800 
8,853 
8,847 
8,857 
8,809 
8,845 


Russie 

(delà 

couronne). 


8,804 
8|800 
8,888 

8,809 
8,870 
8,074 


8,809    8,875 


I 


8,870 
8»805 

o,oov 

8,875 
8,881 
8,870 


8^5 


IfoUL  L*ttnllé  étant  le  déelmétre  cube ,  ees  nombres  représentent  le 
poMt  de  dédmètrei  eobetoD  de  l  mètre  carré  sur  un  mUIimètre  d'^i^ 
Éeatéttsatm» 

On  en  déduira  les  trois  tableaux  suivants. 

A.  I^rar  eonqMurer  les  poids  spécifiques  aux  épaisseurs. 


Épatoeor 
du  coivre  éeroof . 


•    •    • 


Plaques  i  plaquer 

Espagne 

Roasia  (de  partieidien) 
Russie  (de  la  couronne) 

Moyennes 


m/n 

m/m 

m/m 

m/m 

dk/m 

3t 

4i 

Oi 

0 
8,091 

8,017 

8,809 

8,010 

8,081 

8,891 

8,815 

8,800 

8,881 

8,894 

8,845 

8,800 

8,849 

8,843 

8,880 

8,804 

8,800 

8,889 

8,809 

8,870 
8,804 

8,855 

8,857 

8,805 

8,804 

13-; 

8,041 1 
8,838 
8,848 

8,874 

8,875 


tÊomu 
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A. 


Épaitiear 
da  eolTue  déeipé. 


PliqoM  k  plaqoer.  .  . 

Espagne 

RoMfe  (de  particuliers). 
RuMfe  (de  lacoaronne). 


Moyennei. 


m/m 

mfm 

«i 

*i 

8,041 

8,080 

8,70i 

8,800 

8,800 

8,858 

8,870 

8,865 

8,874 

8,868 

m/m     m/m 
6|        0 


8,016  8,041 

8,880  8,881 

8,84$  8,857 

8,884  8,875 


8,874    8,873 


m/m 

ni 


8,001 
8,834 
8,868 
8,881 


8,874 


m/m 
13  i 


8,036 
8,830 
8,845 
8,876 

8,873 


A. 


Moyennes  générales 
par  épaissear. 


m/kn 


8,864 


m/m 
44 


8,860 


n/m 


8,865 


m/m 
0 


8,864 


m/m 


8,864 


ro/m 
13  i 


8,875 


B.  Poiuroomparerl^caivresécrooisaiixcaivreo décapés. 


DésIantUon  âm  eaims. 

Ecroaif. 

Décapés. 

Plaques  à  plaqoer 

B»P«Wie 

lUusIo  (de  parUonNeis).  .  • 
Rwste  (delicoaromie).  •  . 

8,020 
8,888 
8,836 
8,875 

8,863 

8,033 
8,^80 
8,868 
8,875 

Moyennes. 

8,878 

DB  QPILQUeS    MÉfAUX 
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G.  Poar  comparer  les  diflérentes  qualités  de 

1  cuivre. 

Eut  in  calm. 

» 

Plaquei 
plaqoer. 

Btpagna. 

Rottie. 

De            Ve  la  " 
partkoiiers    oottroone. 

Décapé. 

8,tt20 

8,832 
8,880 

8.836 
8,808 

8.875 
8,875 

MoyeaiMt. 

8»oao 

8,881 

8,840 

8,875 

On  voit  (A)  que  plus  ou  moins  de  laminage  ne 
rend  pas  le  cuivre  plus  serré ,  ef,  que  le  poids  spé-* 
cîfique  (  la  densité)  reste  le  même,  quel  que  soit 
le  degré  du  laminage. 

On  voit  encore  (B)  que  Técrouissage  n^a  pas 
serré  le  grain  du  cuivre  j  et  qii'au  contraire  le  di* 
capage  qui  lui  a  redonné  de  la  mollesoe  a  plutôt 
augnienté  que  diminué  sa  densité. 

Enfin,  une  Ipngue  expérience  a  prouvé  que  ces 
cuivres,  soumis  à  un  violent  martelage  méoanir 
que ,  leur  ténacité  était  dans  Tordre  suivant  : 

1"*  Cuivre  d'Espagne  ; 

a*"  Russie  (  de  particuliers  )  ; 

3*  Russie  (  de  ta  couronne); 

4"*  Plaques  à  plaquer. 

On  pourrait  conclure  (C)  que  plus  les  cuivres 
aoDt  k  gros  grain  (  dans  leur  état  de  malléabilité), 
plus  ils  sont  propres  au  ipartelage,  ou,  pour  m' ex- 
pliquer plus  nettement,  qu'une  nature  de  cuivre 
8erpi  d'autant  plus  propre  au  martelage  que ,  dans 
son  ét^t  de  ipalléabilité ,  elle  aura  moins  4^ 
liensité. 

f^}Q»ifiM  q^'iiyant  pri«  va  morceau  d«  çmnt 
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de  Russie  (de  la  couronne)  décapé,  de  6"/"  }  d'é- 

Gisseur,  et  l'ayant  fortement  écroui  h  froid  par 
\  coups  répétés  d'un  marteau  légèrement  bombé , 
I'usqu'à  ce  que  son  épaisseur  fût  réduite  de  moitié , 
e  poids  spécifique  était  :  ' 

Avant  récronissage.  ....  8,884 
Après  récrouissage.  ....  8,836 
Après  an  simple  recuit.  .  .  .      8,855 

L'écrouissage,  au  marteau  comme  au  laminoir, 
n'a  donc  fait  que  durcir  le  métal,  commencé  ea 
quelque  sorte  à  rompre  sa  texture ,  sans  la  compri- 
mer. Le  recuit,  au  contraire,  a  fait  resserrer  le 
f;rain  du  cuivre ,  mais  pas  autant  cependant  que 
e  décapage  par  la  chaleur  suivie  de  l'immer- 
sion subite  dans  l'eau  froide. 

On  observera  que  l'augmentation  de  poids  spé- 
cifique par  un  simple  recuit  est  bien  positive  ;  car, 
après  le  recuit,  les  surfaces  étaient  légèremient 
oxydées,  et  par  conséquent  plus  légères  que  le 
métal  lui-même;  ce  qui  aurait  plutôt  diminué 
qu'augmenté  le  poids  spécifique. 

Cuivre  rouge  fondu. 

Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  au  cuivre ,  nous 
avons  examiné  le  cuivre  rouge  fondu ,  dont  la  pe- 
santeur spécifique,  portée  par  Brisson  h  7,788,  est 
généralement  regardée  comme  erronée.  Nous  avons 
trouvé  pour  un  petit  culot  de  cuivre ,  quoiqu'il  fut 
plein  de  petites  soufflures,  8,5853. 

Ayant  fondu  du  cuivre  que  nous  avons  laissé 
refroidir  lentement  dans  du  poussier  de  charbon 
et  du  flux,  nous  avons  trouvé  successivement, 
pour  deux  morceaux  différents,  8,7184  et  8,7220. 

G)mme  ces  deux  morceaux  étaient  légèrement 
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poreux,  je  regarde  comme  plus  exact  le  poids 
de  89781^  indiqué  dans  l'Annuaire  du  bureau  des 
longitudes ,  quoique  ce  poids  doive  varier  suivant 
la  nature  et  1  origine  du  cuivre  (C). 

jécier  fondu. 

Les  résultats  obtenus  sur  FinflueDce  des  déca- 
page, écit>uissage  et  recuit  du  cuivre  nous  ont 
conduit  à  rechercher  ce  qui  a  lieu  pourTacier 
fondu,  dont  la  trempe  jouit  à  un  degré  très-élevé 
de  la  propriété  de  diminuer  le  poids  spécifique,  en 
maintenant  Tacier  dans  l'état  de  dilatation  où 
l'avait  mis  le  recuit. 

JVous  avons  pris  un  bout  d'acier  fondu,  bien 
cassé  et  limé  à  sa  cassure  de  telle  sorte  que  tout 
refoulement  eût  disparu;  noua-  avons  trouvé, 
savoir  : 

Acier  fonda ,  barre  du  commerce 7,8252 

La  même  barre  trempée 7,7832 

La  même  barre  recuite  et  refroidie  lentement.  .  7,8384 
La  même  barre  forgto  tfabord  à  cbaud,  pais 

écronie  au  marteau  à  main  presque  froide.  .  7,8052 

D'où  il  résulte  que 

L'ader  fondu,  trempé,  le  plus  dur  possible ,  est 

le  plus  léçer 7,7832 

L'acier  écroai  presqu'à  froid,  le  plus  dur  ensuite, 
est  aussi  le  plus  léger  après  1  acier  trempé.  .    7,8052 

L'acier  en  barre  sortant  de  fabrique ,  moins 
dur,  est  moins  léger 7,8252 

L'acier  recuit  et  pins  mon  est  pins  lourd  encore.    7,8384 

Ainsi ,  on  peut  conclure  que  plus  le  métal  est  ii 
Tétat  de  dureté,  plus  il  est  léger;  plus  il  est  mou, 
plus  il  est  pesant. 


i94  ^vn  iKs  DtnsiT^ 

Argent.  ^ 

m 

Nous  n'avons  pas  trouvé  les  mêmes  résultats 
pour  l'argent. 

Argent  fia,  fonda  en  on  colot 10.3731 

Id.  écroui  très-mince  au  marteau  à  1  mill.  1 0,5303 
Ce  morceau  n'a  pas  été  recuit. 

Aiyent  fondu,  alliéà  179 4e son poidsde cuivre.  10,1025 

/d.  laminé  à  froid,         id.      10,2530 

Le  même,  recuit  et  légèrement  oxydé  i  sa 

surface 10,1063 

Le  même,  recuit  et  trempé 10,1590 

Un  flan  depiécede  5  francs,  repoit  et  dépapé.  10,2551 

Le  même  dan,  frappé  au  balancier 10,2551 

L'argent  fondu,  pur  ou  allié  à  son  neuvième 
de  cuivre,  est  donc  plus  léger  que  l'argent  la-» 
miné. 

Le  recuit  a  diminué  la  pesanteur  spécifique  et 
}a  trempe  la  encore  4iininué  davantage. 

Enfin,  le  balancier,  en  frappant  la  pièce,  n'a* 
fait  que  déplacer  les  molécules ,  en  durcissant  la 
ipatière,  sans  en  resserrer  le  grain. 

Enfin ,  nous  citerons  quelques  expériences  sur 
le  zinc ,  Tétain  et  le  plomJ>. 

Zinc, 

Zinc  fondu  (  provenant  de  fonte  de  rognures  ).  .    7,1722 
Zinc  lanûné,  un  peu  oxydé  à  la  surface.  .  .  .    7,049| 

Ces  deux  expériences  sont  pcM  concluantes^ 
vu  l'état  d'impureté  dans  lequel  se  trouvait  le 
métal ,  je  les  cite  seulement  pour  ménaoire.^ 
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Étain. 

foDda 7,3008 

Id.  j       autre  morceau 7,2851 

Le  premier  morceau  écroui  de  moitié  de  son 

7,8608 


Uécrouissage  n'aurait  en  rien  altéré  le  grain  de 
l'étain,  qui,  du  reste,  conservait  après  le  travail 
toute  sa  malléabilité. 

Plomb. 

Plomb  fondu .    11,3419 

Le  même,  battu  au  marteau 11,2956 

Rognure  de  feuille  de  plomb  laminé 11,3159 

Il  y  a  ici  une  légère  différence  entre  le  plomb 
fondu  et  le  plomb  travaillé  ;  mais ,  d'une  part,  la 
rognure  n'était  peut-être  pas  de  même  nature 
que  Tautre  morceau ,  et,  quant  à  celui-ci  ^  outre 
qu'il  présente  peu  de  différence  dans  ses  deux 
états,  je  ne  pense  pas  qu'un  seul  essai  puisse  in- 
firmer le  principe  généralement  admis  que  le  tra- 
vail ne  fait  qu'en  déplacer  les  molécules  sans  au- 
cune altération. 

On  pourrait  conclure  de  tout  ce  qui  précède  que  : 

i""  Dans  les  divers  cuivres,  ceux  dont  les  poids 
spécifiques  sont  les  moindres ,  sont  les  plus  mal- 
léables. Leur  finesse  n'est  qu'apparente. 

a""  Dès  qu'un  métal  a  été  pénétré  par  le  lami- 
nage ,  en  terme  de  métier,  lorsqu'il  a  porté  dans 
toute  son  épaisseur ,  son  poids  spécifique  de  métal 
fonda  cesse  pour  faire  place  à  celui  de  métal  la- 
miné ,  qui  reste  ensuite  le  même ,  quelle  que  soit 
son  épaisseur,  ou ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi  plus 
exactement,  quelle  que  soit  sa  minceur. 

3*  L'écrouissage  des  métaux ,  à  moins  d'un  car- 
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tain  degré  de  compression  en  tous  sens,  ne  fait 
que  changer  de  position  les  molécules  et  durcir 
leur  ensemble  sans  resserrer  réellement  le  grain 
du  métal.  La  chaleur  dragée  dans  cette  opéra^ 
tion  ne  serait  due  qu'au  itrottement  des  molécules 
glissant  les  unes  contre  les  autres  dans  leur  chan- 
gement de  place. 
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De  rhjrperstène; 

Ptr  M.  A.  DAMOUB. 


L'échantillon  d'hyperstène  sur  lequel  j'ai^  fait 
une  analyse  appartient  îk  la  collecdon  de  l'École 
des  mines  ;  il  y  est  désigne  comme  venant  du  La- 
brador. 

Il  forme  une  masse  lamellaire,  divable  dans 
une  seule  direction.  Sa  couleur  est  noire ,  avec  un 
reflet  bronzé  très-éclatant.  Sa  poussière  est  grise. 

Il  se  brise  facilement  et  se  divise  en  petites 
lames  et  en  aiguilles  très-minces. 

J*ai  trouvé  sa  densité  égale  à  3,39a. 

n  raye  faiblement  le  verre. 

n  attire  légèrement  le  barreau  aimanté. 

Une  lame  mince  de  ce  minéral  étant  cbauffîe  à 
la  flamme  du  chalumeau ,  se  fond  en  émail  noir. 

Dans  le  tube,  il  ne  dégage  pas  d'eau.  1^,01  ao 
chaufl'ésau  rouge  vif  dans  un  creuset  de  platine 
n'ont  perdu  que  o^'*,ooi4* 

Fondu  avec  le  carbonate  de  potasse  et  un  peu 
de  nitre ,  sur  une  lame  de  platine ,  il  donne  une 
matière  colorée  en  vert ,  indiquant  la  présence  du 
manganèse. 

L'adde  hydrochlorique  l'attaque,  mais  diffici- 
lement. 

Pour  en  faire  l'analyse ,  j'ai  fondu  le  minéral 
rédnit  en  poudre  fine ,  avec  du  carbonate  de  p6* 
tasse.  La  masse  fondue  a  été  dissoute  dans  l'adde 
hydrochlorique,  et  la  silice  séparée  suivant  la 
méthode  ordiiuiire,  La  ^dissolution  séparée  de  h 
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silice  et  rendue  acide  a  été  saturée  peu  à  peu  avec 
de  Faiârdoniaque ,  puis  avec  de  l'hydrosulfate 
d'ammoniaque.  Il  s'est  précipité  des  sulfures  de 
fer  et  de  manganèse  que  j  ai  recueillis  sur  un 
filtre. 

La  liqueur  séparée  des  sulfures  a  été  chauffiie 
pour  détruire  1  hjdrosulfate  qu'elle  contenait, 
puis  filtrée  ;  en  j  versant  de  f  onlate  d'amriio- 
niaque ,  la  chaux  d'est  précipitée.  L'oxalate  eal^ 
cique  a  été  transformé  en  carbonate ,  par  l'ae^ 
tion  de  la  chaleur ,  puis  en  sulfate  calciquè  par 
l'addition  de  quelques  gouttes  d'acide  sulfu- 
riqUé. 

A  la  liqueur  séparée  de  Toxalate  calciqiie ,  j*ai 
ajouté  du  phosphate  de  soude  et  d'ammoniaque; 
il  s'est  précipité  une  grande  quantité  de  phos- 
phate magnésique  d'abrës  le  poids  duquel  j^ai  cal- 
culé la  proportion  de  la  magnésie. 

Les  sulfures  de  fer  et  de  manganèse  ont  été 
dissous  dans  l'eau  régale.  La  liqueur  acide  a  été 
évaporée  presqu*à  siccité.  Reprise  par  Peau  jet 
saturée  peu  à  peu  avec  du  caroouate  de  potasse, 
elle  a  laissé  précipiter  de  Foxyde  ferrique  ;  en  fai- 
sant bouillir  cette  liqueur,  1  oxyde  ferrique  s'est 
déposé  plus  complètement.  Le  poids  de  cet  oxyde 
a  servi  à  calculer  la  proportion  de  l'oxyde  ferreux 
contenu  dans  le  minéral. 

La  liqueur  séparée  de  l'oxyde  ferrique  a  été 
sursaturée  avec  du  carbonate  de  potasse ,  et  éva- 
porée à  siccité.  Reprise  par  leau  bouillante  et  fil- 
trée, elle  a  laissé  de  l'oxyde  de  manganèse  conte- 
nant quelques  traces  d'alumine. 

L'analyse  faite  sur  o<''',6795  a  donné  : 
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Silice ^^3490 

Oxyde  ferreux.  .  .  0,1445 

MagtiMe 0,1449 

Chaux.   .  .  .  i  i  .  O^OSIO 

Oxyde  mangaiieu.    0,0900 
Alomine 0,0025 

0,6708 

OU  y  en  10,000*': 

Oi^gént. 

SUice 0,5136  0,9668       2 

Oi^de  temnx.  .  .  0,21  â7  0,0484  \ 

Magnésie 0,2131  0,0824  (  ^  -  .^        . 

Chaux 0,0309  o,0087(  "»**^        * 

Oxyde  manganeux.  0,0132  0,0029y 

Alumine 0,0037 

0,9872 

L'oxygène  des  bases  réunies  est  à  Foxygène  de 
la  silice  à  peu  près  comme  i  :  2  ;  il  manque  ici  un 
peu  de  silice  pour  que  ce  rapport  paraisse  plus 
exact;  mais  je  dois  faire  remarquer  que  la  pro- 
priété magnétique  manifestée  par  réchantillon 
soumis  à  Fanalyse^  propriété  qui  ne  s'observe 
pas  ordinairement  sur  lliyperstène,  permet  de 
supposer,  en  cette  circonstance,  la  présence  d'un 
peu  de  fer  oxydulé  mélangé  accidentellement. 

En  tenant  compte  de  ce  mélange  et  de  la  faible 
perte  qui  porte  probablement  sur  le  dosage  de  la 
silice^  on  admettra  facilement  que  l'analyse  qui 
précède  peut  se  traduire  par  la  formule  : 

(Fa,Mg,Ca,Mn)'Si'; 


•  ••• 


ou  bien  par  la  formule  générale  :  r'  Si',  qui  s'ap* 
plique  au  pyroxène  aussi  bien  qu'au  diallage,  ainsi 

2u  il  résuite  des  analyses  de  MM.  Berzélius ,  Rose, 
[ôchler,  Thompson  et  Regnault. 
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La  composition  de  Fhyperstène  avait  déjà  été 
étudiée  par  MM.  Klaprolh,  Muir  et  Thompson; 
les  différentes  analyses  me  paraissent  s'accorder 
suffisamment  pour  qu'on  puisse  considérer  cette 
substance  comme  une  simple  variété  de  diallage 
dont  elle  se  rapprochait  déjà  par  ses  caractères 
physiques. 


BBMOM 
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du  fer  météorixpie  de  Grasse  ; 

^ 

Par  M.  le  doc  DE  LUYNES. 


Tous  leB  chimistes,  entre  autres  Klaproth  et 
Proust  y  ODt  regardé  jusqu'à  présent  le  nickel 
comme  signe  caractéristique  des  fers  météoriques, 
quoique ,  en  général ,  ils  ne  l'aient  fait  entrer  dans 
leur  composition  que  pour  une  très-faible  portion  ; 
mais  depuis  ou  a  reconnu  que  dans  les  analyses 
de  Kiaproth  une  partie  du  nickel  lui  avait  échappé 
en  raison  des  procédés  qu'il  avait  suivis. 

De  toutes  les  analyses  publiées  jusqu'à  ce  jour, 
celles  qui  en  ont  donné  le  plus  sont  les  suivantes: 

Le  fer  d'Elbogen,  par  John,  8,75. 

—  de  Hraschina,  par  Wehrle,  8,88;  par 
Holger,  11,84. 

Le  fer  de  la  Louisiane,  par  Shepard,  9,67. 

—  de  Potosi,  par  Morren,  9,75. 

—  de  Sibérie,   dernière  analyse  de  Berzé- 
lius ,  10,73. 

Le  fer  du  Cap,  d'après  Tennant,  10,00;  par 

Wehrle,  1:1,37. 

Enfin,  une  seule,  celle  du  fer  de  Glairborne , 

Amérique  du  Nord,  par  Jackson,  2^^'^o. 

L'analyse  du  fer  de  Lénarto  et  quelques  autres , 
ue  nous  avons  faites  et  que  nous  nous  proposons 
e  reprendre,  nous  portent  à  croire  que  le  nickel 

entre  dans  la  composition  des  fers  météoriques 

pour  une  plus  forte  proportion  qu'on  ne  l'a  con* 

Tome  V^  1844*  >> 


3 


]62  ANALYSE    DU    FER    UÉTIÈORIQUE 

staté  jusqu^à  présent.  Cest  encore  ce  que  semblent 
prouver  les  résultats  suivants  obtenus  avec  le  fer 
de  Grasse,  dont  nous  ne  connaissons  aucune  ana- 
lyse, et  dont  M.  Cordier,  par  l'entremise  de 
M.  firongniart ,  a  bien  voulu  mettre  à  notre  dis- 
position quelques  fra|;meilt& 

Le  métal  a  été  dissous  dans  l'eau  régale ,  amené 
h  l'état  de  peroxyde  et  calciné. 

On  a  pris  o*,4  ^^  ^^  dernier,  et  on  l'a  redissous 
par  l'acide  nitrique,  précipité  par  l'ammoniaque 
et  filtré  ;  la  liqueur,  sensiblement  bleue  et  passant 
en  se  concentrant  au  vert  pomme,  a  été  évaporée , 
puis  desséchée  dans  un  creuset  en  platine. 

L'opération  a  été  recommencée  neuf  fois,  la  li- 
queur ammoniacale  ayant  donné ,  jusqu'à  la  huîp- 
tième,  du  nickel. 

Le  précipité  a  été  redissous,  évaporé  et  des- 
séché de  même. 

Le  peroxyde  de  fer  s'est       g.  g. 

trouvé  peser 0,3375  =:  fer.  .  .  0,33403 

Le  protoxyde  de  nickel.  .      0,0625  =  nickel.  0,04920 

0,4000  o,âa3â3 

Le  protoxyde  de  nickel ,  trail4  au  chalumeau 
avec  le  borax,  n'a  donné  que  du  nickel  métallique; 
par  l'addition  du  nitrate  de  potasse ,  le  verre  a 
été  très-légèrement  coloré  en  violet  ^aos  aucime 
autre  réaction. 

Le  peroxyde  de  fer  n'a  donné  avec  le  borax  que 
la  réaction  du  fer,  mais  te  nitrate  de  potasse  a  fait 
paraître,  comme  pour  le  nickel ,  une  feible  teinte 
violette- 

Strom^er ,  reprenant  les  analyses  des  fers  mé^ 
téoriques  qui  avaient  été  faites  avant  lui,  a  trouvé 
I  ou  3  p.  1  oo  de  cuivre  dans  ceux  d'Âgrani ,  de  Lé<^ 
narto,  d'Elbofen,  deBitbui^,  deGotkaydeSibérÎ6p 
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delà  Louisiane,  du  Brésil»  de  Buénoâ-Ayres  et  du 
Cip;  Berzélius  en  a  reconnu  également  la  pré- 
sence dans  le  fer  de  Sibérie,  ainsi  que  Wenrle 
dans  le  fer  de  Lénarto.  Pour  le  trouver,  nous 
avons  dissous  une  partie  du  métal  dans  l'eau  ré- 
gale; la  liqueur  a  été  étendue;  on  y  a  fait  passer 
un  courant  d'hydrogène  sulfuré,  on  l'a  filtrée;  le 
précipité,  qui  était  brun-marron,  a  été  recueilli, 
traité  au  chalumeau  avec  le  borax;  il  a  donné  du 
cuivre  métallique ,  mais  en  quantité  impondé- 
rable. 

Brard ,  en  pariant  de  ce  fer,  a  dit  qu'il  conte- 
tenaitdu  chrome;  on  a  dû  aussi  le  chercher,  et 
pour  cela,  on  en  a  peroxyde  une  autre  partie,  que 
Ton  a  traitée  par  le  nitrate  de  potasse,  dans  un 
creuset  d'or;  on  a  dissous  dans  l'eau,  filtré, 
ajouté  à  la  liqueur  de  l'hydrosulfate  d'ammo- 
niaque et  laissé  macérer  pendant  12  heures;  il  a 
été  impossible  de  trouver  aucune  trace  de  chrome  ; 
la  liqueur  ayant  été  filtrée,  et  le  filtre  brûlé 
dans  la  cuillère  en  platine,  le  résidu  a  été  traité 
au  chalumeau  avec  le  borax  ;  le  verre  a  donné  une 
teinte  jaune  verdâtre  à  chaud  et  incolore  k  froid  , 
et  un  peu  de  nickel  métallique;  il  a  été  légère- 
ment coloré  en  violet  par  le  nitrate  de  potasse. 

Le  soufre,  dont  la  présence  a  été  signalée  dans 
quelques  fers  météoriques,  n'a  pas  non  plus  été 
reconnu  dans  celui-ci  ;  on  a  dissous  k  froid  une 
certaine  quantité  du  fer  même  dansl'acide  nitrique 
concentré,  en  l'y  laissant  digérer  pendant  trois 
jours;  on  a  étendu  cette  solution,  eton  y  a  versé  du 
nitrate  de  baryte;  la  liqueur  est  restée  parfaite- 
ment limpide. 

Nous  ny  avons  pas  trouvé  de  cobalt,  de  si- 
lice ,  etc. 
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Ainsi  y  le  fer  météorique  de  Grasse  serait  ooai< 
posé  en  ioop.de: 

Fer 87,63 

Nickel 17,37 

Manganèse,  enivre.  .  .  .        traces. 

100,00 
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Sur  la  Jahrication  du  zinc  en  Belgique, 

Par  M.  PIOT ,  afpîniii-iiigM«iir  dtt  nihiet  ; 
El  M.  MDBAILHB ,  aodtB  éler*  de  l'ÉcoU  dM  aÎBM. 


I.    GISEMENT   ET  EXPLOITATION  DE   LA   CALAMINE  ET  DE 
l'aBGILE  niFRAGTAlRE  DANS  LA  PROVINCE  DE  UrfCE. 

%  I.  Gisement. 

Le  sol  de  la  province  de  Liège  est  formé  en 
grande  partie  par  les  terrains  qui  se  rapportent  au 
^stème  antfaracifère.  Ce  dernier  a  été  divisé 
par  M.  Dûment  en  quatre  étages  principaux ,  8$h 
voir  : 

t.  Système  qnartzo-schistenx  inférieur  y  composé  de 
dchisle ,  psammite,  grès  et  poudingoe  ; 

2.  Système  calcareux  inférienr,  composé  de  calcaire  et 
dolomie  ; 

3.  Système  quartzo -  schisteux  supérieur,  composé  de 
schiste  et  psammite  ; 

4.  Système  calcareux  supérieur,  composé  de  calcaire 
et  dokome. 

Au  milieu  des  couches  qui  font  partie  intégrante 
de  ces  systèmes ,  ont  trouve  :  i*"  aes  filons  calcai- 
res ,}  quartzeux ,  argileux ,  plombifères  ou  ferrugi- 
neux ;  n*  des  amas  beaucoup  plus  nombreux ,  et 
parmi  lesquels  on  peut  distinguer  principalement 
les  amas  quartzeux,  les  amas  ferrugineux,  les 
amas  zincifères  et  les  amas  argileux. 

Ces  divers  amas  ne  sont  pas  répandus  indiffé- 
remment dans  toutes  les  couches  de  la  formation  ; 
ils  abondent  au  milieu  de^  deux  systèmes  caica- 


Amas 
femiglDeox. 


Amas 
zinciféres. 


Vieilli»- 
MoDtagm. 
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reux ,  et  surtout  h  la  liolilie  qoi  les  sépare  des  sys- 
tèmes quartzoschisteux. 

Les  matières  métalliques  les  plus  abondantes 
sonl  les  minerais  de  fer.  Ce  sont  des  hématites 
brunes  ,  quelquefois  ziucifères  ^  notamment  à 
Angleur,  où  elles  renferment  de  12  à  17  p.  ioo 
d'oxyde  de  zinc.  Ils  forment  au  milieu  du  cal- 
caire ou  de  la  dolomie  des  amas  en  forme  de 
fond  de  bateau,  qui  oht  jusqu*à  i.aSo  mètres  de 
long  sur  1 25  de  large ,  et  sur  une  profondeur  in- 
connue. A  la  limite  des  formations  calcaires  et 
schisteuses,  ils  sont  disposés  en  série  de  petits 
amas  séparés  par  une  argile  jaune  et  ferrugineuse, 
quelquefois  plastique  et  isuitnontée  par  des  sa- 
bles blancs,  jaunes  et  rougeâtres.  Au  milieu  «le 
ces  derniers ,  on  trouve  des  blocs  quartzeux  ap« 
pelés  claifias  ,  et  qui  sont  du  jaspe ,  du  silex  tKi 
de  l'agathe  grossière. 

Les  amas  ferrugineux  ont  quelquefois  des  ca* 
ractères  tranchés  de  liions  ;  i4s  coupent  les  bancs 
calcaires  dans  toutes  les  directions,  et  sont  asso- 
ciés à  de  la  galène,  de  la  calamine,  de  Tallo- 
pbane.  de  rbailoy^ie,  du  sulfate  de  baryte,  etc. 

La  culamine  est ,  après  le  minerai  de  fer,  la 
substance  métallique  la  plus  abondamment  ré- 
pandu(^  dans  la  province  de  Lié^e.  Elle  est  eu 
amas  ou  en  filons,  toujours  dans  Je  calcaire  et  la 
dolomie ,  jamais  dans  les  psammites  ni  les  schistes. 
Les  gites  les  plus  intéressants  sont  ceux  de  la 
Vieille-Montagne,  de  la  Nouvelle-Montagne,  de 
Corfali ,  près  de  Huy,  d'Engis  et  de  Membadi. 
Je  les  décrirai  successivement  avec  quelques  dé- 
tails. 

La  Vieille-Montagne,  appelée  aussi  j4lteberg 
et  Ciilamine^  est  à  2  lieues  au  S.-O  d'Aix-la-Cha- 
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pelle,  sur  la  route  qui  va  de  Liège  à  cette  pre- 
mière ville,  et  près  du  village  de  Moresnet  (voir 
la  carte^^.  i  ^PL III  à  VI 11)^  L'amas  zincifère  est 
dans  le  système  calcareux  supérieur.  Les  couches 
schisteuses  et  arénacées/situéesau-dessous, forment 
une  première  bande,  au  sud  de  laquelle  en  vient 
une  seconde  de  ^oo  à  3oo  mètres  de  large,  com- 
posée de  deux  lits  de  dolomie  séparés  par  un  lit 
calcaire.  Au-dessus  est  une  troisième  bande  large 
de  loo  mètres  et  composée  de  psammite.  C'est 
entre  ces  deux  dernières  que  se  trouve  la  calamine; 
elle  remplit  une  dépression  dans  la  dolomie ,  et  se 
trouve  ainsi  contenue  dans  un  bassin  dirigé  du 
N.-E.  au  S.-O.  L'amas  a  la  forme  d'une  vaste  len- 
tille inclinée  du  S.  au  N.,  de  4*3o  mètres  de  long 
sur  180  mètres  à  208  mètres  de  lar^e ,  et  sur  une 
profondeur  qui  ne  parait  pas  avoir  jamais  dépassé 
60  mètres.  H  est  recouvert  par  des  terrains  ré- 
cents qui  semblent  se  rapporter  èi  la  formation 
crétacée  inférieure.  Son  enveloppe  immédiate  est 
une  couche  d'argile  jaunâtre,  très-micacée,  ren- 
fermée elle-même  par  une  argile  plus  rouge 
qu'on  appelle  bol  calaminaire;  ces  deux  coucher» 
ont  ensemble  une  puissance  d'epviron  0^315.  Le 
tout  est  environné  d'une  argile  noire,  remplie  de 

{>etits  cristaux  de  pyrites,  et  qui  parait  être  le  prp- 
ongementdes  schistes  anthracîfères.  La  calam\né 
est  partagée  en  deux  parties  illégale»  par  une 
roche  dolomilîque  ;  Celle-ci  est  quelquefois  dure, 
à  structure  lamellaire  ,  mais  plus  ordinairement 
friable;  quant  â  la  portion  productive  du  gîte,  60 
peut  la  regarder  comme  formée  de  plusieurs  pe- 
tits amas  disposas  irrégulièrement  et  séparés  par 
des  argiles  de  diverses  couleurs,  chacun  des  amas 
partiels  étant  lui-même  un  méta^ige  ocm&is  dW- 
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gile  et  de  minerai.  Ce  dernier  est  un  carbonate  de 
zinc  accompagné  de  silicate;  nous  en  donnons  plus 
loin  la  composition  :  il  renferme  des  géodes ,  où 
Ton  trouve  du  zinc  carbonate  et  du  zinc  silicate 
cristallisés  y  de  la  willémite  ou  silicate  anhydre, 
de  riiopéite  ou  oxyde  de  zinc  hydraté ,  du  plomb 
phosphaté  et  de  la  chaux  carbouûtée  ferrifère. 

Les  fig.  2,  3,  4f  ^9  6)  7»  8  9  ^6  i^  planche  m , 
qui  soilt  un  plan ,  une  coupe  longitudinale  et 
cinq  coupes  transversales  du  gite  de  la  Vieille- 
Montagne,  dans  l'étatoùilse  trouve  aujourd'hui(i), 
peuvent  donner  une  idée  de  sa  disposition. 

Dans  les  environs  de  la  Vieille-Montagne  se 
trouvent  plusieurs  gites  de  calamine  exploités , 
comme  nous  verrons  plus  loin,  à  diverses  épo- 
ques; ils  sont  situés  aux  lieux  appelés  Hergen- 
raed,  la  Maison-Rouge,  Mirols,  Loutzen,  Rabo- 
traedty  Grunstrasse  et  Welkenraedt  (voir  la  carte 

Les  points  les  plus  importants  par  leur  position, 
leur  valeur  et  leur  richesse  sont  Mirols,  Rabo- 
traedt  et  Welkenraedt.  Le  premier  est  coupé  en 
son  milieu  par  la  nouvelle  route  de  Verviers  à 
Aix ,  et  n  est  qu'à  deux  lieues  de  la  Vieille-Mon- 
tagne. Rabotraedt  est  situé  dans  le  voisinage  de 
cette  même  route,  et  Welkenraedt  n'est  quà 
1  kilomètre  de  la  route  d'Eupen. 

Ces  différents  gites  sont  moins  bien  connus  que 
celui  de  la  Vieille-Montagne;  la  calaminey  est  gé- 
néralement associée  à  la  galène  et  à  d'autres  mi- 
nerais métalliques.  La  coupe  suivante  d'un  puits 
de  recherche  ouvert,  en  i84^,  à  Welkenraedt , 
peut  donner  une  idée  de  la  composition  du  gite 
dans  cette  localité. 

(1)  A  la  fin  de  1841. 
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On  a  rencontré ,  en  partant  de  la  surface  : 

• 

Argile  ordinaire 3,60 

Sable  blanc  grisâtre ,  jaune  en  quelques  points.  .      1 ,58 

Argile  ordinaire  très-sableuse 0,60 

Sable  blanc  grisâtre,  très-fin 3,40 

Argile  sableuse  d'un  brun  jaunâtre 1^04 

Argile  rouçe  mélangée  dans  la  partie  inférieure 
d'argile  jaunâtre  calaminaire 1,34 

Roche  tendre  très-fissurée,  colorée  en  jaune  et 
en  rouge  par  de  Toxyde  de  fer,  analogue  à  la 
calamine  de  Silésie,  imprégnée  de  carbonate  de 
plomb  et  contenant  quelques  traces  de  galène.      4,04 

Amas  d'argile  noire  très-pyriteuse  et  renfermant 
des  fragments  de  galène,  dont  quelques-uns 
sont  gros  comme  le  poing 0,50 

Mélange  complexe  d'argile  noire  et  bleue  plom- 
bifère,  avec  du  sable  et  des  fragments  de  la 
roche  supérieure 9,95 

Argile  noire ,  contenant  de  la  pyrite  et  de  la  ffa^ 
léne  à  grains  fins,  avec  du  sable  et  du  grès  dés- 
agrégé       5,25 

Même  terrain  renfermant  de  la  galène  unie  à  la 
pyrite  et  à  la  blende,  en  petites  masses  irré* 
gnlières 7/20 

Ai^ile  jaunâtre,  suivie  d'une  roche  ferrugineuse 
dont  quelques  fragments  sont  une  véritable 
hématite  brune 3,34 

Calcaire  bleu  contenant  beaucoup  d'eau ,  et  d'une 
épaisseur  inconnue. 

La  Nouvelle-Montagne  est  située  à  Yerviers ,  Ronveiie- 
dans  la  province  de  Liège.  Le  minerai  forme  un  M<«'««ne« 
amas  incliné  à  40''  N.-O;  sa  direction  est  E.  So"*  S. 
Il  est  complètement  enveloppé  dans  le  calcaire 
anthracifère ,  et  renferme  un  immense  noyau  de 
dolomie.  Trois  sections  transversales  donnent  pour 
Vamas  une  forme  commune  assez  analogue  à  celle 
d'une  poire.  La  section  longitudinale,  qu'on  ne 
peut  compléter  parce  qu'on  ne  connaît  pas  la 
partie  inférieure ,  paraît  conduire  au  même  ré-* 
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sultat  {fig*  9»  \Oj  II,  i2)«  La  partie  supérieure, 
qui  est  seosiblement  horizontale  et  iociinée  ea 
sens  contraire  du  reste  de  Tamas,  consiste  en  oxyde 
de  fer  qu'on  exploite  pour  les  besoins  des  hauts- 
fourneaux;  cette  partie  occupe  une  dépression 
dans  le  schiste  anthracifère  ;  il  y  a  ensuite,  au 
milieu  du  calcaire  ^  passage  insensible  à  la  cala- 
mine jusqu'au  noyau  dolomitique  ;  la  partie  supé- 
rieure de  cette  roche  calamioaire  consistait  princi- 
Ï salement  eo  galène;  il  en  est  de  aiéiiie  de  toute 
a  portion  de  Tamas  située  yertioaleaieDt  iiu- 
dessus  de  la  dolomie ,  et  tandis  qu^au  toit  de  celle- 
ci  le  gîte  renferme  de  la  calamine  et  ()e  l'oxyde  de 
fer,  au  mur,  il  se  compose  4e  calamine,  de  ga- 
lène et  de  blende. 
GoriUi,  Le  gîte  de  Gorfali  est  situé  sur  les  bords  de  là 

Meuse  et  sur  la  route  de  Huy  à  Liège ,  ii  6  kilo- 
mètres environ  de  la  première  ville.  La  calamine 
se  trouve  intercalée  entre  le  calcaii^  supérieur  et 
le  terrain  houiller.  Elle  forme  un  amas  apladdoot 
la  puissance  varie  de  1  à  7  mètt^^;  cet  amas  est 
presque  vertical  ;  il  paraît  avoir  rempli  un  espace 
ayant  g^o^sièrement  la  forme  d'un  prisme  triao* 
gulaire  dont  la  grande  base  serait  au  jour,  et  qiii 
aurait  été  produit  par  Técarteoient  de  deux  cou- 
ches stratifiées.  Le  bouleveri^emeIlt  est  tel,  que 
l'amas  dont  l'iocHuaison  est  vers  le  S.-E. ,  a  pour 
mur  la  couche  de  grès  et  d'ampelite  alumineuK 
qui  appartiennent  au  terrain  houiller,  et  pour  toit 
le  calcaire  anthracifère  (voir  les  coupe6^^^  j3  et 
i4)*  Une  coupe  horizontule  donne  pour  1  amas  une 
forme  lenticulaire.  En  résumé  ,  c'est  un  véritable 
stockwerk  de  grande  dimension  ,  dont  les  diflfé- 
rentes  parties  sont  réunies  par  de  petits  filons 
de  blende.   iDue  section  horizontale  dans  le  gîte 
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donne  une  alternance  compliquée  de  galène ,  de 
blende,  de  calamine  ,  de  calcaire  et  de  dolomie. 
La  section  verticale  donne  en  masse  la  galène  au 
point  le  plus  bas,  puis  la  blende,  la  calamine,  le 
minerai  de  fer  et  les  argiles. 

Partout  où  la  blende  et  la  galène  sont  superpo- 
sées k  la  calamine ,  les  deux  premières  substances 
semblent  s'infiltrer  à  travers  la  dernière  et  avoir 
une  tendance  à  descendre  au-dessous.  Toutefois  , 
la  calamine  est  rarement  mêlée  à  la  blende, 
mais  celle-ci  accompagne  presque  toujours  la  ga- 
lène ,  cette  dernière  est  à  grandes  ou  petites  la- 
melle, ou  bacillaire.  Le  gite  renferme  en  outre 
des  pjrites  de  fer  concrétion  nées  assez  abon- 
dantes. 

La  calamine  d'Eùgîs ,  d*Ampsin,  de  Theux  et 
de  plusieurs  autres  localités  est  dans  ta  même  po- 
sition que  celle  de  Corfali  ;  tous  ces  amas  semblent 
placés  à  la  suite  les  uns  des  autres. 

A  Membacb,  entre  Ëupen  et  Limbourg,  le 
rainerai  est  composé  de  zinc  carbonate  et  silicate  ,• 
il  est  endlavé  dans  de  la  dolomie  zincifère  ,  et  esi 
mélangé  avec  du  plomb  sulfuré  6t  carbonate. 

Les  gîtes  d'argile  réfiractairc  aujourd'hui  ex- 
ploités pour  le  service  des  usines  k  zinc  se  trou- 
vent tous  aux  environs  d'Andennes;  ce  sont  des 
amas  disposés  d'une  manière  Véguîière,  et  présen- 
tant des  rapports  évidents  avec  les  aihas  de  mine- 
rais métalliques  situés  dans  le  voisinage.  Ils  for- 
ment deux  oandés  distinctes  se  cHri^eant  à  peu 
près  parallèlement  de  l*est  à  f  ouest.  Les  amas  qui 
les  constituent  sont  disséminés  sur  le  versant  des 
collines  ou  des  vallées,  avec  lesquelles  ils  n'ont 
aucune  relation.  La  bande  la  plus  septentrionale 
longe  le  'chemin  de  BonnevHle  à  Andeunes,  enti^ 


Âutrei  gttef 
de  calamine. 


Argile 
réfractaire. 
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le  versant  nord  d'une  montagne  formée  par  le 
calcaire  anibracifère  et  le  versant  sud  d'une  autre 
moijtagne  qui  appartient  au  terrain  houiller  ;  elle 
se  prolonge  jusqu'à  Andennes,  qui  est  entière- 
ment dans  le  terrain  houiller,  où  la  ligne  ai^ileuse 
parait,  du  resle,  ne  pas  pénétrer*  La  nande  méri- 
dionale est  également  située  entre  le  calcaire  et  le 
terrain  houiller,  et  a  près  d'une  lieue  de  lonç. 
Les  deux  lignes  sont  situées  dans  une  presqu  ue 
calcaire  qui  sépare  les  naissances  de  deux  bassins 
houillers,  se  réunissant  à  Andennes.  Une  troi- 
sième bande  tout  entière,  comprise  dans  le  cal- 
caire ,  renferme  les  exploitations  de  M ozet ,  Mai- 
zerouille  et  Haltinne,  qui  fournissent,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  des  terres  réfractaires 
de  qualités  diverses.  Enfin ,  l'argile  plastique  est 
souvent  associée  à  des  minerais  de  fer  hydraté , 
et  en  outre ,  on  la  trouve  quelquefois  en  petites 
couches  au  mur  et  au  toit  de  couches  anthraci- 
fères. 

La  constitution  particulière  de  chaque  amas  est 
un  peu  variable.  Le  plus  souvent ,  il  n'y  a  pas  de 
stratification  ;  c'est  toujours  ce  qui  a  lieu  quand 
l'amas  a  peu  d'étendue;  il  consiste  alors  en  un 
noyau  intérieur,  qui  est  l'ai^ile  plastique  de  bonne 
qualité ,  dite  terre  forte.  Elle  est  environnée  d'une 
argile  plus  impure  qu'on  appelle  deigne  quand 
elle  se  trouve  au  mur,  et  crawe  quand  elle  est  au 
toit  de  l'amas.  Il  paraît,  du  reste,  exister  quelque 
différence  dans  la  nature  de  ces  variétés.  La  pre- 
mière renferme  quelques  veinules  de  fer  oxydé 
jaune ,  qui  lui  font  perdre  ses  propriétés  réfrac- 
taires. En  s'éloignant  toujours  du  centre  de  l'amas, 
on  passe  graduellement  de  la  crawe  ou  de  la  deigne 
k  un  sable  plus  ou  moin^  coloré  en  jaune ,  maïs 
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qui  est  souvent  d'une  finesse  et  d'une  blancheur 
remarquable.  Au-dessus  du  sable  se  trouve  quel* 
quefois  une  substance  noirâtre  renfermant  des  dé- 
bris de  végétaux ,  et  dont  Texistence  est  pour  les 
ouvriers  un  indice  presque  certain  de  l'existence 
de  l'argile.  Cest  un  lignite  qui  se  délite  facilement 
à  Pair  et  brûle  en  répandant  une  odeur  insuppor- 
table. 

Plusieurs  amas  de  ce  genre ,  situés  à  Andennes 
même  y  sont  renfermés  dans  les  mêmes  sables  et 
réunis  entre  eux  par  la  crawe,  qui  forme  un  véri- 
table filon  d'une  puissance  variable.  La  ligne  est 
cependant  interrompue  par  un  gite  de  galène 
mêlée  à  du  minerai  de  fer,  mais  elle  se  continue 
de  part  et  d'autre,  et  vient  se  terminer,  à  la  sortie 
du  calcaire  où  elle  est  tout  entière  contenue,  aux 
schistes  alumineux  qui  forment  la  base  du  terrain 
houiller. 

Quand  les  dépôts  sont  plus  développés;  ils  pré- 
sentent des  couches  distinctes ,  et  forment  de  vé- 
ritables bassins ,  dont  les  bords  sont  souvent  très- 
relevés.  M.  Cauchy,  auquel  nous  avons  déjà 
emprunté  une  partie  des  détails  qui  précèdent, 
donne  les  coupes  suivantes  de  deux  gttes  d'ar- 
gile plastique. 

Un  des  gites  de  terre  à  pipe  des  environs  d' An- 
dennes présente ,  en  commençant  par  le  haut  : 

i"*  Argile  jaune  ordinaire; 

2""  Bois  fossile  d'une  couleur  brune; 

3*  Sable  jaunâtre  terreux  ; 

4^  Gros  sable  blanc  ; 

5*  Sable  blanc  quartzeux; 

6**  Terre  de  pipe  un  peu  jaunâtre  de  deuxième 
qualité  ; 

7*  Terre  de  pipe  blanche  de  première  qualité  ; 
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8*  Argile  Doire  contenant  du  boîs  fossile; 
9**  Argile  sablonneuse; 
10*  Argile  grise  bonne  terre  à  creusets; 
1 1""  Terrain  sablonneux  pénétré  d*eau. 

Du  côté  du  sud-est ,  ces  couches  ploogent  au 
nord-ouest  9  sous  un  angle  d  abord  plus  grand 
que  45"*,  diminuent  ensuite  d*incIinaison,.et  ^ 
placent  en  sens  contraire.  Les  plus  élevées  ne  se 
retrouvent  plus  par  des  galeries  horizontales 
faites  à  une  profondeur  suffisante,  et  cest  dans 
le  milieu  du  gite  qu'elles  ont  la  plus  grande  épais^ 
seur; celle-ci  est,  du  reste,  très-variable  dans  Té- 
tendue  d'une  même  couche,  et  devient  même 
complètement  nulle  en  certains  points» 

Dâus  un  autre  gîte,  situé  à  Bonneville ,  tu  fcHid 
d'un  puits  de  3o  mètres,  on  a  percé,  vers  le  nord, 
une  galerie  qui  a  recoupé  : 

r  8"",4o  de  sable; 

^  4'^fio  de  deigne  ou  argile  plastique  de  qua- 
Kté  inférieure; 

3*  a",4o  de  bonne  terre  k  pipe. 

Ces  trois  premières  couches  pendaient  an 
nord. 

4*  4*î^^  ^^  terre  k  pipe  noire; 
5°  d^fio  de  bonne  terre  à  pipe; 
6"  o",6o  de  deigne  ; 

Ces  deux  dernières  couches  pendaient  au  sud. 
7"  l'^j^o  de  bonne  ferre  à  pipe  en  couches 
presque  verticales  ; 
8°  7",4<^  de  deigne; 
9"     —     de  sable. 

La  galerie  paraît  avoir  percé  la  terre  noire  au 
oint  où  la  couche  forme  un  foinl  de  bateau ,  et 
es  quatre  couches  alternatives  de  bonne  terre  et 


i; 


dedeigoq,  trwyéçs  au  uQrd^  carresponideot  aux 
deux  couciies  rencontrées  après  les  saofes. 

Ces  deux  exemples  suffisent  pour  montrer  la 
disposition  de  Fargile  plastique  dans  ses  gîtes  les 
plus  développés.  Leur  étendue  est ,  du  reste ,  peu 
considérable;  la  longueur  maximum  parait  être 
d'une  centaine  de  mètres;  la  largeur  est  moindre, 
et  Tépaisseur  se  réduit  quelquefois  à  i  pied. 

On  a  trouvé  aussi  de  Targile  plastique  à  Jluy; 
elle  a  été,  pendant  quelque  temps,  employée  à 
Tnsine  de  Corfali ,  mais  on  y  a  depuis  renoncé. 
Elle  remplit^  comme  à  Andennes,  sous  forme  de 
fond  de  bateau ,  des  cavités  existantes  dans  le  cal- 
caire. Un  puits  y  ouvert  dans  Tun  des  bassins^  a 
donné  la  coupe  suivante  : 

Pieds.  Pooce$. 
Terre  meuble  et  sable  blanc  et  jaaoe.  .  .      8 

Sable  gris  siHceax 12^ 

Terre  à  pépe  btenche  et  grbe ,  avee  pyrites.      5 

Gros  saMe  Uanç 4  r 

Argile  plastique  noirâtre 11 

Argile  plastique  blanche  et  roageJ  ....  2  1 

Sable  bianc  mélangé  d'argile 7  [ 

Caloilre 

Quelquefois,  au  lieu  d'arsile  plastique,  les  ca- 
vité» renferment  de  Vargile  iithomarge  ou  de  Tar- 
l*argile  figuline  avec  du  plomb  sulfuré  ou  carbo- 
nate. 

£o  résume ,  l'argile  plastique  de  la  province  de  Fomiition  det 
Liège  ou  de  Namur  occupe  la  mén;ie  position  quç  JJ'"^"™***"*^*'» 
les  gisements  de  minerai  de  fer,  de  calamine,  de 
blende  et  de  galène ,  qui  se  rencontrent  dans  ces 
deux  provinces.  Toutes  ces  substances  doivent 
donc  être  sorties  à  la  même  époque  du  sein  de  la 
terre;  elles  sont  probablement  arrivées  au  jour  à 
Tétat  liquide  ou  gazeux  ,  en  même  tempa  que  s'o- 
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pérait  le  phénomène  aaquel  est  due  la  transfoiv 
mation  aune  partie  du  calcaire  en  dolomie. 
Quand  la  masse  affluente  s'est  refroidie  brusque- 
ment, soit  en  raison  de  son  peu  d'étendue,  soit 
par  tout  autre  cause,  il  y  a  eu  un  mélange  confus 
de  toutes  les  substances  intégrantes,  et  souvent 
apparence  de  filon.  Lorsque  le  refroidissement  a 
pu  s'opérer  lentement ,  les  différentes  matières 
ont  pu  se  disposer  par  ordre  de  densité  ou  dans  le 
rang  suivant  lequel  elles  amvaient  au  jour.  De  là, 
cette  forme  de  bassin ,  souvent  observée  dans  les 
amas  complexes,  que  nous  avons  décrits.  L'exis- 
tence de  quelques  fossiles  trouvés  parmi  les  mine- 
rais de  fer,  et  de  quelques  lits  d'argile  plastique , 
rencontrés  au  milieu  du  terrain  bouiller,  ne  peu- 
vent amener  aucune  déduction  autre  que  celle- 
ci.  Une  portion  des  matières  éruptives  a  pu  être 
remaniée,  et  ce  remaniement,  sinon  l'arrivée  au 
jour,  a  eu  lieu  à  l'époque  de  la  formation  des  cou- 
ches houillères.  M.  a'Omalius  d^Halloy  suppose 
3ue  tous  les  amas  d'argile  plastique  et  de  minerai 
e  fer  ne  sont  venus  remplir  les  cavités  du  cal« 
Caire  qu'à  l'époque  du  zechstein  ;  il  se  fonde  sur  ce 
qu'il  sont  contenus  dans  les  vidés,  dus  au  plisse- 
ment général  du  terrain  houiller;  mais  il  est  forcé 
d'admettre  que  ce  dernier  était  encore  dans  un 
état  de  mollesse  telle,  qu'il  pouvait  se  plier  sans 
se  déchirer,  tandis  que  le  calcaire  était  tout  à  fait 
solide.  Or,  l'existence  de  petites  veines,  se  déta- 
chant du  corps  principal  des  amas ,  et  pénétrant  à 
la  fois  dans  le  calcaire  et  le  terrain  houiller,  ne 
semble  pas  permettre  d'établir  cette  distinction,  et 
l'existence  de  lignites,  au  milieu  des  gites  d'ar- 
gile paraîtrait  être  en  faveur  de  la  première  hypo- 
thèse.  Nous  n'avons  pas  été  à  même  d'étuaier 
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profondément  la  question  pour  asseoir  sur  ce 
sujet  une  opinion  bien  arrêtée  ;  mais  nous  serions 

Elutôt  portés  à  rejeter  Topinion  de  M.  d'Omalius, 
ien  qu'elle  ait  ravantage  de  coordonner  et  de 
rapporter  à  une  même  époque  les  formations  zin- 
ciières  de  Belgique  et  ae  Silésie.  Cette  unité  ne 
pourrait  probablement  pas  s'étendre  aux  autres  gi- 
sements, et  il  serait  peut-être  difficile  de  regarder 
la  formation  des  filons  de  galène ,  de  calamine  et 
de  blende  du  Gumberland ,  du  Derbyshire  et  du 
Flintsfaire  en  Angleterre,  comme  n ayant  pas  eu 
lieu  avant  ou  pendant  celle  du  terrain  houiller.  Si, 
d'un  autre  côté ,  on  invoque  la  ressemblance  du 
gisement  de  Huy  avec  ceux  de  Tarnowitz ,  sous  le 
rapport  des  substances  contenues ,  on  pourra  faire 
le  même  rapprochement  entre  le  premier  et  les 
filons  delà  Grande-Bretagne.  II  existe  cependant, 
dans  ce  dernier  pays,  des  amas  de  calamine  dans 
le  nouveau  grès  rouge,  et  jamais  on  n'a  pensé 
qu'ik  fussent  contemporains  de  ceux  qu'on  ren- 
contre dans  les  terrains  de  transition. 

§  3.  Exploitation. 

Avaât  d'entrer  dans  quelques  détails  sur  l'ex- 
ploitation de  la  calamine  et  de  l'areile  plastique , 
nous  dirons  ici  quelques  mots  sur  l'ancienneté  et 
le  nombre  des  travaux  entrepris  sur  ces  gttes  à 
différentes  époques. 

Pline  second  parle ,  dît-on ,  dans  ses  ouvrages ,    J^W«- 
de  la  Vieille-Montagne,  dont  il  désigne  le  mi-    Montagne, 
nerai  sous  le  nom  de  Cadmia.  Il  est  plus  certain 

Îae  Texploitation  avait  lieu  il  y  a  environ  4ooans, 
u  temps  des  Elspagnols,   mais  le  renseignement 
positif  le  plus  reculé  qu'on  puisse  obtenir,  se  rap- 
porte à  Vannée  i64o;  il  y  est  dit  qu'on  tirait  de 
rontû  V,  1844.  lî» 
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Welkeoraedl  du  minerai  de  sine,  de  plomb  et  de 
fer  hydraté  massif. 

Le  24  décembre  1731 ,  dea  lettres  patentes  de 
Cbarles  YI  autorisent  le  sieur  Tbéodore  Straugh  à 
faire  la  traite  des  minéraux  à  Rabotraet,  k  YeoLcep- 
lion  de  la  calamine ,  et  le  10  juillet  1 730 ,  le  gise- 
ment de  Moresnet  commença  k  être  exploité  pour 
le  compte  du  roi;  il  paraissait  être  à  cette  époque 
moins  important  que  ceux  de  Raboiraet ,  Mirok 
et  Welkenraedt.  Ainsi ,  la  mine  de  Rabotraet  fut 
exploitée  avec  avantage  de  1749^  1766;  elle  fut 
abandonnée  à  cette  époque  par  suite  de  Taboa- 
dance  des  eaux ,  mais  sept  ans  avant ,  les  Stolber- 

5eois  étaient  autorisés  à  en  tirer  pour  la  fabrique 
u  laiton  2  millions  de  livres,  tandis  qu'ils  ne  ti- 
raient que  1 5o.ooo  livres  de  la  Vieille-Montagne. 
A  cette  époque,  les  100  livres  de  calamine  se 
vendaient  5o  sols  de  o^o6  (i). 

Quand  on  cessa^  en  1766,  Pexploitation  de 
Babotraet,  les  travaux  de  MirolSf  qui  étaient 
déjà  en  activité  en  176a,  prirent  nne  nouvelle 
extension.  En  1764,  ils  se  composaient  de  trois 
puits  profonds  de  22  toises;  abandonnés  en  1769, 
ils  paraissent  avoir   été   repris  plus  tard,  ear, 


(1)  La  quantité  de  calamine  calcinée  provenant  de  Ra- 
boiraet se  montait  : 


En  1749    à 

42.500  livres. 

1750    à 

682.a00 

1760    à 

138.400 

1761    à 

331.400 

1762    à 

450.900 

1763    à 

S93.900 

1794    à 

82.100 

1766    à 

104.100 

deProsseas 

100  kilograouii 
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en  1773,  les  Stolbergeois  pvéiïâraieut  le  minerai 
de  Mirolâ  à  celui  de  la  Vieille-MoQtagae ,  parce 
que  ce  dernier  encrassait  les  creusets  (  i  ). 

Elnfin,  à  Welkenraedt,  le  terrain  calamioaire 
se  trouTaot  k  une  fiiibte  profondeur^  a  été  percé 
en  un  grand  nombre  de  points.  Cest  ce  qui  lit 
choisir  ceKeu  de  préférence  k  tout  autre  y  lorsque , 
en  1840,  la  compagnie  delà  Vieille-Montagne  fit 
faire  des  recherches  dans  Tétendue  de  sa  conces- 
sion. Nous  avons  donné  plus  haut  la  coupe  des 
terrains  traversés  par  un  puits  ouvert  à  cette 
époque;  il  est  aujourd'hui  abandonné. 

Jusqu'en  1806,  la  Vieille  Montagne  fut  ez«- 
plottée  pour  le  compte  du  gouvernement.  Le  ^4 
mars  de  cette  année ,  un  décret  impérial  la  com- 
prit dans  une  concession  où  entrèrent  en  même 
temps  les  exploitations  de  Rubotraet,  Welken- 
raedt,  Mirols,  Gninstrasse,  Loutzeui  Hergen- 
raedty  la  Maiaon-Rouge,  etc.  Cette  concession, 
^i  a  une  étendue  de  b.5oo  hecures,  est  située 
dans  un  terrain  ncuirei  entre  la  Belgique  et  la 
Prusse;  elle  est  gcevée  aujourd'hui  aune  rede- 
vance die  1 5.00a  francs ,  dont  elle  paye  une  moitié 
k  chaque  royaume. 

L'exploitation    de   l'amas    lenticulaire    de    la  J^"^"*^* 
Vieiiie^Montagne  se  faisait  autrefidis  par  puits  et     ^* 
galeries.  Il  7  avait  sept  puits  communiquant  avec 


(1)  On  tira  de  Mirols  une  quantité  de  calamine  cal- 

doée  égale  : 

£nl7«3 

à 

35.000  livrtt. 

1764 

à 

44.000 

1765 

à 

57.914 

1766 

à 

320.000 

1767 

a 

167.100 

1768 

à 

75.000 
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deux  systèmes  de  galeries  ,  les'  nnës  longitudi<^ 
nales,  les  autres  transversales,  ouvertes  k  diffé- 
rents niveaux.  Un  de  ces  puits  (/ig.  a  et  3)  sert 
encore  aujourd'hui  à  répuiseuient  ;  les  eaux,  peu 
abondantes  du  reste  ^  qui  se  rassemblent  dans  les 
excavations,  y  sont  amenées  par  une  galerie 
d'émergement ,  et  élevées  au  jour  par  des  pompes 
que  met  en  mouvement  une  roue  hydraulique. 

C'est  le  i6  mars  1817  que  commença  l'exploi- 
tation k  ciel  ouvert. 

A  partir  de  cette  époque ,  on  pratiqua  dans  le 
gîte  des  gradins  d'une  grande  largeur,  concentri* 
ques  et  parallèles  au  contour  extérieur  de  la  sec- 
tion horizontale.  Quand  on  rencontre  d'anciens 
travaux ,  on  les  comble  provisoirement,  et  on  les 
reprend  ensuite.  Toute  la  portion  du  sud-est  est 
aujourd'hui  enlevée,  de  sorte  qu'on  obtient  les 
coupes  représentées  dans  les^^.  2  à  8  (1). 

L'exploitation  courante  comprend  de  6  à  9  ate*- 
liers  disposés  sur  les  différents  gradins ,  et  com* 
posés  chacun  de  9  hommes.  Ces  ouvriers  font 
sauter  le  minerai  à  la  poudre,  et  le  partagent  en- 
suite en  fragments  de  grosseur  variable  à  laide 
de  pics  et  de  différents  outils.  Le  triage  est  fait 
sur  place  ;  le  minerai  est  ensuite  porté  sur  la 
plaine  devant  les  fours  de  grillage  dans'  des  virag- 
gons  roulant  sur  chemins  de  fer.  Les  rails  en  ter 
ont  une  seetion  symétrique;  leur  hauteur  est  de 
•C.oG;  leur  épaisseur  maximum  de  2  centimètres, 
et  minimum  de  i  1/2  centimètre.  Ils  reposent 
dans  des  chairs  en  fonte  cloués  sur  des  semelles 
en  bois.  Les  waggons  sont  en  bois  et  peuvent  bas- 
culer sur  un  axe  parallèle  aux  essieux.  Ils  peuvent 

(I)  A  la  findo18i1. 
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obifttenir  800  kil.  de  minerai.  Ils  circulent  sur  des 
cbenains  dont  la  pente  varie  de  o  mètre  à  o"',o45 
par  mètre.  Le  roulage  est  fait  par  des  enfants  ou 
par  des  chevaux  quand  la  pente  est  trop  forte. 

Les  concessionnaires  fournissent  tout  le  maté* 
fiel  de  Texploitation  »  savoir  les  outils  dont  ils  font 
^ale;ment les  réparations,  les  chemins  de  fer,  les 
'waggons,  la  poudre  ^  dont  la  consommation  est 
d'environ  aSo  livres  par  mois;  enfin,  les  chevaux; 
quatre  de  ces  derniers  suffisent  pou  r  tous  les  ateliers. 

Les  ouvriers  reçoivent  de  o',4^  ^  ^'i4^  P^^ 
waggon  de  calamine  amenée  devant  les  fours  de 
calcination ,  qui  sont  à  côté  même  de  Texploita^ 
tioD.  Us  n'ont  que  oS^S  à  o^35  par  waggon  de 
terres  et  autres  déblais  qu'ils  sont  obligés  de  trans- 
porter, toujours  par  chemin  de  fer,  de  Tautre  côté 
de  la  route  d' Aix  à  Liège ,  à  une  distance  d'en- 
viron 5oo  mètres. 

Le  rapport  do  volume  des  terres  à  celui  du  mi- 
nerai influe  beaucoup  sur  le  prix  de  revient  de  la 
calamine.  11  y  avait: 

Bo  f  840  sur  23.088  wag.  de  calam.  35.719  wag.  de  terre. 
1841  sar   9.133  25.893 

On 
En  1840  sur      100  —  154 

1841  sur      100  —  283 

D'après  ces  résaltats ,  on  aurait  payé ,  en  1 840 , 
o^97   pour  800   kil.  dé  minerai,  ou    l'^^i   par 

tonne  ,  et  en  1841 ,  1^944  ^^  *'>^^  P^'*  tonne.  La 
quantité  de  terre  à  enlever  va  toujours  croissant, 
parce  que  les  gradins  du  nord  ne  sont  pas  suffi- 
samment dégagés,  et  que  le  gite  est  à  un  niveau 
plus  bas  qu'au  sud.  Aussi  doit-on  avoir  atteint  au- 
jourd'hui la  proportion  de  trois  v^aggons  de  terre 
pour  un  de  calamipe,  Les  ouvriers  d'un  même 
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atelier  partagent  entre  eux  l'argent  qa*ih  reçoi« 
Tent.  Le  chef  n'a  guère  que  a'^So  par  jonr,  leamà^ 
nœavres  i',io  à  i'«5o. 

Le  prix  de  revient  pour  Tannée  1840  était  le 
suivant. 

On  a  extrait  1 7.584 1^^  l^îl*  de  calamine ,  et  on 
a  dépensé  : 

Main-d'oeavre  (comprenant  Teiploitation  et 

le  nettoyage  da  minerai ,  la  charpenterie  et  fr. 

la  forge) « 4i.41S,S9 

Poudre » 3.078,15 

Charbon  (oonaommé  à  la  for|pe  pour  les  outils 
d'exploitation,  et  sur  la  mine  pour  le  chauf- 
fage des  ouvriers) d.Stf  ,M 

Avoine  et  fourrage t.âlO^flD 

Fer  et  fonte « »...       055,12 

Bois  et  matériaux 5.537,24 

Dépenses  diverses 5.90i,?6 

Total eS.M4«42 

A  déduire  (ponr  vente  de  vieux  malèriaax, 
de  ferraille,  etc.).  . d,9M,04 

Reste 62.929,98 

Anxqueisil  faut  ajouter  la  redavanee annuelle.  Ifiu090,00 

total 77.929,58 

pour  17.584  tonnes,  ou  4^-,43  par  tonne. 

Le  prix  de  4^4^  par  tonne  est  un  peu  inférieur 
au  prix  réel ,  parce  que  nous  n'avons  pas  conipté 
rintérét  du  capital  employé  ài  la  construction  des 
chemins  de  fer,  des,w;aggons,  etc.  En  général,  on 
regarde ,  à  la  Vieille-Montagne ,  le  minerai  comme 
revenant  à  5f  »5o  les  j  .000  kilog.  avant  la  calci- 
na tion. 

Le  tableau  suivant  peut  donner  une  idée  des 
quantités  de  calamine  explpitées  k  différentes  épo- 
ques : 
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i8S 

koDée». 

Nombre 

d^ottfrien. 

Nombre  de 

Journées. 

Calamine 
ciplotlée. 

Main- 
d'œuvre. 

Prix  de  rc* 

tient  par 

1000  kilog. 

1887 
1889 

1 

85 
,      85 
85leiftl«» 

84.305 
85458 

k. 

8.730.000 
7003.360 

nr 

85.038,05 
85.081,88 

5.3i 
0,38 

1880     ' 

mois. 
40  le  reste 

18.081 

5.190.800 

18.781,4»6 

6,84 

1  !§§§! 

.deranoée. 
46 
46 

40 

> 

• 

18.130 
18.388 
13.418 

3.530000 

5.085.706 

0.068.001 

18.070.440 

17J»84.650 

13.588,00 
13.870,61 
14.001,80 

41.410,80 

5,58 
5,38 
5,01 

5,51 

L'exploitation  a  pris ,  dans  ces  dernières  années , 
un  développement  considérable;  mais  malheureu- 
sement le  gite  s'épuise ,  et  si  les  travaux  âont  di- 
rigés de  manière  à  produire  anouéllement  quatre 
millions  de  kilogrammes  de  zinc  ^  chiffre  qu'on 
atteint  aujoa^d  nui ,  l'extraction  ne  restera  pas 
au-dessous  de  celle  de  1840,  elle  sera  donc  au 
moins  de  18  millions  de  kilograoùnes  ou  7000 
mètres  cubes  environ  de  calamine ,  non  compris 
le8  matières  rejetées..  Il  est  vrai  que  cq^ matières 
eontiennent  une  quantité  de  zinc  dfllz  consi- 
dérable ;  mais  elles  ne  peuvent  être  enrichies , 
et  par  suite  rendaes  traitables,  qu'à  Faide  d'une 
préparation  mécanique.  Les  frais  que  celle-ci 
oecaâlonneraH  sbnt  la  seule  cause  qui  fait  main* 
tefmot  abandonner  ces  minerais  pauvres.  Pour  se 
prémunir  rontrfe  cet  épuisement  prochain  de  la 
Vieille-Montagne,  la  société  a  fait  faire  quelques 
recherches  dans  l'étendue  de  la  concession.  On  a 
d'abord  exploré  les  anciens  travaux ,  et  on  a  choisi 
ceux  de  Welkenraedt,  parce  que  c'était  la  localité 
oà  Ils  parraissaieni  avoir  eu  le  plus  grand  dévetop- 

peiuCfaC» 


r 
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Daus  une  très-petite  étendue ,  on  compte  plus 
de  10  puits  différents;  ce  fait  annonçait  ou  bien 
que  le  gîte  était  peu  riche,   ou  bien  que  Tabon- 
dance  des   eaux   avait  empêché  Tapprofondisse- 
nient  de»  travaux.  Quatre  nouveaux  puits  ont  dé- 
montré la  validité  de  la  première  hypothèse.  Nous 
avons  donné  la  coupe  du  premier;  il  a,  comme 
les  autres ,  atteint  le  calcaire  à  une  faible  profon- 
deur. Commencé  le  21  avril  1840,  il  s'est  achevé 
le  3ojuin  de  la  même  année.  Les  mineurs  étaient 
»ayés  i,5o,  et  les  manœuvres  i,35  par  po$te  de 
heures;  ce  puits  avait  I980 de  long  $ur  i,ao  de 
»  large.  Les  dépenses  totales  montèrent  à  1 .895^08, 

soit  56^99  par  mètre  courant  ;  elles  étaient  répar- 
ties de  la  manière  suivante  ; 

fr. 

Main-d'œuvre i. 061,65 

JBois 500,08 

Fers 184,90 

Ghaufihge  des  ouvriers.  .  11,10 

Câbles 45,00 

Frais  divers.  ...:...  92,35 

Les  travaux  de  recherche  jdonnent  en  résumé 
peu  d'esp^nce  dans  Tétendue  de  la  concession  ; 
ils  ont  eu  néanmoins  trop  peu  de  développement 
pour  qu'on  puisse  regarder  leurs  résultats  comme 
décisifs, 
Nouvelle-  'Le  gisement  de  Verviers  parait  avoir  été  ex- 
MoDUgne.  ploité  très-anciennement;  il  contient  de  nom- 
breux restes  des  travaux  des  Espagnols  ;  aban- 
donnée pendant  un  certain  temps,  la  mine  fut 
reprise  sous  Tempire  pur  les  Slolbei^eois^  qui  en 
tiraient  de  la  calamine  pour  faire  du  laiton. 

En  1 827  se  forma  la  société  actuelle  dite  société 
de  la  Nouvelle -Montagne;  elle  établit  à  Prayoa  ^ 
près  Chaudfontaine ,  une  usine  pour  le  traitenaent 
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des  minerais  de  zinc ,  qu'elle  tire  non*seu)ement 
de  Venriers,  mais  encore  de  Prayon  et  même 
d'Ën^is.  £n  1841 ,  on  Faugmenta  d  un  fourneau  à 
manche  pour  le  traitement  de  la  galène  qu'on 
rencontre  concurremment  avec  la  calamine. 

Tous  les  minerais  de  zinc  fondus  k  Prajon  sont 
exploités  par  puits  et  galeries.  A  Verviers ,  on  va 
rejoindre  le  gîte  en  un  point  ^(fig*  9)  par  une 
galerie  à  travers  bancs.  Elle  a  44^  mètres  de  Ion* 
gueur,  et  sert  pour  le  roulage  et  Fécoulement  des 
eaux.  A  l'extrémité  de  la  galerie ,  on  a  foncé  un 
puits  qui  avait,  en  février  1842 ,  19  mètres  de 
profondeur,  et  qui  n'avait  pas  encore  traversé  la 
dolomie.  On  a  reconnu  que  celle-ci  formait^un 
véritable  stockwerk  »  dont  l'exploitation  ne  pou- 
vait se  &ire  avec  avantage*  De  ce  puits  partent 
des  galeries  horizontales  qui  suivent  les  différents 
oontournements  du  gîte.  Le  minerai  amené  au  sol 
delà  galerie  de  roulage  est  porté  au  jour  dans  des 
wagons  en  tôle  qu'on  roule  sur  des  rails  en  fonte. 
Rendu  au  jour^  il  revient  à  5  fr.  les  1 .000  kilogr« 
On  extrait  annuellement  environ  i5.ooo.ooo  kil. 
de  minerai  brut ,  y  compris  le  minerai  de  fer, 
qui,  en  i835  et  i836,  est  monté  annuellement 
au  chiffre  de  4-Soo.ooo  kil.  Aujourd'hui  le  rap- 
port en  poids  du  minerai  de  fer  à  celui  de  zinc  est 
de  3  à  1 .  La  galène  est  la  substance  prédominante^ 
et  c'est  sur  elle  qu'on  fonde  quelques  espérances. 
Aussi  vient-on  d  établir,  à  l'extrémité  de  la  ga- 
lerie de  roulage  ,  une  machine  d'épuisement  de 
1  a  chevaux ,  destinée  à  permettre  la  reprise  des 
travaux  arrêtés  par  inondation. 

A  Engis ,  on  fait  de  grands  travaux  prépara- 
toires ayant  principalement  pour  but  le  traitement 
du  minerai  de  plomb* 
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La  calamine,  aa  sortir  de  la  miDe,  esl  trop  iin^ 
pure  pour  être  soumise  directement  aux  opérai 
tions  métallurgiques.  Aussi  a-t-on  établie  Verriers 
et  à  Prayon  un  système  grossier  de  préparations 
mécaniques  pour  en  séparer  la  galène  et  ose  partie 
de  Toxydede  fer.  On  se  contente  de  laver  le  minerai 
en  morceaux  dans  des  caisses  en  boîa  anaiogaes 
aux  caisses  allemandes,  et  de  cribler  les  fragments 
les  moins  gros«  Un  triage  fait  à  la  main  oompltee 
la  série  d  opérations  auxquelles  le  minerai  est 
soumis  avant  la  calcination* 
UriMdaCortiU       Le  gisement  de  Corfali,    près  Huy,  n'est  ex^ 

ploité  pour  calamine  que  depuis  i83o.  Mais  il  y 
a  l&ngtemps  qu  on  en  a  extrait  du  minerai  de  fer 
et  de  la  galène.  Cette  dernière ,  qui  se  trouve  prin-^ 
cipalement  au  mur  du  gtle ,  renferme  de  ndra^ 
breuses  traces  d'exploitation  espagnole.  La  non-- 
velle  con^gnie  extrait  k  la  mis  les  trois  sub* 
stances* 

L'exploitation  se  fait  k  Gorfali,  ciNSime  è  la 
Nouvelle«*Montagne  f  par  puits  et  galeries*  Une 
galerie  horizontale  à  travers  bancs  ^  qui  prend 
naissance  bur  le  bord  de  la  Meuse,  au  milieu 
même  de  l'usine,  va  rejoindre  le  gtte  3à  55  mètres 
au-dessous  du  niveau  du  sol.  D  autres  galeries  y 
partant  de  cette  première,  parcourent  le  gtte 
dans  différents  sens.  Le  même  réseau  se  retrouve 
à  des  niveaux  inférieurs,  et  les  différents  étages 
sont  mis  en  communication  par  des  puits  dont 
,  les  uns  servent  k  Textraction  et  à  TéfAiisement , 
les  autres  à  l'aérage.  Tout  le  minerai  arrive  au 
jour  par  la  première  galerie;  son  prix ,  sitr  le  car- 
reau  de  la  mine,  varie  de5  è  aa  fr.  les  ijo&o  kil. , 
on  lui  fait  subir,  sur  le  bord  mémn  de  la  Meuse , 
un  débourbage  qui  est  suivi  dfmm  triage  k  la  nuiiii. 
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L'çxploitAtion  de  l'argile  réfractaire  et  des  sa-  Expiotution 
blés  blancs  se  fait  aux  environs  dAiideones  d'une  ^^l^ul!^. 
manière  très-simple.  On  creuse  un  premier  puits 
de  1  mètre  à  i%20  de  diamètre»  Quand  il  doit 
avoir  peu  de  proiondeur,  on  maintient  simple- 
ment les  parois  à  l'aide  de  cerceaux  en  bois  plus 
ou  moins  rapprochés ,  derrière  lesquels  sont  placés 
verticalement  des  branchages  ou  même  de  la 
paille.  Quand  on  atteint  l'amas  ,  dont  l'existence 
a  dû  être  reconnue  par  des  sondages  prélimi** 
naires,  on  creuse  un  second  puits  de  même  dî^ 
mension ,  à  4  ^>u  5  mètres  du  premier ,  et  on 
met  les  deux  en  communication  par  la  partie  in- 
fèrieure«  Ces  puit$  ont  quelquefois  3o  mètres  de 
-prorofideur,  maïs  généralement  ils  ont  de  5  fi  i  (> 
mètres. 

Une  galerie  est  etisuite  ouverte  le  long  d'une 
paroi  du  gîte  jusqu'il  ce  qu'elle  soit  arrivée  ^  éon 

j>^tr^ff¥lîtP  *    à*£^ttg»    cralorî^    a    nA w% ^»»q  1  aman t    i    nièifC 

de  laigaur  sur  l'^ôo  de  haut  ;  elle  est  très* 
grossièrement  boisée  quand  il  est  nécessaire;  lors^ 
qttVlleast  termôriée^  on  enlève  Targile  en  suivant 
une  grande  taille  parallèle  à  la  galerie ,  et  laissant 
ébouler  le  terrain  derrière  soi  jatqu'à  l'entier 
épuisement  du  gite.  Si  l'épaisseur  de  Taitias  est 
assez  grande^  où  le  divise  en  pluKieam  étages, 
quon  exploite  successivement;  le  plus  souvent, 
on  préfère  n'appi^fondir  le  puits  que  sur  la  hau- 
teur dé  deux  taillés ,  que  l'od  pretid  en  remon- 
tam  ?  t»  fartsse  ébouler,  puis  on  extrait  deux  nou- 
veaux étages  aù-<)e8taa8  et  ainsi  de  auite  ;  il  parait 
que  o'eft  le  meilleor  procédé  pour  empêcher  le 
mélange  de  l'argile  et  des  tnatîères  étrangères. 

L'extmetion  se  fait  au  moyen  d'un  treuil  placé 
en  haut  du  puits  ;  l'aigile  est  élevée  dans  de  pe- 


Vieille- 
MonU^ie. 

nttnre 
du  minerai. 
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tites  corbeilles  de  faible  capacité ,  que  deux  bom- 
mes  montent  très-facilement. 

De  la  nature  des  minerais  de  zinc ,  de  la  calcU 

nation  et  du  broyage* 

Le  minerai  de  la  Vieille- Montagne  est  un  mé- 
lange de  silicate,  de  carbonate  et  d'oxyde  de 
zinc;  ces  minéraux  sont  tantôt  compactes  et 
tantôt  cristallisés.  Leur  gangue  se  compose  exclu- 
sivement d'argile  en  masses  amorphes  intercalées 
au  milieu  des  fragments,  de  calamine.  L'ai^ile 
présente  une  foule  de  couleurs  différentes;  elle 
est  blanche  ,  verte  ^  jaune,  bleue  »  noire,  etc.  On 

{T  trouve  difiërentes  variétés  de  silicate  et  d'a- 
umine. 

Voici ,  du  reste ,  plusieurs  analyses  des  mine- 
rais fondus  dans  les  usines  de  Liège. 


Oifde  de  linc. 

SUioe 

Eao 

Adde  ctrboniqae 

et  oiyde  de  zinc. 
Oxyde  de  fer.  .  . 
Otyde  de  plomb. 

Argile 

Partie    iDioluble\ 

(argile  et  ailioe).  / 


VielHe-Montagne. 


1. 
0,05i 

o,oao 
0,000 

0,000 
0,080 


1,000 


i. 

0,008 
0»i40 
0,074 

0,011 
0,008 


1,000 


8. 
0,068 
0,850 
0,048 


Welkenraedt. 


4.  5. 

0,088    0,448 
0,850        » 

^'•^^  }  0,800 
•      i     • 


0.075 


0,048 
0,034 


0,080 


0,340 

0,013 

■ 

1,001 

BBaiBl 


6. 
0, 


0,î 

» 

0,854 
0.148 


1.000 


1  est  le  minerai  ordinaire  de  la  Vieille-^Mon- 
tagne  ;  c'est  un  mélange  de  carbonate  anhydre  et 
de  silicate  hydreux  (Ml  Berlhier). 

3  est  du  silicate  hydreux  en  cristaux  choisis 
(Beraélius). 
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3  est  du  silicate  hydreux  en  cristaux  choisis 
(Smithson). 

4  est  le  silicate  anhydre  de  la  Vieille-Mon- 
tagne. 

5  et  6.  Echantillons  recueillis  dans  les  travaux 
de  recherche  faits  à  Welkeoraedt. 

Les  minerais  de  la  Vieille-Montagne  sont  par^ 
tagés  sur  les  lieux  mêmes  en  deux  classes,  d'après 
leur  aspect  et  leur  composition.  On  distingue  le 
minerai  A  ou  mine  blanche ,  et  le  minerai  B  ou 
mine  rouge. 

La  seconde  contient  plus  de  fer  que  la  pre- 
mière ,  est  beaucoup  plus  fusible  et  moins  riche  ; 
malheureusement  c'est  aujourd'hui  la  plus  abon- 
dante ;  il  y  en  a  trois  fois  autantque  de  calamineA. 
Cette  proportion  n'a  pas  toujours  été  la  même,  et 
autrefois  il  y  a  eu  égalité.  Voici  les  compo- 
sitions comparatives  de  ces  deux  espèces  de  cala- 
mine : 


Calamine.  Minerai  A.  Minerai  B. 

Oxyde  de  zinc.  .  .  .  0,583  zinc  0,466  0,42  zinc  0,336 

Silice  et  argile.  .  .  .  0,140  0,20 

Eau  et  adde  carbon.  0,220  0,21 

Oxyde  de  fer«  .  .  .  0,050  0,18 
Oxyde  de  plomb. . .        »  » 

0,993  1,01 

Les  densités  des  différentes  espèces  sont  un  peu 
différentes;  on  a  trouvé  :. 

Pour  la  calamine  schisteose  blonde 4,041 

id.  rouge 3,837 

Calamine  très-silicatée ,  la  pins  blanche  de  l'amas.  3,266 
Calamine  de  texture  cristalline,  veinée  de  sili- 
cate blanc 3,333 

Silicate  hydrenx 3,379 

Carbonate  anhydre 4,442 


nettoyage 
do  mincriL 


Caldnalion 
du  minerai. 
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Ce  qui  eit  surtout  important  à  counattre,  c*est 
la  densité  du  minerai  calciné  en  poussière  :  je  la 
donne  un  peu  plus  loin. 

Le  minerai  de  la  Vieille-Montagne  contient  j 
comme  nousTavons dit,  beaucoup d^ai^Ie.  Avant 
de  le  calciner,  on  cherche,  autant  que  possible, 
à  Fen  débarrasser  ;  on  y  parvient  par  une  exposi- 
tion plus  ou  moins  prolongée  à  Vair,  et  par  un 
tamisage  k  travers  une  claie.  Il  parait  qu'à  Stol- 
berg  on  lave  même  le  minerai ,  et  qu'on  obtient 
de  bons  résultats.  Des  expériences  faites  en  1828 , 
à  la  Vieille-Montagne,  ont  donné  les  nombres 
suivants  : 

2.000  kil.  de  calamine  criblée  à  Teau  dans  une 
cuve  ont  donné  1.8^0^5  de  calamine  lavée  et  se- 
chée,  plus  un  résidu  argileux  de  169^5  qui, 
après  un  second  criblage,  a  donné  «^B  kil.  de  ca* 
lamine  sèche;  en  tout,  1.896^,5. 

On  voit  que  le  minerai  était  presque  pur. 
Aujourd'hui  on  se  contente  de  passer  le  flai* 
nerai  menu  k  travers  des  claies. 

Les  déchets  sont  mis  à  part  avec  ceux  du  triage, 
et  sont  susceptibles  d'être  repris  plus  tard.  L'intro- 
duction des  claies  h  la  Vieille-Montagne  ne  date 
que  de  1 834*  Les  frais  du  nettoyage  tel  qu'il  était 
exécuté  en  i836,  et  l'est  encore  aujourd'hui, 
montent  à  0^,87  par  tonne  métrique.  Cette  opé* 
ration  se  Fait  sur  la  plaine  qui  environne  le  gueu* 
lard  des  fours  de  calcination. 

Après  avoir  été  débarrassé  d'une  grande  portion 
de  l'argile,  le  minerai  est  calciné  dans  des  fours 
coniques ,  analogues  aux  fours  à  chaun  (^g.  1 5 , 
16,  17,  18).  Ils  ont  3"',5o  de  hauteur,  i",5ode 
diamètre  au  gueulard  et  0,60  à  la  base.  Ils  sont 
chauffés  à  l'aide  de  deux  foyers  latéraux ,  dont  b 
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voûte  est  peicée  k  sa  partie  pesUrleure  d'u»  canal 
débouckant  dans  le  four  par  ^o  onvreaux  disposés 
suivant  quatre  ou  cinq  rangées  en  hauteur.  Chaque 
ouvreau  a  1  décimètre  carré  de  section. 

Le  massif  du  Four  est  en  briques  ordinaires  ;  la 
cuvoet  le  foyer  sont  en  briques  réfractaires  de  se- 
conde qualité.  La  première  est  séparée  du  massif 
par  un  intervalle  vide  qu'on  remplit  de  sable.  A  la 
partie  inférieure  sont  pratiquées  deux  ouvertures 
rectangulaires  destinées  à  la  sortie  du  minerai. 
Deux  plaques  de  fonte ,  inclinées  à  45"",  divisent 
la  colonne  descendante ,  et  fsjcilitent  l'évacuation 
du  four.  Les  canaux  qui  aboutissent  dans  le  four 
sont  renversés ,  pour  éviter  que  les  poussières  ne 
puissent  s*y  introduire.  Un  four  peut  marcher 
deux  mois  sans  avoir  besoin  de  réparations ,  et  le 

Elus  souvent,  celles-ci  se  bornent  à  remplacer  les 
riques  qui  servent  d'orifice  aux  ouvreaux.  Le 
gueulard  était  autrefois  surmonté  d'une  cheminée 
conique  de  4  piètres  de  haut  ;  elle  consistait  en  un 
bâtis  de  fer  dont  les  intervalles  étaient  remplis 
par  du  torchis  ;  on  a  reconnu  qu'elle  était  com* 
plétement  inutile ,  et  on  va  la  remplacer  par  une 
petite  cabane  construite  sur  la  plate-forme  du 
raeuiard ,  pour  mettre  les  chargeurs  à  l'abri  des 
fumées  et  des  intempéries  de  l'air. 

Ces  fours  sont  continus;  le  minerai  se  charge 
par  le  haut  ;  on  mélange  le  gros  et  le  menu ,  de 
manière  k  régler  convenablement  le  passage  de  la 
flamme.  En  24  heures,  on  obtient  dans  un  four 
i3.5oo  kil.  de  calamine  calcinée.  Il  y  a  auprès  de 
Texpkiitation  même  quatre  fours  de  calcination  , 
dont  trois  sont  toujours  en  activité.  La  production 
doit  donc  ai'élever  journellement  à  40.D00  kil.  de 
miaerM  oalciaé. 
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La  perte  due  à  la  calcinatkm  est  évaluée  à  25 
pour  100;  mais  quelquefois  elle  n*aUeiot  pas  ce 
chiflre,  comme  le  démontrent  les  expériences 
dont  voici  les  lésuiltats  : 

Minerai  A^  Minerai  B^ 

Calamine  soumise  à 

la  calcinatîon.  .  .  79.750  16.500  17.300  52.250 

Calamine  calcinée.  .  69.261  14.152  13.350  39.462 

Perte  en  poids  p.  0/0.  13,15  13,02  22,84  24,48 

D*a près  ces  résultats,  le  minerai  A  paraît  perdre 
beaucoup  moins  à  la  calcinatîon  que  le  minerai  B. 
Cependant  il  n*en  est  pas  généralement  ainsi.  J'ai 
fait  d'assez  nombreux  essais  sur  des  échantillons 
différents  de  Tune  et  l'autre  espèce.  Xai  trouvé 
que  la  perte  était  un  peu  inférieure  à  25,  mais  la 
même  pour  tous.  Il  est  vrai  que  j'opérai  sur  des 
matières  plus  sèches  qu'elles  ne  le  sont  ordinaire* 
ment  quand  on  les  introduit  dans  le  four  de  cal- 
cination. 

Voici  les  analyses  des  minerais  A  et  B  calcinés 
et  prêts  à  être  fondus  : 

Minerai  A.         .   Minerai  B. 

Oxyde  de  zinc.  .  0,70= zinc  0,56  0,530  =  zinc  0,424 

Oxyde  de  fer.  .  .  0,08  0,220 

Argile  et  silice.  .  0,20  0,230 

Acide  carb.  et  eau.  0,02  0,013 

1^00  0,993 

Une  nouvelle  calcination  en  vase  dos  donne 
une  perte  très-faible,  d'où  on  couclutque  le  mi* 
nerai  ne  renferme  presque  plus  de  carbonate. 
D*un  autre  côté,  en  traitant  le  minerai  A  par  l'a- 
cide acétique ,  on  en  sépare  4^  P-  lûo  d'oxyde  de 
zinc,  qui  proviennent  évidemment  du  carbonate 
détruit  par  la  calcination,  et  qui  correspondent  k 
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'i4f4^  P'  '^^  ^^  ^''^^  métallique;  on  peut  en 
conclure  4}ue  sur  les  56  p.  loo  de  ziuc  existant 
dans  le  minerai,  il  y  en  a  2a  à  Tétat  de  silicate  et 
34  à  celui  de  carbonate. 

De  même  pour  le  minerai  B ,  on  reconnaît  fa- 
cilement que  des  42  p*  100  de  zinc  contenus ,  il  y 
en  a  3a  renfermés  dans  le  carbonate»  et  10  à 
Fétat  de  silicate.  Bien  que  ces  chiffres  se  rappor-- 
tent  à  des  échantillons  particuliers ,  ils  représen- 
tent à  très-peu  près  la  composition  moyenne  des 
minerais. 

Le  charbon  employé  est  un  mélange  de  houille 
grasse  d'Elschweiler  et  de  houille  maigre  de 
Bardeobei^,  près  d'Aix-la-Chapelle.  La  première 
coûte  3  fr.  les  100  kil.  de  gros  rendus  à  la  Vieille- 
Montagne,  et  a^5o  le  menu.  La  seconde  coûte 
de  i',5o  k  a  fr.  £n  1840, on  employait  92^,01  de 
charbon ,  et  1.333  kil.  de  minerai  brut  pour  i  .000 
kil.  de  calamine  calcinée;  en  1839,  Qa^,4^  de 
charbon  et  1 .3i  i  kil.  de  minerai  (Voir  le  tableau 
ci-dessous). 

Chaque  four  de  calcination  est  desservi  par  six 
ouvriers  distribués  en  postes  de  a4  heures,  sa- 
voir ; 

2  cheb  ou  brigadiers  à  2,40  l'an  par  34  heures. 
2  chargeurs        &  2,10 

2  tireurs  à  2,20 

Total.  6,80 

C'est  la  main-d'œuvre  de  calcination  pour  1 3. 5oo 
kil.  de  minerai  brut. 

Eln   i836,  on  évaluait  à  a', 71  la  dépense  en 

combustible  et  en  main-d'œuvre  par  i  .000  kil.  de 

minerai  calciné.  En  18^0 ,  la  main-d'œuvre  seule 

était  de  o',585  pour   1.000  kil.  de  calamine  cal- 

Tome  V,   1844.  i3 
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cioée.  Les  ouvriers  doivent  porter  le  minerai  du 
bas  des  fours  aux  meules  qui  sont ,  du  reste,  pea 
distantes.  Le  transport  se  fait  dans  des  brouettes 
en  bois,  garnies  intérieurement  en  tôle;  le  bois 
est  percé  d'ouvertures  pour  laisser  passer  Tair,  afin 
de  rafraîchir  constamment  la  tôle.  Un  four  k  cal- 
ciner a  une  capacité  égale  à  54  brouettes. 

La  calamine ,  calcinée  avant  d*étre  portée  au 
four  de  réduction ,  doit  être  réduite  en  poudre 
aussi  fine  que  possible.  Cette  opération  se  fait 
dans  un  moulin  à  meules  verticales.  Une  roue 
hydraulique  à  augets  transmet,  à  Taide  d'un  pi- 
gnon et  a  une  lanterne ,  son  mouvement  de  rota- 
tion à  un  axe  vertical.  Celui-ci  traverse  une  voûte 
qui  supporte  la  sole  du  moulin ,  et  est  percé  trans- 
versalement d'une  ouverture  rectangulaire,  dans 
laquelle  passe  un  axe  en  fer  de  i^yoS  d'équarris- 
sage.  CVst  autour  de  cet  axe  que  tournent  les 
deux  meules  ;  elles  sont  faites  avec  un  poudingue 
très-dur.  Le  moyeu  est  en  bois  et  garni  intérieu- 
rement d'une  boîte  en  fonte.  La  sole  du  moulin 
consiste  en  quatre  segments  de  cercle  en  fonte; 
elle  se  relève  un  peu  vers  l'axe,  de  manière  à 
forcer  la  calamine  à  retomber  sous  les  meules,  un 
râble,  fixé  à  l'arbre  vertical,  produit  le  même 
efiet.  Ce  moulin  peut  broyer,  au  plus,  4o.ooo  k. 
de  minerai  grillé  par  24  heures.  Voici  ses  princi- 
pales dimensions  : 

Diamètre  des  meules i^^W 

Épaisseur 0,40 

Equarrîssage  de  l'arbre  vertical.  0  ,45 

Ecartement  des  meules 0  ,72  et  0,42 

Equarrissage  de  l'axe  des  meules.  0  ,08 

Le  moulin  emploie  cinq  ouvriers  travaillant 
pendant  12  heures,   et  payés  chacun  i',io.  £a 
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1^369  en  estimait  que  t'opénition  du  broyage 
coûtait  o^fi^  par  i.ooo  kil.  En  1840,  la  main- 
d'œuvre  n  était  que  de  o,a86  (Voir  le  tableau  ci- 
dessous). 

Le  minerai  est  réduit  en  poudre  aussi  fine  que 
possible;  cependant  il  ne  passerait  pas  entière- 
ment à  travers  un  crible  de  a  à  3  millimètres. 

A  Tétat  de  poussière ,  il  est  très- facile  de  re- 
connaître les  deux  espèces  de  minerai.  Celle  du 
minerai  A  est  d'un  gris  légèrement  jaunâtre. 
Celle  de  B  est  rouge. 

ËD  résumé,  le  prix  de  revient  du  minerai ,  à  la  Prix  de  rerient 
Vieille-Montagoe,  peut  s'établir  ainsi  qu'il  8«it,2j*^J}}Jfj|j^ 
pour  1 .000  k.  de  minerai  grillé  :  UiM. 

fr. 

ExtractioD 5,51 

Nétoyage  de  la  calamine  |Mir  exposîUoD 

i  Tair,  et  passage  à  travers  des  claies.  0,87 

CaldnatiOD 2,71 

Brojage 0,67 

Divers 0,16 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  les  détails  de 
ce  prix  de  revient  pour  1840  : 


i9^i 
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Calanioe  ICharboD  coosominé. 


bralc. 


. 


Janvier.  . 
Février.  . 
3larf.  .  . 
Avril.  •  «  • 
Mai.  .  •  •  • 
Julo 

oiliet.  .  . 
Aott  .  •  . 
Septoflibre' 
Octobre* .  > 
Novemlirs . 

Décembre  ' 


k. 
1.190.7» 

i.uo.aio 
i.ia6.iM 

1.50S.M0 
l.MOOM 
1.4S1.000 
1.M0.S00 
1. 074.006 
l.MO.MS 

i.iao.3oo 

1.17SO0O 


CSICHI6B* 


lO.MO.lM 


k. 
«7A.M0 

008.00 

1.000.000 

081.M0 

l.li0.400 

1.101.800 

1.111.200 

1.170.000 

000.000 

I.IOO.MO 

1.070.400 

070.400 


Peîdf. 


Valcar. 


1S.580  000 


k. 
84.000 

01.081 

08.878 

0$.070 

100.946 

180.410 

183  905 

117  53S 

78  500 

00.040 

105140 

105  380 


f. 
1J»4,88 

1.088,05 

1.310,87 

1.358,95 

9.453,71 

3.039,70 

9.U7,00 

9.701,88 

1.000,83 

9  410,93 

9.907,88 

9.808,50 


Atecdcmtt 


f. 
0f71,8T 

870,04 

090,97 

501,08 

049,80 

580.84 

097,15 

043,38 

5al.70 

850,51 

007,03 

080,90 


Ao  broiagf . 


r. 

907,a 
818,90 
988,81 
941,53 
980,00 


335,81 
99»,81 

800,77 
987,93 
308,44 
884,05 


1.158.189  95.904,03 


7.373,88 


3004,40 


Prodaetlon 
de  calamine 
h  la  Vieille- 
MoDtaoDO. 


Pour  compléter  ce  tableau,  il  faut  y  ajouter 
les  frais  divers  qui  se  rapportent  à  la  réparation 
des  fours,  Tentretien  des  outils  et  du  matériel,  etc. 
Le  prix  de  revient  total  pour  cette  année  était  de 
1 0^,76. 

Au  I*' janvier  1840,  il  existait  dans  les  maga- 
sins de  Moresnet  253.820  kil.  de  calamine  cal- 
cinée. On  produisit  dans  Tannée  iq. 586. 600  kil., 
et  à  la  fiu  de  décembre ,  il  ne  restait  que  i4-i5o  k. 
La  cousommatoin  de  Tannée  est  donc  12  726.270 
kil.  Elle  se  répartit  ainsi  entre  les  trois  usines  de 
Moresnet,  de  Saint-Léonard  à  Liège  et  d'An- 
gleur. 
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Moresnet,  2.497.65okil.;  Liège,  5«683.aoo  k.; 

Angleur,  4*54^«4^o^*  (0- 

Pour  être  transportée  dans  les  deux  dernières 
usines,  la  calamine  calcinée  et  broyée  est  chargée 
dans  des  sacs  contenant  chacup  oo  kil.  Ceux-ci 
sont  ensuite  empilés  dans  des  voitures  apparte- 
nant à  la  compagnie  ou  à  des  entrepreneurs.  Elles 
seront  bientôt  remplacées  par  le  chemin  de  fer  de 
Liège  à  Aix-la-Chapelle ,  qui  passe  à  aoo  mètres 
environ  de  la  Vieille-Montagne,  et  qui  traverse 
Tusine  d'Angleur. 

En  1840,  le  chargement  de  1.228.620  kil.,  ex- 
pédiés il  Angleur  et  à  Liège,  a  coûté  4•4^7^^4> 
soit  0,436  par  i.ooo  kil. 

Quant  aux  autres  frais  de  transport ,  ils  sont 
assez  difficiles  à  établir. 

On  paye  ordinairement  de  10  à  ia  francs  par 
1.000  kil.  aux  entrepreneurs;  on  peut  établir  de 
la  manière  suivante  le  prix  de  revient ,  quand  les 
charrois  se  font  par  les  voitures  et  les  chevaux  de 
la  société. 

Pour  une  voiture  portant  i.5oo  kil.,  et  traînée 
par  ciiiq  chevaux  : 

fr. 

Nourritiire  des  chevaux,  ^  ir.,50  Vuù.  .  7,50 

Intérêt  de  leur  valeur  à  600  fr 0,42 

Frais  de  barrière,  à  Of-,06  par  roue  et 

0^,105  par  cheval  :  6  barrières 4,59 

Chargement  et  déchargement 1,08 

Conduite 2,50 

Intérêt  des  sacs  et  usure 0,25 

Usure  et  Intérêt  du  matériel 0,40 

16,74 

(1)  En  1839 ,  sur  une  production  de  10.712.120  kilogr. 
fie  cahmine  calcinée,  il  ne  fat  consommé  que  1 .860.734  k 


Noavelle- 
MonUgne. 

Nalora 
du  minerai. 
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L  administration  possède  2  chariots  et  2  char- 
rettes ;  il  y  a  à  Moresnet  ao  chevaux,  tant  pour  les 
transports  que  pour  Texploitatio'n;  h  Liège,  20 
chevaux  pour  les  transports  et  les  besoins  de  Fu- 
sine;  ennn,  à  Angleur,  8  chevaux  qui  servent 
uniquement  au  remorquage  des  bateaux  sur 
rOurthe. 

Dans  rétablissement  des  comptes  qui  servent  k 
établir  le  prix  de  revient  du  zinc  à  Saint-Léonard 
et  à  Ângfeur,  on  porte ,  pour  le  minerai  calciné 
rendu  à  Vusine,  une  valeur  de  20  fr. 

Le  minerai  exploité  à  Verviersetà  Frayonpur 
la  compagnie  de  la  Nouvelle- Montagne  et»!  géné- 
ralement compacte ,  d*une  apparence  terreuae  et 
fortement  coloré  par  de  Foxjae  de  fer  à  tel  point, 
qu  on  le  confondrait  facilement  avec  ce  dernier  ; 
néanmoins ,  le  gisement  renferme  des  veinules  de 
calamine  blanche  et  jaune  argileuse ,  analogue  a 
celle  de  la  Vieille-Montagne*  Quelquefois  on 
trouve  des  échantillons  concrétionnés.  On  en  ren- 
contre surtout  dans  le  git^  d*£ngis ,  qui  eut  ex- 
ploité par  la  même  compagnie.  Le  minerai  fondu 
en  184a  était  très-pauvre,  comme  on  peut  en 
juger  par  l'analyse  suivante ,  que  j'ai  jointe  k  deux 
autres  analyses  de  hiinerais  plus  riches,  données 
par  M.  Davreux  dans  son  ouvrage  sur  la  province 
de  Liège. 


Moresnet;  le  reste  fot  expédié  à  Angicur  et  à  Saint- 
Léouard. 
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I .  Htoeral  de  ta  t.  CalamhM 

Roorelte-lloolagM.  4l'Eogif. 

(M.  Delvaai.)  (/d.) 

Oxyde  de  zÎDC 0,385  0,526 

Peroxyde  de  fer 0,23i  0,140 

Ghaux »•  0,035 

Magnésie. »  0,017 

Manffanèse 0,030  traces* 

Oxyde  de  plomb 0,024  » 

Silice 0,090  0,017 

Eaa  et  acide  carbooiqae.    0,214  0,280 


^B«^  ^BIBBI^MWBBaaM 


0,977        1,01s 
3.  Minerii  eiploité  à  Verrien ,  en  184» ,  tprèi  calciiutioo, 

50,235  libre  provenaol  du  car- 
bonate. 
0,255  combiné  avec  la  silice. 

]H»t>xyde  de  fer.    0,370 
Silice  el  gangue.    0,140 

1,000 

La  calamine  de  la  Nouvelle-Montagne  est  grillée  csIgImUod. 
en  partie  àVerviers  et  en  partie  à  Pravon.  Dans  la 
première  localité .  la  calcination  est  effectuée  dans 
un  four  à  réverbère  de  i4  pieds  de  long  sur  8  (i) 
de  large  intérieurement.  La  sole  a  la  forme  d'une 
ellipse  tronquée  aux  extrémités  du  grand  axe.  Le 
foyer  est  à  Tune  de  ces  extrémités.  11  y  a  une  porte 
de  travail  sur  chaque  grand  côié  du  four.  La  sole 
est  en  briques  dans  le  voisinage  de  la  chauffe,  et 
en  fonte  dans  le  reste  de  son  étendue;  la  flamme 
circule  au-dessus  et  au-dessous. 

On  charge  à  la  fois  i  .400 kil.  à  1 .5oo  kil.  de  cala- 
mine en  niQi'ceaux,  et  on  brasse  de  temps  en  temps. 
Une  opération  dure  8  heures.  On  emploie  3oo  kil» 
de  combustible  pour  j  .000  kiL  de  minerai  calciné] 
la  perte  est,  dit  on ,  de  3o  p*  100  ;  ce  qui  ne  peut 

(1)  1  pied  de  Liège,  12  pouces  =  0".353. 
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s'expliquer  qu'en  admettant  que  le  minerai  ren- 
ferme beaucoup  d'humidité.  La  dépense  est  de 
4  francs  pour  i  .000  kil.  de  minerai  calciné. 

A  Pravon ,  la  calcination  se  fait  dans  un  four 
à  axe  vertical  et  à  section  elliptique  (Jï^.  19).  Il 
n  y  a  à  la  partie  inférieure  qu'une  seule  ouver- 
ture ,  par  laquelle  sort  le  minerai  grillé.  Le  tbyer 
est  latéral  ;  sa  section  intérieure  est  un  trap^. 
Trois  conduits,  partant  de  la  voûte ,  aboutissent  à 
un  canal  unique  qui  serpente  autour  de  la  cuve  et 
communique  avec  elle  par  40  ouvreaux ,  dont  la 
paroi  supérieure  est  inclinée  vers  le  four,  comme 
Il  la  Vieille-Montagne.  Ces  ouvreaux  commencent 
à  12  pouces  du  bas  de  la  cuve,  et  s'élèvent  jusqu'à 
2  pieds  au-dessous  du  gueulard.  On  grille  6.000  k. 
de  minerai  par  24  heures,  et  on  n emploie  que 
3oo  kil.  de  charbon. 

Le  minerai  cru  ou  calciné  est  apporté  de  Ver- 
viers  à  Prayon  au  prix  de  4  ^*  1^^  i.ooo  kil. 
U  est  broyé  après  la  calcination  sous  des  meules  en 
fonte,  légèrement  coniques,  de  i"',5o  de  diamètre 
et  pesant  i  .3oo  kil.  Le  moulin  se  compose  de  deux 
meules,  et  est  mû  par  deux  chevaux;  il  {peut 
broyer  3. 5oo  kil.  de  miùerai  par  jour. 

On  estime ,  à  Prayon»  que  le  minerai  tout  prêt 
à  charger  dans  les  l'ours  cfe  réduction  ne  revient 
jamais  à  plus  de  3o  fr.  les  1 .000  kil.  Avec  un  ren- 
dement de  12  p.  100,  la  préparation  du  minerai 
seule  grève  les  1.000  kil.  de  zinc  d'une  dépense 
égale  k  a5  fr* 

On  a  essayé  à  Prayon  de  traiter  de  la  blende  au 
four  de  réduction,  après  l'avoir  grillée  à  Verviers 
dans  le  fourneau  à  réverbère.  On  ne  put  obtenir  de 
zinc;  il  est  probable  que  le  grillage  aura  été  mal 
conduit,    car  dans  l'usine  de  Corfali|  ovi  QQ 
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opère  sur  une  blende  tout  à  fait  semblable,  on 
est  arrivé  à  des  résultats  tout  différents. 

La  calamine  de  Corfaii  est  ordinairement  en  coriui. 
masses  compactes  ou  caverneuses,  quelquefois 
concrétionnée  ou  cristallisée.  On  trouve  beaucoup 
d'échantillons  d'un  bleu  grisâtre  et  ne  conte- 
nant guère  que  du  silicate  et  du  carbonate  de 
zinc;  mais,  le  plus  souvent ,  le  minerai  est  ferru- 
gineux et  d'une  couleur  rouge  comme  celui  de  la 
Mouvelle-Montagne.  £n  voici  une  analyse  faite 
par  M.  Davreux  : 

Oxyde  de  zinc 0,398 

Peroxyde  de  fer 0,230 

Peroxyde  de  niaDgaiièse 0,029 

Chaux 0,002 

Silice 0,102 

Eau  et  acide  carbonique 0,203 


0,964 

La  calcination  du  minerai  se'fait  dans  des  fours 
coniques  semblables  à  ceux  de  la  Vieille-Mon- 
tagne, mais  un  peu  plus  grands.  On  dépense 
3oo  kil*  de  combustible  pour  2.400  kil.  de  mi- 
nerai grillé. 

Pai  analysé  un  échantillon  de  minerai  calciné 
qui  m'a  donné  la  composition  suivante  : 

Silice  et  argile 0,11 

*  10,40  libre,  provenant  du 

Oxyde  de  zisc 0,50  {    carbonate. 

(  0,10  à  Tétat  de  silicate. 

Oxdye  de  fer 034 

Perte  par  calcination.  0,02 

0,97 
On  traite  depuis  longtemps ,   dans  l'usine  de 
Gorfali ,  de  la  blende  compacte  fournie  nar  le  gite 
eo  asses  grande   abondance.    Cette  blende   ne 
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subit  d*autre  préparation  au'un  triage  grossier  et 
un  cassage  en  morceaux  ae  moyenne  grosseur. 
On  a  soin  d*écarter  tous  ceux  qui  renferment  de  la 
galène. 

La  blende  est  grillée  dans  des  fours  analogues 
aux  fours  de  calcination  qui  servent  pour  la  cala- 
mine ;  on  lui  fait  subir  deux  grillages  successif 
3ui  ne  difièrent  entre  eux  qu'en  ce  que  la  Uende, 
éjà  grillée  une  fois ,  est  concassée  en  morceaux 
de  la  grosseur  d'une  noix.  La  température  du 
fourneau  est  le  rouge-blanc  au  centre  de  la  masse. 
On  passe  en  ai  heures  4-8oo  kil.  de  blende ,  qu'on 
fait  sortir  du  fourneau  en  4  tirases  de  i  «aoo  kil. 
chaque.  On  dépense  i.aoo  kil.  de  houille  en 
a4  heures ,  soit  3oo  pour  chaque  grillage  par  i  .aoo 
kil.  de  blende ,  ou  en  tout  5o  kil.  de  houille  pour 
I  oo  de  blende  grillée. 

Le  minerai  ainn  obtenu  est  impar&dtement 
grillé;  aussi  ne  rend-il  que  19  à  ao  p.  loo.  11  pa- 
rait que  dans  la  même  usine  on  a  obtenu  des  ré- 
sultats tout  difiërents  en  suivant  un  autre  procédé 
de  grillage;  le  minerai,  toujours  en  morceaux, 
était  d  abord  <^rillé  dans  le  fourneau  à  cuve ,  puis 
réduit  en  poudre  et  grillé  au  four  à  réverbère.  Le 
minerai  rendait  alors  3o  p.  100  de  zinc. 

Aujourd'hui  la  blende  et  la  calamine  sont, 
après  le  grillage  ou  la  calcination,  réduites  eft 
poudre  sous  des  meules  en  fonte  mises  en  mouve- 
ment par  une  machine  à  vapeur.  Les  deux  suB* 
stances  sont  ensuite  traitées  ensemble  au  four  de 
réduction. 

Le  minerai  grillé  et  brové  revient  moyenne- 
ment à  3o  francs  les  1000  kil. 
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Consistance  et  production  des  usines  à  zinc 

en  Belgique. 

Les  usines  établies  en  Belgique  pour  le  traite* 
ment  du  zinc  sont  toutes  assez  récentes.  Elles  sont 
au  nombre  de  six.  Quatre  d'entre  elles  appartien- 
nent aujourd'hui  à  une  société,  dite  Société  de  la 
Yieille-Montagne ,  du  nom  que  porte  le  gisement 
de  calamine  qu'elle  exploite. 

La  concession  de  ce  gisement  fut  y  comme  nous  sodéié 
Tavons  déjà  dit,  adjugée  en  1806  au  sieur  Dony.  ^'iiontamiîîr 
Jusqu'à  cette  époque,  le  minerai  de  la  Vieille* 
Montagne  n'avait  été  employé  que  pour  la  fabri- 
cation du  laiton ,  et  les  premiers  essais  de  réduc- 
tion directe  furent  tentés ,  par  le  concessionnaire, 
dans  l'usine  existant  encore  aujourd'hui  au  fau- 
bourglSaint-Léonard ,  à  Liège.  En  181 3,  tSiget 
1824»  M.  Mosselman  acquit  successivement  de 
M*  Dooy,  de  son  associé  M.  Chaulet,  et  des  hé- 
ritiers du  premier,  la  concession ,  les  usines ,  ate- 
liers et  dépendances  de  leur  exploitation.  Tous 
les  droits  cie  propriété  furent  transférés,  en  f837  , 
à  une  société  anonyme  sous  la  dénomination  de 
Société  des  mines  et  fonderies  desnnc  de  la  Vieille-» 
Montagne;  le  fonds  social  était  fixé  à  5  millions 
de  francs ,  et  la  durée  limitée  à  1 8  ana.  Cette  su* 
ciété  possède  les  usines  suivantes  : 

i""  L'usine  de  Saiut^Léouard ,  la  plus  ancienne 
de  toutes  ;  elle  se  compose  aujourd'hui  de  :2o  fours 
de  réduction ,  de  4  fours  à  cuire  les  creusets^ 
et  3  fours  à  briques ,  de  a  moulins  mus  par  des 
chevaux ,  pour  le  broyage  de  la  calamine  qui  ar« 
rive  calcinée ,  mais  encore  en  morceaux ,  de  la 
Vieille-Montagne;  d'un  atelier  complet  de  bri- 
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queterie  et  de  poterie,  avec  2  moulins  spéciaux 
pour  le  broyage  des  terres. 

s"*  L'usine  de  la  Vieille-Montagne  ou  de  Mo- 
resnet;  elle  comprend ,  en  dehors  de  ce  qui  se  rap- 
porte à  l'exploitation,  4  fours  de  calcination, 
1 2  fours  de  réduction ,  2  fours  à  creusets  et  2  fours 
à  briques;  i  moulin  mû  par  une  roue  hydraulique 
pour  le  broyage  de  la  calamine ,  i  manège  à  che- 
vaux pour  le  broyage  des  terres  réfractaires ,  et 
1  atelier  complet  pour  leur  manipulation. 

3*  L'usine  d'Angleur,  près  Chesné,  à  8  kilo- 
mètres environ  de  Liège.  Cette  usine,  qui  n'a  été 
construite  qu'en  1837 ,  est  parfaitement  située 
sur  les  bords  de  l'Ourthe,  qui  se  jette  dans  la 
Meuse  à  Liège ,  et  à  côté  du  chemin  de  fer  deLiége 
à  Aix-la-Chapelle.  Nous  en  donnons  le  plan  dans 
lay^.  30.  Elle  devait  se  composer  de  48  fours  de 
réduction ,  mais  le  bâtiment  B'  n'a  pas  ^té  con- 
struit; elle  comprend  donc  seulement  20  fours  de 
réduction  (un  des  massifs  de  la  fonderie  B  n'a  pas 
été  achevé). 

Tout  le  reste  existe  tel  qu'il  est  figuré  sur  le 
plan.  Aussi  renverrons-nous  à  la  légende  pour  la 
description  complète  de  cette  usine ,  et  nous  con- 
tenterons-nous seulement  d'indiquer  qu'elle  ren- 
ferme déplus  que  les  deux  autres,  un  train  de  la- 
minoirs mus  par  une  machine  à  vapeur,  et  toutes 
ses  dépendances. 

4*  L'usine  de  Tilff ,  sur  les  bords  de  TOurthe , 
il  8  kilomètres  au-dessus  d'Angleur.  Elle  com- 

Ï>rend  2  trains  de  laminoirs  avec  1  four  de  re- 
bnte  et  2  fours  pour  le  réchauflBige  du  zinc.  La 
rivière  est  navigable  jusqu'à  Fusine ,  de  sorte  que 
les  produits  d'Angleur  peuvent  y^  arriver  par  eaq , 
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et  après  avoir  été  élaborés,  redescendre  jusqu'à 
Liège. 

La  Société  de  la  Vieille -Montagne  possède , 
en  outre 9  en  France,  une  usine  de  laminage 
dans  le  département  de  l'Eure. 

Le  produit  annuel  des  usines  de  la  société  est 
d'environ  4  millions  de  kilogrammes  de  zinc 
brut. 

La  Société  de  la  Nouvelle-Montagne ,  constituée  Société 
en  1827 ,  possède  à  Verviers,  où  est  située  la  prin-  ^ïj^uj^î** 
cipale  exploitation  de  minerai ,  un  four  à  réver- 
bère pour  la  calcination  de  la  calamine;  la  fon- 
derie est  à  Prayon ,  près  Chaudfontaine  ;  elle 
consiste  en  4  fours  de  réduction ,  s  fours  de  calci- 
nation, 2  fourneaux,  Tun  pour  la  cuisson  de  la 
brique ,  l'autre  pour  celle  des  creusets  ;  i  atelier 
complet  de  laminage,  comprenant  un  train  de  la- 
minoirs mus  par  une  roue  hydraulique,  i  four 
pour  la  refonte  et  un  autre  pour  le  récnaufiàge  du 
zinc  ;  enfin,  i  atelier  pour  le  travail  des  terres  ré- 
fractaires  avec  tin  moulin  qui  sert  pour  le  broyage 
du  minerai  et  de  l'argile. 

L'usine  de  Prayon  ne  produit  guère  que 
aoo.ooo  k.  de  zinc  par  an. 

Enfin  ^  une  troisième  société  a  établi  à  Gorfali, 
près  Huy,  une  fonderie  de  zinc  qui  se  composait 
autrefois  de  dix  fours  de  réduction.  H  n'y  en  a  plus 
aujourd'hui  que  six  en  activité;  mais  à  côté  de 
l'ancienne  fonderie  s'en  est  élevée  une  autre ,  où 
l'on  traite  la  galène  dans  des  fours  à  réverbère  à 
double  sole,  tout  à  fait  semblables  à  ceux  d'Albert- 
TiUe  en  Savoie.  Des  fourneaux  à  manche  sont  éta- 
blis pour  la  fonte  des  crasses.  Cette  entreprise  a 
été  couronnée  d'un  plein  succès.  L'usine  à  zinc 
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comprend ,  outre  les  6  fours  de  réduction ,  4  fours 
de  calcinatioD  pour  la  calamine  et  la  blende ,  des 
fours  pour  la  cuisson  des  creusets  et  des  briques, 
a  moulins ,  Fun  pour  le  minerai ,  l'autre  pour  la 
terre  réfractaire ,  mus  par  une  même  machine  à 
Tapeur. 

La  production  en  zinc ,  qui  s'ëlerait  autrefois  à 
800 .ooo  kit.  n'est  plus  aujourd'hui  que  de  Soo.ooo 
à  600.000  kil. 

Fabrication  des  creusets  et  des  brigues. 

Toutes  les  usines  k  zinc  deia  province  de  Liège 
fabriquent  elles-mêmes  leurs  creusets  et  leurs 
briques.  Néanmoins ,  dans  ces  derniers  temps,  on 
a  essayé  à  Angleur,  à  Saint-Léonard  et  à  Gorfali 
des  creusets  provenant  de  rétablissement  Paator- 
Bertrand  et  0^^,  à  Andennes.  Du  reste,  cas  vases 
ne  sont  pas  compris  dans  les  produits  réfractaires 
que  Fusine  précitée  livre  ordinairement  au  com- 
merce. 

Dans  tous  les  cas,  la  matière  première  est  la 
même.  L'araile  plastique  employée  aujojirdliui 
dans  les  drfierentes  usines  provient  des  environs 
d* Andennes.  J'ai  déjà  donné  plus  haut  quelques 
détails  sur  son  gisement  et  son  exploitation.  Il  me 
reste  à  décrire  les  préparations  qu  on  lui  fait  subir, 
et  sa  mise  en  œuvre. 
Ditenei  qaïuiét  Je  dirai  d'abord  quelques  mots  des  diverses 
déterre,  qualités  de  terre  réfractaire.  Ces  qualités  sont 
très-variées.  L'argile  la  plus  estimée  aujourd'hui 
est  celle  de  Tahier,  à  6  ou  7  kilomètres  d' An- 
dennes. On  en  distingue  deux  espèces,  la  grise  et 
la  noire.  Elle  est  très-onctueuse  au  toucher,  se 
coupe  facilement  au  couteau ,  est  très-homogène 
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et  très-liante.  Quand  elle  est  cuite,  elle  con- 
serve une  teinte  grise  plus  ou  moins  foncée,  et 
devient  excessivement  dure  .-Jamais  on  n  y  aper- 
çoit la  moindre  trace  de  fer.  Sa  composition ,  d'a- 
{>rès  M.  Coste,  ancien  préparateur  de  chimie  à 
'École  des  mines ,  est  la  suivante  : 

Silice.  .  ,  .  .  5^ 

Alemiiie. .  .  .  260 

Magnésie.  .  .  âO 

Eau 140 

Sable 20 

1000 

Immédiatement  après  se  place  Targile  de  Mo- 
zet;  elle  est  moins  foncée  que  la  précédente,  et 
devient  parfaitement  blanche  par  la  cuisson  ;  elle 
est  alors  très-lriable,  très-dure,  et  présente  une 
cassure  esquilleuse.  Elle  renferme  souvent  du 
soufre  natif  en  veinules  ou  en  cristaux.  M.  Coste 
Ta  trouvée  composée  ainsi  qu'il  suit  : 

Saice 520 

Alumine.  .  .  250 

Magnésie. .  traces. 

Eaa 126 

Sable.  ...         98 


994 

Elle  renferme ,  comme  on  voit ,  beaucoup  plus 
de  sable  que  la  piécédente. 

Les  argiles  qu'on  regarde  comme  étant  aujour- 
d'hui de  deuxième  qualité  sont  fournies  par  les 
exploitations  de  Mais^rouille,  de  Haltinne  et  d'An- 
dennes.  EUles  sont  moins  onctueuses  au  toucher  et 
donnent,  quand  on  les  coupe ,  peu  ou  point  de  co- 
p^ux.  Elles  se  colorent  quelquefois  après  la  cuis- 
sou,  indice  de  la  présence  du  peroxyde  de  fer; 
enfin,  elles  sont  moins  réfractaires.  Quelques* 


908  SUR    LA    ^ABBICATION 

unes  de  ces  terres  sont  notablement  sableuses ,  de 
viennent  très-blancbes  quand  on  les  cuit ,  et  sont 
employées  pour  la  fabrication  des  pipes  et  des  po- 
teries. 

Voici  d^ux  analyses  que  je  dois  également  à 
M.  Coste: 

MaiieronHIe.       Haltinne. 

Silice 460  400 

Alumine.  ...  334  350 

Magnésie.  .  .          10  16 

Oxyde  de  fer.         »  4 

Eau 186  150 

Sable 10  180 

La  terre  de  Maizerouille ,  dont  je  donne  Tana- 
lyse,  était  y  comme  on  peut  le  voir,  moins  chargée 
Je  sable  que  celle  de  Tahier  ;  aussi  y  à  Tépoque  où 
on  l'exploitait ,  elle  était  préférée  à  toutes  les  au- 
tres. 

J'ai  défini  par  son  gisement  la  variété  d'aigle 
qu'on  appelle  crav^e.  Elle  ne  sert  que  pour  la  fa- 
brication des  briques  réfractaires  de  deuxième 
qualité  ;  elle  présente  des  veinules  rougeàtres  très- 
prononcées  ;  souvent  même  la  masse  tout  entière 
est  colorée  par  le  peroxyde  de  fer^  surtout  après 
la  cuisson.  J'en  ai  analysé  un  échantillon  qui  était 
ainsi  composé  : 

Silice 0,5â 

Alumine.   .  .  0,â8 

Magnésie.  .  .  traces. 

Oxyde  de  fer.  0,06 

Eau 0,13 

Total 0,99 

M.  Berthier,  dans  le  Traité  des  essais  par  la  voie 
sèche ,  donne  la  composition  suivante  pour  une 
9rgile  des  environs  d'Andennes  : 
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Silice 0,520 

Alumine.  .  .  .  0,270 

Oxyde  de  fer.  0,020 

Eau 0,190 

Cette  analyse  diffère  de  celles  données  plus 
baut,  en  ce  que  le  sable  n'a  pas  été  dosé  séparé- 
ment ,  et  la  magnésie  est  remplacée  par  du  per- 
oxyde de  fer.  On^ut,  toutefois,  la  regarder 
comme  représentant  la  composition  moyenne  des 
terres  réfractaires  d'Andennes,  et  si  on  la  com- 
pare à  celle  des  argiles  de  Forges  et  de  Monte- 
reau  ,  donnée  ci-dessous  ,  on  trouve  que  les  pre- 
mières renferment  moins  de  silice  et  sont  moins 
pures  que  les  autres.  Il  est  difficile  de  reconnaître 
quelle  influence  cette  diflférence  de  composition 
peut  avoir  sur  les  propriétés  réfractaires. 

Argile  de  Forges.  de  Mootereau. 

Silice 0,650  0,644 

Alumine 0,240  0,246 

Oxyde  de  fer.  .      traces.  traces. 

Eau 0,110  0,100 

1,000  0,990 

Le  prix  des  argiles  d'Andennes  varie  avec  leur  p^i^  d'adut. 
qualité.  Voici  des  nombres  que  j'ai  recueillis  dans 
la  fabrique  de  MM.  Pastor  Bertrand  et  comp.  On 
paye  aux  ouvriers  6  fr.  par  i  .ooo  kil.  de  terre  ex- 
traite prise  sur  place.  L'expérience  ayant  démontré 
que  Targile,  au  sortir  de  la  mine,  perd  lo  p.  loo 
par  dessiccation  spontanée,  on  exige  que  les  ou- 
vriers fournissent  i.  loo  kil.  Us  doivent ,  en  outre, 
se  fournir  d'outils,  de  bois,  pour  l'exploitation, 
etc.,  etc.  Le  transport  reste  à  la  chaîne  des  pro- 

Î>riétaires.  L'argile  est  ordinairement  amenée  sur 
es  bords  de  la  Meuse,  où  on  l'embarque ,  et  Ica 
frais  sont  variables  suivant  la  distance  qui  sépare 

Tome  F,  1844.  i4 
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la  rivière  de  rexploitatioo.  L'usine  d'Andennes  se 
charge  de  fournir  les  diverses  qualités  aux  prix 
suivauts  : 

Terres  de  Tabler  et  Mozet 15fr.  les  lOOOkil. 

—  Maiierouille  ,  Haltiane  et 

Andenaes 1S,50 

—  Crawe 5. 

Elles  coûtent  moins  cher  aux  usines  de  laYieilte- 
AfontBgne  ;  car  les  meilleures  qualités  leur  revien- 
nent à  i6  fr.  les  i  .000  kil.  rendus  à  Liège ,  et  à 
35  fr.  rendus  à  la  Vieille-Montagne.  Elles  coûtent 
17  fr.  rendues  à  Corfali.  Les  argiles  de  seconde 
qualité,  employées  pour  la  fabrication  des  briques 
par  les  usines  de  la  Vieille-Montague,  ne  sont 
payées  que  9  fr.  è  Ândennes.  Du  reste ,  tous  les 
achats  se  font  à  l'amiable  ,  et  les  prix  doivent  être 
différents  suivant  les  quantités.  Néanmoins ,  pen- 
dant mon  séjour  à  Liège,  un  marché  fut  conclu 
par  l'usine  k  zinc  de  Stoibei^,  prè^  d*Aix-la-Cha- 
pelle,  pour  i  million  d'argile  de  Tahier,  à  raison 
de  17  ir.  les  1000  kil.  rendus  sur  les  bords  de  la 
Meuse. 
Travail  L'argile  réfractaire  est  extraite  et  transportée 

dans  les  usines  sous  forme  de  pains  rectangulaires 
de  o°',5o  de  long  sur  o'^ySo  Je  large  et  o'^ySo  de 
haut.  La  première  opération  qu'on  lui  fait  subir 
consiste  eu  un  nettoyage.  On  se  borne ,  le  plus 
souvent,  à  gratter  la  surface  des  pains  avec  un 
outil  en  fer.  Ce  travail  est  exécuté  à  la  Vieille- 
Montagne  par  des  femmes  ou  des  enfants  qu'on 
paye  de  0^75  à  0,80  par  jour.  Partout  avant  d'être 
employée ,  l'argile  est  soumise  à  une  dessiccatiou 
plus  ou  moins  prolongée.  A  Moresnet,  cette  des- 
siccation s'effectue  par  une  simple  exposition  à 
l'air,  sous  des  hangars  ouverts  par  devant;  on  eêt 
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alors  obligé  d'avoir  de  Forts  approvisionnements  de 
terre  ;  aussi  k  Angleur  préfere-t*on  la  dessécher 
dans  les  mêmes  fours  qui  servent  &  la  cuissoades 
briques.  On  choisit  ordinairement  le  moment  où 
l'on  vient  de  vider  le  four,  et  où  celui-ci  est  encore 
chaud  ;  on  ferme  la  porte  par  un  mur  en  pierres 
sèches,  et  on  ne  dépense  aucun  combustible. 

Cette  dessiccation  préliminaire  de  la  terre  a 
pour  but  de  faciliter  la  pulvérisation.  On  concasse 
d'abord  l'argile  avec  un  marteau ,  puis  on  la  réduit 
en  poudre  sous  des  meules  de  forme  variable ,  sui- 
vant les  localités.  A  Moresnet^  on  se  sert  de  deux 
meules  verticales  en  poudingue  de  i"y20  de  dia- 
mètreeto,4od*épais8eur.  Elles sontà  diesdistances 
inégales  de  l'axe  autour  duquel  s'effectue  la  rota- 
tion ,  et  tournent  autour  d'un  axe  horizontal  en 
fer;  celui-ci  s'engage  dans  des  moyeux  en  bois 
fixés  au  centre  des  meules  par  des  coins  également 
en  bois.  Un  cheval,  attaché  à  l'extrémité  d'un 
long  bras  de  levier,  met  le  moulin  en  mouvement. 
Un  ouvrier  ramène  constamment  la  terre  sous  les 
meules  à  l'aide  d'une  pelle  en  fer.  Ce  moulinem- 
ploie  deux  enfants  pour  casser  la  terre  à  5o  cen- 
times par  jour  de  i  a  heures,  et  un  ouvrier  à  i  ^5o; 
ilpeat  broyer  6  à  7  mille  kilogrammes  d'argile 
par  13  heures.  En  sortant  du  moulin ,  la  terre 
broyée  est  portée  sur  un  tamis  consistant  en  un 
cadre  légèrement  incliné,  recouvert  en  partie 
d'une  toile  métallique  de  i"',2io  sur  o"',70.  Les 
mailles  ont  4  millimètres  d'écartemeût.  Un  arbre , 
muni  d'une  came  et  mis  en  mouvement  par  un 
enfant,  soulév.ela  partie  antérieure  du  cadre,  et  ki 
£iit  alternativement  monter  et  descendre.  On  sé«* 
pare  ainsi  la  poussière  des  plus  gros  morceaux , 
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qu'on  reporte  au  moulin.  Le  service  exige  deux 
enfants  payés  de  o',6o  à  cf^'jO  par  jour. 

A  Angleur,  la  terre  est  broyée  par  trois  cylin- 
dres mus  par  une  machine  à  vapeur,  et  tombe  im- 
médiatement sur  un  crible  que  fait  marcher  la 
même  machine.  Les  cylindres  sont  disposés  de 
telle  manière ,  que  la  terre  est  broyée  cfeux  fois 
avant  d'arriver  sur  le  crible. 

A  Corfali  et  à  Prayon ,  la  terre  est  réduite  en 

{>oudre  par  les  mêmes  meules  qui  servent  à  broyer 
e  minerai. 

A  Andennes,  le  système  de  mouture  est  exces- 
sivement compliqué.  Les  terres  à  broyer  sont 
amenées  à  la  partie  inférieure  d'un  bâtiment  com- 
posé de  trois  étages.  Elles  sont  élevées  par  une 
noria  jusqu'au  sommet  de  Tédifice,  et  tombent 
sur  une  première  paire  de  cylindres  en  fonte.  Au 
sortir  de  celle-ci ,  elles  se  partagent  pour  venir 
passer  entre  deux  paires  de  cylindres  situées  au 
second  étage.  Un  tamis  sépare  les  parties  les  plus 
grosses  qui  sont  remontées  au-dessus  par  de  pe- 
tites norias;  les  plus  fines  arrivent  au  premier 
étage,  où  sont  encore  disposées  deux  paires  de  cy- 
lindres et  deux  cribles  correspondants.  La  terre 
subit  donc,  au  moins,  trois  broyages  successifs; 
les  plus  gros  fragments  qui  entrent  dans  la  pâte 
ont  3  millimètres  de  côté. 

Pour  la  fabrication  des  creusets,  on  réduit  la 
terre  en  poudre  plus  fine  entre  deux  meules  hori- 
zontales en  pierre,  et  on  les  tamise  dans  un  crible 
cylindrique  incliné;  on  obtient  ainsi  une  véritable 
farine. 

Tous  ces  appareils  sont  mis  en  mouvement  par 
une  machine  à  vapeur  de  4^  chevaux,  qui  fait, 
en  outre,  marcher  7  pétrissoirs,  2  chaînes  éleva- 
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foires  pour  porter  les  briques  du  premier  étage, 
où  elles  sont  fabriquées,  au  deuxième  et  troisième, 
où  on  les  sèche ,  et  s  moulins  à  vernis. 

On  réduit  toujours  la  terre  crue  en  poudre; 
quant  à  la  terre  cuite,  elle  doit  nécessairement 
êtreemployée  en  poussière ,  mais  on  peut  la  broyer 
avant  ou  après  la  cuisson.  Â  Moresnet,  toute  la 
terre  est  broyée  crue;  celle  qui  doit  être  cuite  est 
mise  dans  des  cazettes  cylindriques  faites  avec  de 
Targile  réfractaire  :  celles-ci  étaient  autrefois  à 
base  elliptique ,  mais  après  deux  ou  trois  cuissons , 
elles  se  fendaient  aux  extrémités  du  petit  axe  :  on 
les  fait  aujourd'hui  circulaires.  Elles  ont  0^,3  de 
profondeur,  o,3  de  diamètre  intérieur  et  o,oi5 
d'épaisseur.  Leur  fond  est  percé  d'une  ouverture 
de  o™,o8  de  diamètre,  qu'on  ferme  avec  une  plaque 
d'argile  cuite.  La  pâte  de  ces  cazettes  est  la  même 
que  celle  des  creusets  et  des  briques;  on  les  em« 

£ile  les  unes  au-dessus  des  autres  dans  un  four  à 
riques,  de  forme  et  de  dimension  données  plus 
loin.  La  cuisson  dure  de  ^4  à  36  heures,  suivant 
que  le  four  était  déjà  chauffé  ou  froid.  A  Corfali , 
on  cuit  également  la  terre  en  poudre  dans  des 
cazettes.  U  n'en  est  pas  de  même  à  Angleur  et  à 
Saint-Léonard ,  à  Prayon  et  à  Andennes;  la  terre 
est  cuite  en  morceaux  empilés  dans  le  four.  Les 
dimensions  de  celui-ci  ont ,  à  Angleur,  3  mètres 
sur  i'",5o  à  la  base  et  3  mètres  de  haut.  La  voûte , 

Îui  est  cylindrique ,  est  percée  d'un  ouvreau  carré 
e  o"',33  de  côté.  A  Pragon ,  ils  contiennent  6.5oo 
kil.  de  terre  ou  de  briques.  Dans  les  deux  usines , 
la  cuisson  dure  36  heures;  dans  la  seconde,  on 
emploie  par  opération  3.400  kil.  de  charbon.  A 
Andennes  ,  les  fours  sont  des  cylindres  verticaux 
terminés  par  une  calotte  sphérique,  avec  che- 
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minée  au  centre.  Ils  ont  3  mètres  de  diamètre  sur 
5  mètres  de  hauteur.  La  caldoatîon  dure  72  lieo- 
res  pour  3o.ooo  kil.  de  terre,  et  on  emploie  6o*ooo 
kîl.  de  houille  grasse. 

La  terre  cuite  est  réduite  en  poudre  par  les 
mêmes  appareils  que  la  terre  crue  desiRéchée. 
Ceux-ci  servent  également  à  broyer  Jes  débris  de 
creusets  )  de  briques  ou  de  cazettes,  qui  doivent 
entrer  dans  la  pâte. 

Le  mélange  des  divers  ingrédients  se  fait  avec 
de  petits  bacs  rectangulaires  contenant  environ  un 
pied  cube.  Les  proportions  adoptées  sont  variables 
suivant  les  usines. 

A  la  Vieille- Montagne,  sur  la  parties  en  vo- 
lume, il  y  en  a  6  de  terre  fraîche  et  6  de  ciment 
ou  mélange  de  terre  cuite  et  débris  de  creusets^ 
ces  derniers  entrent,  au  plus,  pour  un  quart  dana 
la  paie;  la  proportion  varie,  du  reste,  suivant  la 
quantité  qu  on  en  possède.  On-  aurait  donc  en-> 
viron  4  i/s  parties  de  terre  cuite  et  1  1/3  débria 
de  creusets.  A  Angleur,  les  proportions  sont  les 
mêmes.  A  SainULéouard,  on  ne  prend  que  5  de 
terre  crue  et  7  de  terre  cuite ,  dans  lesquelles  00 
feit  entrer  autant  de  débris  de  creusets  que  pos- 
sible. 

A  Andennes,  on  met  9  parties  de  terre  cuite, 
dans  lesquelles  6  sont  réduites  en  farine,  et  3  seu- 
lement en  poudre;  on  ajoute  trois  (Darties  de 
terre  crue  ;  jamais  on  n'introduit  de  débris  de 
vieux  creusets. 

A  Corfeli ,  il  y  a  3  parties  de  terre  fraiche  et  â 
de  terre  cuite ,  consistant  en  2  de  terre  fraîche- 
ment cuite,  a  de  débris  de  creusets  et  :»  de  débris 
de  cazettes.  A  Prayon ,  on  emploie  4  ^  terr« 
crue ,  4  de  terre- cuite  et  4  de  vieux  creesets.  Pous 
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le»  briques,  les  proportions  sont  les  mêmes;  seu- 
lement, pour  des  qualités  inférieures,  la  nature 
de  la  terre  réfiractaire  n'est  pas  la  même.  A  An- 
dennes ,  on  fait  entrer  de  vieux  débris  dans  les 
briques  de  seconde  qualité;  les  proportions  sont 
alors  1/3  de  terre  fraicbe^  i/3  de  terre  cuite, 
]/3  ddMris  de  vieilles  briques. 

Pendant  mon  séjour  en  Belgique ,  on  a  essayé 
à  Angleur  des  creusets  qui  présentaient  la  com- 
position suivante  :  terre  crue  lavol. ,   cuite  6, 

colEe4- 

Us  ont  été  cuits  ao  jours  après  la  fabrication , 
et  ont  donné  de  bons  résultats. 

Les  débris  de  creusets  et  de  briques  introduits 
dans  la  pâte,  ne  sont  pas  partout  les  mémos.  Dans 
quelques  usines,  on  préfère  ceux  qui  sont  noircis 
par  les  matières  étrangères  dont  ils  sont  imbibés  ; 
dans  d'autres ,  on  rejette  ceux-ci ,  et  on  ne  prend 
que  les  morceaux  restés  blancs.  Ailleurs  enfin  , 
DD  emploie  indi(féremn>ent  les  uns  et  les  autres. 

Le  pétrissage  des  terres  se  fait  sans  machines     Pétrinage 
ou  à  laide  de  celles-ci.  Dans  le  premier  cas,  on     <>««*«^'^- 
finit ,  avec  le  mélange  tout  préparé ,  un  mur  nir-» 
colaire  sur  un  plancher  bien  propre.  On  verse  de 
l'eau  au  milieu ,  et  on  y  fait  tomber  succes&ive* 
ment  la  terre  qu'on  retourne  avec  la  pelle ,  et 
qu'on  marche  plusieurs  fois,  de  manière  a  ob- 
tenir un  mélange  aussi  intime  que  possible.  Ce 
système  est  84]ivi  k  Saint- Léonard  ,  ii  Corfiali  et  k 
Prayon.  A  Angleur,  à  la  Vieille-Montagne  et  An- 
deiMies,  on  emploie,  pour  accélérer  Topération^ 
des  pétrîsëoirs  mécaniques.    Il  y  en  a  un  dans 
chaeiipe  des  deux  premières  usines ,  et  sept  dans 
la   dernière.  Ce  sont  deS  cylindres  en    fonte  de 
»"f,3a  de  haut  sur  o*,9e^  de  diamètre.  Ils  sont  oi>- 
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verts  à  leur  partie  supérieure  et  traversés  par  un 
arbre  vertical ,  armé  de  8  palettes  en  hélice.  Le 
fond  inférieur  est  percé  au  moins  de  deux  ouver- 
tures, dont  Tune  sert  au  passage  de  Taxe.  Celui*  ci 
est  mis  en  mouvement  par  une  roue  hydraulique 
ou  une  machine  à  vapeur. 

La  pâte  est  chargée  à  la  partie  supérieure ,  et 
l'ouvrier  l'arrose  avec  une  quantité  convenable 
d*eau  quHl  puise  dans  un  réservoir  latéral.  Les  pa- 
lettes agitent  la  terre  et  la  forcent  à  sortir  par  les 
ouvertures  pratiquées  au  fond  du  cylindre.  Un 
ouvrier  la  prend  à  mesure  qu'elle  se  présenté ,  en 
brisant  la  colonne  qui  s'allonge  constamment ,  de 
manière  à  obtenir  des  pains  rectangulaii^s  qu'il 
enduit  de  terre  cuite»  et  pose  sur  la  brouette 
destinée  à  les  porter  à  l'atelier  où  ils  doivent  être 
élaborés, 

A  Andennes ,  on  calcule  que  la  terre ,  mise  au 
sommet,  est  3  heures  avant  de  sortir  du  pétris^ 
soir.  A  Angleur,  la  terre,  mise  en  mottes  par  l'ou- 
vrier, est  immédiatement  placée  sur  un  plan  in- 
cliné qui  l'amène  dans  les  caves  où  on  l'a  fait 
pourrir.  Quand  la  pâte  est  bien  faite,  elle  doit 
avoir  une  consistance  moyenne ,  et  mouiller  le 
pouce  quand  il  la  comprime  l^èrement. 

Les  avis  sont  partagés  sur  l'utilité  du  pourrie- 
sage.  Dans  les  usines  de  la  Vieille-Montagne ,  on 
le  regarde  comme  indispensable;  il  s'effectue 
dans  des  caves  fraîches  et  humides,  et  on  pense 
qu'il  est  d'au  tant  plusavantageux,  que  sa  durée  est 
plus  longue.  Celle-ci  varie  du  reste  de  lo  jours  à 
1  an,  suivant  les  besoins  de  l'usine.  AGorfali^ 
Prayon  et  Andennes,  on  se  dispense  complète- 
ment de  cette  opération  ,  du  reste  fort  simple  ; 
quand  elle  est  terminée,  la  terre ,  jusque-là  con- 
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servée  en  tas  considérable,  est  étendue  sur  une 
épaisseur  de  10  à  i5  centimètres.  On  Farrose 
pour  lui  rendre  une  partie  de  Feau  qu'elle  a 
perdue  par  évaporation  ^  et  on  la  marche  pendant 
un  temps  variable  de  6  à  12  heures.  A  Moresnet, 
le  marcnage  est  répété  trois  fois. 

Au  moment d être  employée,  l'argile  doit  avoir 
une  consistance  telle  qu  elle  s'allonge  sans  se  bri- 
ser, et  ne  mouille  plus  le  doigt  quand  on  la 
comprime.  A  Prajon,  on  l'emploie  k  un  état 
d*humidité  plus  grand  que  partout  ailleurs.  C'est 
da  reste  une  circonstance  qui  varie  avec  chaque 
ouvrier. 

L'aigle ,  prête  à  être  employée ,  est  apportée  Fabrieation 
dans  l'atelier  de  fabrication,  qui  est  constamment  .^<^^^^' 
entretenu  à   une  température   de   2o<»  environ. 

Elle  est  placée  devant  chaque  ouvrier  sur  une 
table  en  bois.  Le  potier  en  prend  un  bloc  qu'il 
façonne  sous  la  forme  d'un  cylindre  vertical , 
ayant  environ  3  décimètres  de  haut  et  13  centi- 
mètres de  large.  Il  le  saupoudre  de  terre  cuite  sur 
le  fond  et  sur  les  côtés,  puis  le  place  sur  le  sol.  Il 
l'entoure  alors  de  deux  segments  demi*cylindri- 
ques  en  fonte  {^,  ai  ,  33,  ^3  )  de  0,2a  de  dia- 
mètre, qu'il  serre  à  l'aide  d'un  cercle  en  fer  (fy'^ 
24,  a5,  26)  de  2  centimètres  d'épaisseur  et  6  de 
large.  Ce  cercle  est  formé  de  deux  parties  s'ou- 
vrant  k  charnière  et  se  réunissant  k  l'aide  d'un  tenon 
et  d'une  clavette  qu'on  enfonce  avec  un  marteau 
en  fer.  Les  deux  demi-cylindres  forment  la  partie 
inférieure  d'un  moule  composé  de  six  segments 
pareils  s'emboitant  les  uns  sur  les  autres.  Un 
moule  entier  de  creuset  a  donc  la  forme  d'un  cy- 
lindre vertical  de  i*",!  1  de  haut  sur  0^,22  de  dia- 
mètre intérieur. 
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A  SaÎQt-LéoBaTd ,  od  emploie ,  an  heu  de 
moules  en  fontes  des  moules  en  bois  s'ouvraol  k 
charnière  ;  il  sont  alors  fornEiés  de  deux  cylindres 
superposés  de  o",56  de  haut,  réunis  sur  toute 
leur  longueur  par  des  barres  de  fer  passas  ta  traveia 
des  oreilles  adaptées  sur  chacun  d  eux.  Cette  dis** 
position  a  pour  but  d'^npècher  les  deux  cjlindres 
de  tourner  r un  sur  Tautre,  inconvénienl  que  pré- 
sentent les  moules  en  fonte.  On  peut ,  du  reste , 
l'éviter,  en  pratiquant  dans  la  moulure  des  seg* 
ments  inférieurs  une  petite  mortaise  oà  tient  se 
aicber.  un  tenon  ftiisant  parue  du  segaaent  sapé* 
rieur.  Dans  tous  les  cas ,  les  moules  sont  peéalar» 
blement  placés  à  côté  de  l'ouvrier,  après  aïoir  été 
.saupoudrés  de  terre  cuite. 

Lorsque  le  cylindre  d'argile  a  été,  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut,  entouré  de  deux  segments  in- 
férieurs j   l'ouvrier  prend  un  tampon  en   boÎ6 
(fig*  ^2)   qu'il  plonge  dans  l'eau ,   et  avee-  le- 
quel il  frappe  au  centre  du  Moc  d'argile.  Il  re^ 
foule  celle<-ci  vers  les  parois  do  moule  de  maniève 
à  traverser  complètement  la  masse.  Quand  le  ba» 
de  Tinstrument  a  frappé  le  plancher,  il  le  retire , 
lait  un  bloc  arrondi  avec  de  nouvelle  pâte ,  et  If 
projette  avec  force  dans  la  cavité  qu'il  vient  de 
pratiquer.  Ce  bloc  est  destiné  à  former  le  foinl  du 
creuset.  Pour  terminer  le  cylindre  qu'il  vient  de 
dégrossir,  1  ouvrier*  emploie  un  alésoir  consistant 
en  une  planche  en  bois  de  o'^yOs  d'épaisseiiv  sur 
o",i6  de  large  ei  o'*,5o  de  long;  ette  est  garnie 
sur  la  tranche  d'une  bande  de  feuilbrd  de  a  milli«* 
mètres  d'épaisseur,  et  munie  d'un  manche  hen^ 
zonlal  de  0^,60  (/%"•  33). 

A  la  Vieille-Montagne,  on  emploie,  pouroetle 
première  opération ,  un  alésoir  qui  ne  sert  pas 
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pour  les  segments  supérieurs ,  et  qui  n*a  que  0,40 
de  ioDg.  Ou  trempe  Toutil  dans  Feau  ;  on  Tintro* 
duit  au  milieu  du  vide  formé  par  le  tampon ,  et 
on  lui  fait  faire  deux  ou  trois  tours  sur  lui-même  ; 
il  d(Mt  être  tenu  hi&x  rerûcal,  oonGeotriqueraent 
au  flunile,  et  ne  pas  être  trop  enfoncé  »  dama* 
nière  que  le  fond  du  creuset  conserve  une  épai»* 
seur  de  4  ^  5  centimètres.  L'argile  s'attacha  aux 
cotés  de  l'alésoir,  l'ouvrier  l'arrache  avec  ses  mains 
et  la  jette  sur  sa  table;  il  gratte  égalemeul  avec 
ses  ongles  une  partie  du  bourrelet  saillant  au^* 
dessus  du  moule,  et  ne  lui  laisse  environ  que 
2  centimètres  de  hauteur  ;  enfin  ,  il  potit  l'inté. 
rieur  de  cette  première  partie  du  creuset  avec  une 
feuiUe  de  adnc  recourbée,  qu'il  mouille  et  qu'il 
prooaèae  verticalement  de  bas  en  haut  sur  toute 
la  circoniï6rence. 

Pour  fabriqueiï  la  deuxième  partie  du  creuset, 
Voiiwrier  roule  sur  sa  tabje  un  bloc  d'argile  dont 
il  ibrmenn  saucisson  de  1  mètre  à  i'^,5o  de  long.  Il 
applique  l'une  de  ses  extrémités  sur  le  haut  de  la 
partie  déjà  faite  ,  et  le  tourne  en  hélice  de  droite 
k  gauche  y  en  le  pressant  avec  la  main.  Son  pouoe , 
situé  en  dehors  y  pratique ,  à  la  jonction  cle  deux 
spires  successives ,  une  série  de  sillons  d'une  Ion* 
gueur  égale  à  celle  du  doigt ,  et  d'une  faible  pro- 
fondeur. On  élève  ainsi  une  paroi  grossièrement 
cylindrique,  d'^iviron  o'*,4^^®  hauteur;  ki  sur*- 
face  extérieure  est  alors  tré^-rugueuse  ;  l'ouvrier 
commeace  par  la  polir  ua  peu  a^ec  la  main, 
qu'il  promène  verticalement  de  bas  en  haut  ;  il 
place  ensuite  le  deuxième  et  le  u^oisième  segments 
avec  le  cercle  en  fer  qui  les  réunit ,  et  appliaue  la 
lerre  contre  le  moule  à  l'aide  tie  la  main  ,  qu  il  in« 
Iraduk  dans  l'inlarieur.  Il  rend  cette  applieatte» 
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p1u8  parfaite,  en  frappaot  sur  toute  la  circonré- 
reuce  et  sur  toute  la  hauteur  intérieure  du  cy«- 
lindre  qu'il  vient  de  façonner,  avec  un  petit  tam- 
pon en  Dois  de  0,08  de  diamètre  et  o^aS  de  long, 
muni  d'un  manche  de  0,20  (fig.  34)*  Après  cette 
opération,  il  emploie  Talésoir,  enlève,  comme 
dans  le  premier  cas,  avec  ses  doigts ,  le  bourrelet 
saillant  formé  à  la  partie  supérieure,  et  lisse  inté- 
rieurement avec  la  feuille  de  zinc  mouillée.  La 
troisième  partie  du  creuset  se  fait  de  la  même  ma- 
nière ;  seulement,  on  ne  laisse  plus  de  bourrelet 
saillant  au  sommet ,  et  à  l'aide  d'un  petit  saucis- 
son d'argile  d'une  longueur  égale  à  la  demi-cir- 
férenoe  du  cylindre ,  on  fait  ce  qu'on  appelle  la 
gueule ,  qui  est  entièrement  saillante  en  dehors  du 
moule;  elle  a  environ  6  centimètres  de  haut,  se 
termine  par  un  biseau  légèrement  arrondi  (y^.  27 
et  28) ,  et  présente,  dans  son  raccordement  avec 
le  creuset ,  une  paroi  plus  épaisse ,  légèrement 
oblique  aux  arêtes  du  cylindre.  On  lisse  enfin  avec 
la  main  et  un  couteau  à  deux  tranchants  la  partie 
supérieure  du  creuset,  et  celui-ci  est  terminé. 
Dans  l'usine  de  Corfali ,  on  ne  fait  pas  de  gueule. 
DimeMiooi  Les  dimensions  des  creusets  sont  à  peu  près  les 
de»  creoteti.  mêmes  partout.  Dans  les  usines  de  la  Vieille-Mon- 
tagne, excepté  celle  de  Saint-Léonard,  ils  ont 
après  la  cuisson  i5  centimètres  de  diamètre  in- 
térieur; la  paroi  a  3  centimètres  d'épaisseur. 
Quant  à  la  longueur,  elle  varie  à  cause  de  l'inéga^ 
lité  du  retrait  Je  1  ",05  à  i"*,  10.  Lorsqu'ils  sortent 
du  moule,  ils  ont  une  longueur  de  i"",!!,  non 
compris  la  gueule.  A  Prayon  ,  ils  sont  un  peu  co- 
niques, ont  5  pouces  3/4  (o*",  196}  de  diamètre  à 
la  gueule,  5  pouces  1/2  (6^,161)  au  fond,  et 
3  centimètres  d  épaisseur.  A  Angleur,  à  Moi^esnet 
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et  à  Corfali  les  creasets  des  trois  rangées  infé- 
rieures ont  o",o4  d'épaisseur  de  paroi.  A  Pragon  , 
ils  ont  1/3  pouce  (o°',ot47)  de  plus  pour  le  dia* 
mètre  intérieur.  Enfin,  à  Saint-Léonard ,  on 
donne  plus  d'épaissenr  à  la  portion  du  creuset , 
qui  doit  être  placée  au-dessous ,  qu'à  tout  le 
reste  du  cylindre.  Un  creuset  ordinaire  pèse  36  ki* 
logrammes  après  la  cuisson. 

Four  transporter  le  creuset  dans  la  portion  de  I>eMieeatioQ 
atelier  ou  doit  commencer  la  dessiccation ,  on  le 
laisse  enfermé  dans  son  moule,  et  on  le  roule  sur 
la  circonférence  inférieure  en  l'inclinant  légère- 
ment. Lorsqu'il  est  en  place ,  on  enlève  les  cercles 
en  fer  qui  réunissaient  les  divers  segments ,  et  on 
les  emporte  pour  fabriquer  un  deuxième  creuset 
Chaque  ouvrier  n'a  que  trois  moules,  de  sorte 
qu'après  avoir  fabriqué  deux  autres  creusets ,  il  est 
iorcé  de  dégarnir  le  premier.  Il  le  soutient  alors 
par  trois  tiges  en  fer  ou  en  bois,  qui  se  piquent 
dans  le  plancher,  et  qui  embrassent  le  creuset ,  à 
peu  près  au  tiers  du  troisième  segment ,  par  des 
arcs  de  cercle  (/^.  35).  Un  creuset  reste  ainsi 
dans  l'atelier  pendant  8  à  10  jours ,  souvent  il  se 
courbe  du  côté  où  CvSt  situé  le  foyer  de  chauffage  ; 
on  le  redresàe  en  le  retournant.  Quand  il  est  assez 
sec  pour  se  tenir  droit  de  lui-même,  l'ouvrier  le 
polit  extérieurement  avec  la  main  mouillée  et  une 
petite  raclette.  Chaque  ouvrier  marque  sur  la 
tranche  les  creusets  qu'il  fabrique  par  un  chiffre 
qui  lui  est  propre.  A  Angleur,  on  désigne  en 
outre  la  date  de  la  fabrication  par  un  chiffre  et  un 
ou  plusieurs  traits  horizontaux  marquant  la  dé- 
cade et  le  jour  de  celle-ci  où  il  a  été  fabriqué. 

Au  sortir  de  l'atelier,  les  creusets  sont  portés 
dans  des  séchoirs  consistant  en  de  vastes  cham- 
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bres  percées  d'ouvertures  au  sommet  pour  laisser 
sortir  rbumidité.  Ordinairement ,  à  o"y6o  au- 
dessus  du  sol  de  la  chambre ,  est  disposé  un  gril- 
lage formé  de  planches  en  bois  assez  rapprochées  , 
et  sur  lequel  les  creusets  sont  placés  verticale- 
ment à  côté  les  uns  des  autres.  Au-dessous  de  ce 
grillage  sont  disposés  les  appareils  calorifiques.  A 
Moresnet,  ils  consistent  simplement  en  deux 
poêles  chauffés  &  la  houille,  et  dont  les  tuyaux, 
de  o'^yS  de  diamètre,  s  étendent  sur  toute  la  lon- 
gueur de  Tétuve.  A  Angleur,  celle-ci  est  chaufPée 
par  la  vapeur  sortant  de  la  machine  qui  sert  à 
faire  marcher  le  moulin  et  le  pétrissoir. 

Dans  ces  usines ,  il  J  ^  deux  séchoirs ,  Tun  à  3o* 
Réaumur,  où  les  creusets  restent  environ  8  jours; 
l'autre  à  j^o"" ,  où  on  les  fait  séjourner  le  plus 
longtemps  possible,  moyennement  de  i5  jours  à 
2  mois.  A  Angleur,  ces  séchoirs  sont  disposés  au- 
dessous  de  Tatelier,  et  on  y  fait  descendre  les  creu- 
sets par  une  trappe  et  un  petit  plan  incliné.  A 
Corfali  y  la  température  du  séchoir  n  est  guère 
que  20"".  Elle  est  encore  moindre  à  Prayon,  où 
la  dessiccation  se  fait  dansTatelier  même;  enfin,  4 
AndenneSy  cette  dessiccation  s'opère  à  une  tempé- 
rature peu  supérieure  à  la  température  ordinaire  ; 
elle  dure  deux  mois.  Cest  à  l'usine  de  Prayon  que 
la  cuisson  des  creusets  s'effectue,  dans  le  plus 
court  délai,  après  leur  fabrication.  Au  bout  de  12 
jours ,  on  les  regarde  comme  bons  à  être  em- 
ployés. 
Prix  de  la  J^  décrirai  la  cuisson  et  la  forme  des  fours  où 
main-d'œuvre,  elle  s'efieclue ,  quand  j'aurai  fait  connaître  la 
forme  et  la  construction  des  fours  à  zinc.  Les  ou- 
vriers mouleurs  sont  payés  i^5o  par  jour  à  Mo- 
Msoet.  Ils  font  moyennement  i5  creusets  pour  ce 
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|>rîx ,  et  doivent  en  outre  ^rter  les  erenséts  ati 
séchoir,  et  de  là  au  four  de  euisaoc.  À  Angleur, 
quelques  ouvrière  font  jusqu'à  20  ereusets  par 
jour  ;  leur  p^ye  est  alors  plus  élevée»  Dans  les 
deux  usines,  la  main  d'œuvre  est  estinoée  à 
j  o  eentîmes  par  creuset*  A  Saint-Léonard ,  les  ou«- 
vriers  font ,  avec  les  moules  en  bois ,  3o  creusets 
par  jour.  lis  doivent  alore  être  meilleurs,  et  c'est 
ce  que  semblent  indiquer  les  résultats  que  je  don- 
nerai plus  loin  ;  à  Prayon ,  la  main-d'œuvre  d'un 
creuset  est  portée  à  i5  centimes. 

On  estime,  à  la  Vieille- Montagne,  qu'un 
creuset  tout  fabriqué  revient  à  a  fr.  avant  aétre 
cuit.  A  Angleur,  on  ne  l'évainequ'à  i',75.  Enfin , 
à  Gorfali ,  le  prix  est  plus  élevé*  L'usine  d^An^ 
dennes  livre  au  commerce  des  creusets  à  10  francs 
les  100  kil.,  soit  3,6o  un  creuset  tout  cnit. 

Les  défauts  que  peuvent  présenter  les  creusets  Défliats 
sont  de  plusieurs  espèces.  L^  uns  sont  dos  à  une 
mauvaise  fabrication.  Telles  sont  les  sou£9ures 
dues  aux  bulles  d'air  que  l'ouvrier  n'a  pas  expul- 
sées avec  assez  de  soin.  Quelquefois  encore,  il  ar- 
rive que  le  fond  du  creuset  n'est  pas  bien  adhé- 
rent aux  parois  cylindriques.  Le  mode  de  fabrica- 
tion que  j'ai  décrit  laisse ,  en  effet,  coiicevoir  qu'il 
peut  quelquefois  en  être  ainsi.  A  Gorfaly,  œ  dé- 
faut est  moins  fréquent ,  parce  que  le  segment 
inférieur  est  fabriqué  comme  les  deux  autres; 
dans  cette  usine,  après  avoir  façonné  une  galette 
qui  doit  former  le  fond .  et  avoir  disposé  sur  toute 
sa  circonférence  tm  bourrelet  saillant,  l'ouvrier 
applique  immééliatement  des  saucissons  eu  hélice 
jusqu'au  âommet  du  premier  segment;  en  gé- 
néral ,  il  faut,  pour  qu'ùu  creuset  soit  bon,  que 
fouvrier,  en  le  confectionnant,  ait  soin  d'exercer 


def  creoielf. 


iÀ24  SDR   LA   rABHlCAtlON 

la  même  pression  sur  toutes  les  parois ,  sans  quoi 
il  en  résulte  une  compacité  inégale ,  et  par  suite, 
une  différence  de  retrait  qui  occasionne  des  fis- 
sures. Les  moules  en  fonte ,  non  reliés  entre  eux , 
paraissent  présenter  un  inconvénient  assez  grave. 
Quand  l'ouvrier  roule  le  creuset  pour  le  porter  à 
l'endroit  où  doit  commencer  la  dessiccation ,  il 
peut  arriver  que  les  divers  segments  du  moule 
glissent  les  uns  sur  les  autres;  la  pâte ,  encore  hu- 
mide, qui  est  toujours  un  peu  adhérente  à  la 
fonte ,  éprouve  alors  des  torsions ,  et  à  la  cuisson , 
le  creuset  se  brise  au  point  de  contact  des  seg- 
ments dont  il  a  été  formé  (i).  Quand  une  fente 
ou  un  défaut  quelconque  se  manifeste  dans  un 
creuset  pendant  la  dessiccation ,  une  retenue  est 
faite  sur  la  paye  de  l'ouvrier  qui  l'a  fabriqué  ; 
aussi  ceux-ci  ont-ils  intérêt  à  cacher,  autant  que 
possible,  ces  défauts,  ce  qu'il  leur  est  facile  de 
faire  en  lissant  la  surface.  II  en  résulte  pour  l'u- 
sine une  perte  plus  grande ,  puisque  ces  mêmes 
défauts  ne  reparaissent  qu'après  la  cuisson ,  et 
souvent  même  qu'après  l'introduction  du  creuset 
dans  le  four  à  zinc. 
FabrinUoD  dm  Avec  la  même  pâte  qui  sert  à  la  fabrication 
tubes  en  terre,  j^^  creusets ,  on  fait  des  allonges  en  terre  destinées 
à  remplacer,  dans  certaines  circonstances,  les 
tubes  en  fonte  qui  servent  à  recueillir  le  zinc. 
Les  allonges  sont  formées  d'une  partie  cylindrique 
et  d'une  partie  conique  ;  elles  n'ont  que  o'^fOi  d'é- 

(1)  La  même  adhérence  de  la  pàtè  avec  le  moule,  con- 
duit à  admettre  qu'il  faut  immédiatement  séparer  le 
creuset  du  moule  après  la  fabrication;  car  le  reirait  qui 
accompagne  le  commencement  de  dessiccation,  tend  à 
déchirer  la  paroi  au  point  de  jonction  des  différents  seg- 
ments. 
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paisseur  ;  on  commence  par  mouler,  sur  une 
planche  garnie  de  deux  tringles  divergentes  {^fig. 
j6)  ,  une  plaque  d'argile  de  forme  trapézoïdale; 
on  Tenroule  ensuigp  sur  un  manchon  entièrement 
conique  (Jig.  ^7  ) ,  puis  on  découpe ,  à  pOitir  de  la 
plus  grande  base ,  de  peiiles  languettes!  triangu- 
laires ;  on  enlève  le  mandrin ,  et  on  rapproche  les 
dentelures  obtenues  précédemment  ;  la  portion  la 
plus  large  du  cône  se  transforme  ainsi  en  une  por- 
tion cylindrique;  souvent  même  il  y  a  un  ren-^ 
flement  très-marqué  à  la  jonction  du  cône  et  du 
cylindre  {fi^.  29  ). 

J'ai  déjà  fait  connaître  la  composition  de  la  pâte  Fabricaiion 
qui  sert  k  faire  les  briques  réfractaires.  Le  pétris-  ^^  brique». 
sage  et  les  opérations  qu'on  lui  fait  subir  sont  iden- 
tiquement les  mômes  que  pour  les  creusets.  Quant 
au  moulage ,  il  varie  avec  les  dimensions  des  bri- 
ques. Pour  les  plus  petites ,  on  se  sert  de  cadres 
en  bois  ordinaires.  Pour  les  grosses ,  on  emploie 
des  moules  de  plusieurs  pièces ,  qu'on  peut  désas- 
sembler,  et  l'ouvrier  fait  sa  brique  à  plusieurs  re- 
prises. 11  jette  dans  le  moule  un  premier  bloc  de 
terre  qu'il  introduit  dans  tous  les  vides ,  puis  en 
ajoute  un  deuxième  qu'il  mêle  avec  le  premier,  et 
ainsi  de  suite,  jusquà  ce  que  la  brique  soit  ter- 
minée. On  porte  la  brique  avec  son  moule  dans  la 
place  même  où  on  veut  la  sécher,  et  on  la  dé- 
moule après  un  temps  plus  ou  moins  long ,  sui- 
vant sa  forme. 

La  dessiccation  des  briques  se  fait  dans  des  étu  ves, 
comme  celle  des  creusets ,  et  leur  cuisson  a  lieu 
dans  des  fours  que  je  décrirai  plus  loin.  Dans 
toutes  les  usines  à  zinc ,  elle  dure  environ  36  heurc^^ 
mais  varie  un  peu  avec  la  grosseur  des  pièces.  A 
PrayoOy  un  four,  contenant  6^5ookil.^ consomme^ 
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pradanl  ce  teiDp«,  a«4oode  charlion.  A  AndouMc, 
rcqpéiatÎQB  dure  7a  heures;  elle  est  cfiecluée  sur 
3amo^  kU*  è  Ift  liwb>  et  eQimwmm  8.000  kil.  de 
clwcUiA* 

l^e  r^UeitdeR  bri^ites  et  des  areaseliii  est  un  peu 
vanaUe ,  sui^aAt  la  dimenskMi  des  pièces  ;  onTé- 
¥9jae  k  77  eoyiroQ. 

(  fM  tuiêe  mu  mméro  ftvektm. } 
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(suite.) 


De  la  forme  et  de  la  construction  des  fourneaux 
employés  dans  la  province  de  Liège. 

Xai  déjà  décrit  les  fours  de  calcina tion  em- 
plojés  dans  les  usines  à  zinc.  Il  me  reste  à  parler 
des  fours  de  réduction  et  de  ceux  qui  servent  à  la 
cuisson  des  briques  et  des  creusets. 

Les  fourneaux  de  réduction  ne  sont  pas  les    Fourneiui 
mêmes  dans  toutes  les  usines.  Je  donnerai  plus  de   ^  r***»***» 
détails  sur  ceux  qu'emploie  la  compagnie  de  la 
YieiileMoQtagne ,  et  je  signalerai  les  différences 
présentées  par  les  fours  de  Prayon  et  de  Cof fali. 

Dans  les  usines  de  Moresnet ,  d' Angleur  et  de    l^v  fonnt. 
Saint-Léonard,  les  fours  sont  toujours  accolés 
quatre  à  quatre.  Le  massif  présente  une  base  rec- 
tangulaire de  5*,90  sur  S'^^So;  le  sommet ,  éga- 
lement rectangulaire,  n*a  que  5",4o  sur  3*,ao. 

La  forme  générale  d'un  four  est  celle  d^un  ber- 
ceau cylindrique  de  1^,87  d'ouverture.  Il  est  porté 
sur  deux  pieds-droits  tels ,  que  la  distance  de  la 
sole  à  la  clef  de  la  voûte  est  de  a*,6o.  La  partie 
postérieure  est  fermée  à  son  fond  par  un  mur  in- 
cliné vers  l'arrière ,  tandis  que  la  partie  antérieure 
est  complètement  ouverte.  La  première  présente 
8  banquettes  saillantes  sur  lesquelles  vient  reposer 
le  fond  des  creusets ,  tandis  qu'en  avant  sont  dis- 
Tome  r,  1844.  16 
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posées  8  assises  de  briques  d'une  forme  particu- 
lière appelées  chapeaux  de  prêtre,  et  8  plaques  de 
fonte  nonfmées  taques,  despnée^  ^  recevoir  la 
partie  antérieure  des  mêaies  creusets.  Au  sommet 
de  la  voûte  s'ouvrent  deux  carneaux  qui  vont  dé- 
boucher dans  une  cheminée  placée  au  centre  du 
massif;  celle-ci  sert  pour  4  fours,  et  est  divisée  en 
4  compartiments  munis  chacun  d'un  registre  par- 
ticulier. Au-dessous  de  la  sole  sur  laquelle  re- 
posent les  premiers  creusets ,  se  trouve  un  foyer 
séparé  de  celle-ci  par  une  voûte  percée  de  4  ou- 
vraux.  Enfin ,  le  four  se  termine  inférieurement 
par  UQ  cendrier  d'qne  disposition  partipuli^r^.  En 
décrivant  1^  manière  dopt  on  constri|i(  qn  piassif 
de  4  fours ,  je  vais  entrer  dans  de  plus  gronda  dé- 
tails sur  les  différentes  parties  et  accessoire^. 
Lear  Qqand  on  ^  déteripiné    remplacement  d'un 

cp|)Krt^çt|oi}.  j^38ijif^  qq  commence  par  faire  une  excavation  rec- 
tangulaire dont  la  profondeur  varie  avec  la  nature 
du  spl  sur  lequel  on  veut  établir  les  fpnd^tions. 
Elle  doit  toutefois  être  assez  grande  pour  que 
celles-ci  soient  un  peu  inférieures  au  fond  d^  ^^' 
drîer.  D^ns  lep  Jïg.  44  ^  56  elle  esf  epvirQa 
de  3  i;nètres  \  on  élève  alors  un  massif  de  4  mètres 
de  haut,  dont  un  quapt  ^st  représentée^.  5i. 
Les  briqufîs  qui  entrent  dans  )a  composition  de  ce 
iq^ssif  sont  réfrac|:aire9 ,  mais  de  secpode  qualité. 
jj^urs  dipaeuâions  sont  assez  indifférentes;  néan-* 
moips  pn  préfère  employer  dans  les  angles  de 
graf^des  brique^  ^yf^^t  o'^^So  de  jopg  sur  o",35  d^ 
large  e(  o'^yr^S  dp  haut.  Poqr  le  peste,  pn  se  sert; 
souvent  de  briques  provenait  de  la  démolitioii 
d'anciens  fours.  Quatre  vides  longitudinaux  sont 
ménagés  dans  le  massif,  çt  doivent  former  lea 
cendrjprs  des  qu9tre  fours.  A  leur  partie  po^té- 
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rippre  soat  éta}>1iffa  ^eux  galeries  r^oQpvertes  pai? 
uqe  vpqt0  cylJndriqMa.  A  Alore^P^t  C^tte  voûte  ast 
)iQrizonta)e  ;  h  Apgleur  elle  est  inclinée  comme  U 
8o)  de  la  galerie  ;  k  Saint-LéQnqrd  i^Ua  est  complé-i 
tem^nt  supprimée.  On  U  coostruit  nvee  des  brin 
qgeç  taillées  en  voiissoirs  de  o^^^t^S  sur  o'^^aS  ei 

o">yio  d'épaisseur  Hfdi^iinum  2  elles  n'ont  pas  ben 
^in  d'être  réfv'Uq\%ife&,  Ue  plan  incliné  qui  forme 
la  h^se  de  I9  galerie  est  également  en  briqufs  or^ 
dipaires.  A  partir  du  uiveau  de  U  gnlle  (fig.  5o), 
on  n  emploie  plus  que  des  briquw  véf'raQiaiFes, 
On  élèvQ  a}or^  simultanémant  le  mur  qui  doit 
diviser  le  massif  dans  le  seqs  do  sa  longueur  et  jea 
pjedsHdroits  de^  voûtea.  l^e  premier  est  tout  entier 
eu  briques  4e  C^y^S  de  long  sur  o^^i^S  de  large  et 
o",{o  à  o",i9  d'éppi^eur,  ^puf  je  parement  eatét* 
rieur  qu'on  fait  en  briques  de  o^'^So  de  long  sup 
cl^y^S  de  large  et  o^,a5  d'épaisseur.  Les  portiens 
de  ce  mur,  qui  doivent  servir  de  fond  aux  quatre 
fours  et  sur  lesquelles  s'appuient  les  ereupets,  sont 
construites  en  briques  de  torm^  pprticuliAre  qu'oi| 
pl^ce  aprèp  coup,  eu  les  eng^igeunt  dans  le  reste 
4e  la  maçopnerie.  Elles  présentent  dea  gradips 
4>rmés  de  trois  rangs  de  briques.  Dans  m  deus 
r^ngp  ipiérieur^  9  ell03  ont  o™,5o  de  long  suro'^^aS 
de  Èrge  et  q"",!!  d'épaisseur.  La  troisième  rangée 
eat  composée  de  petites  briques  appelées  Ài^^^^  1 
qui  n'ont  que  o'^y^S  4e  IRig  sur  o'^yiS  de  large  et 
o^  ,06  d'ép^  isseur.  Les  deux  apaises  supérieures  sont 
taillées  epbise0u  etplacé^demaqièreii  présenter 
^uf  le  fond  une  saillie  de  o^'yOS.  Le  premier  gradin 
est  plus  saillapt  et  p'est  pas  construit  de  même;  il 
e^t  formé  par  un  cordon  uniquement  compuséde 
briques  rectangnlf^ires  et  boulonu  par  trois  briques 
vejrtic^les;  epÙp  i)  a  o"»^3  4e  hauteur,  tandis  que 
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les  autres  n'ont  que  o*,a8.  Les  pieds-droits  des 
voûtes  sont  composés^de  deux  parties.  Sur  le  de- 
vant sont  des  piliers  rectangulaires  formés  de  bri- 
ques qui  ont  en  bas  o'^^ôC  de  long  sur  o^^^S  de 
large  et  o^^^S  d^épaisseur.  Ces  dimensions  vont 
en  décroissant  jusqu*au  sommet.  Les  briques  em- 
ployées ont  la  forme  rectangulaire ,  mais  les 
maçons  les  façonnent  à  l'aide  d'un  marteau  à  deux 
tranchants  perpendiculaires  entre  eux.  Les  faces 
tournées  vers  l'extérieur  des  fours  reçoivent  alors 
une  légère  inclinaison  et  ceux-ci  prennent  la  forme 
d'un  tronc  de  pyramide  seulement  à  partir  de 
o'^ySo  au-dessus  du  sol. 

Le  devant  de  chaque  four  sur  toute  la  hauteur 
comprise  entre  la  grille  et  la  sole  est  en  briques 
de  o",5o  de  long  sur  o",25  de  large  et  o",25  d'é- 
paisseur. 

L'intervalle  compris  entre  le  pilier  et  le  mur 
de  refend  est  fermé  dans  la  partie  qui  correspond 
au  foyer  par  des  briques  réfractaires  d'une  forme 
particulière  que  je  décrirai  plus  loin.  Celles*ci  sont 
en  retrait  de  cT^iS  k  o°',20  sur  le  parement  prin- 
cipal. Aussi,  pour  supporter  la  paroi  qui  vient 
au-dessus,  est-on  obligé  d'encastrer  par  ses  deux 
extrémités  une  barre  de  fer  de  o'^yiS  de  large  sur 
o*,o3  d'épaisseur,  qui  s'étend  sur  toute  la  lar- 
geur du  massif.  C'est  sur  cette  barre  de  fer  et 
sur  le  mur  >anté rieur  dufPy^erque  s'appuie  la  por^ 
tion  de  pied-droit  comprise  entre  Je  pilier  et  le 
mur  de  refend;  elle  est  construite  en  briques  qui 
ont  tantôt  o",25,  tantôt  o*,i2  d'épaisseur,  sur 
o*,5o  de  long  et  o'^^^S  de  large.  Dans  tous  les 
cas,  la  face  de  ce  pied-droit,  qui  est  tournée  vers 
l'intérieur  du  four,  doit  être  dans  le  même  plan 
vertical  que  la  face  du  pilier;  en  d'autre^ termes , 
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récartement  des  pieds-droits  doit  être  partout  de 
]*,87.  On  ménage  dans  le  pied-droit  une  arcade 
qu'on  ferme  aprè^  coup ,  et  dont  le  cintre  est  formé 
tantôt  avec  de  petits  voussoirs  de  o'^aS  sur  o^^i 
d  épaisseur,  tantôt  d'un  seul  voussoir  demi-circu- 
laire, oil  de  deux  voussoirs  constituant  chacun  la 
moitié  de  la  voûte. 

L'épaisseur  totale  des  pieds-droits  à  la  naissance 
des  grands  berceaux  est  d'enviroiî  o^'ySo.  La  voûte 
s'appuie  sur  la  moitié  de  cette  épaisseur,  et  le  vide 
qui  reste  entre  Textrados  et  les  parements  laté- 
raux du  massif  est  rempli  en  briques  de  forme 
quelconque.  Quant  à  la  vpûte,  elle  est  construite 
en  briques  de  0,25  delong  sur  o,a6  de  lai^e  eto,oi 
d'épaisseur  à  la  petite  base.  Dans  cette  voûte  sont 
ménagés,  à  une  hauteur  de  o'^jSo  au-dessus  ^  la 
sole  du  four ,  deux  ouvreaux  carrés  de  0^,24  de 
côté.  Les  rampants  auxquels  ils  servent  d'ouver- 
ture se  dirigent  normalement  à  la  voûte,  puis  de- 
viennent verticaux  ;  la  maçonnerie  quilesentotire 
et  qui  recouvre  le  berceau  est  en  briques  de  dimen- 
sions variables  ;  en  général ,  elles  sont  très-grandes. 

Le  plan  supérieur  d'un  massif  est  donc  percé  de 
8  ouvertures  ayant  chacune  o°'»24  de  côté.  Elles 
sont  surmontées  d'un  conduit  vertical  en  briques 
réfractaires,  présentant  sur  le  devant  une  ouver- 
ture rectangulaire  de  0^68  sur  o,4o.  Au-dessus 
vient  un  conduit  incliné  dont  la  paroi  supérieure 
est  supportée  par  un  bloc  de  fonte  de  0,80  de 
long  sur  0,26  de  large  et  0,12  d'épaisseur.  La 
communication  existant  au-dessous  de  ce  bloc, 
entre  le  rampant  et  Vair  extérieur,  est  fermée  par 
une  seule  brique ,  au  haut  de  laquelle  on  ménage 
une  petite  ouverture  par  laquelle  passe  constam- 
ment un  courant  d'air  destiné  à  rafraîchir  la  plaque 
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tlefodte.  Led  rampants  aboutissent  dads  là  chehil- 
née  àdes  hauteurs  diflfërentesXéiix  qui  sotitaccolés 
au  centre  du  tiiassif  n*ont  que  i'^,07  aU-dessus  du 
plan  supéHaiir  des  fourneaux.  Les  conduits  extrê- 
mes n'ont  que  a^yHi  de  hauteUt*  verticale. 

Lb  chënlittëë  est  légëféttietit  pji*ahiidarè ,  et  pré- 
sente extérieurement  une  section  carrée  dé  1*^,6^ 
de  GÔté  à  la  base  et  l",3o  au  somtnel.  L'intérieur 
est  divisé  eh  quatre  ct^M{)aHiihedtë  de  o"'^4^  ^  ^^ 
base^  ti^udis  ehacuh  d'un  registre  à  lëiir  partie 
supérieure;  les  chaînes  dé  ees  registres  déseendent 
près  du  foyer  à  ]apdrtéë  des  chaufieut^s.  La  hau- 
teur de  la  cheminée ,  ëù^esàu^  du  ^lan  supérieur 
du  massif,  est  de  8  tnèttes.  Elle  est ,  ainsi  que  les 
rampants,  ctltistrUite  eh  briques  l*éfr£lctdires  à  l'in- 
tér^ur^  mais  les  briques  ëtadt  alternativement 
disposées  en  pânderèsses  et  en  bou tissés ,  il  en  t'é« 
sulte  qu'on  peut ,  ddns  le  parement  extérieur, 
introduire^  ed  bhques  ordindif'ëSy  i/3  de  tout  ce 
qui  sert  pour  les  rampants  ou  Id  cheminée. 

Ces  chemidéés  otit  Un  incontédient  assez  graVë; 
4;'ést  qu'après  un  certain  tempâ,  il  s'établit  des 
œmmunications  entte  les  différëfats  comparti' 
nlents ,  et  le  tirage  est  dérangé. 

Au-dessus  des  massifs  sodt  construits  des  bottés 
destidéësà  féunir  les  vapeurs  dé  i&idc.  Ces  bottes, 
en  tôle^  viennent  à  I  mètre  en  avant  de  la  paroi 
extérieure  des  foUrs ,  et  sodt  simplétdeùtsoutenues 
par  dés  barres  de  fer.  Au  sômdflet,  la  hotte  se 
termine  par  Uhé  petite  ëhémidée  en  totchis  qui 
cmtoure  la  chemihée  des  fours  sbr  une  faible  hau- 
teur. A  ArigleUt*  ël  ti  Saidt^Léodatd,  l'admidis- 
ti^tttiofi  des  mines  a  exigé  qu'on  condensât  les  Ira- 
peurfl  de  eidc.  A  éet  effet,  ori  û  établi  feur  te 
sommet  dé  chaque  indssif  des  éhatnbres  dont  les 


ôu^ërtiires  sotit  jilacée^  aùi  dëuit  eiti^ënnîliës  de  ia 
hdttë;  et  dont  le  centre  éSt  surmonte  d'iine  clië- 
minée  en  zinë  de  5  â  6  niëtréâ  de  haut.  Ces  appà- 
fëïli  sont;  dit-on,  sddà  auciiiië  efficacité. 

OU  à  chehehë  à  empéclier,  àbtaht  que  possible , 
les  dérafagements  c^uëTactiob  de  la  chaleur  pbiit*- 
tait  ap{)Ortër  dans  là  stabilité  ctti  itiassif.  Pour  cela, 
oti  Construit  sût  chdbuhe  dès  grandes  faces  ,  entre 
\eû  deux  fbilrs ,  un  cotitre-fort  en  briques  non  ré- 
fractairesy  qui  s'élève  un  peu  au-dessus  de  la  nais- 
sance deâ  voûtes ,  et  a  0^,70  de  saillie  à  la  bdse  et 
6",5o  de  large.  En  outre ,  le  massif  est  garni  sur 
chacune  de  se^  faces  d^arhiatures  en  fer  tëliées 
entre  elles ,  comme  l'indique  le  dessin. 

Je  passe  maintenant  à  la  cbbslruction  d^  foyer.    CoDstraciion. 

Cette  pbrtibn  des  fours  de  réduction  est,,  sans  **«f<>i«'- 
Cbtitriedit,  la  plus  délicate,  et  celle  qui  a  le  plus 
ëbutefat  bééoiii  de  réparations.  L'assise  supérieure 
dtl  cendrier,  étant  formée  de  briques  réiractâires 
dfc  première  qilalité,  on  y  fait  reposer  trois  bàr^ 
reaux  eli  fonte  de  cf^,oi  carre,  qui  sont  ensuite 
engagés  dans  line  assise  en  briques  réfractaires  de 
ïnéttïé  épaisseur.  Leâ  nriques  fdnt  saillie  au-dës^iià 
du  cetidHër,  de  mahière  à  réduire  la  largeur  dli 
foyer  à  o'",45.  Au-dessus  de  cette  assise  en  vien- 
nent deux  autres  bomposées  chacune  de  briques 
syàûto^yin  de  hauteur,  et  présentant  à  la  partie 
dujjéHëliré  Itn.ànsie  dièdre  aigu  ,  dbnt  le  sominet 
est  toUrné  vers  Tîtitériéur  du  foyer.  Le  fohd  dé 
celui-ci  est  foriiié  dé  briqueô  réfrâëtaires  présentant 
utië  pdrbi  inclinée  cothme  l'indiqué  le  dessin.  Lé 
lalùs  est  tàilàpvè^  coup,  et  i*ëpôse  suf*  une  bai-ré 
en  fotite  cbhlré  laquelle  vient  s'appuyer  la  grillé. 
I)ahs  plusieurs  fdurnëaut,  et  uotâinment  daiiâ 
ceux  ^\xé  houà  df  bits  dessinés ,  à  la  partie  antë^ 
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rieure  du  foyer,  se  trouvent  deux  plaques  de  fonte 
qui  sont  engagées  dans  la  maçonnerie  et  recou- 
vrent le  premier  barreau  transversal» 

La  quatrième  assise  a  la  même  forme  que  les 
deux  précédentes ,  mais  les  briques  n'ont  plus  que 
0,49  de  long ,  et  sont  séparées  par  un  intervalle 
égal  à  l'ouverture  des  canaux  par  lesquels  se  rend 
la  flamme  du  foyer  dans  le  four.  Les  intervalles , 
ui  ne  doivent  pas  rester  vides  sont  remplis  avec 
e  plus  petites  briques,  La  cinquième  assise  se 
compose  de  voussoirs  formant  saillie  dans  le  foy^r 
et  supportant  la  clef  de  la  voûte,  qui  consiste 
elle-même  en  une  seule  brique  de  forme  et  di- 
mensions données  dans  le  dessin.  Au-dessus  sont 
f placées  d'autres  briques  de  grandes  dimensions  ; 
eur  face  supérieure  est  plane  et  sert  de  sole  au 
four  de  réduction.  Les  vides  qui  restent  ^itre  Vex- 
trados  du  foyer  et  les  murs  de  faces  ou  de  refend 
sont  remplis  avec  des  briques  de  o'^.aS  de  lon- 
gueur,  o'^ysS  de  largç  et  o"',!^  de  hauteur.  Les 
ouvreaux  qui  débouchent  dans  le  four  sont  rectan- 
gulaires à  Angleur  et  à  Saint-Léonard  ;  ils  ont 
o*,o8  de  large  sur  o*,47  de  long.  A  Moresnet  leurs 
grands  côtés  sont  formés  par  deux  courbes  con- 
vexes vers  l'intérieur,  de  manière  à  obtenir  une 
largeur  minimum  au  centre;  on  ferme  même  le 
carneau  en  ce  point  à  l'aide  d'une  brique;  celte 
disposition  a  été  adoptée  parce  que  les  cameaux 
s'élargissent  toujours  beaucoup  plus  vers  le  milieu. 
Les  barreaux  de  la  grille  sont  en  fonte  et  pré- 
sentent la  section  donnée  /ig.  56.  Il  y  en  a  cinq* 
La  fermeture  du  foyer  se  fait  de  la  manière  sui- 
vante. Au-dessus  des  deux  blocs  de  fonte  dont  j'ai 
parlé  plus  haut  repose  une  barre  du  même  métal, 
qui  est  engagée  en  partie  dans,  la  maçonnerie. 
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mais  reste  en  saillie  sur  une  largeur  fie  o%o5.  Sur 
cette  barre  repose  une  plaque  de  Tonte  dans  la- 
quelle esl  pratiquée  la  porte.  Une  S  en  fer  scellée 
dans  la  maçonuerie  attache  la  plaque  de  foqte  k  la 
barre  située  au-dessous.  La  portion  du  foyer  com- 
prise entre  la  porte  et  le  premier  ouvreau  est  for- 
mée par  deux  pieds  droits  en  briques,  de  6^y25 
sur  cl^ySOj  surmontés  par  une  seule  brique,  qui 
8*appuie  sur  un  cordon  saillant  pratiqué  dans  la 
plaque  de  fonte,  au-dessus- de  la  porte  du  foyer. 

En  avant  des  deux  foyers,  dont  louverture  est 
située  du  même  côté  d'un  massif,  est  creusée  une 
fosse  de  i*",a5  de  profondeur.  3  mètres  de  largeur 
et  d^une  longueur  égale  à  la  longueur  du  massif, 
dans  laquelle  on  descend  par  un  escalier;  elle 
sert  pour  le  travail  du  foyer.  En  outre,  devant 
le  fopr  se  trouve  une  cavité  de  o'^ySS  de  large,  des- 
tinée à  recevoir  le  résidu  de  la  distillation.  A  Mo- 
resnety  elle  a  la  même  profondeur  que  la  fosse 
avec  laquelle  elle  communique  ;  à  Saint-Léonard , 
elle  n'existe  pas  ;  enfin ,  à  Angleur,  on  y  a  fait  dé*- 
boucber ,  comme  dans  le  cendrier,  une  petite  ga«* 
lerie  inclinée;  elle  amène  les  résidus  dans  un  che- 
min  voûté,  où  on  les  charge  avec  les  escarbilles 
du  foyer  dans  des  wagons  qui  les  transportent  au 
jour.  AMoresnet,  ce  chemin  voûté  existe  égale- 
ment ,  mais  ne  sert  que  pour  les  escarbilles.  Un 
des  pieds-droits  est  le  mur  même  qui  sert  de  paroi 
à  la  fosse  où  tombent  les  résidus  de  la  distillation 
(voir  les  fig.  54  et  55  ). 

Toute  la  maçonnerie  d'un  four  de  réduction  est 
liée  avec  un  mortier  composé  de  terre  réfractaite 
crue  et  de  ciment  :  c'est  le  même  mélange  qui 
sert  k  la  confection  des  briques. 


Chapeaox  de       L'arcadé  )[îdl  fbrihë  le  dëvaltii  Aéi  tbiirâ  de  ré- 
préire€iuquei.ductîon  ëst  divisée  cbrrimè  le  derrière  èh  huit 

àssiàes,  ttiais  châciine  d*élléfe  esi  sitbée  rëspéclive- 
tetnëtli;  à  ùd  nivëaii  plus  b^s',  de  sorte  que  les 
ctëb^etâ  reposait  hulc  celleà  ijiii  se  torrespondëiit 
ont  iihë  incliDâisdn  totale  de  o*",2ô  de  l'arrière  à 
ravàht.  Dû  reste,  quand  un  fdur  viëbi  détfe  mis 
eh  feii,  il  y  a  souvent  de  tels  ia^sëtiietits  dans  le 
ibiir,  quie  Tinclinaisbn  âe  thânireste  eh  sens  coh- 
tralrfe ,  et  qu'oh  est  force  de  reconsttuire  touè  léfe 
gradins  postérieurs.  Chacun  deâ  étages  antérieurs 
est  composé,  de  deUx  parties  ^  rùUé  en  briques 
dans  l'intéHëuf  dd  fbur,  et  ràùtre  ed  fobtë  à  l  ex- 
térjeur.  Les  briques  placées  à  rintëiîeur  sont  ap- 
pelées thapeàux  de  prêtre.  Elles  consistent 
\Jfg'  4^9  4^f  4^  )  ^^  |)iëdâ-drolt8 ,  se  raccordant 
Sût*  une  partie  de  leii^  Ibdgueur  avëd  deiix  jpétits 
tiahs  de  vdûtë  bjliddri^dës.  Sur  un  tnéhie  étage, 
il  jr  a  quatbé  bri^Ues,  dbtlt  lès  {)ieds-drolts  ^dnî 
égàlehlédt  espaces;  les dëUic  extrêmes,  qui  sdiit  eii 
t^dtact  iiùdiédiat  àvëb  larëade,  n'oilrent  qu'un 
seul  drcëau  ;  chaque  assise  àidsi  fbt*mée  présente 
trdiô  t)ëtitëà  vdûtës  de  o"*,49  d^ouverture.  C'estsut 
le  soititiiet  de  ces  voûtes  que  vietit  porter  le  devant 
des  creusets.  La  partie  antérieure  de  chaque  cha- 
peau dé  ptêtré  consisté,  cofaime  ndus  Tdvons  dit , 
liniquenient  eu  un  pied-droit,  sur  leduel  viennent 
poser  les  tatjdeâ  ou  piëceâ  de  fonte  s  étendant  sur 
toute  la  largeur  des  fourneddx.  Le  plan  supérieur 
des  taques  se  trouve  au  même  niveau  que  celui 
des  |)etites  voûies,  et  le  raccordemedt  se  fait  à 
Taide  d'un  biseau  qu'bfire  la  partie  postërieùt^e  dé 
la  tadUë  ()î^.  55).  Lés  chapeaux  tle  prêtre  oht, 
dans  les  usines  de  là  Yieille-Montagtie ,  o''^^^  dé 
longueur  sur  o"'yio  d'épaisseur  de  pied-droit  et 
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o^'^aS  de  haut  ;  la  plus  grande  largeur  de  la  brique 
est  de  o",49  h  ^^  ^^^  petits  arceaux  n'ont  en  brôroh^»- 
deufr  qlie  o'',i4  ,  de  sorte  qu  il  teste  &^M  ptim 
la  largeur  de  la  taque;  cellë-bi  a  o\d^  d  épaisseur. 

Là  partie  supérieiire  des  chapeaux  de  préire  et 
de  laques  suit  la  même  inelitiaison  que  les  creu- 
sets. U  en  résulte  qae  les  faicës  «tiiérieui*ës  de  tdùs 
ks  petits  piliers  ne  sont  pas  dàfas  uil  hlâmë  plan , 
mais  présentent  à  chaque  assise  un  retrait  sur  la 
précédente.  La  sole  du  four  de  réduction  n*est  in- 
clinée qtle  dé  o**,iO:  La  première  rangée  de  creu- 
sets reposant  sui*  Cdtte  sole  n'ési  abnc  pas  parallèle 
aux  autres.  Pour  raclieter  cette  diit'érence  aincli- 
naisou,  le  prëmîfer  chapeau  de  prêtre  doit  être 
plus  élevé  à  Vartière  (}u'ii  Tàvânt.  Chacune  des  sept 
premières  assises  du  fodr  dé  réduction  comprend 
sik  creUsets,  {jlacés  deux  par  deiix  dans  lés  inter- 
valles compris  entre  lés  chapeaux  de  prêtre  j  leur 
espacement  e6t  inégal ,  et  les  plus  srahds  vides 
se  trouvent  au-dessus  des  carhëaiix  de  la  chàune. 
La  huitième  ^arigée  fie  cotitient  que  4  creusets. 
Au-dessus,  la  façade  est  ternlëe  par  uti  petit  mur 
en  briaues,  supportées  par  une  plaque  de  Tonte  et 
ti:k)is  cnapeaux  dé  prêtre. 

Je  donne  ici  le  devis  d*un  massif  de  4  fours  k 
zÎDC,  tel  qu'il  est  établi  à  la  Vieille-Montagne. 

Pour  consfractioD  de  la  chauffe ,  du  massif  des 
chepeâiix  de  prêtre .  des  rampants  et  de  la 
chemittée,  103.937  kil.  dé  briqués  réfràc-  ^- 

tairesà  50  ft.  les  1.000  kiio^.  (1);  fait  ;  .    5.195,85 

9.500  briques  ordinaires  pour  premières  fbn^ 
dations  et  partie  de  la  cheminëe  »  à  10  fr.  les 
1.000  briques 95,00 

j4  i-epwier.    6.9^0,85 
(i)  On  regarde  lé  métré  cube  eommé  pésaiit  i  .âfto  kil. 
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fp. 

Report.  .  5.290,85 
7.218  kil.  de  foofe  poor  grille ,  portes  du  foyer, 

bagues,  etc.,  k  18  fr.  les  100  kil 1.299,25 

1.750  kil.  de  fer  pour  armature ,  à  70  fr.  les 

100  kil 1.225,00 

2.500  kil.  de  terre  réfractaîre  en  poudre  pour 

le  mortier ,  à  25  fr.  les  1.000  kil 62,50 

Appréciation  en  bloc  de  la  main- d'oeuvre. 

Prix  de  Tentreprise 1.000,00 

8.877,60 

Pour  un  four  simple  la  dépense  est  nécessai- 
rement plus  grande ,  et  pourrait  peut-être  se  rap- 
procher de  3.000  fr. 
Foonà  iine        ^^  construction  des  fours  de  réduction  présente 
des aotresosioes.  dans  les  usines  de  Prayon  et  de  Corfali  plusieurs 

différences  assez  notables. 
PnjoD.  ^  Prayon,  un  massif  ne  se  compose  que  de 

deux  fours  juxtaposés.  Chacun  d'eux  présente  sur 
le  devant  une  ouverture  carrée  de  7  pieds  3  pou- 
ces de  côté  (Jig»  67,  58^  69 ).  Le  vide  intérieur 
est  recouvert  par  une  voûte  cylindrique  très- 
surbaissée ,  dont  Taxe  est  parallèle  à  la  face  anté- 
rieure du  four.  Cette  voûte  est  supportée  sur  le 
devant  du  fourneau  par  une  plaque  de  fonte  et 
deux  barres  de  fer  engagées  dans  la  maçonnerie. 
Elle  est  percée  de  deux  ouvreaux  conduisant  à  une 
cheminée  unique ,  qui  sert  pour  les  deux  fours 
d'un  même  massif.  Les  briques  employées  pour 
la  construction  présentent  des  formes  beaucoup 
moins  variées  que  dans  les  usines  de  la  Vieille- 
Montagne.  Elles  ont  presque  toutes  o^'ySS  de  large 
et  0%  10  à  o",  1 2  d'épaisseur  ;  il  faut  cependant  -en 
excepter  les  briques  du  foyer,  qui  sont  tout  à  fait 
semblables  à  celles  que  pous  avons  déjà  décrites. 
Les  gradins  sur  lesquels  vient  s'appuyer  le  fond 
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des  creusets  ne  comprennent,  sur  toute  leur  hau- 
teur, qu'une  épaisseur  de'briques,  comme  le  re- 
présente le  desoin.  Les  chapeaux  de  prêtre  sont 
plus  petits  et  plus  rapprochés  que  dans  les  usines 
de  la  Yieille-iVlontagne.  Leurs  pieds-droits  n'ont 
queo",o8  de  large,  et  ne  sont espacésque  deo", aS  ; 
aussi  ne  place-t-on  entre  eux  qu'un  seul  creuset. 
Dans  les  deux  rangées  supérieures  ils  sont  rempla- 
cés par  des  petits  murs  en  briques ,  entre  lesquels 
on  superpose  deux  creusets;  ceux-ci» sont  par  con- 
séquent au  nombre  de  48  dans  les  fours  de  Pra  jon. 

A  Ck)rfali  on  observe  des  différences  bien  plus       CorlUi. 
notables  encore;  chaque  four  «,   comme  à  la 
Vieille-Montagne,  la  forme  d'un  berceau  cylin- 
drique, mais  les  pieds-droits  sont  iuchnés  vers 
l'intérieur;  il  en  résulte  que  la  largeur  est  de 
:t*,20  à  la  base,  et  l'^^ôo  à  la  naissance  de  la  voûte 
{fiS'  ^^  )'  ^  ^y  ^  jamais  que  deux  fours  accolés , 
et  chacun  a  une  cheminée  séparée.  Un  four  con- 
tient 46  creusets;  il  y  en  a  6  dans  chacune  des  sept 
rangées  inférieures;  ils  sont  isolés  sur  le  devant 
par  deux  séries  de  plaques  de  fonte.  Les  unes 
(Jîg.  61)  sont  presque  verticales,  et  s'étehdent 
sur  toute  la  hauteur  des  sept  rangées;  les  autres, 
horizontales,  reposent  dans  des  rainures  prati- 
quées sur  les  deux  faces  des  premières.  Pour  em- 
pêcher la  fonte  d'être  lA:hée  par  la  flamme,  on  a 
remplacé  les  chapeaux  de  prêtre  par  des  briques 
horizontales  et  verticales,  s'appuyant  les  unes  sur 
les  autres.  Ces  briques  onto°',o6  d'épaisseur.  Dans 
la  huitième  rangée ,  il  n'y  a  que  4  creusets  juxta- 
posés ,  sans  aucune  cloison  intermédiaire. 

La  voûte  est  percée  de  deux  ouvreaux,  etladis- 

Ïiosî  tioa  des  banquettes  est  la  même  qu'à  la  Vieille* 
foDtagne. 
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L$i  circonstance  la  plus  remarquable  dans  la 
construction  de  ces  fpurs  est  que  la  cb^Mffe  n'est 
pas  séparée  du  four  par  une  voûte.  I^a  grille  k 
o",^8  de  large,  et  est  située  à  i",35  au-dessQu§  de 
la  première  rangée  4e  creusets  ;  elle  se  raccorde 
avec  Vintérieur  dM  four  par  qiiptre  p|ai)s  jnclipé&- 
Foan  à  colre     Les  fours  à  euire  }es  creDse^ç  et  les  briqu^^ 

ISquaT*******^?^  daiis  toutes  les  usines  k  Wï)P  )»  forme  qun 

berceau  cylindrique,  soutenu  par  deux  pieds-droits 
verticaux  et  fepmé  par  deux  murs  également  verr 
ticaux.  Pans  le  niur  antérieur  est  pratiquée  uof^ 
ouverture  de  dimensions  variables»  suivant  la 
destination  des  fours,  L^  sole  est  plane  et  percée 
d'ouvreaux  carrés  de  o"^iode  côté,  eto'^jaS  u  écarr 
tement  ;  ces  ouvreaux  soqt  distribués  suivant  plu-r 
sieurs  lignes  droites ,  au-dessus  de  carneaM^  al- 
longés qui  communiquent  4vec  le  foyer;  celui-oi 
est  tantôt  identique  au  foyer  des  fopfs  de  réduc- 
tion, et  tantôt  il  est  be^ucoup  plus  siii^ple;  1^ 
section  est  alors  un  trapèze  ayant  k  la  b$ise  une 
largeur  de  o*,45,  égale  à  celle  de  la  grille,  o",4o  à 
la  base  supérieure  et  o*^,4^^^  hauteur.Le  nombre 
des  ouvreaux  varie  du  reste  avec  les  dimensioiis 
des  fours  (i).  Dans  ceux  qui  servent  k  }a  puissoq 
des  creusets,  le  mur  antérjpur  est  percé  d'un^ 
ouverture  en  arcade  de  i«,25  de  haut  çt  p",65  die 
largeur  ;  elle  est  formée  yar  une  porte  en  fonte , 
munie  d'un  loquet,  et  composée  d*pne  seule 
partie,  ou  de  deux  parties  superposées^  (  vpyez  les 
fig.62  à  60). 

A  Saint-Léonard ,  depx  fours  capables  de  coi^-i 
tenir  4^  creusets  ont  i ",50  de  large,  sur  a  mètres 
et  i^jSo  de  hauteur  à  la  clef.  Deux  autres  conte— 

(1)  La  flamme  sort  du  four  par  on  carneau  unique  do 
0*»24 ,  pratiqué  au  sommet  de  la  voûte. 


nant  36  çrevisets,  on(  ;'">5q  f|^nç  fpp§  )^  ^eps. 
A  Angleur^  on  cujt  137  crpuse^  4flP?  4^S  foMP) 

3^i  ORt  i",5o  de  Iqng,  guv  T.So  de  large  pf  i"»,5p 
e  li£|ut.  A  Pr^yop  ,  un  four  de  i  fn^K^i  ^wr  o>8o 
de  large  et  l'^pq  de  haut,  peut  contenir  jp  ^  (^ 
Cfieusets. 

Ces  fours  sont  tou(  entier^  ppn^trMite  ^n  )xtî^ 
^qes.  Yoici  le  4evis  <i'ww  four>  4o|it,|e  yi^e  iptér 
rieur  a  i™^5o  sur  :j  mètres,  fst  i",5p  4^  jisiut ,  fjH-r 
bant  3"j57 1 . 

Briqaeg réAractaires,  O.OiM)  kîl.  à  50 les  l.OMk.  450 

Terre  véfracl^ire,  1.800  kii.  à  25  fr 45 

Brîqp^9  ordinaires ,  1,700  à  tôfr;  )e  miiliai.  ,  ,  25,50 

Chaux  et  Sfiblp. ,  ,  .  .  30 

Main-d'œuvre  (fe  la  maçonnerie .  125 

Fonte,  600 kit.  huO  h.  les  100 kil.  ......  120 

Fer  battu,  200  kil.  à  36  fr.  las  160  kil 72 

Main-d'œuvre  de  l'armature 15 

882,50 
Dans  les  fours  à  cuire  les  briques ,  le  mur  an- 
térieur est  percé  d'une  ouverture  de  o*,8o  à  i  mè- 
tre de  large,  sur  une  hauteur  égale  à  celle  de  la 
voûte.  Cette  arcade  est  fermée  pendapt  la  cuisson 
par  un  petit  mur  en  briques.  A  Angleur  ces  fours 
ont  2  mètres  de  long,  sur  a  métrés  de  large  et 
a  mètres  de  haut  intérieurement.  Le  devis  d'un 
pareil  four  est  le  suivant.  (U|i  pareil  four  contient 

7'"%  «4*0 

Briques  réfractaires,  16.000  ki).  .  t  .  •  •  •  .  900 
Terre  réfractaire,  3.000  kil.   ....!...!      75 

Briques  ordinaires ,  5.000 75 

Argile  ordinaire  pour  mortier 40 

Main-d'œuvre  de  la  maçonnerie 225 

Font^,  585  kil ,  ,  .  .  117 

t'er  baltu,  737  kil 132,84 

Main-d'œavre  de  Tarmature 12,80 


*""^ 


1.477,64 
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Les  fours  que  nous  venons  de  décrire  sont  en-> 
tièrement  construits  en  briques  ;  elles  ne  sont  pas 
toutes  réfractaires ,  et  on  a  même soind'éviter de 
les  prendre  telles ,  toutes  les  fois  qVon  peut  s'en 
dispenser.  Les  devis  ci«dessus  comprennent  la  che- 
minée de  chaque  four,  qui  a  les  dimensions  indi- 
quées dans  le  dessin  {fig.  69),  qui  se  rapportent 
à  l'usine  de  la  Vieille-Montagne.  A  Andennes ,  les 
fours  ne  sont  pas  les  mêmes  que  dans  les  usines  à 
zinc.  Ils  ont  la  forme  d*un  cjlindre  à  base  verti- 
cale, surmonté  d'une  calotte  hémisphérique;  le 
/  diamètre  de  la  base  est  de  3  mètres,  la  hauteur, 
au-dessous  de  la  clef,  5  mètres  ;  le  sommet  est 
surmonté  d'une  petite  cheminée,  et  le  four  est 
chauffé  à  la  houille  par  8  alandiers  à  flammes 
droites  ;  un  pareil  four  contient  3o.ooo  kilogr.  de 
terre. 

Disposition  (Tune  Jonderie  de  zinc ,  outils  em- 
plojés  pour  la  réduction. 

m 

Les  usines  d'Angleur,  de  Saint-Léonard  et  de 
Moresnet ,  qui  appartiennent  à  la  société  de  la 
Vieille-Montagne ,  peuvent  être ,  surtout  la  pre- 
mière ,  -regardées  comme  les  meilleurs  exemples 
de  l'application  du  procédé  belge.  Dans  ces  usi- 
nes ,  les  massifs  de  4  fours  sont  rangés  en  ligne 
droite  dans  un  vaste  atelier,  dont  la  charpente  est 
soutenue  par  trois  murs  verticaux  et  parallèles 

{)ercésd  arcades.  Deux  de  ces  murs  servent  de  paroi 
atérale,  et  le  troisième ,  situé  tout  à  fait  au  cen- 
tre, relie  entre  eux  les  différents  massife ,  tout  en 
soutenant  le  faite. 

hesjig.  20,  73,  74  ^^  7^f  V^^  ^^^^  ^^  P^^^  ^^ 
l'usine  a  Angleur,  et  l'élévation  loogitudinale 
de  la  fonderie  de  zinc ,  font  très-bien  concevoir  la 
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disposition  adoptée.  Çest  contre  les  deux  murs 
latéraux,  qui  fout  chacun  face  à  une  série  de  fours, 
que  sont  disposés  les  différents  appareils  et  ou- 
tils employés  dans  le  travail. 

La  bâche  à  mélange  est  une  grande  caisse  en  Bleheàroéluge. 
bois  y  dont  le  bord  supérieur  se  trouve  un  peu  au- 
dessus  du  niveau  du  bol  ;  elle  a  2  mètroh  de  loug, 
1,20  de  large  et  o,5o  de  profondeur.  Le  charbon 
et  la  calamine  y  sont  apportés  avec  des  brouettes, 
et  sont  mélangés  à  l'aide  d*une  pelle  en  fer.  La 
matière  ainsi  préparée  est  portée  à  Taide  de  pe- 
tites caisses  parallélipipédiques  d'une  capacité  de 

1  pied  cube  dans  les  bâches  de  chargement. 

Celles-ci  sont  des  vases  cylindriques  en  tôle  de  ^^  çi^JS^^^^i 

2  millimètres.  Il$t  ont  (Jig.  76,  77,  78)  une  sec- 
tion semi-ellipsoïdale,  et  complètement  fermés  à 
l'un  des  fonds  ,  ils  présentent  à  l'autre  extrémité 
une  ouverture  dont  les  bords  sont  renforcés  par 
une  garniture  en  fer.  Le  dessin  indique,  du  reste, 
les  détails  de  l'appareil.  Sa  longueur  est  de  i°'94^  î 
il  a  o'^ySo  de  large  et  autant  de  profondeur.  Son 
poids  est  de  3o  kil. 

Les  bâches  de  chargement  sont  portées  sur  des 
traiteaux  en  bois  représentés  dans  le  dessin.  Le 
support  et  la  caisse  sont  indépendants  Tun  de 
l'autre,  et  sont,  suivant  les  besoins  du  service, 
éloignés  ou  rapprochés  des  fours  de  réduction. 

La  forme  des  fours  de  réduction  exige  que  l'ou- 
vrier fondeur  ait  un  moyen  de  s'élever  jusqu'à 
I  mèlre  au-dessus  du  sol.  Une  table  mobile  est  à 
cet  elFet  en  permanence  devant  chaque  four  ;  il  nous 
suffît  de  la  mentionner;  elle  estreprésentée^?^.  79 
et  80. 

Les  creusets  sont  chargés  avec  des  cuillers  en 
tôle  de  2  millimètres ,  adaptées  à  un  manche  en 
Tome  F,  1844.  17 


Tables 
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fer  de  3  mètres  de  long  sur  0,0 1 5  diamètre.  La 
cuiller  a  la  forme  d'un  demi-tronc  de  cône  très- 
allongé  (^fig.  81  y  82,  83  et84)- 
Tob«  Comme  appendices  des  creusets  en  terre,  je  si- 

**  *  gnalerai  les  tubes  en  fonte, ^.  3o,  qui  sont  des 
troncs  decône  de  0*^4^  ^^  hauteur  sur  un  diamètre 
extérieur,  de  o",  10  à  la  base  et  o*,o6  au  sommet; 
Tépaisseur  de  la  fonte  varie  depuis  o*,02  jusqu  à 
o",oi. 

Les  allonges  sont  faites  en  tôle  de  o",oo3  ;  elles 
ont  également  la  forme  de  troncs  de  cône  de  o"^6!i 
de  hauteur,  o,"'o75  de  diamètre  à  la  grande  base  et 
o",02  à  la  petite,  chacune  d'elles  coûte  o',i8  de 
main-d'œuvre  ^fig*  3 1 . 

Gratioin  pour       La  figure  85  représente  de  petits  grattoirs  en  fer 
le  tirage  do  zinc,  jg  çf'.dà  de  long,  qui  servent  à  faire  tomber  le 

zinc  dans  les  cuillères  où  on  le  rassemble.  Ce  sont 
de  petites  barres  de  fer  rond,-  terminées  par  des 
palettes  grossièrement  circulaires  deo'',o4  ^^  ^^^* 

Poêlons  txmr  mètre  et  o*,oi  d'épaisseur.  Les  poêlons  qui  servent 

le  recevoir.     ^  recueillir  le  zinc  sont  en  forte  tôle ,  d'une  forme 

hémi-sphérique  et  adaptés  à  un  manche  en  bois; 

ils  peuvent  contenir  environ  i5  kilog.  de  ziac, 

Uogotièrei.  Les  Ungotières  sont  de  plusieurs  espèces.  Les 
plus  communes  sont  celles  représentées y^.  87, 
88  et  89.  Elles  sont  accouplées  deux  à  deux;  cha* 
cune  d'elles  consiste  en  un  vide  à  base  rectangu- 
laire de  o",68  de  long  sur  o",  aJ  de  large  et  o",025 
de  profondeur.  Les  parois  latérales  sont  un  peu 
inclinées  pour  faciliter  la  sortie  du  lingot.  A  la 
tête  e8t  ménagée ,  au-dessus  du  plan  supérieur  de 
la  lingotière  proprement  dite,  une  petite  cavité 
dont  le  fond  est  incliné  vers  l'espace  oii  doit  se 
réunir  le  métal. 
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Lalingotière  de  la^^-.  90,  qui  n'a  que  o",3o  de 
long  sur  o"*,  1 5  de  large  et  o",025  de  profondeur, 
sert  principalement  pour  couler  le  zinc  le  moins 
pur;  elle  est  cependant  exclusivement  employée  à 
Gorfali. 

Enfin ,  une  troisième  lingotière ,  beaucoup 
moins  employée,  est  dite  lingotière  à  siphon. 
Elle  se  compose  {fig.  91,  9a ,  98  et  94)  de  deux 
parties  complètement, séparées,  pouvant  s'appli- 
quer Tune  contre  Vautre,  de  manière  k  laisser 
entre  elles  un  vide  parallélipipédique  de  o*°,^o  de 
long  sur  o"',35  de  large  610*^,01  d'épaisseur.  A  côté 
de  ce  premier  vide  s'en  trouve  un  second  beau- 
coup plus  petit  qui  ne  communique  avec  le  pre« 
naier  que  par  la  partie  inférieure.  Le  zinc  versé 
par  ce  dernier  ne  peut  entraiuer  avec  lui  les  crasses 
qui  sont  à  la  surface  du  poêlon,  attendu  que 
celles-ci  restent  dans  la  petite  branche  du  siphon. 
Pour  réunir  les  deux  parties  de  la  lingotière,  on 
les  serre  simplement  1  une  contre  Tautre  avec  un 
coin  en  bois,  dans  un  châssis  en  fonte  {fig.  95 
et  96  ). 

Avec  un  pareil  système ,  on  obtient  des  lingots 
de  zinc  plus  propres ,  il  est  vrai ,  mais  il  y  a  beau» 
coup  plus  de  rognures;  d'ailleurs,  avec  les  lingo- 
tières  ordinaires ,  on  pourrait  obtenir  des  lingots 
qui  seraientbonsà  élre laminés  directement,  sioa 
enlevait  les  crasses  avec  un  peu  plus  de  soin.  Aussi 
les  lingo tières  à  siphon  sont  presque  complète- 
ment abandonnées,  iN^os  dessins  suQisent,  du 
reste ,  pour  en  faire  connaître  tous  les  détails. 

On  écume  le  zinc  dans  les  poêlons  avec  uue  pe*pai(iueet  bâche 
tite  palette  en  tôle  {fi}^.  97),  et  les  crasses  sont poar  les  crasses, 
recueillies  sur  une  bàcbe  en  fonte  deo",8o  de  long 
suro^jôode  large,  et  d'une  profondeur  variable  de 


i 
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o"*9i5  à  o^yio.  Elle  est  complètement  ouverte  sur 
la  paroi  antérieure  (Jig.  98  el  99). 

Fine».  Pour  arracher  les  tubes  eu  fonte  qui  s'adaptent 

à  la  suite  des  creusets,  on  se  sert  de  pinces  repré- 
sentées /ig,  1 00.  Les  bras  n  ont  que  o"',4^  ^^  ^^^S  ) 
pour  retirer  du  four  les  débris  de  creusets ,  on  en 
emploie  d'autres  de  même  forme  ;  mais  elles  ont 
I  mètre  de  longueur  (fig,  101). 

Tabief  à  déeni-     Les  tubes  à  décrasser  sont  emmanchés  dans  des 
1er  les  lubef.  ç^ju^jg  ^q  f^^  adaptés  à  des  tables  en  boisQ^.  102 

et  io3)  de  o^'fSo  de  long  sur  o"94^  de  large.  Quant 
Grands  graUoin^"^  Creusets,  on  les  vide  à  l'aide  de  grands  grat- 
pouriefcrenseu.toirs  en  fer  (fig.  io4)  de  2'",5o  de  long;  la  palette 

est  grossièrement  circulaire  et  à  o"^,  10  de  diamètre 
sur  o'yOi  d*épaisseur.Ou  enlève  les  matières  adhé- 
rentes aux  creusets  avec  des  ringards  de  forme 
Herpaif.  particulière  appelles  herpais.  Ce  sont  des  tiges  en 
fer  de  ^''^So  de  long ,  terminées  par  une  portion 
triangulaire  qui  a  0°",  ^5  de  long  sur  o"',o4  à  la  grande 
base  et  0^,0'^  à  la  petite  ;  l'extrémité ,  fortement 
acérée,  est  un  peu  relevée,  et  présente  une  section 
transversale  qui  a  la  forme  d'une  portion  de  cou- 
ronne circulaire  (fig.  i  o5). 

Bâfbe  La  bâche  à  poussières  est  un  cylindre  de  tôle 

à  pouMièraf.    çj^^^  j  06  et  1 07)  de  o'",5o  de  profondeur  sur  o"',o3. 

il  est  fermé  à  sa  partie  inférieure ,  et  un  couvercle 

mobile   permet  de  le  boucher  complètement  à 

une  hauteur  quelconque. 

Je  mentionnerai  encore  le  croc  à  creusets,  barre 
de  fer  rond  (Jig,  108)  repliée  en  son  milieu  sous 
forme  d'un  demi-cercle,  la  latte  {Jig.  109),  espèce 
de    ringard,    composé   de    deux    parties,  lune 

Flate  de  o^.oS  de  large  sur  o",oi9  d'épaisseur, 
autre  ronde ,  de  o^'^osS  de  diamètre. 
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Enfin,  je  terminerai  par  la  nomenclature  de 
tous  les  outils  nécessaires  à  un  four  de  réduction  : 

1  bâche  à  mélange  (déjà  décrite). 

1  bâche  de  chargement  en  tôle  (id.) ,  pesant.  30  kil. 
â  brouettes  et  4  pelles 6 

3  petites  bâches  en  bois  d'anè  capacité  de 
1  pied  cube. 

2  seaux. 

1  table  de  1  métré  de  haut,  sur  2  de  long* 

1  cuiller  pour  charger,  pesant.  .  « 5 

46  tul)es  en  fonte ,  pesant  Tan  10  kil 460 

46  allonges  en  tôle. 

10  petits  grattoirs  pour  le  tirage  du  rinc , 

1  kilogramme  chaque.  • 10 

2  poêlons  pour  recueillir  le  zinc ,  6  k.  chaque.  12 

1  grande  lingotière,  pesant 135  fonte. 

1  petite  lingotière,  pesant 15     id, 

2  petites  palettes  pour  écumer,  Tune  1  kil.  .  2 

1  bâche  à  crasses 160    id. 

1  petite  pince 2 

1  grande  pince  pour  2  fours 8 

2  tables  à  décrasser  les  tubes 

3  grands  grattoirs ,  Tan  7  kil 21 

7  berpais,                       10      70 

1  bâche  è  poussière ,       12      12 

1  croc  à  creusets,             5      5 

1  latte,                           12      12 

6  burins  de  0°',40  de  long  pour  décrasser  les 

tubes  en  fonte,  l'un  2  kil.  .  .* 12 

1  marteau,                       2      12 

1  petit  l' vier  pour  défaire  les  tubes,  5  kil.  .  5 

1  burin  pour  Oter  les  Ikig^ots.  ...  ^  ...  .  2 
1  fer  pointu  de  1  mètre  de  long,  et  0",01  de 

diamètre,  pour  déboucher  les  tubes  quand 

ils  sont  obstrués 1 

1  petit  crochet  pour  travailler  dans  le  four.  4 
1  grand  grattoir  pour  les  résidus  de  la  dis- 

Ullation.  . 12 

1  bâche  à  eau  pour  refroidir  les  outils.  ...  30  fonte. 

Pour  le  service  de  la  grille. 

1  double  crochet 9 
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I  graUoir  pour  les  cendre» 8 

1  grand  ringard  pour  deut  fours.  .....    32 

Une  pelile  armoire  où  chaque  ouvrier  renferme  les 
fonds  de  poêlons,  rognures,  etc. ,  qu'il  doit  réintroduire 
dans  son  prochain  lingot  (1). 

Nous  avons  représenté  {fig.  73)  la  position  rela- 
tive qu'on  donne  ordinairement  à  ceux  des  ap- 
pareils décrits  plus  haut,  qui  sont  entièrement 
fixes.  (Voir  Texplication  des  planches ,  page  a86-) 

Réduction  de  la  calamine  calcinée. 

Miseenfea        Cn  massif  de  quatre  fours  de  réduction  étant 
unmassir.    ^^1.^^;,^^  ^  qu  pgy^  procéder  immédiatement  à  sa 

mise  en  feu.  On  commence  par  boucher  herméti- 
quemcnt  la  devanture  de  chaque  four  avecdesdé*- 
bris  de  creusets  et  de  briques  réunis  entre  eux  par 
un  placage  grossier  de  mortier  réfractai re  formé 
d'une  partie  de  briques  réfractaires  et  d'une  partie 
de  terre  crue  de  deuxième  qualité.  Pendant  les 

(1)  Les  objets  en  fonte  ^  fabriqués  pour  la  plupart  dans 
les  usines  mêmes,  peuvent  être  comptés  à  23  fr.  les 
100  kil.,  d'après  le  détail  suivant  : 

110  kil.  fonte,  à  15  fr.  .  .  .  16,50 

31^,5  coke,  à  3^,82 1,20 

9  kil.  houille,  à  3^,08.  .  .  .  0,28 

Main-d'œuvre 4,89 

Outils  et  réparation 0,13 

Total 23,00 

Ce  prix  est  du  moins  le  prix  moyen  qui  convient  aux 
objets  qu'on  remplace  journellement,  tels  que  tubes, 
barreaux  de  ^j\\\e^  taques,  etc.  ;  mais  ces  objets  différent 
eux-mêmes  de  valeur;  ainsi  en  1840  les  tubes  sont  reve- 
nus moyennement  à  25^,98,  tandis  que  les  barreaux  de 
grille  elles  taques  ne  coûtaient  que  20^,75  les  100  kil. 

1^  fer  est  évalué  à  85  fr.  les  100  kil.  iiprès  qu'il  a  été 
façonné. 
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deux  premiers  jours  de  la  mise  en  feu ,  on  laisse 
ouverts  les  rampants  et  les  ouvreaux  pratiquée  à  la 
hase  de  cbaaue  cheminée  pour  faciliter  le  net- 
toyage. Pendant  ce  même  temps,  on  fait  sur  la 
Î;rille  un  feu  très-léger,  qu^on  alimente  avec  des 
agots,  des  vieilles  planches  et  descopeaux.  Vers  la 
fin  du  deuxième  jour,  on  ferme  les  ouvreaux  des 
rampants  et  delà  cheminée»  et  on  jette  sur  la 
grille  du  menu  coke,  des  déchets  de  magasin,  des 
escarbilles  et  quelques  pelletées  de  houille  maigre» 
de  manière  à  élever  lentement  la  température, 
l^endant  le  troisième  et  le  quatrième  jour,  on 
charge  une  quantité  de  plus  en  plus  grande  de 
houille  grasse,  et  le  four  finit  par  être  porté  au 
rouge  blanc  vers  le  commencement  du  cinquième 
jour. 

Dans  la  matinée  du  cinquième  jour,  on  garnit    .   ^^^ 
àe  creusets  les  deux  fours  qui  sont  le  plus  chauds. 

Voici  comment  se  fait  cette  opération  : 

Le  personnel  de  chaque  four  vient  de  se  com- 
pléter; jusque-là,  la  mise  en  feu  avait  été  confiée 
aux  chefs  de  postes  ou  brigadiers.  Arrivent  alors 
les  deux  autres  ouvriers  qui  doivent,  sous  les  or- 
dres d*un  brigadier,  compléter  le  premier  poste  ) 
ce  sont  :  i""  le  grand  manœuvre;  2"*  )e  petit  ma- 
nœuvre. Nous  définirons  plus  loin  leurs  attribu- 
tions réciproques. 

Le  grand  manœuvre  commence  à  démolir  un  à 
un  les  petits  murs  qui  bouchent  chaque  ca^e  de  la 
devanture;  il  commence  par  la  deuxième  rangée, 
à  partir  du  haut  ;  la  plus  élevée  ne  doit  être  garnie 

aue  plus  tard.  Il  attend  qu'un  creuset  soit  placé 
ans  l'ouverture  qu  il  vient  de  dégager,  avant  de 
s'occuper  de  l'ouverture  voisine,  et  prend  toutes 
les  précautions  possibles  pour  ue  pas  refroidir  iiu-^ 
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térieur  du  four.  PeDdant  ce  temps,  le  brigadier  et 
son  petit  manœuvre ,  aidés  d*un  ouvrier  d'un  four 
voisin  9  vont  chercher  un  creuset.  Le  chauffeur 
du  four  à  creusets  tient  la  porte  ouverte ,  et  le 
brigadier  accroche  avec  son  ringard  un  creuset 
qu'il  couche  sur  le  croc  décrit  plus  haut;  celui-ci 
est  soutenu  par  le  petit  manœuvre  et  son  aide,  qui 
marchent  rapidement  vers  le  four,  tandis  que  le 
brigadier  maintient  le  creuset  avec  son  ringard 
introduit  jusqu'au  fond.  On  conçoit  qu'il  est  alors 
facile  à  ce  dernier  de  le  pousser  dans  la  case  qu'il 
doit  occuper  ;  il  l'y  tourne  ensuite ,  s'il  est  néces- 
saire ,  de  manière  que  la  gueule  repose  sur  la 
taque  de  devanture. 

Le  grand  manœuvre  lute  alors  tout  le  tour  du 
creuset,  opération  qu'on  appelle  caler j  avec  le 
même  mortier  réfractaire  qui  avait  servi  è  fermer 
la  devanture,  puis  il  démolit  le  petit  mur  de  l'ou- 
verture suivante.  On  garnit  ainsi  chaque  four  de 
42  creusets;  les  4  de  la  rangée  supérieure  ne  sont 
placés  qu'un  peu  plus  tard.  Le  travail  esttrès*fa- 
tigant.  Aussi  tous  les  ouvriers  d'un  massif  s'aident 
entre  eux.  On  fait  successivement  le  même  tra- 
vail pour  les  4  fours  dont  se  compose  un  massif. 
Dans  chacune  des  3  rangées  inférieures  ,  on  place 
des  creusets  de  o",o4  d'épaisseur,  parce  qu'ils  sont 
beaucoup  plus  que  les  autres,  rapidement  corrodés 
par  les  laitiers ,  dont  la  formation  est  facilitée  par 
une  plus  haute  température. 

Pendant  la  pose  des  creusets,  la  température  a 
beaucoup  diminué ,  et  c'est  à  peine  si  quelques 
creusets  sont  au  rouge  sombre.  Les  efforts  des  bri- 
gadiers tendent  à  rétablir,  le  plus  rapidement  pos- 
siblp^ ,  la  température  du  rouge  vif.  24  heures  suf- 
fises ordinairement. 
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Lorsque  tous  les  creusets  ont  été  mis  dans  le 
four,  on  a  placé  à  la  gueule  de  chacun  d'eux  un 
des  tubes  coniques  en  fonte  qui  sont  décrits  plus 
haut  f  et  qui  doivent  servir  de  condenseurs.  Ces 
tubes  entrent  par  leur  gtos  bout  dans  fintérieur 
des  creusets  où  ils  pénètrent  de  o"',o6  à  o™,o8 , 
tandis  que  le  petit  bout  repose  sur  la  taque  de 
fonte.  On  échauffe  ainsi  la  plus  forte  extrémité  de 
ces  tubes,  de  manière  à  lui  faire  remplir  presque 
entièrement  la  gueule  du  creuset. 

Les  creusets  ayant  été  réchauffes ,  comme  nous 
Tavons  dit,  on  fait  une  première  charge;  le  bri- 
gadier a  eu  soin  de  recueillir,  en  quittant  son  der- 
nier fourneau,  quelques  résidus  du  traitement  de 
la  poussière  et  quelques  crasses  ou  écumages. 

Les  premiers  sont  un  mélange  d'oxyde  de  zinc , 
et  d'une  petite  quantité  de  charbon  ;  les  secondes 
ont  été  recueillies  à  la  surface  du  zinc  fondu  pro- 
duit dans  les  dernières^harges  de  Tancien  four- 
neau. Le  brigadier  ajoute  à  ces  matières  du  charbon 
et  un  peu  de  calamine ,  de  sorte  que  le  mélange 
contient  en  poids  au  moins  autant  de  charbon  que 
de  matière  zincifère,  et  constitue  ce  que  les  ou- 
vriers appellent  une  charge  légère.  Le  mélange  est 
fait  par  le  brigadier  dans  la  grande  bâche  en  bois, 
et  transporté  par  le  petit  manœuvre  dans  la  bâche 
en  tôle ,  &  Taide  de  deux  petites  caisses  rectangu- 
laires en  bois,  appareils  qui  ont  été  tous  décrits. 
Le  grand  manœuvre  a  enlevé  avec  la  petite  pince 
Xfig'.  I  oo  )  2  ou  3  tubes  en  fonte ,  et  le  brigadier 
introduit  dans  chaque  creuset,  à  l  aide  de  la  cuiller 
à  charger  (fig,  8i  ),  la  matière  qu'il  puise  dans  la^ 
bâche  en  tôle.  Aussitôt  que  chaque  creuset  est 
rempli ,  le  grand  manœuvre  y  introduit  le  tube  en 
fonte ^  qu'il  soutient  dans  une  position  horizon- 
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taie  à  Taîde  d*un  morceau  de  brique  repo&ant  sur 
lataque.  En  outre,  illute  ou  cale  immédiatement 
le  tube  dans  le  creuset  avec  un  mortier  épais  forr^é 
d'argile  ordinaire ,  dans  laquelle  il  a  mtroduit, 
pour  la  pétrir  plus  aisément,  un  peu  de  cendres 
ou  résidus  de  distillations. 

Quand  la  charge  de  tous  les  creusets  est  termî« 
née,  le  brigadier  vérifie  si  le  devant  du  fourneau 
est  bien  plaqué  d argile,  de  manière  à  ne  donner 
aucun  accès  à  l'air  extérieur  ;  il  bouche  les  fentes 
quSl  découvre ,  corrige  la  mauvaise  disposition  de 
certains  tubes,  et  fait  jeter  des  cendres  chaudes 
sur  la  devanture.  Ces  cendres,  retenues  par  les  ta- 
ques  de  fonte,  se  disposent  en  talus,  et  protègent 
assez  bien  la  partie  antérieure  du  creuset  de  1  accès 
de  Tair  froid. 

Le  premier  chargement,  commencé  à  6  heures 
du  itiatin,  finit  à  8  lieur^  au  plus  tara.  Le  brî«> 
gadier  n^a  plus  alors  à  s'occuper  que  de  son  foyer. 
La  porte  de  celui-ci  est  maintenue  fermée  par  un 
crochet ,  et  dans  le  cadre  intérieur  est  placée  une 
brique  appelée  brique  de  gueule  qui  ne  laisse , 
entre  sa  partie  supérieure  et  le  cadre  de  la  porte , 
qu'un  petit  espace  k  peine  suiHsant  pour  laisser 

{>asser  les  charges  de  combustible.  L^ouvrier  lance 
e  charbon  avec  beaucoup  d'adresse  et  à  l'aide 
d'une  petite  pelle  par-dessus  cette  brique;  il  a  de 
plus  toujours  soin  de  fermer  le  vide  supérieur 
avec  quelque  gros  morceau  de  bouille.  L'opération* 
se  conduit ,  du  reste,  comme  quand  le  four  est  en . 
marche  régulière. 

Cette  première  charge ,  légère ,  produit  au  plus 
2$  kilogrammes  de  zinc.  Â  6  heures  du  soir,  on 
nettoie  les  creusets ,  et  on  fait  une  seconde  charge 
un  peu  plus  lourde  ;  on  continue  ainsi  pendant 
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plusieurs  jours,  en  renouvelant  les  charges  toutes 
les  13  heure»;  les  produits  augmentent  rapide- 
ment, et  enfin,  vers  le  quatrième  ou  cinquième 
jour,  c*est-à-dire  après  la  huitième  ou  dixième 
charge ,  on  est  arrivé  à  tin  rendement  moyen  de 
280  à  3oo  kil.  par  ^4  heures  et  pour  i.ooo  klI.  de 
minerai.  Le  four  peut  alors  être  regardé  comme 
ayant  pris  sa  marche  régulière.  Voici  alors  la  des- 
cription d'une  opération  complète. 

Le  brigadier  et  ses  deux  manœuvres  viennent^ 
à  six  heures  du  matin  prendre  possession  de  leur 
four;  les  tubes  inférieurs  ne  flambent  presque 
plus  ;  quelques  tubes  du  milieu  laissent  passer  des 
llammes  blanches  et  vertes,  produites  par  le  peu 
de  zinc  qui  reste  encore  attaché  à  la  gueule  des 
creusets;  enfin,  ceux  des  rangées  supérieures  in« 
diquent  souvent  que  le  minerai  n'est  pas  complète- 
ment réduit,  et  pourrait  donner  encore  un  peu  de 
métal.  La  température  a  un  peu  baissé  ;  la  bâche 
à  crasse  est  remplie  des  écumes  résultant  du  tra- 
vail de  la  nuit  précédente ,  et  dans  la  bâche  à  mé- 
lange, 5oo  kil.  de  calamine  ont  été  mêlés  par  le 
brigadier  du  poste  précédent  avec  a5o  Lil.  de 
charbon  maigre  et  menu. 

Le  brigadier  jette  sur  la  bâche  h  crasses  quelques 
bouts  de  lingots  et  quelques  fonds  de  poêlons^ 
provenant  de  son  dernier  poste,  et  quil  avait 
renfermés  dans  une  petite  armoire  destmée  à  cet 
objet.  Il  examine  le  mélange  fait  par  son  prédé- 
cesseur, le  repasse  grossièrement  avec  la  pelle  pouf 
vérifier  s'il  a  été  bien  fait. 

Pendant  ce  temps ,  le  petit  manœuvre  décale 
les  tubes  de  fonte  des  rangées  inférieures,  et  les 
enlève  en  les  prenant  avec  la  petite  pince  qu'il  tient 
des  deux  mains.  11  les  jette  auprès  du  banc  de  net^ 


Marche 
régulière. 


Nettoyage 
def  creuieU 
et  def  lubei. 
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tojage  (fig.  loa  et  io3).  Le  brigadier  les  introduit 
successivement  dans  Vanneau  en  fer  et  promène 
d'abord  uû  petit  grattoir  dans  leur  intérieur,  pour 
faire  tomber  l'ozide  de  zinc  peu  adhérent  aux  pa- 
i^ois  ;  il  est  ensuite  obligé  de  se  servir  d'un  burin 
et  d'un  marteau  pour  enlever  les  aspérité  et  ren- 
dre rintérieur  bien  uni.  H  se  forme ,  en  effet ,  un 
alliage  de  zinc  et  de  fer,  qu^on  ne  peut  arracher 

Îue  difficilement.  Aussi  les  tubes  sont-ils  mis  hors 
e  service  au  bout  de  peu  de  temps. 
Dès  que  les  tubes  de  la  rangée  inférieure  sont 
enlevés ,  le  grand  et  le  petit  manœuvre  commen- 
cent le  nettoyage  des  creusets;  Tun  part  du  pre- 
mier creuset,  Tautre  du  quatrième  creuset  de 
gauche. 

Ces  ouvriers  introduisent  dans  le  creuset  un 
herpais,  espèce  de  ringard  déjà  décrit  [fig.  io5),  et 
détachent  les  résidus  laissés  par  la  distillation.  A 
la  haute  température  à  laquelle  ils  sont  soumis , 
les  creusets  sontdevenus  très-résistants  ;  aussi  peut- 
on  frapper  sur  leurs  parois  sans  beaucoup  de  mé- 
nagements. Le  nettoyage  se  fait  surtout  à  la  partie 
intérieure  des  creusets,  et  il  est  souvent  très-diffi- 
cile à  cause  de  l'adhérence  des  laitiers. 

Cette  première  opération  faite,  le  petit  manœu- 
vre ramène  avec  le  grand  grattoir  (fig.  io4  ) ,  du 
fond  vers  l'orifice ,  toutes  les  matières  contenues 
dans  chaque  creuset  ;  il  les  faiteusuite  tomber,  et 
elles  sont  reçues  dans  la  fosse,  de  o^^ZS  de  large, 
qui  règne  sur  tout  le  devant  du  four. 

Les  6  creusets  de  la  rangée  inférieure  étant  par- 
faitement nettoyés ,  le  brigadier  les  charge  fun 
après  l'autre,  au  moyen  de  sa  cuiller  demi-cylin- 
drique en  tôle ,  en  ayant  soin  de  bourrer  fortement 
le  creuset  ;  Tun  des  manœuvres  replace  les  tubes  en 
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fonte,  et  les  cale  l'un  après  l'autre,  tout  à  fait 
comme  nous  l'avons  décrit  pour  la  première 
cbai^e  ;  on  procède  exactement  de  la  inéme  ma- 
nière au  nettoyage  et  au  chargement  des  rangées 
supérieures ,  en  ayant  soin  de  n'opérer  que  sur  une 
à  la  fois.  Il  est  bop  d'observer  que  l'ouvrier  chargé 
d'enlever  les  tubes  de  fonte  ne  fait  jamais  cette  * 
opération  sans  en  retirer  préalablement  le  peu  de 
zinc  qu'ils  peuvent  contenir,  et  qu'il  jette  s^r  la 
bâche  à  crasses. 

A  la  Vieille-Montagne,  on  n'introduit  pas  dans 
tous  les  creusets  la  même  matière.  Ainsi ,  les  trois 
rangées  inférieures  sont  chaînées  de  minerai  A,  et 
les  quatre  autres  de  minerai  B.  En  outre,  on  ajoute 
dans  les  4  creusets  de  la  dernière  rangée  toutes 
les  crasses  provenant  de  l'opération  précédente. 

Indépendamment  du  nettoyage  des  tubes  et  du 
chargement  des  creusets ,  le  brigadier  s'occupe 
encore  à  repousser  vers  le  fond  du  four  les  creusets 
neufs,  auxquels  un  séjour  de  J2  heures  a  fait  subir 
un  retrait  assez  grand  pour  les  empêcher  de  porter 
sur  la  banquette  postérieure.  Ces  creusets  lui  ont 
été  indiqués  par  son  prédécesseur,  mais  ils  sont , 
du  reste,  très-reconnaissables.  Il  a  en  outre  à  s'oc- 
cuper de  son  foyer,  dont  il  a  laissé  tomber  le  feu , 
pour  bien  nettoyer  la  grille.  Cette  opération  faite, 
il  jette  sur  les  barrt^aux  5o  kilog.  de  gros  charbon. 
Quand  le  feu  est  rallumé ,  il  l'active  rapidement  en 
lançant  du  charbon  par  petites  pelletées ,  et  s'ai<- 
dant  du  registre  de  la  cheminée,  dont  la  chaîne 
est  attachée  à  côté  de  la  porte  du  foyer.  Il  parvient 
ainsi  à  mettre  son  feu  en  bon  état,  presque  im- 
médiatement après  que  la  charge  est  finie. 

Peudan t  le  nettoyage  des  creusets ,  on  a  reconnu 
que  quelques-uns  étaient  entièrement  percés  et 
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hors  de  service ,  que  d'autres  présentaient  une 
fente  ou  un  petit  trou  faciles  k  boucher.  Les  pre- 
miers sODt  fermés  par  devant  au  moyen  d'un  fond 
de  vieux  creuset  ou  d'un  morceau  de  brique  en- 
touré d  argile  à  caler,  en  attendant  qu'on  les  rem- 
place; les  seconds  sont  réparés  au  moyen  d*un 
»  placage  grossier,  qui  consiste  à  étendre  sur  la 

Fartie  trouée  une  rondelle  d'argile  réfractaire  que 
ouvrier  pétrit  et  dispose  lui-même  avec  ses  mains. 
11  l'introduit  avec  sa  cuiller,  le  dépose  à  la  place 
qu'elle  doit  occuper,  et  la  force  à  boucher  le  trou 
ou  la  fente,  en  l'aplatissant  avec  le  dos  de  la  cuil- 
ler. Un  creuset  ainsi  réparé  durera  12  heures ,  et 
produira  autant  de  zioc  qu^un  autre  en  bon  état  ; 
on  en  a  vu  qui  duraient  plusieurs  jours ,  mais  cela 
est  fort  rare.  Un  tel  creuset  ne  peut  pas  être  en- 
tièrement nettoyé  sans  que  le  trou  ou  la  fente  ne 
soii  de  nouveau  découvert  et  agrandi. 
Période  Le  nettoyage  et  le  chargement  des  creusets 

de  rédncuoo.  commencés  vers  6  heures  du  matin  sont  ter- 
minés avant  9  heures.  A  9  heures  et  1/2,  le  four 
est  en  pleine  activité;  tous  les  tubes  ont  une 
flamme  rouge  et  bleue  qui  commence  à  verdir 
dans  les  tubes  inférieurs,  et  qui ,  vers  10 heures  et 
demie  y  passe  dans  tous  les  tubes  ai^  blanc  verdâ- 
tre.  Elle  devient  alors  épaisse  et  fuligineuse ,  et 
est  visiblement  très-chargée  d'oxyde  de  zinc.  Dès 
que  la  flamme  passe  du  rouge  au  vert,  les  tubes 
sont  garnis  des  allonges  en  tôle;  les  gaz  viennent 
alors  aboutir  à  l'extrémité  de  celles-ci  et  s'enflam- 
ment. Les  ouvriers  ont  soin  de  les  éteindre  avec  un 
linge  mouillé  qu'ils  tiennent  à  la  main ,  et  qui  leur 
sert  à  porter  leurs  outils  dans  le  nettoyage  des 
creusets. 
Coodoitodorea.     Le  brigadier  a  toujours  le  plus  grand  soin  d'à- 
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limenterle  foyer,  de  manière  à  conserver  le  rouge 
blanc  ou  rose,  et  de  répartir  bien  uniformément 
la  chaleur  dans  l'intérieur  du  fourneau.  Il  arrive 
souvent  que  la  température  n'est  pas  ht  même 
dans  tous  les  points;  il  en  résulte  un  rendement 
inégal  des  diiiérents  creusets,  et  par  suite,  une 
perte  en  zinc  qui  s^élève  quelquefois  à  5o  kil.  par 
34  heures.  Pour  régler  le  tirage  du  four  et  la  ais^ 
tribution  de  la  flamme,  le  brigadier  a  à  sa  dispo-* 
siiion  les  4  ouvreaux  de  la  voûte  du  foyer  et  les 
a  carneaux  de  la  voûte  du  four.  En  bouchant  plus 
ou  moins  les  unes  ou  les  autres  de  ces  ouvertures , 
il  parvient  ordinairement  à  rétablir  l'équilibre  et  à 
fbire  chauffer  également  chaque  creuset.  Quelque- 
fois, et  cela  arrive  surtout  quand  les  fours  sont 
vieux ,  ses  efforts  sont  inutiles,  et  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  à  faire,  c'est  d'éteindre  et  de  procéder  à 
une  réparation  complète  de  Tintérieur. 

Vers  II  heures  au  matin,  les  ouvriers  com-  Premier Urage. 
mencent  leur  premier  tirage  ;  il  ne  reste  au  four 
que  le  brigadier  et  le  premier  manœuvre.  Le  se- 
cond manœuvre  est  parti  après  avoir  nettoyé  le 
cendrier  et  enlevé  à  la  brouette  les  résidus  de  la 
distillation ,  que  les  ouvriers  appellent  des  cen- 
dres. A  Ângleur,  toutes  ces  matières  se  réunissent 
dans  une  galerie  souterraine ,  d'où  on  les  emporte 
dans  des  wagons  marchant  sur  chemins  de  fer. 

Le  brigadier,  les  maias  garnies  de  deux  vieux  Pounièret 
chiffons  de  toile,  saisit  par  le  petit  bout  une  al-  <*«**nc. 
longe  de  chaque  main,  les  secoue  fortement  dans 
un  étouffoir  en  tôle^  dont  le  bord  supérieur  est 
renforcé  par  un  cercle  de  fer,  et  les  dépose  en  tas 
à  quelques  pas  du  four.  La  poussière  qui  tombe 
des  allonges  est  un  mélange  d'oxyde  de  zinc  et  de 
zinc  assez  chaud  pour  s'enflammer  en  partie  au 


:358  SUR   LA    FABRICATION 

contact  de  Tair.  Quand  toutes  ces  allonges  ont  été 
vidées,  on  recouvre  la  poussière  à  Taide  du  cou- 
vercle mobile  dont  nous  avons  déjà  parlé  (/^.  106 
et  107). 

Le  brigadier  et  le  grand  manœuvre  approchent 
alors  leur  table  du  four  et  sarment  chacun  d'un 
poêlon  et  d'un  petit  grattoir.  Le  poêlon  a  été 
préalablement  échauffé  devant  le  four  même,  ce 
qui  a  été  très-facile  à  faire ,  en  le  plaçant  entre 
deux  tubes  en  fonte  et  la  taque  supérieure  à  ces 
tubes.  Les  ouvriers  mettent  toujours  dans  le  poêlon 
les  fragments  de  lingots,  jets  de  lingotières,  etc., 
qu'ils  ont  obtenus  dans  leur  dernier  tirage.  En  re- 
gardant dans  l'intérieur  des  tubes  de  fonte,  au 
moment  où  l'ouvrier  s'apprête  à  y  introduire  le 
grattoir,  on  aperçoit  une  foule  de  cristaux  métal- 
liques en  tables  rectangulaires ,  attachés  aux  pa-* 
rois  intérieures  du  tube  et  surtout  à  la  paroi  supé- 
rieure. En  bas  est  réuni  le  zinc  liquide,  dont  on 
n'aperçoit  cependant  pas  la  surface  métallique, 
parce  qu'elle  est  oxydée,  et  le  plus  souvent  recou- 
verte de  crasses  noirâtres.  Les  deux  fondeurs  se 
chargent  chacun  d'une  moitié  du  four,  et  com- 
mencent  le  tirage  par  le  haut.  Cette  opération , 
assez  simple  en  apparence,  puisqu'il  ne  s'agit  que 
d'introduire  le  grattoir  dans  le  tube,  et  de  racler 
la  surface  inférieure ,  en  faisant  couler  le  zinc  dans 
le  poêlon  ,  exige  assez  d'habitude  pour  être  bien 
faite  ;  l'ouvrier  doit  éviter  de  repousser  le  zinc 
dans  le  creuset ,  car  il  s'arrêterait  entre  le  creuset 
et  le  tube,  d'où  il  se  volatiliserait  pour  aller  former 
à  la  partie  supérieure  du  creuset  une  concrétion 
d'oxyde  de  zinc  qui  diminue  l'ouverture,  et  est 
très-difiicile  à  enlever  ;  de  plus,  il  faut  retirer  tout 
le  zinc  qui  est  dans  le  tube ,  car  celui  qui  reste  est 
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brûlé  et  perdu.  On  pousse  donc  le  grattoir  en  bais- 
sant la  main ,  et  on  le  retire  en  la  relevant;  Fha- 
bîtude  seule  peut  indiquer  le  reste. 

Les  poêlons  pleins  sont  portés  sur  les  bacs  à 
crasses  y  qui  sont  placés  à  droite  et  à  gauche  des 
lîngotières.  On  enlève  avec  soin  toutes  les  crasses 
en  se  servant' de  petites  palettes  en  tôle  que  nous 
avons  décrites. 

Les  lingotières,  tenues  parfaitement  sèches, 
sont  nettoyées  au  moyen  d  une  queue  de  cheval 
emmanchée  ^  avec  laquelle  Touvner  chasse  toutes 
les  poussières  en  fouettant  à  plusieurs  reprises.  Le 
poêlon  est  posé  à  la  tête  de  la  lingotière  sur  le 
xK>rd  de  la  coulée.  Un  des  ouvriers  pose  verticale- 
ment une  petite  palette  à  écumer  entrera  coulée 
et  le  vide  que  doit  remplir  le  métal ,  de  manière  à 
intercepter  le  passage  des  crasses.  Celui  qui  tient 
le  poêlon  en  verse  le  contenu  assez  rapidement , 
et  son  camarade  vient  achever  le  lingot  qui  pèse 
ordinairement  de  3o  à  35  kil.  Le  premier  tirage 
n'en  produit  qu'un. 

On  replace  de  suite  les  allonges  en  tôle,  et  le 
brigadier  continue  d'entretenir  son  four.  Il  ne  tou- 
che pas  à  la  grille ,  mais  il  cherche  à  conserver 
toujours  la  plus  forte  température  possible^  sans 
coup  de  feu  et  sans  irrégularité. 

Le  grand  manœuvre  va  chercher  de  la  calamine,  pi^pirtikm 
du  charbon  et  de  Veau ,  et  s'occupe  avec  le  briga-  au  méiiogt. 
dier  de  préparer  le  mélange  pour  la  charge  qui* 
doit  entrer  &  6  heures  du  soir.  Dans  un  coin  de  la 
grande  bâche ,  on  &it  le  mélange  A  ;  dans  l'autre^ 
le  mélange  B.  Une  charge  se  compose  de  5oo  kiL 
de  calamine  avec  aSo  kil.  de  charbon  y  ce  qui  fait 
à  peu  près  volume  égal  des  deux  matières.  On  met 
toujours  un  peu  plus  de  charbon  avec  la  cala- 
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mine  B  qu'avec  la  calamine  A.  L'ouvrier  jette  al- 
ternativement l'une  sur  l'autre  une  brouettée  de 
calamine  et  une  de  charbon.  Ce  dernier  est  de  la 
houille  maigre  passée  à  travers  une  claie  dont  les 
barreaux  sont  écartés  deo^'yOoS  environ.  Le  tout 
est  recoupé  avec  la  pelle  à  plusieurs  reprises.  On 
ajoute  un  peu  d'eau  pour  donner  au  mélange  une 
compacité  convenable  et  empêcher  la  projection 
de  poussière  pendant  la  chaîne.  Il  suffit  du  reste 
que  la  matière  se  pelotonne  un  peu  pour  éviter  cet 
accident. 

SeeoQd  tirage.  A  i  heure ,  on  fait  un  second  tirage  en  prenant 
les  mêmes  précautions  »  et  on  obtient  ordinaire- 
ment a  lingots  ou  4  poêlons*  Cette  opération  se  fait 
comme  la  première ,  et  la  conduite  du  feu  est  la 

9» et  4*  tirage,  seule  occupation  des  ouvriers  jusqu'au  troisième 
tirage ,  qui  a  lieu  vers  4  heures,  et  donne  un  qua- 
trième lingot;  quelques  instants  avant  6  heures, 
on  tire  le  cinquième. 
Fin  Le  brigadier  ne  touche  plus  à  son  feu  ;  on  passe 

e  opéra  on.   jQ^Qi^^ÎQ^glUçnl;  gmi^^Qy^lg^  J^^v^^ll^^^  0p^« 

tîonqui  est  la  même  que  celle  du  matin  ^  à  cela 
près  qu'il  faut  remplacer  les  creusets  déjà  con- 
damnés avant  H^y dation,  et  qui  ont  été  tenus  bon» 
chés  pendant  la  heures,  et  ceux  qui  ont  pa  se 
briser  dans  la  journée. 
Rwnpiacemeat  Le  remplacement  des  creusets  se  &it  ordinaire- 
du  creoiHi.  ment  le  3oir  ;  dans  tous  les  cas ,  il  n'a  lieu  qu'une 
fois  par  a4  heures.  Le  nettoyage  d'une  rangée 
opérée  ^  le  brigadier  saisit  la  grande  pince ,  et  en* 
lève  dans  cette  rangée  tous  les  creusets  hors  de  aer» 
vice  ;  ils  sont  immédiatement  emportés  hors  de  l'a» 
telier,  tandis  que  le  chef  de  four  va  chercher  un 
creuset  neuf  porté  au  rouge  blanc;  il  l'introduit 
de  la  manière  déjk  décrite  dans  la  mise  eu  feu. 
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Quand  une  rangée  est  complétée»  le  brigadier  la 
charge  comme  a  habitude. 

Le  travail  de  la  nuit  est  identique  à  celui  du  Traraii 
jour;  le  produit  est  ordinairement  supérieur,  de  la  Doit 
L'ouvrier  a  obtenu  du  zinc  métallique  en  grands 
lingots^  ordinairement  au  nombre  de  jo,  quel- 
ques petits  lingots,  lorsqu'il  n avait  pas  assez  de 
métal  pour  en  faire  un  grand ,  et  une  quantité 
de  poussière  dont  le  poids  ne  dépasse  pas  lo  p.  loo 
de  celui  du  métal  obtenu.  On  atteint  ce  chiffre  à 
Angleur  et  à  Saint-Léonard^  oiiles  foura  chauffent 
mieux  que  ceux  de  Moresnet ,  parce  que  le  com- 
bustible est  meilleur  dans  les  premières  usines, 

La  durée  d'un  poste  est  de  a4  heures  pour  le  Dwéèé'mpmb. 
brigadier  et  le  grand  manœuvre;  le  petit  ma« 
nœuvre  vient  le  matin  et  le  soir  pour  le  nettoyage  M**ûHl'œavre. 
et  le  chargement  des  creusets,  pour  le  nettoyage 
du  cendrier,  l'enlèvement  des  résidus,  etc.  Les 
brigadiers  sont  payés  i^^gopar  12  heures  ou  3^,00 
par  poste;  on  retient  0^,40  par  poste  pour  garantie 
de  bonne  conduite.  Ik  reçoivent^  en  outre ,  à  Mo- 
resnet o^,03  par  kilograname  de  zinc ,  qu'ils  ob- 
tiennent au"<les8us  oe  200  kil.  A  Saint-Léonard , 
on  leur  donne  0^,08  par  kilogramme  au-dessus  de 
â5o  kil.  (i).  Ces  centimes  additionnels  sont  re- 
tenus avec  la  portion  de  la  paye  fixe  que  nous 
ayons  mentionnée  ci-dessus  9  et  remboursés  une 
£ms  par  an  ^  au  1*'  novembre. 

JLe  grand  manœuvre  est  payé  par  13  heures 
1^970  ou  3^,4^  P^^  poste.  On  lui  retient  également 
€^^40.  U  a  o^^oi  par  kilogranmie  dépoussière.  Ce 

l\)  Quand  ils  traitent  de  la  poussière ,  on  leur  donne 
6f»08  par  kilogramme  de  zinc  c«)teau  en  sas  de  la  moitié 
en  poMs  de  la  paussMre  emptoyée. 


«!•  conbaiCiMa. 
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boni  et  la  retenue  lui  sont  également  payés  au 
1*  novembre. 

Enfin,  le  petit  manœuvre  a  i^^5o  par  13  heures 
de  travail ,  c'est-à-dire  pour  toute  la  durée  d*un 
poste.  On  lui  retient  paiement  0^,20  par  poste. 

Le  rendement  en  zinc  d'un  four  de  réduction 
dépend  avant  tout  de  Thabileté  du  brigadier  et  dm 
la  qualité  du  combustible. 

Fendant  la  durée  d'un  poste  de  ^4  beures,  on 
obtient  ordinairement  3oo  Kilogramme!»  de  zinc  et 
i5  à  a5  kilogrammes  de  poussière.  Nous  donne- 
rons plus  loin  les  résultats  de  plusieurs  campa- 
gnes. 

Le  combustible  employé  est  de  la  houille  de 
'  très-bonne  qualité ,  qu'on  tire  des  mines  situées 
aux  environs  de  Liège;  elle  esta  cassure  brillante , 
d'un  clivage  facile ,  brûle  avec  une  longue  flamme, 
et  donne  un  coke  non  agglutiné  qui  conserve  en- 
tièrement la  forme  et  l'apparence  de  la  bouille. 
L'analyse  a  donné  : 

PoorleehariKMideGérteltQM     Eteeloide 
employé  à  ruine  d'Anglear.      PrajroD. 

Coke 85,20  81,46 

Cendres. â,â  â,00 

Matières  volatiles.  .  .  .  11,6  16,51' 

Plomb  obtenu  avec  la  litbarge.  31S',80  33s,20 

La  seconde  bouille  est  ua  peu  moins  bonne  que 
la  première ,  en  ce  que  son  coke  prend  déjà  dans 
le  foyer  un  commencement  d'a^lutination. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ces  deux  houilles  peuvent  être 
regardées  comme  des  houilles  maigres,  et  cette 
propriété  est  tellement  importante  à  la  bonne  al- 
lure des  fours  à  zinc ,  que  dans  les  cas  où  on  ne 
peut  avoir  du  charbon  qui  la  remplisse  à  un  degré 
sullisant  ^  on  y  mêle  des  charbons  secs  qui  se  rap- 
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prochent  tout  à  fait  des  anthracites.  A  la  Vieille- 
Montagne,  le  même  mélange  a  lieu  par  un  autre 
motif;  le  charbon  de  Liège  revenant  dans  cette 
usine  à  un  prix  plus  élevé ,  on  y  môle  de  la  houille 
grasse  et  de  la  houille  maigre  de  Prusse. 

Pour  I  .ooo  kilogr*  de  zmc ,  on  peut  compter 
moyennement  5.ooo  kil.  de  houille  nrûléedans  le 
foyer.  Mais  indépendamment  de  celle-ci,  il  faut 
tenir  compte  de  fa  houille  de  mélange;  cette  der- 
nière est ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  du  char- 
bon maigre  :  il  difl^re  peu  par  sa  composition  de 
celle  quon  emploie  dans  la  chauffe,  mais  ses 
caractères  physiques  ne  sont  plus  les  mêmes  ;  il  est 
beaucoup  plus  friable ,  beaucoup  moins  brillant 
et  brûle  sans  flamme.  Il  est  composé  comme  il 
suit  : 

Hoollle  de  Chetné      HoQllle  «mental 
employée  à  Angleor.    employée  à  St-Léonari. 

Coke 86,50  86,00 

Cendres 2,20  5,00 

Matières  volatiles.    1 1 ,00  9,80 

Plombobtennavec 
la  iitharge.  .  .    33,30  30,80 

Nous  avons  déjà  dit  quMl  fallait  demi-partie  de 
ce  charbon  pour  une  de  calamine.  La  consomma- 
tion totale  de  houille  pour  i  kilogramme  de  zinc 
varie  donc  de  6  à  7  kilogrammes  de  charbon  (i). 

■■  Il  I  I  I    I  ■   I   ■      ■  I  I      ■         m 1       I    I         I  !■         Il  — I»».— i— — .i 

(1)  Oq  a  essayé  de  substituer  à  la  houille  maigre  du 
coke  en  petits  fragments;  le  rendement  restait  le  même» 
mais  cependant  on  n'a  pas  donné  de  suite  à  cet  essai  ;  il 
est  très-probable  que  le  orfte  à  poids  égal  étant  beanoonp 
pins  volumineux  que  la  houille ,  ne  permettait  pas  d'in- 
troduire autant  de  calamine  par  charge.  Nulle  part  on 
n'a  essayé  le  charbon  de  bois;  il  a,  du  reste,  contre  lui» 
et  même  à  un  plus  haut  degré»  la  même  objection  que 
la  coke. 
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Dans  Tannée  1840,  à  Tosine  de  Moresnet ,  la 
calamine  a  rendu  en  zinc  3o,6a  pour  o/o.  Pour 
i.ooo  kil.  de  zinc  obtenu  on  a  consommé  6.o3a 
kilogr«  de  charbon  et  3.:i65  kii.  de  calamine  cal- 
cinée. 
Coofomniitton  Une  des  grandes  dépenses  attachées  à  la  &bri- 
de  uciHoti.    ^tjQn  jy  gîu^  ^fgi  ceiiQ  qqj  provient  de  Vusure  des 

creusets.  Ces  vases  peuvent  être  mis  hors  de  ser- 
vice par  plusieurs  causes  différentes  ;  en  premier 
lieu  se  placent  les  défauts  de  GaJ>rication  qui  ordi* 
nairement  sont  mis  en  évidence  dès  le  premier 
poste  que  le  creuset  passe  dans  le  four  ;  mais  la 
principale  cause  de  destruction  est  la  corrosion  due 
aux  résidus  de  la  distillation;  ordinairement  les 
trous  ou  crevasses  se  manifestent  sur  la  paroi  infé* 
rieure,  et  c'est  ce  qui  a  porté  à  faire  celle-ci  plus 
épaisse  dans  l'usine  de  Saint-Léonard.  Souvent  en* 
coreles  creusets ,  ramollis  par  un  coup  de  feu  trop 
vif,  se  plient  sous  la  charge  du  mélange  qu'ils  con- 
tiennent et  se  fendent  transversalement  en  un  ou 
plusieurs  points  ;  on  a  remarqué  que  ces  points 
de  rupture  coïncidaient  ordinairement  avec  les 
joints  des  moules  en  fonte.  Quelquefois  la  dessic* 
cation  des  creusets  a  eu  lieu  trop  brusquement: 
alors  la  pâte  est  criblée  de  petites  ouvertures  dues 
à  l'inégaiité  du  retrait,  et  invisibles  à  YœW.  Le 
zinc  en  vapeur  traverse  avec  une  grande  facilité 
ces  petites  fentes ,  et  vient  s'oxyder  à  la  surface 
extérieure  du  creuset ,  où  il  forme  de  très-beaux 
cristaux  dont  la  couleur  varie  du  blanc  pur  au 
jaune  serin  et  au  vert  émeraude.  24  heures  suffi- 
sent pour  couvrir  nn  creuset  d'une  croûte  assez 
compacte  de  ces  cristaux;  son  épaisseur  atteint 
souvent  3  centimètres;  il  suffit  que  plusieurs  creu- 
sets soient  ainsi  fleuris  (c'est  l'expression  dont  se 
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serrent  les  ouvriers)  pour  que  le  paimge  de  la 
flamme  soit  intercepté  en  quelques  points  et  que 
le  tirage  devienne  irrégulier  ^  il  est  alors  urgent 
de  remplacer  ces  creusets  qui  produisent  peu  de 
zinc  et  nuisent  au  travail  des  autres. 

La  durée  des  creusets  est  très- variable  suivant 
leur  position  dans  le  four,  ceux  des  quatre  rangées 
supérieures  durent  fort  longtemps,  quelquefois 
deux  campagnes;  ce  n*est  guère  que  dans  les 
quatre  rangées  inférieures  qu'ont  lieu  les  rempla* 
céments. 

Les  creusets  qui  servent  depuis  assez  longtemps^ 
c'est-à-dire  depuis  quinze  à  vingt  jours ,  sont  re^ 
couverts  à  l'extérieur  d'un  vernis  d*une  couleur 
noirâtre ,  d'épaisseur  uniforme  et  ne  dépassant  pa4 
un  millimètre;  la  pâte  est  bleuâtre,  et  les  grams 
blancs ,  souvent  vitreux,  dont  elle  est  parsemée, lui 
donnent  une  structure  tout  à  fait  porphyroïde. 
L'intérieur  du  creuset  est  parfaitement  uni  etrck 
couvert  tout  au  plus  de  i  ou  a  naillimètres  de  lai<» 
tiejrs.  Ces  creusets  sont  ceux  qui  rendent  le  pltt9 
de  zinc» 

Dans  les  usines  de  la  Vieille  -  Montagne  »  on 
trouve  qu'un  four  marche  bien  quand  il  ne  cont* 
somme  pas  plus  de  4  ^  ^  creusets  par  ^4  heures 
ou  pour  3oo  kilogr.  de  zinc*  Voici  du  reste  les 
consommations  exactes  pour  plusieurs  années  à 
l'usine  de  Moresnet. 


183â 

1 13.300  k. 

1.353 

1,19 

1836 

220.229 

3.775 

1,7« 

1837 

229.761 

5.103 

2,22 

1808 

297.iH7 

7.455 

2,50 

1888 

677.616 

7.088 

1,22 

1840 

764,9t4 

7.649 

1,35 

La  consommation  est,  comme  on  le  voit,  frès- 
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variable^  sans  qu'on  paisse  souvent  en  recxmnattre 
la  cause;  ainsi  penoant  les  i3  mois  de  1840  où 
toutes  les  conditions  devaient  être  les  mêmes ,  on 
a  eu  : 

Dtlef .     Zinc  produit    CreoseU  coMomméi.    Id.  poor  100k.  de  due. 

1,63 
1,78 
1,43 
1,04 
1,80 
1,27 
1,47 
1.40 
i;74 
1,38 
1,82 
1,42 

d^oneampagiie.  ^^  ^^"^  ^  ^*°^  marche  environ  deux  mois 
'  d'une  manière  régulière  ;  au  delà  de  cette  époque 
la  production  varie  et  fioit  par  diminuer  considé- 
raolement.  Cette  diminution  du  produit  dent  à 
plusieurs  causes  que  nous  indiquerons  plus  bas  ; 
quand  on  a  eu  quelques  pesées  de  25o  kiiogr.  seu- 
lement (en  .'24  heures),  et  que  l'intérieur  exige 

fai 


Janv. 

54.841  k* 

890 

Févr. 

56.483 

1.007 

Mars. 

69.630 

996 

Avril. 

65.812 

683 

Mai. 

43.385 

784 

Juin. 

65.756 

834 

JniUet. 

73.705 

'     1.089 

Août. 

68.942 

964 

Sept. 

61.515 

1.074 

Oct(ri). 

74.347 

1.025 

Nov. 

60.388 

1.000 

Dec 

70.110 

989 

1 


des  réparations  urgenjies  on  fait  quelques  charges 
à  la  poussière.  Pour  cela  on  nettoie  les  creusets 
ui  restent  dans  le  four,  sans  se  donner  la  peine 
e  remplacer  ceux  qui  sont  hors  de  service  ;  on  les 
laisse  refroidir  au  rouge  sombre  pour  éviter  les 
explosions  qui  auraient  lieu  par  suite  d'une  ré- 
duction trop  rapide ,  et  on  charge  de  la  poussière  de 
zinc ,  mélangée  avec  un  quart  ou  au  plus  un  tiers 
de  son  volume  de  charbon  fin  ;  on  a  soin ,  conmie 

!>our  la  calamine,  de  mettre  plus  de  réductif  dans 
escreusetsduhaut.  Au  lieu  de  tubes  en  fonte,  on  se 
sert  pour  recueillir  le  zinc  de  tubes  en  terre  ,  dont 
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noQfl  avoDS  déjà  fieiit  connaître  la  forme  ;  cette  8ub- 
stitation  est  probablement  due  à  ce  que  ces  tubes 
ne  doivent  pas  être  exposés  à  une  tetnpérature 
aussi  haute  que  les  tubes  en  fonte ,  et  à  ce  que 
leur  capacité  est  plus  ffrande* 

On  ne  fait  qu'une  cnarae  en  a4  heures ,  et  vers 
le  milieu  de  1  opération  le  tirage  du  zinc  se  fait 
tontes  les  heures;  au  commencement  et  à  la  fin 
de  ropération  la  distillation  marche  moins  vite. 
La  quantité  de  zinc  obtenue  varie  suivant  le 
nombre  de  creusets  en  activité ,  mais  elle  dépasse 
toujours  5o  p«  0/0  du  poids  de  la  poussière.  Le 
métal ,  recueilli  de  la  manière  ordinaire ,  est  très- 
chaud  ,  et  le  bain  est  souvent  rouge  ;  quand  on 
Ta  coulé  on  le  sépare  du  zinc  ordinaire;  on  le 
trouve  plus  diflScile  à  laminer  ou  du  moin^il 
exige  des  précautions  particulières;  ainsi  il  pbt 
le  chauffer  plus  fortement  et  laisser  tomber  la 
température  au  degré  ordinaire ,  avant  de  le  faire 
passer  sous  les  cylindres. 

On  fait  ordinairement  trois  charges  à  la  pous- 
sière ,  rarement  plus ,  avant  de  laisser  tomber  le 
feu  ;  on  laisse  ensuite  refroidir  le  fourneau  sans 
vider  le  plus  souvent  les  résidus  de  la  distillation. 
Quand  le  fourneau  est  froid,  on  procède  aux  répa- 
rations. 

Celles-ci  sont  de  diverses  natures.  Quand  le  Réparations 
ioumeau  est  neuf  toutes  les  parties  exposées  a  une 
haute  température  éprouvent  un  retrait  considé- 
rable; le  mur  de  derrière,  qui  porte  les  talons 
sur  lesquels  sont  retenus  les  creusets ,  s*a&isse  au 
point  que  ces  derniers  s'inclinent  de  l'avant  à  l'ar- 
rière; quelques-unes  de  ces  saillies  ont  été  fon- 
dues; il  faut  alors  les  refaire  toutes  à  la  hauteur 
convenable.  Pour  cette  opération ,  il  est  indispen- 
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satde  de  démolir  la  defanture»  et  par  mite  d'en- 
lever tous  les  creusets  qoi  sont  alors  complètement 
perdus*  An  sommet  du  fourneau ,  les  cameauz 
sont  quelquef<Ms  un  peu  endommagés ,  mais  le 

plus  souvent ,  il  suffit  simplement  de  les  nettoyer, 
Q^ " * —  -■-    — T  — ^ 

les 
yoûte 

imposée 

chacun  d'une  grande  brique  qui  sert  de  sole; 
très«souvent  ces  six  briques  sont  entièrement  dé- 
truites ;  pour  les  remplacer  »  il  suffit  d'enlever  les 
quatre  rangées  inférieures  de  creusets,  en  sou  tenant 
la  taque  sur  laquelle  reposent  toutes  les  autres  par 
des  barres  de  fer  horisontales ,  portant  sur  le  der- 
rière du  fourneau  et  sur  des  étais  convenablement 
di^osës»  On  conserve  ainsi  2a  creusets,  qui  dans 
la  seconde  campagne  ^  sont  d'une  aussi  longue 
durée  que  les  neufs. 

Dès  qu'un  four  est  refroidi ,  les  maçons  chaînés 
de  sa  réparation»  enlèvent  à  coups  de  marteau 
et  en  s'aidant  du  levier  toutes  les  briques  ou  frag- 
ments de  briques  que  la  chaleur  a  fondus  en  par* 
tje.  Ils  taillent  au  ciseau  les  encastrements  néce»^ 
saires  pour  recevoir  les  nouvelles  briques ^  puis 
mettent  celles-ci  en  place.  La  réparation  la  plus 
ordinaire  consiste  à  refaire  à  neuf  la  voûte  du 
foyer,  le  talus  qui  est  à  l'extrémité ,  regarnir  les 
murs  latéraux  sur  une  hauteur  de  o,5o  au«* 
dessous  de  la  sole,  et  celui  du  fond  sur  la  même 
hauteur.  Deux  ou  trois  jours  suffisent  pour  réta- 
blir un  four  en  bon  état.  Quand  on  le  remet  en 
feu  on  peut  élever  la  température  plus  rapide- 
ment que  lorsqu'il  est  neuf;  la  heures  suffiaent 
souvent  pour  ramener  l'intérieur  au  rouge  vif;  on 
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complète  alors  les  creusets  et  on  fait  les  premières 
charges  le  plus  tôt  possible. 

Le  traitement  du  minerai  est  le  même  dans  les  Antres  uiiMi 
usines  de  Gorfali  et  de  Prayon  que  dans  celles  de  detaJ^M^s- 
la  Vieille-Montagne.  Dans  la  première  on  traite, 
par  four  et  par  34  heures,  1 .000  kilogr.  de  cala- 
mine ,  mélangée  quelquefois  avee  de  la  blende 
grillée  ;  on  y  ajoute  5oo  kilogr.  de  charbon  mai- 

Î^re ,  et  on  obtient  environ  3oo  kilogr.  de  zinc  ; 
'opération  diffère  de  celle  que  nous  avons  décrite 
en  ce  qu'au  lieu  de  maintenir  une  température 
uniforme ,  on  pousse  le  feu  vers  la  fin  de  l'opéra- 
tion. On  ne  consomme  par  34  heures  que  i  .300  kiL 
de  houille,  ce  qui  fait  en  tout  i  .700  kil.  de  com^ 
bustible  pour  3oo  kil.  de  zinc.  Ce  métal  renferme 
un  peu  de  plomb  »  parce  que  la  blende  est  asso- 
ciée avec  de  la  galène  ;  on  le  coule  en  lingots  de 
10  kil. 

On  tvaito  isolément  dans  cette  usine ,  comme 
nous  Fa  vous  déjà  dit,  de  la  blende  grillée  deux 
fois.  Pendant  un  temps  on  a  tiré  de  cette  blejjde 
seule  jusqu'à  4^  p*  0/0  de  zinc;  aujourd'hui  on 
n'obtient  plus  que  19  à  ao  p.  o/o.  Cette difiérence 
dans  les  résultats  parait  due  à  ce  que  le  grillage 
n'est  pas  aujourd'hui  poussé  aussi  loin  qu'il  l'était 
autrefois. 

A  Prayon  on  charge  par  214  beures  900  kil.  de 
minerai  avec  un  volume  égal  de  charbon;  on 
n'obtient  que  1 25  kil.  de  zinc  ;  la  consommation 
de  houille  dans  le  foyer  est  de  i30O  à  iSookil.  ; 
on  emploie  donc  pour  i  partie  de  zinc  de  i3  à  i5 
parties  de  combustible. 

Les  résidus  de  la  distillation  des  calamines  va-       Réfidot 
rient  avec  la  nature  des  minerais  traités.  Dans  les  ^  "^gomÎ»"^" 
usines  de  la  Yieille^Montagne  ils  sont  plus  ou    de  creuiet. 
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moins  fondus  9  saivant  la  place  des  crensets  d^jnt 
ils  proviennent.  Ainsi,  dans  les  creusets  inférieurs, 
il  s'amasse  après  quelques  jours  de  travail  une 
couche  de  laitiers  très-bien  fondus  »  dont  l'épais- 
seur va  jusqu'à  ^5  millimètres.  Généralement  les 
résidus  forment  une  masse  noirâtre  et  très^spon- 
gieuse  près  des  parois  des  creusets ,  tandis  qu'au 
centre  il  n'y  a  qu'une  poussière  grise  ou  rouge 
brun  y  qui  montre  que  la  température  n'y  a  pas 
été  aussi  élevée  qu'au  contact  du  creuset.  Les  lai- 
tiers ont  des  propriétés  corrosives  très-différentes , 
car  il  arrive  souvent  que  des  creusets  chargés  de 
matières  vitrifiées  résistent  à  côté  d'autres  dans 
lesquelles  la  matière  fondue  n'occupe  qu'une  très- 
faible  épaisseur. 

Assess  souvent  la  masse  spongieuse  qui  borde  le 
creuset  renferme  des  grenailles  de  fonte  truitée  et 
assez  douce;  quelquefois  même  ces  grenailles  se 
ramassent  au  fond  du  vase  et  le  recouvrent  de  pla- 
ques de  fonte  huileuse.  APrayon,  beaucoup  de 
creusets  sont  ainsi  revêtus  d'une  couche  de  fonte 
qui  atteint  jusqu'à  i  centimètre  d'épaisseur  et 
couvre  la  moitié  de  leur  circonférence. 

Quant  à  la  composition  de  ces  résidus ,  elle  a  été 
donnée  par  M.  Berthier  dans  le  Traité  de  la  voie 
sèche.  U  a  trouvé  : 

Zinc  et  oxyde  de  zinc.  .  .  .  0,086 

Fer  iDétalliqae  et  oxyde.  .  •  0,100 

Silicate  de  zîqc 0,575 

SaUe  el  argile 0,190 

Charbon. 0,049 

1,000 

L'analyse  d'un  échantillon,  provenant  d'une 
des  usines  delà  Vieille-Montagne ,  nous  a  donné  : 
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ZiM  métalliqiie.  .  .       0,011 
Oxyde  de  zinc. 


Oxyde  de  fer 
Silice  el  gangue 
Gbarboo.  .  •  . 


0,276 
0,110 
0,367 
0,233 


0,997 

fl  est  assez  difficile  de  prendre  des  essais  un 
peu  concluants  de  ces  résidus.  I)s  se  mâlent ,  en 
tombant  des  creusets,  avec  les  escarbilles  et  les 
cendres  de  la  cbauffe.  Je  puis  dire  cependant  que 
Fanalyse  ci-dessus  représente  la  composition 
moyenne  des  résidus  provenant  de  toute  une 
charge. 

J  ai  trouvé  une  proportion  de  charbon  plus 
forte  que  celle  donnée  par  M.  Berihier  ;  le  chiffre 
de  ^3  p.  loo  est,  du  reste ,  admissible ,  car  sur  5o 
p.  loo  mtroduits  dans  les  creusets  avec  la  calamine, 
il  n'y  a  d'absorbé ,  pour  la  production  de  3o  kil. 
de  zinc,  que  6  kilog.  de  charbon.  En  attaquant 
les  résidus  par  Tacide  acétique ,  on  reconnaît  que 
sur  0,376  d'oxyde  de  zinc  restant  dans  les  cendres, 
0,226  sont  combinés  avec  le  silice,  et  o,o5sont  de 
Toxyde  libre  provenant  du  carbonate;  enfin,  en 
soumettant  à  une  haute  température,  dans  un 
creuset  brasqué,  18  gr.  de  résidus  grillés  et  cal- 
cinés avec  addition  oe  fondants ,  on  trouvera  que 
23^,75  de  résidus  bruts  contiennent  6',o4  ou  a5 
p.  1 00  de  zinc. 

Dans  aucune  des  usines  belges  on  ne  tient 
compte  de  la  proportion  des  résidus  relativement 
au  minerai.  Toutefois,  en  admettant  que  sur  les 
5o  kil.  de  charbon  il  en  reste  20  kil.,  on  peut 
arriver  aux  conclusicHis  suivantes  : 

100  kil.  de  minerai  calciné  et  5o  kil.  de  char^ 
bon  donnent  en  résidu  36  kil.  de  matière  fixe 
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(silice,  gangue  et  oxyde  de  fer),  24  d'oxyde  de 
zinc,  dont  ai  kil.  combinés  avec  la  silice  et  20  de 
charbon  ;  en  tout  80  p.  i5o  ou  54  p-  100.  En  ne 
tenant  pas  compte  du  charbon  pour  100  de  mine- 
rai calciné  on  a  60  de  résidu.  Partant  alors  des 
analyses  de  minerai  données  au  commencement 
de  ce  mémoire ,  on  aurait  pour  la  composition  des 
résidus  dans  les  usines  de  la  Vieille-Montagne  : 

Oxyde  de  fer.  .  0,20 
Argile  et  silice. .  0,26 
Charbon 0,24 

n  résulte  de  tout  ceci  que  dans  le  procédé 
belge  y  le  carbonate  de  zinc  est  seul  décomposé , 
et  que  le  silicate  est  tout  à  fait  inattaqué ,  que  la 
perte  en  zinc  est  réellement  de  25  p.  100 ,  mais 

Qu'elle  se  réduit  à  4  ou  5  p.  loo,  si  on  ne  consi- 
ère  comme  minerai  de  zinc  que  le  carbonate. 
A  côté  des  résidus  de  la  distillation ,  il  est  k 

i>ropos  de  faire  figurer  de  véritables  cadmies  appe- 
ées  gueules  de  creusets ,  qui  se  déposent  sur  la 
paroi  supérieure  et  à  l'entrée  des  creusets,  au 
point  même  où  s'adapte  le  tube  en  foute.  Ces 

Sroduits  sont  tout  à  fait  analogue^  aux  cadmies 
es  hauts-fourneaux.  Voici  la  composition  de 
deux  d entre  eux,  provenant  des  usines  d'An- 
gleur  et  de  Pray on  : 

Angleor.  Prayoo. 

Oxyde  de  sine.  .  .  0,94  '  0,91 

Oqrde  de  plomb.  •  tracei «  0,03 

Protoxyde  de  fer.  0,03  0,04 

Résidu  iosolable.  .  0,03  0,02 

Ces  produits  sont  concassés  et  mélangés  avec  le 
minerai  grillé  pour  être  traités  de  nouveau. 
Les  crasses  de  zinc  sont  un  mélange  d  oxyde  »  de 
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zinc  métallique  et  d'un  peu  de  charbon;  on  les 
recueille  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  à  la  surface  du  * 
métal  dans  les  cuillers  qui  secvent  à  le  couler. 
Ces  crasses  sont  ajoutées  au  minerai  dans  lescreu* 
sets  supérieurs. 

D'après  des  chiffres  relevés  sur  les  livres  de  la 
compagnie  delà  Yieill^Montagne,  nous  pouvons 
établir^  d'une  manière  certaine  ^  le  prix  de  re- 
vient du  zinc  dans  l'usine  de  Moresnet  pour  les  an- 
nées 1839  et  1840. 

Les  éléments  de  la  dépense  sont  les  suivants  : 

1839. 

Poids.     PrixdetlMOlL    VaiMVtoUle. 


1.860.734' 
3.70^.930 

7.088  cr. 

38.396k. 
28.150 


Calamine  calcinée. 

Houille 

Creosets 

Briques  réfractaires 
Terre  réfractaire. . 
Fonte  moulée.  .  . 
Fer  et  aci^.  .  .  . 
Main-d'cBAvre.  .  . 
Frais  divers.  .  .  . 

Total 
Zinc  bmt  prodoit. 
Prix  de  revient  des  1000  kil 


11,54  âl.488,fi0 
19»6S  72.790,43 
2  UpiéM.  14.176,00 
J.919,8() 
703,83 
7.703,20 
490,00 
21.326,07 
2.169,52 


50 
25 

» 


» 


142.767,05 
577.572  k. 
240fr. 


1840. 

Pofdi.     PrixdestOOOk.    Valeur tot^t. 


Calamine  calcinée.  • 

Houille 

Creusets 

Briques  réfractaires. 
Terre  réfractaire.  . 
Fonte  moulée.  •  •  • 

Fer  et  acier 

MaÎDMl'œavre.  .  .  . 
Frais  divers 

ToUL  . 
Zinc  bmtprodait.  . 


k.  fr. 

2.497.600  10,76 

4.605.800  22,70 

11.335cr-  2 

46.010k.  50 

50.084  25 

48.804  23 

»  » 

2.603  JoQtnéMdefoar. 


fr. 

26.879,00 

104.351,73 

22.670,00 

2.300,92 

1.153,00 
11.225,00 

1.799,44 
93.597,17 

«.576,86 


206.553,20 
V62.825k. 
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Ces  tableaux  nous  montrent  qu'en  1839 ,  la 
lamine  calcinée  a  rendu  3i,o4  p*  100  de  zinc ,  et 

3ue  pour  100  kil.  de  zinc ,  on  a  employé  641%  i  a 
e  combustible  (pour  la  réduction  seule)  et  Z20  k. 
de  calamine  calcinée  provenant  de  4^7  lui*  de 
calamine  crue  ;  la  calcination  a  exigé  à  elle  seule 
219^59  de  charbon.  Donc,  pour  100  £il.  de  zinc  en 
lingots  ,  on  a  employé  670^,7 1  de  houille. 

En  1840,  100  kil.  de  zinc  ont  exigé ,  pour  la 
réduction,  6o3\30  de  charbon  et  3^6^,50  de  ca- 
lamine calcinée  correspondant  à  435,30  de  cala- 
mine crue;  la  calcination  a  dépensé  3o  kil.  de 
charbon.  Donc,  pour  100  kil.  de  zinc,  on  a  em- 
ployé 633  kil.  de  nouille. 

En  rapportant ,  pour  Tannée  1 840 ,  les  dépenses 
aux  I  «ooo  kil.  de  zinc  brut  et  aux  journées  de 
four,  on  trouve  : 

Pour  1000  k.  de  <iML     HvwMjMmto  de  fow. 

Calamine  caldnèe.  •  3.265,00      35,23      960,00    10,33 
Houille 6.030,20    136,79  1.767,00    40,11 

Creusets 14,75»-  29,71  4,35cr.  8,71 

k.  k. 

Briques  réfiractaires.         6,02  3,01  1,76  0,88 

Terre  réfractaire.  .        6,56  1,64  1,92  0,48 

Fonte >  14,71  »  4,31 

Fer  et  acier »  2,35  »  0,6e 

Main-d'ceuyre.  .  •  »  44,04  >        12,41 

Frais  divers »  3,38  >  0,99 

270,86  79,41 

Il  faudrait ,  pour  avoir  le  prix  réel  des  i  .000  kil. 
de  zinc ,  ajouter  aux  dépenses  ci-dessus  ce  qui  est 
relatif  aux  frais  généraux.  Or,  la  production  des 
trois  usines  de  la  Vieille-Montagne  a  monté ,  en 
1 840 ,  à  4  millions  de  kilogrammes  de  zinc  en  lin- 

I;ots;  les  frais  généraux  rapportés  aux  mille  ki- 
ogranunes  de  zinc  devaient  donc  être  asses  fai- 
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bles;  ils  n'ont  certainement  pas  dépassé  3o  fr.; 
en  admettant  ce  dernier  chiffre  ^  on  a  pour  prix 
de  revient  de  la  tonne  métrique  de  zinc  ooo  fr,;  le 

i>rix  de  vente  a  atteint  dans  ces  dernières  années 
e  chiffre  de  i  .ooo  fr.  On  peut  juger  par  lii  du  bé- 
néfice énorme  qu  ont  fait  les  usines  belges. 

Pour  les  usines  de  Corfali  et  de  Prayon,  nous 
n^avons  pas  les  éléments  du  prix  de  revient ,  mais 
il  paraîtrait  que  dans  la  première  il  est  à  peu  près 
le  même  quà  la  Vieille-Montagne,  et  que  dans 
la  seconde,  ou  peut  approximativement  l'évaluer 
au  double. 

Dans  son  mémoire  sur  la  fabrication  de  zinc  en   Comptraiion 
SWésie  {Jnnales  des  mines,  t.  17),  M.  Gallon ^"i*^*"^** 
compare  le  procédé  quil  décrit  à  celui  qu'on  em-pnwédé  fHérien. 
ploie  en  Belgique.  Cette  comparaison  peut  être 
maintenant  rai  te  avec  plus  d'exactitude ,  puisque 
nous  avons  pour  l'une  et  pour  l'autre  méthode  les 
éléments  nécessaires.  Je  mécontenterai  ici  de  faire 
les  remarques  suivantes  : 

i""  Dans  les  plus  grands  fours  de  Silésie  (les 
fours  de  20  moufles) ,  on  ne  traite  que  5oo  kilo& 
de  calamine  en  'j4  heures ,  et  on  obtient  1 5o  kil. 
de  zinc.  £n  Belgique ,  dans  le  même  temps,  on 
traite  1.000  kil.,  et  on  obtient  3oo  kil.  de  zinc.  Il 
en  résulte  que  l'économie  de  main-d'œuvre  n'est 
pasaussi  forte  dans  le  procédé  silésien  qu'on  pour- 
rait le  croire. 

2""  Dans  ce  procédé ,  le  zinc  a  toujours  besoin 
d'être  refondu  ;  en  Belgique,  on  livre  au  com- 
merce une  grande  quantité  de  zinc  brut  coulé  en 
lingots  dès  qu'il  est  recueilli. 

%"*  On  prétend  qu'on  ne  peut  charger  dans  les 
moufles  que  du  minerai  concassé  en  petits  mor- 
ceaux. Dé»  lors  le  procédé  cesse  d'être  avantageux 
Tome  r,  1844.  19 
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quand  la  matière  sur  laquelle  on  opère  eit  fbreé* 
ment  en  poussière. 

4'  Si  les  résidus  de  la  réduction  ne  sont  pas  fu- 
sibles, ou  si  leur  volume  n'est  pas  beaucoup  moindre 
que  celui  du  mélange  à  réduire,  on  perd  l'avantage 
que  présente  le  procédé  silésien  de  ne  pas  vider 
les  moufles  à  chaque  charge. 

S""  On  use  beaucoup  moins  de  moufles  en  Si- 
lésie  que  de  creusets  en  Belgique,  mais  le  fabri- 
oation  des  premières  est  plus  difficile  et  plus  lente. 
Dans  Tune  et  l'autre  méthode ,  il  eqtre  dans  la 
construction  des  fourneaux  des  briques  de  forme 
particulière. 

6"*  La  consommation  de  combustible  est  excès* 
sivement  moindre  en  Belgique  qu'en  Silésie. 

7''  Rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  jouisse  de  tous 
les  avantages  que  présente  le  procédé  silésien 
pour  la  calcination  du  minerai,  la  cuisson  des 
moufles,  la  fonte  de  zinc,  etc.,  en  tirant  parti 
des  flammes  perdues  qui  sortent  des  fourneaux 
belges. 

8*  La  surveillance  et  les  f^ais  d'administration 
ont  lieu  alors  dans  des  conditions  et  à  un  taux 
pareils  à  ceux  qu'on  observe  dans  les  usines  silé- 
siennes ,  qui  ne  doivent  la  plupart  de  leurs  avan- 
tages, sous  ce  rapport ,  qu'à  l'emploi  des  flammes 
perdues. 

9®  Les  frais  de  premier  établissement  ne  sont 
pas  nécessairement  moindres  quapd  on  emploie 
la  méthode  silésienne  que  dans  le  procédé  belge* 

lo^  Enfin ,  le  prix  de  revient  du  zinc  n'est  pas 
plus  élevé  en  Belgique  qu'en  Silésie. 

Ce  n*est  pas  k  dire  pour  cela  qu'il  soit  avanta- 

Eux  de  substituer  le  procédé  belge  au  procédé  si* 
ûen  ou  vice  versa  ;  mais  je  pense  que,  suivant 


les  pas  j  ohaoun  peut  être  employé  de  préférence  à 
lautre  dans  les  essais  de  traitement  aun  minerai 
nouveau.  Je  compte ,  du  reste ,  reprendre  cette  dis- 
cussion en  détail  et  en  m'appuyant  sur  des  chif- 
fres exacts ,  dans  une  note  où  je  rapporterai  les 
essais  faits  à  PouUaouen  pour  le  traitement  de  la 
hlende.         < 

Quoi  qu'il  en  soit  ^  on  a  essayé ,  dans  l'usine 
d'Angleur,  d'employer  le  procédé  silésien.  Un 
four  à  réverbère  fut  construit  pour  recevoir  des 
moufles  qu'on  fabrique  à  l'usine  avec  une  assez 
grande  difficulté.  Cette  tentative  n'eut  pas  de  suite  ; 
mais  en  i84'  >  ^^  '^^^  ^^'  nioufles,  on  plaça  dans 
le  four  à  réverbère  des  creusets  cylindriques  que 
l'on  chargea  tout  à  fait  comme  dans  les  fourneaux 
à  vent.'  Voici  quelques  détails  à  ce  sujet. 

Le  four  consiste  en  trois  chambres  superpo- 
sées {fig.  70,  71»  7a)*  La  première,  en  commen- 
çant par  le  haut^  9  une  sole  plane  située  au  ni- 
veau  de  la  chauffe  y  et  séparée  de  celle-ci  par  un 
pont  de  o^^5o  de  haqt  ;  la  voûte  est  cylindrique  : 
sa  hauteur  maiimum  au-dessus  de  la  sole  est  au- 
près du  pont  et  égale  ii  i^^ao;  à  l'autre  extrémité , 
elle  n'est  que  de  o"*,6o  ;  la  profondeur  du  four- 
neau est  de  a*^,  i  a ,  mais  elle  n'est  utilisée  que  sur 
-i'^,36  dans  l'expérience  dont  il  s'agit.  Le  fond  du 
fourneau  présente  4  rangées  de  saillies  ou  ban** 
queltes,  et  le  devant ,  complétenoent  ouvert,  est 

Îprni  de  ehapeaux  de  prêtre  et  de  taques  tout  à 
ait  comme  dans  les  fours  à  zinc  ordinaires.  Cette 
première  chambre  communique  par  4  ouvreaux 
carrés  de  o",ao  de  côté,  et  régulièrement  disposés 
5ur  le  milieu  de  la  sole  avec  la  seconde  chambre 
sitiiée  ao* dessous;  celle-ci  a  une  hauteur  maxi- 
mum de  €^ydQ ,  et  communique  avec  une  troi- 
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sièmepar  deux  cameaux  carrés  de  0,40  de  côté  ;  la 
secoucle  et  la  troisième  chambre  sont  au-dessous 
du  niveau  du  sol ,  en  sorte  que  Ton  peut  facile- 
ment travailler  sur  toute  la  hauteur  de  la  supé- 
rieure. Dans  celles-ci  sont  disposées  4  rangées  de 
creusets;  les  deux  premières  en  ont  lo,  la  troi- 
sième 7  ,  et  la  dernière  un  seul,  placé  aussi  loin 
que  possible  du  foyer  ;  la  température  est  si  élevée 
à  la  partie  supérieure,  que  les  creusets  ne  peuvent 
y  résister;  le  pyromètre  de  Wegwood  y  indique 
f  10  degrés  au  milieu  de  la  flamme  et  90  dans  l'in- 
térieur des  creusets.  Au  contraire ,  les  deux  ran- 
gées inférieures  ne  sont  pas  assez  chauffées;  on  re- 
médierait facilement  à  cet  inconvénient  en  abais- 
sant la  chauffe  et  le  pont.  A  lepoque  citée,  on 
n'avait  encore  employé  que  des  creusets  ordinaires, 
mais  on  en  fabriquait  de  i"',4^  ^^  longueur,  afin 
d'utiliser  toute  la  profondeur  du  four. 

La  réduction  t>e  fait  identiquement  comme  dans 
les  fourneaux  ordinaires  ;  on  prétend  que  le  rende* 
menten  zinc  est  le  même ,  et  que  la  consommation 
en  combustible  est  réduite  presqu*à  moitié  du  taux 
habituel.  On  trouve  l'avantage  de  pouvoir  utiliser 
la  flamme  qui  sort  du  four  de  réduction  et  qui , 
après  avoir  parcouru  les  2  chambres  ou  plutôt 
les:!  fours  inférieurs,  se  rend  dans  une  chamorede 
condensation  placée  à  côté  du  fourneau,  et  delà 
dans  la  cheminée.  Cette  disposition  permet  d'ar- 
rêter toutes  les  matières  zincifères  provenant  des 
ruptures  ou  des  fuites  de  creusets. 

De  la  refonte  et  du  laminage  du  zinc. 

La  refonte  du  zinc  s'est  faite  pendant  longtemps 
dans  des  chaudières  hémisphériques  en  fonte  de 
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1  mètre  à  i",ao  de  diamètre.  Ces  vases  ont  été 
depuis  abandonnés,  parce  que  le  zinc  les  attaquait 
rapidement ,  et  qu'il  se  formait  sur  les  parois  une 
croûte  dont  l'épaisseur  allait  continuellement  en 
augmentant  y  non-seulement  vers  l'intérieur,  mais 
encore  du  côté  de  la  paroi  en  contact  avec  le  com- 
bustible; la  pureté  de  la  masse  entière  était 
même  altérée.  On  aurait  peut*étre  remédié  à  cet 
inconvénient  en  garnissant  intérieurement  la 
chaudière  avec  des  briques  bien  jointes ,  comme 
nous  l'avons  vu  faire  dans  un  atelier  établi  à  Liège 
pour  la  galv/knisation  du  fer. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  vases  en  fonte  sont  au- 
jourd'hui complètement  abandonnés,  et  ont  été 
remplacés  par  des  fourneaux  à  réverbère.  Nous 
donnons  Iç  dessin  complet  d'un  de  ces  fourneaux 
établi  à  l'usine  d'Angleur  [fig.  m  à  1 14)- 

Il  se  compose;  comme  on  le  voit»  d'une  sole    FoDnMtu 
elliptique  et  inclinée  vers  l'arrière.  Au  point  le    <tewfi»te. 

i>li]S  bas  se  trouve  uncreuset*hémisphérique  dans 
equel  vient  se  rassembler  le  zinc  fondu;  la  sole 
est  en  terre  réfractaire  ;  tout  le  reste  du  fourneau 
est  construit  en  briques  réfractaires.  La  première 
a  6  pieds  6  pouces  (a'', 394)  de  long  sur  4  pieds 
4  pouces  (i,32i8)  de  large.  Elle  est  séparée  de  la 
chauffe  par  un  pont  de  9  pouces  1  /2  de  hauteur 
au-dessus  de  la  sole ,  et  de  i  a  pouces  de  large.  La 
hauteur  de  la  voûte  au-dessus  du  pont,  est  de 

I  pied  2  pouces.  La  grille  est  carrée  et  a  20  pouces 
décote.  La  cheminée  est  placée  sur  le  côté;  les 
gaz  chauds  y  sont  conduits  par  un  rampant  de 

I I  pouces  snr  5 ,  qui  prend  naissance  au-dessus 
de  la  porte  par  laquelle  on  puise  le  zinc^  la  seule , 
du  reste,  qui  communique  avec  l'intérieur  du 
fourneau.  Une  giiraiture  en  fonte  préserve  les  pa- 
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rois  de  cette  porte  et  TouTerture  du  ratn)>ant  de  la 
destruction  rapide  k  laquelle  les  eirpose  le  choc 
des  outils.  Le  derrière  au  fourneau  est  lui-même 
recouvert  d'une  plaque  de  fonte  représentée  à  part 
(fig.  II 4).  ^ 

Sous  la  sole  est  pratiquée  une  voûte  en  plein 
cintre  de  n  pieds  6  pouces  de  long  et  de  3  pieds 

4  pouces  Je  haut.  En  avant  et  du  côté  delachauffis 
est  creusée  une   fosse  de  4  pieds  de  large  sur 

5  pieds  4  pouces  de  long,  dont  le  sol  est  au  même 
niveau  que  celui  de  la  voûte. 

Un  pareil  four  est  d'une  construction  trèa-sim- 
pie.  On  creuse  sur  remplacement  qu'on  a  choisi 
une  cavité  rectangulaire  de  5  pieds  de  profondeur 
sur  lo  de  long  et  9  de  large.  On  élève  la  voûte 
qui  s'étend  sous  la  sole ,  en  même  temps  que  les 
parois  du  cendrier.  On  passe  ensuite  au  massif  au* 
périeur  du  fourneau  en  laissant  vide  la  place  que 
doit  occuper  la  sole;  puis  après  avoir  battu  celle-» 
ci  et  l'avoir  séché ,  on  construit  la  voûte.  On  ft'em* 
ploie,  du  reste  ,  que  des  briques  de  forme  ordi<^ 
naire. 

Un  four  à  refondre  le  zine  est  ordinairement 
accolé  à  un  four  destiné  au  réchaufiàge  des  pla^ 
ques. 

11  entre,  dans  la  construction  des  deux  fours 
32.000  briques  ordinaires  (de  o*,a3  sur  0,1 1 ,  et 
o,o55) ,  et  dans  celle  de  la  cheminée ,  de  60  pieds 
de  hauteur  au-dessusdu  sol,  24*^^^  briques  ordi* 
naires;  en  tout,  56.ooo.  Il  faut  y  ajouter 3.ooo 
briques  réfractai res  pour  les  fours,  'i.ooô  kîl.  de 
terre  à  creusets,  et  343  pieds  cubes  de  pierres  de 
de  taille  pour  la  hase  de  la  cheminée. 
Opération  A  Tilft ,  OU  charge  dans  le  four  de  refonte  2.000 
de  la  refonte,  ^jj^g,  jg  jinc  en  lîngots;  ou  fiiît  cinq  tharges  en 
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^4  heures  ou  35  par  semaine  ;  pendant  ce  temps , 
la  dépense  en  combustible  est  de  a.4ookil.  On  em« 
ploie  donc  3f^^',^^  de  bouille  pour  loo  kil.  de 
zinc  à  refondre.  Le  déchet  est  de  4  p*  lOO. 

La  conduite  d'une  opération  est  très-simple. 
On  introduit  les  lingots  par  la  porte  ouverte  sur 
le  derrière  du  four,  et  on  le  coule  dans  les  lingo* 
tières  quand  il  est  tout  fondu;  la  seule  précaution 
à  prendre  est  d'empêcher,  pendant  la  fonte ,  l'en- 
trainement  par  volatilisation  et  l'oxydation  du 
zinc;  pour  la  coulée,  il  faut  avoir  soin  que  les 
lingotières  soient  bien  horizontales  et  un  peu 
chaudes. 

Le  déchet  en  zinc  est  dû  non-seulement  à  l'en- 
trainement  par  volatilisation,  mais  encore  à  la 
formation  d'oxyde  de  zinc,  et  aux  bavures  métal- 
liques qui  se  sont  formées  pendant  la  fonte  et 
pendant  le  moulage  des  lingots. 

A  l'usine  d'Angleur,  sur  348.65!i  kil.  de  zinc 
soumis  à  la  refonte,  on  a  obtenu  337*13 1  kil.de 
zino  en  lingots  et  210.71a  kil.  de  crasses  qui  sont 
un  mélange  de  zinc  métallique  et  d'oxyde  de 
zinc. 

La  perte  par  volatilisation  ne  peut  être  au 

maximum  que  de  4-9^^  ^^^'  ^^  <  i/^  f^^^  100  de 
zinc  obtenu.  Le  déchet  total  est  de  6, 17  p.  too 
de  zinc  employé,  ou  6,58  p.  100  du  zinc  ob<- 
tenu. 

Parmi  les  crasses ,  oh  sépare  autant  de  zinc 
métallique  que  possible  pour  le  repasser  dans  la 

Srocfaaine  fonte  ;  le  reste  est  traité  dans  les  fours 
e  réduction* 
En  comptant  à  32  francs  les  100  kil.  de  zinc 
brut ,  on  aura  au  plus  a  fr.  de  perte  pour  100  ki). 
dans  là  refonte.  Le  prix  du  zitic  obtenu  monteraif 
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donc  déjà  à  34  fr.,  non  compris  la  main-d^œuvre 
et  le  combustible. 

A  Prayon,  on  évalue  qu'il  faut  5  p.  loo  de 
charbon  pour  la  refonte  du  zinc;  qu'il  y  a  2  p. 
100  de  perte  par  évaporation,  et  6  p.  100  en 
crasses ,  aoù  on  retire  environ  la  moitié  du  zinc. 
La  dépense  totale  de  la  refonte  est  de  4  francs  par 
100  kilogrammes. 

Les  lingotières  employées  pour  couler  le  zinc 
refondu  sont  tout  à  fait  pareilles  aux  grandes  lin- 
gotières découvertes  que  nous  avons  décrites  et  fi* 
gurées  à  propos  de  la  réduction.  On  donne  aux 
IiDgots  des  épaisseurs  différentes ,  de  manière  à 
faire  varier  leur  poids  de  10  à  124  kil.,  suivant  le 
nombre  de  feuilles  qu'on  veut  obtenir.  Pour  les 
feuilles  les  plus  fortes ,  on  a  des  lingotières  spé- 
ciales où  on  peut  couler  34  kilogrammes  de  zinc 
à  la  fois. 

Les  plaques  et  les  feuilles  à  laminer  sont  ré- 
chauffées dans  un  four  dormant  analogue  à  ceux 
u'on  emploie  pour  la  tôle  de  fer.  La  sole  a  i^'^So 
e  long  sur  l'^ySo  de  large;  elle  est  surmontée 
d'une  voûte  dont  Taxe  est  parallèle  à  sa  plus 
grande  longueur,  et  qui  se  raccorde  avec  une 
autre  voûte  construite  au-dessus  de  la  chauffe. 
*Un  pont  sépare  la  grille  de  la  sole;  il  n'y  a  qu'un 
seul  rampant  placé  à  l'extrémité  de  cette  dernière, 
au-dessus  de  fa  porte  par  laquelle  on  introduit  la 
charge.  Cette  porte  a  les  mêmes  dimensions  que 
la  section  intérieure  du  fourneau,  c'est-à-dire 
l'^ySo  de  large  et  o^^^So  de  hauteur  sous  clef.  Le 
fourneau  est  tout  entier  construit  en  briques  qui 
n'ont  besoin  d'être  très-réfractaires  que  dans  la 
chauffe  et  les  parties  voisines.  Une  plaque  de  fonte 
apcrée  aur  le  derrière  du  fourneau  est  disposée 
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pour  recevoir  la  trappe  également  en  fonte  qui 
sert  à  fermer  l'ouverture  du  fourneau.  Sur  la 
soie  reposent  quatre  barres  de  fer  également  es- 
pacées qui  s'étendent  sur  presque  toute  sa  lon- 
gueur et  ont  o"')04  d'épaisseur  et  o",o8  de  large; 
elles  ne  sont  pas  fixées  à  la  maçonnerie;  aussi, 
quand  elles  sont  trop  chaudes ,  on  peut  les  sortir 
pour  les  faire  refroidir.  On  commence  par  placer 
sur  les  barres  de  fer  quatre  à  cinq  piles  de  lingots 
qui  s'élèvent  jusqu'au  sommet  de  la  voûte.  On  les 
laisse  dans  le  four  un  temps  variable  suivant  sa 
température ,  en  moyenne ,  pendant  une  demi- 
heure.  Quand  on  opère  sur  du  zinc  qui  n'a  pas  été 
refondu,  on  le  chauffe  plus  qu'il  ne  faut  pour  le 
laminer,  puis  on  le  laisse  refroidir.  On  prend  la 
même  précaution  avec  le  zinc  provenant  des  pous- 
sières. On  dégrossit  les  plaques  une  à  une,  puis  on 
les  recoupe  à  une  longueur  déterminée  à  l'aide 
d'une  cisaille  dont  nous  parlerons  plus  loin.  A 
l'usine  de  Tilfl  on  commence  par  préparer  ainsi 
toutes  les  plaques  de  zinc  qui  seront  complètement 
laminées  dans  les  2^  heures,, en  leur  donnant  des 
dimensions  variables  suivant  les  échantillons  qu'on 
veut  obtenir.  On  réchauffé  ensuite  de  7  à  1 12  feuilles 
à  la  fois  en  les  plaçant  à  plat  et  au-dessus  les  unes 
des  autres  sur  les  i>arres  de  fer  qui  recouvrent  la 
sole;  on  les  met  ordinairement  très- près  de  la 
porte ,  et  on  ouvre  celle-ci  quand  le  four  s'échauffe 
trop,  afin  de  le  refroidir.  Le  réchauffage  des  pla- 
ques dure  à  peu  près  de  10  à  25  minutes.  Cette 
cnaude  est  le  plus  souvent  suffisante  pour  obtenir 
les  feuilles  demandées  dans  le  commerce. 

Les  cylindres  des  laminoirs  sont  en  fonte  ;  ils 
ont ,  suivant  les  localités  et  suivant  leur  temps  de 
service ,  de  3o  à  40  centimètres  de  diamètre.  A 
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Tilff  il  y  a  deux  trains  mus  par  deux  roues  by* 
drauliques  de  Poncelet,  dont  la  force  est  évaluée 
à  60  chevaux  chaque.  A  Angleur  il  n  y  a  qu  un 
train  de  cylindres  mu  par  une  machine  à  vapeur 
de  45  chevaux.  A  Prayon  le  moteur  est  une  roue 
hydraulique  à  aubes  planes  de  4^  chevaux. 

Les  plaques  à  laminer  sont  déposées  sur  deux 
barres  de  fer  placées  en  avant  des  cylindres  et  in* 
clinées  de  haut  en  bas ,  de  sorte  que  leur  extrémité 
inférieure  aboutit  uu  peu  au-dessous  du  plan  ho^ 
risontal  tangent  aux  deux  cylindres.  Gomme  on 
lamine  toujours  plusieurs  plaques  à  la  fois,  on  a 
soin,  quand  elles  reposent  sur  ces  deux  barres, 
de  les  superposer  exactement  les  unes  aux  autres. 

Lorsque  les  feuilles  ont  une  petite  dimension , 
un  seul  ouvrier  les  introduit  toutes  à  la  fois  entre 
deux  cylindres,  à  Taide  d'une  pince  k  mâchoires 
larges  et  planes.  A  leur  sortie  du  laminoir  elles 
viennent  se  poser 'Sur  uAe  table  inclinée  de  bas  en 
haut  et  recouverte  d'une  feuille  de  tôle.  Deux  ou- 
vriers les  y  saisissent  latéralement  et  les  repassent 
en  un  seul  ou  en  deux  paquets  au  lamineur  situé 
de  l'autre  côté.  Quand  les  feuilles  ont  de  grandes 
dimensions,  il  faut  deux  ouvriers  k  l'avant  et  à 
l'arrière  des  cylindres.  La  température  à  laquelle 
se  fait  le  laminage  est  très<-faible.  Au  commence- 
ment elle  est  telle  que  la  salive  projetée  sur  le 
zinc  s'évapore  immédiatement  ;  à  la  hn  on  peut 
très-bien  supporter  la  chaleur  des  feuilles  avec  la 
main.  On  vérifie  de  temps  en  temps  l'épaisseur 
des  feuilles  avec  un  gabarit  sur  lequel  sont  prati*» 

3uées  26  entailles  correspondant  à  3&  numéros 
ifférents.  Quand  on  est  arrivé  au  point  conve- 
nable j  on  s'occupe  de  l'ébarbage. 
Li  cisaille  consiste  en  une  mâchoire  de  fonto 
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tQf  laquelle  est  attachée ,  à  Faidede  boolona,  un 
coateau  d'ader  dont  le  tranchant  vient  glisser  le 
long  d'une  autre  barre  d'acier.  Celle-ci  est  fixée 
latéralement  à  une  table  en  bois ,  de  2  mètres  de 
long ,  sur  le  côté  de  laquelle  est  adapté  à  l'une 
des  extrémitésl'aie  autour  duquel  tournela  cisaille; 
celle-ci  reçoit  son  mouvement  d'une  bielle  et 
d'une  manivelleplacéesur  l'arbre  des  laminoirs.  Les 
feuilles  sont  placées  une  à  une ,  par  deux  ouvriers , 
sur  la  table  dans  laquelle  sont  enfoncés  des  clous 
qui  indiquent  la  distance  comprise  entre  chacun 
d'eux  et  la  cisaille  ^  et  par  suite  la  largeur  ou  la 
longueur  des  feuilles  dont  le  bord  passe  par  l'un 
d'eux.  On  taille  successivement  chaque  côté  ;  leS 
longs  sont  recoupés  en  deux  fois.  L'habileté  de 
l'ouvrier  consiste  à  faire  ce  recoupement  en  ligne 
droite. 

Le  déchet  dû  à  l'ébarbage  varie  de  !s5  fa  5o  p.  0/0 
du  zinc  obtenu;  il  va  même  quelquefois  à  100 
pour  100.  Les  bavures  sont  toujours  plus  épaisses 

Sue  le  reste.  L'épaisseur  des  feuilles  varie  de  i/io 
e  millimètre  fa  3  millimètres.  Les  numéros  les 
pluis  usuels  sont  de  7  à  i3  ;  les  feuilles  qu'ils  con- 
prennent  ont  de  o^^oooS  fa  o'^^ooiS.  Les  feuilles 
ODt  49>65  et  8t  centimètres  de  largeur  sur  une 
longueur  variable  de  2s  fa  3  mètres;  celles  qu'on 
fiilmque  pour  le  doublage  des  navires  ont  une 
largeur  de  38  centimètres  sur  une  longueur  de 
i*"3o-  Le  poids  du  mètre  carré  varie  de  4  l^îl*  ^ 
iSk^go  pour  les  feuilles  d'une  épaisseur  deo,ooo55 
(  3  points  )  fa  0,0026  (  I  ligne  H  points). 

Un  train  de  laminoir  emploie  7  ouvriers  : 
I  chauffeur,  4  lamineurs  et  a  ouvriers  pour  la 
cisaille.  La  consommation  en  combustible  est  de 
5  fa  6kil.  de  houille  pour  100  kil.  de  sine  soumis 
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ao  fédiaofl&ge.  A  Tilff  od  rechanflfe  à  k  fois 
3.400  kil.  de  zinc  en  lingots,  qu'on  dégrossit  et 
débite  ensuite  en  plaques.  Autrains,  dans  cette 
usine,  on  ne  pouvait  pas  produire  plusde  40.000  kil. 
de  zinc  laminé  par  mois.  Aujourahui,  si  les  ren- 
seignements que  nous  possédons  sont  exacts,  la 
I production  serait  beaucoup  plus  grande;  ainsi  on 
aminerait  par  jour  6.000  kil.  de  zinc  enKngots, 
rendant  environ  4-ooo  kil.  de  zinc  laminé.  La 
production  mensuelle  irait  donc  à  100.000  kil. 
Ce  chiffre  peut  très-bien  ne  pas  être  exagéré ,  car 
les  laminoirs  que  la  société  de  la  Vieille-Montagne 
possède  en  France  atteignent  ce  chiffre ,  et  ils  ne 
Ibnt  que  33  tours  par  minute ,  tandis  que  ceux  de 
Tilff,  dont  le  moteur  a  été  reconstruit  à  neuf,  en 
font  45. 

La  dépense  du  laminage  est  évaluée  k  6  fr.  par 
100  kil.  de  zinc  en  lingots,  ou  environ  10  fr.  par 
100  kil.  de  zinc  laminé. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

i.  GartegéologlqaedeseDviroiisdelaYieille-Montag^. 

2.  Plan  de  F exploiUtion  delà  Y ieille-Montagne  eo  1 843. 

Les  différentes  lignes  courbes  tracées  sur  ce  plan 

représentent  les  fimîtes  des  différents  gradins  hcNri- 

zontaux  pratiqués  aux  différents  niveaax. 

3y  4,  5,  6,  7,  8.  Coupe  longitudinale  suivant  Taxe,  et 

coupes  transversales  du  gîte. 
9,  10, 11, 12.  Coapes  longitudinales  et  transTersales 

da  gîte  de  la  NoaveUe-Montaane. 
13  et  14.  Deux  coapes  de  l'amas  de  CSorfali,  près  Huy. 
15, 16, 17, 18.  Plan ,  élévation  et  coupes  d'un  four  de 

calcination  de  la  Vieille-Montagne. 
19.  Section  verticale  d'un   four  de  calcination    de 
Prayon. 
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20.  Plan  de  Fusine  d'Ânglear. 

Â.  Bâtiment  poar  la  maaipnlation  des  terres  ré- 
fractalres. 
i,  3.  Magasins  et  sèdioirs  à  air  froid. 

3.  Monlio  à  broyer  et  pétrissoir. 

4.  Madûne  à  Tapeur. 

5.  Ghandières  de  la  machine. 

6.  Briqueterie. 

7.  Fours  à  poterie  pour  la  cuisson  des  terres  et 
des  briques. 

8.  Séchoir  à  Tapeur  au  rez-de-chaussée.  Atelier 
de  creusets  à  litage. 

9.  Tour  et  machina  clous. 

Sous  toute  retendue  de  ^»  bâtiment  sont  des 
caves  destinées  au  pourrissage  des  terres. 
BB'  Fonderie.  Le  bâtiment  B  est  scfui  exécuté, 
i.  Four  de  réduction. 

2.  Four  à  chauffer  les  creusets. 

3.  Magasins  à  outils,  tubes,  etc.  Bureau  du  con- 
tre-maître. 

G.  Bâtiment  du  laminoir, 
i.  Laminoirs, 
â.  Machine  à  yapeur. 

3.  Chaudières. 

4.  Fourneau  de  reftMite  et  fourneau  à  chauflër  les 
lingots. 

5.  Bureau  du  garde-magasin. 

6.  Magasin  de  zinc  et  atelier  d'emballage. 

7.  Magasin  à  calamine. 

D.  Atelier  des  forgerons. 

E.  Atelier  des  ouvriers  en  bois. 

F.  Bâtiment  de  ^administration. 

G.  Emplacementd'unefonderied'objets  en  fonte. 
H.  Écurie. 

I.   Loge  du  portier. 
J.   Fosses  d'aisance. 

21.  Plan  de  deux  segmoits  inférieurs  d'un  moule  à 
creusets. 

22.  Élévation  d'un  de  œs  segments  et  fragment  du  su- 
périeur. 

23.  Coupe  d'idem. 

24.  Coupe  horizontale  du  cercle  en  fer  qui  sert  à  réunir 
deux  seguienta. 
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25.  Elévation  da  même  soifâal  AB. 

36.  Gûope  el  élévalioo  da  oiéiiie  soiiranl  BC. 

27  et  28.  Coupe  tiorizontale  et  yertîcale  d'iui  creuset. 

29.  Coape  loogitiidinale  el  coupes  transversales  d*iin 
lobe  en  terra. 

30.  Coape  longitudinale  et  eoupea  Iraaiwaales  d'un 
tnbe  en  fonte. 

3i.  Alkmge  en  tùie. 

92,  33,  34  et  35.  Oatib  Boor  la  fabricatîoD  des  creosets. 
36  et  37.  Mooles  poor  les  tubes  en  terre. 
98.  Moule  d'un  oouasiiiet  de  voAle  pour  le  fajer  des 
fours  de  rédoction. 

39.  MoQle  d'an  voussoir  poi^la  voÉle  d'Mfeoi. 

40.  Moule  d'an  chapeau  de  ^tre. 

41 .  42,  43.  Plan  et  coupes  d'an  chapeau  de  prêtre. 

44.  Plan  de  la  partie  supérieure  d'un  four  de  rédoelion 
(  sans  les  armatures) . 

45.  Coape  des  rampants  suivant  la  ligne  HS  de  la 
fi§.  55. 

46.  Coopede  rintérieur  du  four  suivant  BFGH  A' idem. 

47.  Idem  —  KFQ'H't 

48.  Coupe  suivant  IK  de  la  /i;.  55»    et  plui  de  la 
sole  à  la  Vieille-Montagne. 

49.  Idem^        à  Angleur. 

50.  (kmpe  suivant  CD  de  la  /ij.  55 ,  au-dessus  de  la 
grille. 

51.  Coupe  du  cendrier  suivant  AB. 

52.  Elévation  antérieure  d'an  four. 

53.  Coupe  suivant  LMNP  da  la  fig.  55. 

54.  Élévation  latérale  d'un  four. 

55.  Coupe  suivant  cd  de  la  /Sgf.  44. 

56.  Section  transversale  d'un  barreau  de  grilla. 

57.  58,  59.  Élévation  et  ooupea  d'un  foomean  de  rédoc- 

tien  à  Pragon. 

60.  Elévation  de  face  d'un  fourneau  de  réduction  à 
Corfali. 

61.  Disposition  des  plaques  de  ionte  qui  forment  la  da> 
yantare  du  fourneau. 

6B«  Coupe  horicontale  d'un  foa»  à  briques  ou  h  creusola, 
au-dessus  de  la  grille. 

63.  Coupe  d'un  four  à  briques  au-dessus  de  la  S(4e. 

64.  Idem  à  creusets ,  ici«m. 

65.  Elévation  de  face  d'un  four  à  briquas. 


67.  Idem  -<-  àcreiuets. 

68  et  69,  Coapes  verticales  d'uq  four  à  creiwU  et  d'aii 
four  à  briques. 

70,  7t  et  72.  Coupe  borizoutale,  élévalioQ'et  coupe 
yerticale  d'un  fourneau  à  réverbère  essayé  à  An* 
gleur  pour  bi  foute  do  minerai  de  zjqc. 

73.  Plan  d  une  portion  de  fonderie  de  zinc  montrant  la 
disposition ,  relativement  au  four  de  réduction ,  des 
puuls  fixes  nécessaires  k  son  service  y  savoir  : 

i°  bàcbe  à  mélange,  2""  bàcbe  à  cbarger  ;  3*  table 
de  service,  i""  bàcbe  à  crapser,  S**  bàcbe  j(  poussière , 
&"  lingotières ,  V  banc  à  décrasser  les  tubes ,  S""  bàcbe 

fleine  d'eau  pour  les  outils, 
lévation  du  mur  de  façade  de  la  fonderie.  Les  ar- 
cades ne  sont  enlièrepaent  ouvertes  qu'en  face  des 
fours  de  réduction  ;  dans  les  intervalles  elles  sont 
fermées  jusqu'au  sommet  des  pie4s«-droils  par  ua 
petit  mur  en  briques. 

75.  Élévation  du  grand  mur  qui  soutiisnt  le  faite  de  la 
toiture  et  dont  Taxe  se  confond  avec  celui  des  mas^ 
sifs  de  réduction. 

76.  Elévation  longitudinale  d'une  bàcbe  à  cbarger, 

77.  Elévation  suivant  AB. 

78.  Coupe  suivant  CD. 

79  et  80.  Deux  élévations  de  la  table  de  service. 

81  et  S'2.  Elévation  et  coupe  longitudinale  de  la  cuiller 

à  cbarger. 
83  et  84.  Coupes  transversales  aux  deux  extrémités. 

85.  Petit  grattoir  pour  le  tirage  du  zinc. 

86.  Cuiller  pour  recueillir  le  métal  qu'on  fait  couler 
des  tubes  avec  le  petit  grattoir. 

87.  88  et  89.  Plaui  coupe  longitudinale  et  coupe  trans* 
versaledeslingotières  ordinaires. 

90.  Plan ,  coupe  longitudinale  et  élévation  latérale  d'une 
petite  lingotière. 

91.  Coupe  borizontale  d'une  lingotière  à  siphon. 

92.  Pland'ûfem. 

93  et  94.  Coupes  transversales  suivant  AB  et  CD. 

95  et  96.  Plan  et  élévation  du  support  en  fonte  de  la 

lingotière. 
97.  Palette  à  écumer. 
98  et  99.  Pbin  et  coupe  longitudinale  de  la  bàcbe  à 

crasses. 
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100.  Petite  pince  pour  arracher  les  tubes  en  fonte. 

101.  Grande  piDce  ponr  arracher  les  creoseCs  à  rem- 
iriacer. 

lOâ  et  103.  Plan  etconpe  transversale  dabanc  à  décrasser 
les  tnbes  en  fonte. 

104.  Grand  grattoir  pour  vider  les  creusets. 

105.  Herpais  poor  détacher  les  matières  adhérentes  anx 
creusets. 

106.  Plan  et  élévation  de  la  bâche  à  poussière  de  zinc. 

107.  Plan  et  élévation  du  oouverde  de  la  précédente. 

108.  Croc  à  supporter  les  creusets  qu'on  porte  dans  le 
four  de  réduction. 

109.  Lattes  pour  soutenir  ces  mêmes  creusets. 

110.  Burin  pour  décrasser  les  tubes  en  fonte. 

111.  Coupe  horizontale,  au-dessus  de  la  sole,  d'un  four- 
neau de  refonte. 

112.  Coupe  verticale  suivant  Taxe  de  la  sole. 

113.  Elévation  du  four  du  côté  de  la  chauffe. 

114.  Plaque  de  fonte  placée  à  l'arrière  du  fourneau. 


OHIMIE.  (Extraits.) 

(Trayaiu  de  18tô.  ) 


■■■■■■■■I 


i.  De  la  VENTILATION  des  lampes  à  huile  et  à 
gaz;  par  M.  Faraday*  (Bibl.  Univ.,  t.  XJjVI, 
p,  337.) 

Une  livre  d'huile  contient  environ  o,  1 2  d'hy» 
drogéne,  0,78  de  carbone  et  0,10  d'oxygène; 
brûlée,  elle  produit  1,06  livre  d'eau  et  a, 86  d'a- 
cide carbonique;  l'oxygène  qu'elle  enlève  à  l'air 
est  égal  à  celui  que  contiennent  13,27  pieds  cubes 
d'air.  Une  livre  de  gaz  de  charbon  de  Londres 
contient  en  moyenne  o,3o  d'hydrogène  et  0,70  de 
carbone  ;  elle  produit  par  sa  combustion  2,7 
d'eau  et  2,56  d'acide  carbonique,  en  consommant 
4,26  pieds  cubes  d'oxygène,  quantité  égale  à 
celle  qui  est  contenue  dans  19,3  pieds  cubes  d'air. 
Une  pinte  d'huile  produit ,  p£^r  conséquent,  plus 
d'une  pinte  d'eau.  Une  lampe  d'Argant  à  courant 
d'air,  dans  une  pièce  fermée,  produit  dans  quatre 
heures  deux  pintes  et  demie  d'eau  qui  se  dépose 
sur  les  vitres )  sur  les  murs  et  sur  les  meubles;  il 
serait  donc  très-utile  d'enlever  et  de  rejeter  au  de- 
hors toute  la  vapeur  et  tout  le  gaz  qui  provien- 
nent de  la  combustion.  Voici  comment  on  peut  y 
parvenir. 

Le  support  qui  soutient  le  verre  die  la  lampe  est 
disposé  de  manière  à  porter  un  second  tube  en 
▼erre  fermé  par  le  haut,  plus  long  et  plus  lai*ge 
que  le  premier,  et  qui  le  recouvre  en  entier.  Le 
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support  a  une  ouverture  latérale  qui  établit  nne 
communication  entre  le  lube  en  verre  extérieur 
et  un  canal  ventilateur  métallique  qui  aboutit  au 
dehors.  Tout  Vair  brûlé  qui  s'élève  dans  le  verre 
intérieur,  redescend  dans  l'espace  compris  entre 
ce  verre  et  le  verre  extérieur,  aoù  il  pénètre  dans 
le  canal  ventilateur.  Celui-ci  suit  le  bras  qui  sou- 
tient Tappareily  ou  selon  la  position  qu'occupe  ht 
lampe,  il  remonte  le  long  du  mur  p<Knr  emmener 
au  dehors  l'air  vicié,  ou  bien  il  va  rejoindre  un 
canal  central  si  la  lampe  est  suspendue  au  milieu 
de  l'appartement. 

La  lampe  est  parfaitement  renfermée  dans  ce 
système;  cet  arrangement  eî^t  du  plus  charmant 
effet,  et  en  même  temps  il  a  l'avantage  de  procu- 
rer une  augmentation  de  lumière  qui,  dans  cer- 
tains cas,  peut  s'élever  jusqu'à  un  quart. 


a.  Appareil àlaver les  PRÉcîPiTÉs;par  M.  Violette, 
(Rev.  Scient.,  t.  XVI,  p.  3o3.) 

La  filtra tion  est  une  des  opérations  les-  plus 
fréquentes  dans  les  laboratoires ,  soit  qu'elle  ait 
pour  but  d'obtenir  des  liqueurs  claires  et  limpides, 
soit  qu'elle  ait  pour  objet  de  laver  des  précipitée- 
Dans  ce  dernier  cas  ,  le  lavage  demande  un  temps 
souvent  fort  long,  et  le  chimiste  s'impatiente  par 
Tobligalion  de  verser  périodiquement  de  l'eau 
dans  le  filtre.  Il  importait  de  confier  ce  soin  à  uitf 
appareil  qui  pût  fonctionner  seul ,  sans  exig^er  aiA— 
cnne  attention  de  Ta  part  de  l'opérartear.  Celui 
que  nous  proposons  a  le  mérite  d'une  srrapHcité 
et  d^une  construction  facile;  il  peut  servir  à  laver 
les  précipités  les  plus  faibles  comme  les  ploa 


SXTIlâlTB.  293 

liumneax.  L'insfMctioti  de  la  fig.  i  ^  PL  VIll  ^ 
reodra  sa  description  plus  facile. 

Une  tige  de  gros  ni  de  fer  ê^  fixée  dans  un 
disque  éù  bois  t  sert  de  support  {  le  long  de  la 
tige  s  peuvent  glisser  deux  anneaux  en  fil  de  fer 
^  et/,  dont  l'un  supporte  une  fiole  et  l'autre  un 
entonnoir.  Sur  l'entonnoir  a ,  muni  d'un  filtre ,  est 
renversée  uile  fiole  h  pleine  d'eau  ;  à  celle-ci  est 
adapté  fortement ,  à  l'aide  d'un  bouchon ,  un  petit 
tube  c  ouvert  aux  deux  bouts ,  dont  une  des  extré- 
mités m  affleure  intérieurement  le  bouchon  et 
dont  l'autre  n  plonge  légèrement  dans  l'eau  qui 
rempnt  le  filtre }  à  cette  dernière  extrémité  sont 
pratiquées,  vis-à-vis  l'une  de  l'autre ,  deux  petites 
ouvertures  circulaires  o  0'  {fig*  ^  )• 

Voici  le  jeu  de  l'appareil  i  lorsque ,  par  suite  de 
rabaissement  du  liquide  dans  le  filtre ,  les  ouver* 
tures  immergées  se  d^ouvrent,  l'air  s'y  introduit 
et  s'élève  bulle  à  bulle  dans  la  fiole;  en  même 
temps,  l'eau  se  déverse  dans  le  filtre  et  recouvre 
bientôt  les  orifices  en  arrêtant  l'écoulement  ;  celui- 
ei  reconlmence,  quand  les  orifices  se  découvrent, 
pour  cesser  lorsqu'ils  s'immergent  de  nouveau; 
ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  la  fiole  soit  entière- 
ment vidée. 

L'eau  tombe  dans  le  filtre  verticalement  et  so.if - 
lève  légèrement  le  |Mrécipité.  Si  on  trouvait  de 
rinconvénient  à  cette  agitation,  on  y  remédierait 
fadlemënt  en  fermant  l'extrémité  n  du  tube  c, 
soità  la  lampe  d'émaitleur ,  soit  avec  un  petit  disque 
de  liège,  et  pratiquant  deux  à  deux,  au-dessus 
Tune  de  l'autre ,  quatre  ouvertures  circulaires 
ifiS'  3);  par  les  deux  supérieures  o  o\  l'air  infé- 
rieur s'introduira  dans  la  fiole,  et  par  les  deux  in- 
fêrieures  v  %f ,  l'eau  s'écoulera  dans  le  filtre  dans 
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uDe  directîoD  horîzoDtale.  Un  long  osa^  noos  a 
fait  adopter  la  première  disposition  coaune  plos 
nnaple  et  aussi  convenable. 

Le  tube  c  a  o",io  à  o"ia  de  long,  et  <r,oo6  de 
diamètre  intérieur  au  rocnns  ;  si  le  diamètre  était 
moindre ,  Tappareil  ne  fonctionnerait  pas.  Les  ou- 
vertures circulaires  ont  o"oo4  de  diamètre  envi- 
ron ;  elles  se  pratiquent  en  perçant  le  tube  ayec 
un  burin  ou  plus  simplement  en  Tusant  contre 
Tarète  circulaire  d'une  meule  mobile.  D  est  indis- 
pensable que  le  bouchon  ferme  hermétiquement 
et  empêche  la  rentrée  de  Tair  extérieur  dans  la 
fiole.  Quelquefois  l'appareil  s'amorce  difficilement 
dans  le  commencement;  il  suffit  de  le  secouer  lé- 
gèrement pour  le  faire  fonctionner  aussitôt. 

On  peut  substituer  au  tube  c  précédemment 
décrit  un  autre  tube  plus  simple  encore  :  Vextré* 
mité  n  (fig.4)  ^^  seulement  façonnée  en  deux 
biseaux  opposés ,  qui  remplacent  avantageusement 
les  ouvertures  circulaires  ;  cette  disposition  s'ob- 
tient en  usant  sur  une  meule  ou  un  grès  le  tube  de 
verre  :  celui«ci  doit  dans  ce  cas  avoir  o",oo8  de 
diamètre  intérieur  environ. 


3.  Mémoire  sur  la  compression  des  LiQmnEs;  par 
M.  Aimé.(Ann.  de  Chim.,  t.  VIII,  p.  267.) 

Le  liquide  soumis  à  l'expérience  a  été  descendu 
dans  la  mer  à  des  profondeurs  correspondantes  à 
des  pressions  qui  ont  varié  entre  86  et  220  atmo- 
sphères. (Fin^ez  le  mémoire  original  pour  la  des- 
cription de  rappareil  et  du  mode  d'opérer.  )  Voici 
les  résultats  obtenus  corrigés  de  l'effet  dû  à  la 
contraction  du  verre. 
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Tableau  des  compressions  de  plusieurs  liquides  à  la 
température  de -\-  i  %'^  6  et  à  celle  de  &". 


LiqnidtB. 


£aadoace 

Alcool  à  32*» 

Alcool  à  40* 

Acide  oxalique 

I  Acide  acétique 

Acide  sulfurique.  .  .  . 
l(So^Ho). 
Adde  chlorhydriqne.  . 

Ammoniaque 

£ao  de  mer 

Sulfate  de  soude.  .  .  . 

Naphte 

Térébenthine 

Mercure 


I 


a  -I-  la»  6. 


0,0000502 
0,0000682 
0,0000996 
0,0000479 
0,0000512 
0,0000332 

0,0000432 
0,0000376 
0,0000413 
0,0000444 
0,0000756 
0,0000657 
0,0000040 


ao*. 

(  MM«  Starm 

et  Col  lardon.) 


0,0000488 

I» 

0,0000944 


0,0000302 


» 


0,0000363 


0,0000713 
0,0000033 


ï 


Ces  expériences  vérifient  la  proportionnalité  de 
la  compression  à  la  pression  jusqu'à  320  atm. 

En  se  servant  toujours  de  la  pression  de  l'eau 
de  la  mer,  j'ai  reconnu  que  l'hydrogène  bî- 
carboné  se  liquéfiait  sous  une  pression  de  121 
atm.,  et  j'ai  trouvé  o,44  po"r  densité  approxima- 
tive du  liquide  formé,  celle  de  l'eau  étant  prise 
pour  unité.  Le  bioxyde  d'azote  se  liquéfie  sous 
121  atm.  et  Foxydede  carbone  a  i65  atm.  Le  gaz 
fluosiliciqae  a  io5.  L'oxygène,  l'hydrogène  et 
Fazote  n'ont  pu  être  condensés  sous  i65  atm.  de 
pression. 
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4.  Mémoire  sur  les  phénomènes  chimiques  pro^ 
duits  au  contact'^  par  MM.  Reiset  et  Millon. 
(Ann.  de  Ch.,  t-  VIII,  p.  280.) 

Si ,  dans  un  appareil  conveoablemeDt  disposé, 
on  fait  arriver  ae  l'oxjgène  sur  un  mélange  in* 
time  de  mousse  de  platine  et  de  substance  organi- 
que, on  obtient  ainsi  de  véritables  combustions  à 
des  températures  peu  élevées. 

L'acide  tartrique  fournit  déjà  de  Feau  et  de 
l'acide  carbonique  à  +  160*;  la  décomposition 
est  à  peu  près  complète  au-dessous  de  25o*. 

Pour  les  sucres,  l'action  commencée  140  on 
i5o**;  elle  est  complétée  aSo*. 

Le  beurre  donne  de  l'acide  carbonique  de  90  k 
100%  et  l'huile  d'olive  entre  80  et  90*. 

Les  mêmes  substances  ne  brûlent  dans  Toxy* 
gène,  en  l'absence  de  la  mousse  de  platine,  qu& 
une  température  beaucoup  plus  élevée. 

En  chauffant  au  même  bain  d'alliage  deux 
tubes ,  l'un  contenant  du  nitrate  d'argent  avec  huit 
ou  dix  fois  son  poids  de  mousse  de  platine ,  l'au- 
tre du  nitrate  pur,  on  trouve  que  la  décomposition 
dn  nitrate  dans  le  tube  qui  renferme  le  platine  est 
complète  avant  qu'il  se  dégage  de  Toxygèoe  de 
l'autre  tube.  La  mousse  de  platine  favorise  aussi 
la  décomposition  du  chlorate  de  potasse,  comme 
on  pouvait  s'y  attendre. 

Avec  le  nitrate  d'ammoniaque ,  la  décomposi* 
tion  du  sel  mêlé  de  platine  commence  à  160^,  et 
4u  lieu  d'obtenir  de  l'eau  et  du  protoxyde  d'azote, 
on  n'obtient  que  de  l'eau ,  de  l'acide  nitrique  et 

de  l'azote. 

• 

La  pierre  ponce  agit  sur  le  nitrate  d'ammonia- 
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que  d'une  manière  analogue,  mais  un  peu  moins 
nette. 

£fon-i$eulement  le  plaxîue  et  la  pierre  ponce 
abaissent  ainsi  le  degré  de  température  qui  pro- 
idnii  la  décomposition  j  mais  ils  permetlent  d'ob- 
tenir des  produits  que  ne  fournit  pas  la  matière 
organique  chauftee  seule.  Aiosi ,  avec  lacide  tar- 
trique  on  trouve  en  chauffant  dans  le  même  bain 
les  deux  tubes ,  que  du  côté  du  platine  les  pro- 
duits restent  limpides,  incolores  et  cristallins;  le 
Î;az  qui  se  dégage  est  entièrement  absorbable  par 
a  potasse.  Du  côté  de  Tacide  tartrique  sans  platine, 
la  matière  se  boursoufle,  se  cbarbonne  et  dégage 
un  mélange  de  pljiisieurs  g^z. 

L'acide  oxalique  résiste  à  l'iuQuence  de  la 
mousse  de  platine  et  de  la  pierre  ponce ,  et  fournit 
dans  ces  divers  cas  par  la  chaleur  les  mêmes  pro- 
duits de  décomposition  que  l'acide  chauffé  seul. 
Mais  le  contact  du  charbon  en  poudre  apporte 
au  contraire  la  plus  grande  perturbation  dans  son 
mode  de  décomposition. 

Ainsi ,  la  mou^se  de  platine  ,  )a  pierre  ponce  et 
le  charbon  constituent  trois  agents  de  contact  très- 
différents.  Ils  ne  possèdent  point  une  acùvité  ab- 
solue et  peuveut  être  à  l'égard  de  plusieurs  sub- 
stances les  uns  actifs ,  les  autres  inactifs; 


5.  Nouveau  mojren  eudiométrique;  par  M.  Pi^- 
pasq^^ier.  (Ann.  de  Gh.,  1. 1^,  p.  247*) 

L'hydrate  deprotoxyde  de  fer  absorbant  rapide- 
ment l'oxygène  de  l'air,  j'utilise  cette  propriété 
pour  faire  l'analyse  de  l'air.  J'emploie  un  tube 
gradué  eo  cent  parties  de  3o  cent,  de  longueur, 
dont  la  partie  inférieure ,  usée  à  lemeri,  entre  dans 
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UD  obturateur  qui  s'y  ajuste  exactement.  Pour 
faire  l'analyse,  on  remplit  le  tube  d'air  sur  la  cuve 
à  eau  jusqu'à  la  division  loo.  On  introduit  dans 
l'obturateur  2  gr.  de  potasse  et  5  de  sulfate  de 
protoxyde  de  fer  ;  on  le  plonge  dans  l'eau  et  on  y 
ajuste  le  tube,  puis  on  retire  1  appareil  bien  fermé 
do  la  cuve  à  eau  et  on  l'agite  horizontalement 
pendant  une  demi-heure  ;  on  le  remet  sur  l'eau 
et  on  examine  la  quantité  de  gaz  absorbée. 


6 .  Sur  les  combinaisons,  du  phosphore  ai^ec  le 
soufre;  par  M.  Berzélius.  (  Comptes  rendus  de 
M.  Berzélius,  î843,  p.  :k/^et,  i3i.) 

J'ai  fait  des  recherches  sur  les  combînaiaons 
du  phosphore  avec  le  soufre,  qui  étaient,  à  peu 
d'exceptions  près,  inconnues  jusqu'à  présent. 

Je  vais  passer  en  revue  les  résultats  généraux  de 
ces  investigations.  Le  soufre  et  le  phosphore  se 
combinent  dans  les  mêmes  proportions  que  Toxy- 
gène  et  le  phosphore.  A  chaque  degré  d'oxyda- 
tion connu  correspond  une  combinaison  sulfurée 
dont  la  composition  atomique  est  la  même.  Les 
combinaisons  qui  correspondent  à  l'acide  hypo- 
phosphoreux,  à  l'acide  phosphoreux  et  à  l'acide 
phosphorique,  sont  des  sulfides  qui  saturent  la 
même  proportion  atomique  de  base ,  de  telle  fa- 
çon que  I  atome  de  sulfide  hypophosphoreux  sa* 
ture  1  atome  de  sulfo-base , .  tandis  que  le  sulfide 
phosphoreux  et  le  sulfide  phosphorique  saturent 
a  atomes  de  base. 

Tant  qu'on  n'expose  pas  le  soufre  et  le  phos- 
phore ensemble  à  une  température  supérieure  à 
100%  il  ne  se  forme  ni  sulfide  phospnoreux  ni 
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sulfide  phosphoiique,  mdis  uu  sulfure  phospho- 
rique  dépendant  de  la  quantité  de  soufre,  du  sul- 
fide  bvpophosphoreus: ,  ou  un  sur-sulfure  phos- 
pborique  qui  cristallise  par  le  refroidissement 
dans  un  liquide  qui  est  du  sulfide  hjpophospho- 
reuz. 

Si,  au  contraire,  on  chauffe  un  mélange  de 
soufre  et  de  phosphore  au  delà  de  loo"",  je  n'ai  pas 
pu  déterminer  le  nombre  de  degrés,  le  phos- 
phore brûle  aux  dépens  du  soufre ,  si  ce  dernier 
est  en  quantité  suffisante,  et  forme  du  sulfide 
phosphorique.  Les  deux  corps  étant  à  l'état  fonda 
et  liquide  au  moment  où  le  phénomène  lumineux 
a  lieu,  et  le  produit  étant  ea  outre  volatil,  la 
combustion  est  accompagnée  d'une  explosion  très- 
violente  et  d'un  phénomène  lumineux  très-in- 
tense. Cette  opération  est  dangereuse ,  tant  sous 
le  rapport  d'explosion  en  général  que  sous  le  rap- 
port des  dégâts  qui  peuvent  être  occasionnés  par 
le  feu.  Ceci  explique  donc  les  explosions  signalées 
par  différents  chimistes  pour  prévenir  les  acci- 
dents qui  peuvent  arriver  par  la  fusion  d'un  mé- 
lange de  soufre  et  de  phosphore ,  mais  dont  on 
ne  connaissait  pas  la  cause. 

Le  sulfure  phosphorique  et  le  sulfide  hypo- 
phosphoreux  peuvent  être  obtenus  dans  deux 
modifications  isomériq[ues  différentes,  dont  l'une 
est  liquide,  jaune,  et  s  oxyde  à  l'air  en  dégageant 
de  Tacide  phosphoreux,  et  dont  l'autre  est  rouge 
et  ne  s'altère  pas  dans  l'air  à  la  température  ordi- 
naire. 

Les  combinaisons  de  phosphore  et  de  soufre 
qui  appartiennent,  à  la  première  modification 
s'obtiennent  simplement  en  fondant  ensemble  des 
proportions  pesées  exactement.  On  peut  opérer 
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cette  fasion  sait  dans  de  Teau  booiHie,  sok  dans 
un  tube  bien  bouché ,  mais  il  fiiut  avoir  soin  d'at- 
tendre un  moment  avant  de  comnoencer  à  chauf- 
fer^ pour  que  le  phosphore  ait  le  temps  d*absor- 
ber  Toxygène.  L'influence  de  cette  petite  quantité 
d'air  sur  le  changement  qu'elle  occasionne  dans 
les  proportions  est  indifférente.  La  fusion  s'exécute 
dans  une  niche  de  poêle,  où  la  température  ne 
dépasse  pas  i  oo«,  ou  bien  au  bain-marie  ;  de  cette 
manière  elle  s'opère  tranquillement  et  sans  au- 
cune espèce  de  danger  d'explosion. 

Le  sulfure  phàsphorique  est  un  liquide  lim- 
pide, incolore,  peu  fluide  et  qui  se  fige  à  quelques 
degrés  au-dessous  de  o%  en  présentant  une  masse 
de  cristaux  déliés  et  incolores,  il  distille  sans  alté- 
ration dans  un  courant  de  gaz  hydrogène;  il  n'ad- 
hère pas  plus  au  verre  que  le  mercure.  11  fume  à 
l'air  et  répand  une  odeur  d'acide  phosphoreux.  Il 
s'enflamme  ordinairement  spontanément,  si  on 
l'expose  à  l'air  dans  un  corps  poreux  qui  en  est 
pénétré.  A  chaud ,  il  dissout  une  plus  grande 

Siuantité  de  phosphore,  qui  cristallise  par  le  re- 
roidissement^  les  alcalis  caustiques  le  convertis- 
sent, à  la  température  ordinaire  de  l'air,  en  une 
disâiolution  d'hypophosphite  et  un  polysulfure  du 
radical  de  l'alcali,  tandis  que  le  phosphore  e$t  mis 
en  liberté.  Aux  environs  de  loo^,  il  dégage  de 
l'hydrogène  phosj^oré  qui  s'enflamme  spontané- 
ment. 

Le  suljide  hypophosphoreux  pst  un  liquide 
transparent,  d'un  jaune  pâle,  qui  distille  sans  al* 
tération  dans  un  courant  de  gas  hydrogène.  La 
vapeur  de  ce  liquide  est  incolore.  Il  conserve  ça 
fluidité  fa  une  température  où  le  précédent  se 
fige;  maia  ^  une  température  infiétiefii»  il  se  pfeml 
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en  une  masse  composée  de  cristaux  déliés.  Ex- 
posé à  Fair,  il  fume  et  répand  à  la  fois  une  odeur 
dacide  phosphoreux  qui  se  forme  à  cette  occa- 
sion et  une  odeur  nauséabonde  de  chloride  sulfu- 
rique.  Dans  Fair  humide ,  il  se  vaporise  et  donne 
naissance,  par  la  condensation  de  ses  vapeurs ,  4 
un  liquide  fort  acide  qui  est  composé   d'acide 

Ehoaphorique  et  d*acîde  sulfurique.  Quand  on  Fa- 
andonne  pendant  longtemps  à  Fair  dans  un  verre 
de  montre,  il  forme  une  masse  acide,  blanche  et 
humide ,  qui  présente  des  cristaux  déliés  de  Fhy- 
persulfure,  et  qui  se  compose  de  soufre  divisé 
dans  une  liqueur  acide  qui  contient  de  Facide 
phosphorique  et  de  Facide  sulfurique.  Dans  Fair 
6ec,  il  s'oxyde  aussi ,  ainsi  qu'il  a  été  dit  page  299, 
et  produit  un  corps  brun  qui  se  décompose,  au 
contact  de  Feau,  en  acide  phosphorique,  en  un 
peu  d'acide  sulfurique  et  en  nydrate  d'oxyde 
phos^orique  d*un  beau  jaune  qui  ne  se  dissout 
pas.  Les  alcalis  caustiques  lui  font  subir  la  même 
décomposition ,  à  eela  près  qu'il  se  forme  une  plus 
grande  quantité  de  polysulfure  et  moins  de  phos- 
phore libre.  Il  se  combine  à  Faide  de  la  chaleur 
avec  les  suifo-bases ,  sous  forme  anhydre ,  et  pro- 
duit untrès-*fort  dégagement  de  chaleur.  Une  cha- 
leur plus  forte  encore  détruit  la  combinaison  et 
met  le  sulfide  hypophosphof^ux  inaltéré  en 
liberté. 

Si  l'on  ajoute  du  soufre  à  du  suicide  hypophos- 
phoreux  et  qu'on  chauflfe  le  mélange  à  une  tem- 
pérature intermédiaire  enfre  3o*et  100'',  le  soufre 
se  dissout  9  si  ce  dernier  ne  dépasse  pas  de  beau- 
coup le  poids  du  sulfide ,  et  il  se  dépose  par  le 
refvcidîssemeaft  de  grands  cristaux  d'un  jaune 
de  soufre  bien   déterminés ,  qui  ont  été  décrits 
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auparavant  par  M.  Dupré.  Ces  crîflCaux  ftimoïc 
à  Tair  et  sont  imprégnés  de  la  liqueur  mère, 
dont  OD  peut  les  déBarrasser  en  les  exposant 
k  une  atmosphère  qu'on  maintient  au  maxi- 
mum d'humidité,  ou  elle  peut  s'oxyder.  Us 
ne  sont  pas  composés  de  P  +  3  S ,  ainsi  que 
M.  Dupré  l'a  signalé,  mais  deP+i^S,  etre^ 
présentent  un  hypersulfure  analogue  à  l'hyper- 
sulfure  cristallisé  de  Tarsenic. 

Les  combinaisons  de  soufre  et  de  phosphore 
à  Tétat  de  la  modification  solide  se  forment 
auand  on  soumet  le  sulfide  hypophosphoreux  à 
1  influence  d'une  température  plus  élevée  et  d'un 
carbonate  alcalin  ou  d'une  sulfo-base  puissante. 

Lie  sulfure  phosphorique  rouge  s'obtient  en 
chauffant,  à  une  température  qui  ne  soit  pas  trop 
élevée,  dans  un  tube  à  réaction  fermé  par  un  bou- 
chon qu'on  a  soin  de  ne  pas  enfoncer  forte- 
ment, un  mélange  d'une  petite  quantité  de  sul- 
fide hypophosphoreux  avec  du  carbonate  sodique 
anhydre.  La  manière  la  plus  convenable  de  chauf- 
fer le  tube  est  de  le  placer  sur  un. bain  de  sable, 
sur  lequel  on  met  une  capsule  en  métal  remplie 
d'eau,  qu'on  maintient  en  ébullition  uniforme. 
Par  la  décomposition  d'une  partie  du  sel  sodique, 
il  se  forme  du  sulfo-phosphite  sodiaue  et  du  sul- 
fure phosphoriqMe 9  Qui,  sous  Tiniluence  de  la 
masse  alcaline,  se  colore  peu  à  peu  en  rouge  à 
partir  de  la  partie  inférieure.  L'opération  dure 
quelques  heures;  quand  on  trouve  que  la  masse 
ne  rougit  plus  dans  la  partie  supérieure,  on  laisse 
refroidir  le  tube ,  on  le  coupe  un  peu  en  dessous  du 
bord  rouge  supérieur,  et  on  le  laisse  tomber  im- 
médiatement dans  l'eau  pour  empêcher  la  masse 
mise  à  nu  de  s'enflamimer.  Une  poudre  d^un  beau 
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rouge  cinabre  foncé  gagne  le  fond  du  vase;  Teau 
ne  la  dissout  pas,  on  la  lave  et  on  peut  la  sé- 
cher à  Tair  en  retendant  en  couche  mince.  Quand 
elle  est  en  masse,  elle  s'enflamme  facilement.  Elle 
ressemble  h  Y  oxyde  phosphorique  qui  se  forme,* 
conjointement  avec  de  l'acide  phosphorique ,  par 
la  combustion  du  phosphore.  Chauffée  dans  un 
appareil  distillatoire ,  traversée  par  un  courant 
d  hydrogène ,  elle  fonce  de  plus  en  plus  et  finit 
par  paraître  noire ,  mais  elle  reprend  sa  couleur 
primitive  par  le  teiroidissement.  Quand  on  la 
chauffe  plus  fortement ,  elle  se  volatilise  sans  fon- 
dre y  et  ce  qui  se  condense  est  du  sulfure  phos- 
phorique liquide  à  l'état  de  la  première  modifi- 
cation. 

Le  sulfide  hjrpopkosphoreux  s'obtient,  à  Fétat 
de  la  seconde  modification,  en  chauflbnt,  dans  un 
appareil  rempli  de  gaz  hydrogène,  un  mélange 
de  sulfide  hypophosphoreux  liquide  et  de  sulfure 
maoganeux  anhydre  et  poreux,  préparé  par  voie 
humide  et  chauffé  préalablement  dans  un  courant 
de  g9z  sulfide  hydrique.  La  combinaison  s'effectue 
avec  violence  et  avec  une  élévation  de  tempéra-^ 
ture  très-*rapide ,  qui  fait  distiller  l'excès  de  sul- 
fide hypophosphoreux.  U  faut  ensuite  soumettre 
le  résidu  lui-même  à  la  distillation ,  mais  h  une 
chaleur  très-modérée ,  parce  que  le  sulfure  man- 
ganeux  abandonne  facilement  le  sulfide  hypophos- 
phoreux. On  obtient  ainsi  une  combinaison  vert 
jaunâtre,  que  l'on  traite  par  de  Tacide  chlorhy- 
driqne;  il  se  dégage  de  l'hydrogène  sulfuré,  le 
liquide  dissout  du  chlorure  manganeux ,  et  le  sul- 
fide hypophosphoreux  reste  sous  forme  d'une 
poudre  rouge  orange  insoluble  qu'on  n'a  plus  qu'à 
laver  et  à  sécher. 
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A  l'état  sec ,  elle  est  onnge  ^  l^èrement  iod-* 
geàtre;  elle  ne  s^eoflamme  que  vers  80%  br&le  ayee 
uoe  flamme  analogue  à  celle  du  phosphore ,  et 
répaud  une  abondante  fumée.  La  distiUatioD  aèche 
hi  (ail  passer  par  les  mêmes  phases  qoe  le  snUufe; 
elle  noircit,  se  yolatUise  sans  fondre,  et  le  pro- 
duit de  la  distillation  est  du  sul6de  hjpopho^ho- 
reux  liquide  et  jaune.  L  ammoniaque  en  dtaBoal 
une  faible  quantité  et  prend  une  coulettr  janne; 
les  acides  la  précipitent  inaltérée  de  cette  dissolo» 
tion.  Elle  se  dissout  également  en  faiUe  propor- 
tion dans  la  potasse  caustique  ^  mais  la  partie  dk- 
soute  est  du  sutfide  phosphoreux  ;  il  se  dégage  9 
pendant  lopération ,  de  rhjdt o^ne  phosphore 
qui  ne  s'enflamme  pas  spontanément. 

En  soumettant  ao  même  traitedient  dn  sulfiire 
aincique,  préparé  par  voie  humide  et  chauffé  en- 
suite dans  un  courant  d  hydrogène  sulfuré ,  on  ob- 
tient une  combinaison  qui  a  une  couleur  rduge 
de  minium  ;  cette  combinaison  se  décoiùposé  pa^ 
l'acide  chlorhjdrique  en  sulfure  zincique  qui  se 
dissout,  et  en  un  corps  insoluble  d'une  belle  cou- 
leur rouge  de  minium ,  qui  s'enflamitie  à  l'air 
vers  So""  et  dont  la  composition  est  répréselitée 
par  P'S+PS,  c'est-à-dii-e  1  at.  de  sulfîde  hypo* 
phosphoreux  et  i  at.  de  sulfure  phosphoriqbe,  Tùb 
et  Fautre  à  l'état  de  la  tnoditication  rouge.  La 
combinaison  zincique,  quand  elle  est  convenable- 
ment saturée,  est  composée  de  ZnP'S+ZnPS.  Elle 
se  comporte  comme  les  précédents  à  la  distilla- 
tion dans  une  atmosphère  d'hydrogène,  et  pro- 
duit une  combinaison  correspondante  à  l'état  de 
la  modification  liquide. 

On  sait  que  le  phosphore  existe  dans  plusiean 
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anedifiâaiiODS^  allotropiques,  dont  las  plufi  carac- 
térîsUques  sont  les  suivantes:  i""  le  phosphore  or- 
dinaire, cri^allin  à  froid^  presque  incolore,  demi- 
t^anspatrant  i  et  qui  se  distingue  par  les  i'umées 
qu'il  répand  danii  Tair  et  son  oxydation  lente 
dans  ce  milieu;  a"*  la  modification  rouge,  qui 
résulte  de  rexppsftion  du  précédent  à  la  lumière 
solaire  ^  même  dans  le  vide  barométrique;  celle-ci 
9e  fume  ni  ne  so%yde  à  Tair,  et  pas^e  sous  l'in- 
fluence de  la  distillation  à  Tétat  de  la  modifica- 
tion prdinaire.  On  voit»  par  conséquent,  dune 
manière  parfaitement  évidente,  que  les  combi- 
naisons sulfurées  liquides  renferment  la  première 
modification,  et  que  les  combinaisons  rouges  au 
contraire  renferment  la  seconde  modification. 

Si  Ton  reporte  ces  considérations  sur  les  autres 
combinaisons  isomériques  du  phosphore  i  on 
n^hésitera  pas  à  admettre  que  Toxyde  pbospho- 
rique  jaune ,  qui  se  forme  à  la  température  ordi- 
naire de  l'air,  contient  le  phosphore  oniioaire; 
et  que  l'oxyde  rouge  foncé ,  qui  se  forme  con- 
jointement avec  de  l'aciae  phosphorique  quand 
le  phosphore  brûle  dans  Fair,  renferme  la  modi- 
fication rouge» 

.  On  mettra  difficilement  eu  doute  que  l'acide 
phosphorique  qu'on  obtient  au  moyen  du  phos- 
phore et  cle  Tacide  nitrique,  renferme  le  phos- 
phore ordinaire:  doù  il  résulte  très-probablement 
que  Tacide  pyrophosphorique  est  l'acide  du  phos* 
*pbore  rouge  au  maximum  d'oxydation. 

Nous  possédous  deux  gaz  hydrogènes  phos* 
phorés;  celui  qui  s'obtient  en  traitant  le  phos- 
phore ordinaire  par  une  lessive  de  potasse  nous 
montre,  par  la  propriété  qui  le  caractérise  de 
s'enflamaier  spontanément,  qu'il  contient  le  phos- 
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ÎiboTe  ordinaire.  L'autre  gaz,  qui  ne  possède  pas 
a  propriété  de  s'enflammer  spontanément ,  doit, 
au  contraire ,  renfermer  la  modification  rouge  ; 
car  on  l'obtient  en  chauflSmt  à  une  douce  chaleur 
les  combinaisons  sulfurées  rouges  dans  une  les- 
sive de  potasse,  ou  bien  en  exposant  le  gaz  qui 
s'enflamme  spontanément  à  la  lumière  directe  du 
soleil ,  qui  exerce  la  même  influence  sur  le  phos* 
phore  contenu  dans  le  gaz  que  sur  le  phosphore 
ordinaire  à  l'état  isolé.  M.  H.  Rose  a  découvert 
deux  modifications  isomériques  du  nitrure  de 
phosphore  :  l'une  s'obtient  à  froid,  elle  est  incolore 
et  reste  incolore  quand  on  la  chaufiè;  l'autre  se 
prépare  à  l'aide  de  la  chaleur^  elle  est  peu  colo- 
rée ,  mais  elle  devient  plus  foncée ,  et  enfin  noire 
quand  on  la  chauffe,  et  reprend  sa  couleur  claire 

!)ar  le  refroidissement,  circonstance  qui  indique 
a  présence  du  phosphore  rouge^  comme  dans  les 
combinaisons  sulf\irées. 

Ces  différents  rapprochements  confirment  ce 
que  j'ai  dit  dans  le  Rapport  de  1840,  p.  7,  sur  les 
modifications  isomériques  ^  savoir  :  qu  elles  ne  sont 
pas  toujours  dues  à  un  groupement  différent 
des  atomes,  mais  aussi  à  l'état  allotropique  diffé- 
rent dans  lequel  se  trouve  l'un  des  éléments  ou 
tous  les  deux,  ce  qui  n'empêche  en  aucune  façon 
l'isomprphie  d'avoir  lieu  également.  Le  phos- 
phore, par  conséquent,  a  non-seulement  constaté 
cette  importante  circonstance,  mais  il  présente^ 
en  même  temps  la  propriété  remarquable  de  nous 
permettre  de  distinguer  avec  quelque  sécurité  l'é- 
tat allotropique  dans  lequel  se  trouve  le  phos- 
phore (ians  chacune  des  modifications  isomé- 
riques. 

Dans  ce  qui  précède,  j'ai  passé  sous  silence  Ta- 
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cide  métaphosphorique,  parce  que  je  ne  Tenvi- 
sage  pas  comme  une  modification  isomérique 
particulière  de  l'acide  phosphorîque,  mais  comme 
une  combinaison  d*acide  pyrophosphorique  avec 
de  Tacide  phosphorique  anhydre ,  exactement  se* 
Ion  Fexemple  que  présente  l'acide  tartrique  dans 
ses  deux  états  aacide  tartralique  et  d'acioe  tartre-» 
lîque.  (Voy.Rapp.de  i839,p.37i-377,Ed.  S.)  La 
meilleure  preuve  en  faveur  de  cette  opinion  se 
trouve  dans  les  analyses  qui  ont  été  faites  pour 
déterminer  la  composition  des  métaphosphates: 
les  uns  renferment  i  at.  d'acide  anhydre  sur  i  at. 
de  pyrophosphate,  d'autres  renferment  la  même 
quantité  de  l'acide  anhydre  sur  2  at.  de  pyro- 
phosphate. 

Le  stdfide  phosphoreux  s'obtient  en  chauf- 
fant un  mélange  de  i  at.  d'hyposulfophos- 
phite  manganeux  et  de  3  at.  de  soufre  dans  un 
courant  d'hydrogène,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus 
que  du  sulfure  manganeux  ;  ou  bien  aussi  en  su- 
blimant un  mélange  de  sulfide  hypophosphoreux 
rouge  avec  a  at.  de  soufre.  La  combinaison  est 
accompagnée  d'un  dégagement  de  chaleur  qui 
volatilise  immédiatement  une  petite  quantité  du 
mélange,  mais  il  n'y  à  aucun  danger.  Le  sulfide 
phosphoreux ,  tel  qu'on  1  obtient  par  la  sublima- 
tion ,  est  amorphe,  jaune  pâle  et  transparent;  il 
se  conserve  longtemps  à  l'état  mou ,  comme  Sy , 
et  devient  opaque  par  la  solidification.  Quand  on 
l'expose  à  l'air  humide,  le  phosphore  qui  y  est 
contenu  s'oxyde  très-rapidement,  et  l'on  obtient 
un  mélange  de  soufre  et  d'acide  phosphorique  li- 
quide. Il  ne  fume  ni  ne  luit  dans  l'obscurité.  Les 
alcalis  caustiques  et  carbonates  le  dissolvent  faci- 
lement; dans  le  dernier  cas,  il  se  dépose  du  sou- 
Tome  V,  1844.  ai 
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fre.  La  dissolution  dans  les  premiers ,  traitée  par 
des  acides,  le  reproduit  sons  forme  de  précipité. 
he  sulfidephosphoriqueBefrépain  delà  wèoàe 
manière  que  le  précédent ,  mais  on  prend  4  aU 
de  soufre.  La  combinaison  du  sulfide  hypoplio&* 
phoreuz  ronge  avec  le  soufre  s'efiectne  avec  un 
dégagement  de  chaleur  un  peu  plus  intense,  mais 
néanmoins  sans  danger.  Le  sulfide  pho^honque 
cristallise ,  soit  par  le  refroidissement  quand  il  est 
à  Tétat  liquide ,  soit  par  une  sublimation  lente. 
U  est  jaune  pâle.  Les  cristaux  sont  demi-transpa- 
rents ,  peu  colorés ,  et  quelquefois  sràés  dans  le 
sens  de  la  longueur.  Il  se  dissout  avec  la  plus 
grande  facilité  dans  les  alcalis  caustiques  et  carbo* 
natésy  mais  il  en  est  complètement  décomposé, 
de  manière  que  les  acides  ne  précipitent  de  sa 
dissolution  que  du  soufre,  celui-ci  mime  en  très- 
faible  proportion  relativement  à  la  quantité  qui 
est  en  dissolution. 

SuLVosELs.— -  J'ai  examiné  quelques  selsformÀ 
de  combinaisons  sulfurées  de  phosphore  et  desuU 
fobase.  Ceux  qui  contiennent  des  sulfures  alca- 
lins ont  si  peu  de  stabilité  en  présence  de  Teau 
que  je  n*ai  pas  pu  en  étudier  les  propriétés.  Xai 
réussi  néanmoins  à  en  préparer  par  voie  sèche 
avec  des  sulfures  métalliques. 

Je  ne  peux  citer  qu'une  seule  combinaison  de 
sulfure  phosphorique  avec  une  sulfobase.  Cest  celle 
dont  il  a  été  question  ci^dessus,  et  qu'on  obtient 
quand  on  chauffe  un  mélange  de  sulfure  zincique 
et  de  sulfide  hypophosphoreux  «  avec  la  précau- 
tion de  ménager  le  feu  de  manière  à  volatiliser 
entièrement  le  sulfide  dans  le  courant  de  gaz  hy- 
drogène ,  sans  cependant  eu  chasser  de  la  combi* 


naison  ronge  avec  le  sulfure  zinciquet  Elle  est 
composée  de  Zn  P*  S  +  Zn  P. 

Hjposulfophosphites.  Quand  on  cliauffe  dans 
un  courant  de  gaz  hydrogène  un  mélange  de  sul- 
fures métalliques  et  dû  sulfide  hypophosphoreux 
liquide ,  ils  se  combinent  avec  un  dégagement  de 

chaleur  plus  ou  moins  fort  et  forment  R  P;  à  Une 
température  plus  élevée  f  ils  perdent  le  sulfide  en 
tout  ou  eu  partie,  et  laissent  une  combinaison  de 

R""  P  j  qui  supporte  la  chaleur  rouge  sans  se  dé-« 
composer.  Les  sulfures  métalliques  les  plus  élec- 
tro-positifs le  retiennent  le  plus  faiblement  sous 
rinfluence  d'une  température  élevée,  tandis  que 
les  sulfures  cuivrique  et  argentique,  par  exemple, 
le  retiennent  avec  beaucoup  plus  de  force. G>mme 
ces  sels  ne  présentent  de  l'intérêt,  pour  le  présent, 
que  parce  que  leur  existence  a  été  démontrée ,  je 
ne  okj  arrêterai  pas  longtemps. 

Mn  P  est  vert  jaunâtre  et  perd  le  sul6de  phos- 
phoreux à  une  température  bien  inférieure  à  la 
chaleur  rouge  ;  les  acides  le  décomposent ,  dissol- 

vent  le  sulfure  manganeux,  et  laissent  P  à  Tétat  de 
modification  roqge. 

Fe  P  est  une  poudre  noire  qu'on  peut  faire 
bouillir  avec  de  Facide  chlorhydrique  sans  l'al- 
térer. 

Gu  P  est  une  poudre  brun  foncé  ^  soluble  en 
très-faible  quantité  dans  l'acide  chlorhydrique. 
La  dissolution  est  jaunâtre;  Veau  en  précipite  la 
combinaison  brune. 

Gu  P  est  brun  hépatique,  et  se  forme  quand 
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on  chauffe  au  rouge  obscur  la  combinaison  précé- 
dente à  Tabri  du  contact  de  l'air. 

Hg  P  est  un  corps  pulvérulent  orange. 

Hg  P  est  sublimable  en  cristaux  rouge  clair  et 

brillants  qui  se  laissent  réduire  en  une  poudre 
orange. 

Ak  P  est  noir;  quand  on  le  broie ,  il  donne  une 
poudre  brun  foncé  violacé. 

Sulfophosphites.  On  prépare  ces  sels  en  chauf- 
fant dans  UD  courant  de  gaz  hydrogène  un  mé- 

lange  de  i  poids  at.  de  R  P  et  de  3  poids  at.  de 

soufre.  La  formule  de  ces  composés  est  B'  P;  la 
moitié  du  sulfide  phosphoreux  sublime  dans  cette 
opération.  Exposés  à  une  forte  chaleur,  ils  lais- 
sent R  P.. 

Fe"  P  est  une  poudre  grossière ,  foncée  et  jau- 
nâtre, douée  d'un  éclat  métallique  faible;  elle  est 

insoluble  dans  l'acide  chlorhydrique. 

•      ••• 

Cu'  P  est  pulvérulent  et  d'uu  jaune  brunâtre. 

Hg*  P  est  une  poudre  blanc-jaunâtre  qui  se  dé- 

compose  sous  l'influence  de  la  chaleur  en  Hg*  P 

et  Hg*  P. 

Ag  P  est  gris  quand  il  est  en  masse,  et  produit 
une  poudre  jaune  pâle. 

Sulfophosphates.   On  les  obtient  quand  on 
chauffe  dans  un  courant  de  gaz  hydrogène  un 

mélange  de  R  P  et  de  4  poids  atomiques  de  sou- 
fre; la  moitié  du  sulfide  phosphorique  sublime 
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dans  cette  opération  et  se  dépose  à  l'état  cristal* 

lise.  La  formule  de  ces  sels  est  R'  R 

Gu'  P  est  une  poudre  jaune  clair,  qui  devient 
facilement  basique  quand  on  l'expose  à  une  trop 
forte  chaleur,  mais  la  couleur  ne  change  pas. 

•  •  •  • 

Hg'  P  sublime  en  cristaux  blanc  jaunâtre  bril- 
lants et  un  peu  transparents, 

•  •  •  • 

Ag*  P  éprouve  une  fusion  incomplète ,  et  pré- 
sente,  après  le  refroidissement,  une  masse  jaune 
à  cassure  terreuse.  Par  la  pulvérisation ,  il  donne 
lieu  à  ulie  poudre  d'un  brun  jaune  foncé.  Soumis 
à  la  distillation  sèche ,  il  laisse  une  poudre  noire 

de  À%^  P. 


7.  Mémoire  sur  les  combinaisons  du  phosphore 
ai^ec  /'hydrogèns  ;  par  M.  Paul  Thénard 
(Comptes  rendus ,  t.  XYIII,  p.  662  et  9 1 4). 

Il  existe  au  moins  trois  phosphures  d'hydro- 
gène :  l'un  solide,  l'autre  uquide,  le  troisième 
gazeux. 

Le  phosphure  dliydrogène  gazeux  est  le  gaz 
hydrogène  phosphore  non  spontanément  inflam- 
mable. Il  se  prépare  facilement  et  s'obtient  par- 
Ëiitement  pur  en  projetant  du  phosphure  de  cal- 
cium dans  de  l'acide  chlorhydrique  presque  fumant 
au  moyen  d'un  tube  vertical  plongeant  dans  le 
liquide  adde.  En  même  temps  que  le  gaz  prend 
naissance,  il  se  produit  une  matière  js^une  qui  pa- 
rait être  du  phosphure  d'hydrogène  solide. 

Lorsqu'au  lieu  d'acide,  on  emploie  de  l'eau,  le 
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ps  est  toojours  qiODlaiiéaieot  inflaromaHe,  mais 
il  n'est  jamais  par  et  contient  toujours  du  gaz  hy- 
drogène dont  la  quantité  s'aocroit  avec  la  dorée  de 
rexpérience,  et  néanmoins  la  quantité  réelle  de 

faz  hydrogène  phosphore  estplus  grande  que  soos 
influence  de  lacide. Ces  difierenœs  tiennoiit  à  ce 
qu^avec  Feau  seule,  il  se  fait  un  hypoiAosphite 
et  à  ce  que  le  pho^hure  d'hydrogène  solide,  pro- 
duit dabord ,  se  décompose  ensuite;  tandis  qu'avec 
Tacide  il  n'y  a  pas  d'acide  hypophosphoreux  formé 
et  qu'il  y  a  au  contraire  formation  de  beaucoup 
de  phosphure  d'hydrogène  solide.  Aussi  la  quan- 
tité d'hydn^ène  libre  est-elle  toujours  en  raison 
directe  de  l'acide  hypophosphoreux  et  en  raison 
inverse  du  phosphure  hydrogéné  solide. 

L'hydrogène  phosphore  spontanément  inflam^ 
mable  perd  cette  propriété  par  son  contact  avec  le 
protochlorure  de  phosphore ,  les  acides  chlorhy- 
drique  et  bromhydrique.  La  lumière  hftte  la  dé- 
composition et  produit  un  dépôt  de  phosphure 
d'hydrogène  solide  déjà  signalé  par  M.  Leverrier. 
soupçonnant  que  la  cause  de  l'inflammabilité 
spontanée  du  gaz  pouvait  dépendre  d'une  très- 

f Petite  quantité  de  matières  très-inflammables  que 
e  gaz  entraînait  en  vapeur ,  je  fis  passer  plusieurs 
litres  de  gaz  dans  des  tubes  en  U  refroidis  à  — 20* 
en  ayant  soin  de  chaufier  légèrement  l'appareil  de 
d^agement»  et  je  vis  se  condenser  un  liquide  in* 
colore,  parfaitement  limpide  et  qui  s'enflammait 
spontanément  au  contact  de  l'air  ;  ce  phosphure 
est  liquide  au-dessous  de  -f- 1  oMl  peut  être  gazéifié 
sans  décomposition  à  l'abri  de  la  lumière.  Sous 
l'influence  de  celle-ci,  il  se  change  en  gaz  non 
spontanément  inflammable  et  en  phosphure  d'hj- 
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drogène  solide.  La  décomposition  s'effectue  dia- 
prés la  formule  suivante  : 

5PhH*      =    Ph«H      +      3Phff 

Phosphore  liquide.        Ph.  flolide.        Phosphore  f^sizetn  non 

âpontanément  inflammable. 

Pour  conserver  le  phosphurc  liquide ,  il  faut  le 
placer  dans  des  tubes  fermés  et  enterrés  profondé- 
ment dans  du  sable.  A  la  lumière,  même  diffuse, 
les  tubes  éclateraient. 

Les  corps  qui  enlèvent  à  l'hydrogène  phosphore 
soninflammahilitéspontanée^décomposentinstan- 
tanément  le  phosphure  liquide. 

Lephosphure  liquide  peut  rendre  inflammables 
d'autres  gaz  que  Thydrogène  phosphore.  Le  cya- 
nogène,  le  gaz  oléfiant,  l'hydrogène^  brûlent  spon- 
tanément à  l'air  quand  ils  contiennent  de  la  va* 
peur  de  ce  phosphure. 

Le  gaz  nydrogène  phosphore  Ph  H'  devient 
spontanément  inflammable  à  la  température  de 
I  oo^  environ.  Ce  fait  explique  commentM.  II.  Rose 
a  cru  transformer  le  gaz  non  spontanément  in- 
flammable en  gaz  intiammable  en  décomposant 
Ear  de  l'ammoniaque  les  combinaisons  du  gaz 
ydrogène  phosphore  non  inflammable ,  avec  le 
chlorures  de  titane  et  d'étain.  La  chaleur  dcgaeé 
par  la  réaction  produit  seule  l'inflammation  au 
gaz  y  car,  en  opérant  la  décomposition  sur  le  mer- 
cure, on  trouve  que  le  gaz  refroidi  n'est  plus  in* 
flammable  spontanément. 

Ces  considérations  et  les  propriétés  du  phosphure 
liquide  rendent  raison  des  faits  observés  par 
M.  H.  Rose  et  M.  Graham  et  éclaircissent  singu» 
lièrement  l'histoire  des  combinaisons  hydrogé* 
nées  du  phosphore. 
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8.  Nous^eau  réactif  pour  déterminer  la  présence 
de  fARSENic;  par  M.  fievan.  (Bib.  de  Gen., 
t-  XLVin.  p.  392.) 

On  verse  dans  un  tube  étroit  une  certaine  quan- 
tité d'acide  nitrique,  étendu  de  quatre  fois  son 
poids  d'eau ,  de  manière  à  en  rempbr  la  moitié;  on 
y  introduit  une  tige  de  cuivre  bien  décapée  eton  fait 
couler  au-dessus  de  Tacide  un  peu  de  suif  qui ,  en 
se  refroidissant^  forme  undiaphrasme  qui  sépare 
la  partie  plongée  de  la  tige  de  celle  qui  est  au- 
dessus.  Sur  ce  diaphragme  on  place  la  dissolution 
arsenicale ,  et  au  Dout  de  six  Heures  l'arsenic  mé- 
tallique se  trouve  séparé  sur  la  tige.  On  peut^  à 
l'aide  de  ce  procédé ,  en  reconnaître  et  en  appré- 
cier quantitativement  jusqu'à^  un  centième  de 
grain.  Une  tige  de  zinc  donne  le  même  résultat  et 
plus  promptement  encore. 


Gène;  par  M.  Kemp.  (J.  d'Erd.,  t.  XXXI, 
p.  63.  ) 

On  fait  un  mélange  intime  de  5  p.  de  cyano- 
ferrure  de  potassium  parfaitement  sec  et  de  9  p. 
de  perchlorure  de  mercure  et  on  soumet  ce  mé- 
lange à  la  chaleur  dans  une  cornue  de  verre;  il  se 
dégage  du  cyanogène  en  même  temps  qù*il  passe 
du  mercure 9  et  il  reste  dans  la  cornue  une  sub- 
stance de  couleur  foncée  qui* n'est  autre  chose 
qu'un  mélange  de  chlorure  du  potassium  et  de 
cyanure  de  fer. 
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10.  Sur  rAZorLUE  db  bore  et  ses  combinaisons 
avec  les  métaux  ;  par  M.  W.  Balmain.  (PhiL 
Mag.^  juin  i843.) 

J^avais  déjà  annoncé  avoir  obtenu  des  com- 
binaisons d'azote  avec  le  bore  et  le  silicium  qui 
formaient,  avec  certains  métaux,  des  composés 
doués  de  propriétés  très- spéciales.  Aujourd'hui 
je  suis  parvenu  à  isoler  lazoture  de  bore;  et 
comme  ses  propriétés  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  celles  du  cyanogène  ou  azoture  ae  carbone,  je 
propose  de  lui  donner  un  nom  analogue,  celui 
àLéthogène^<{ixe]e  tire  delà  propriété  qu'a  ce  corps 
de  former  avec  les  métaux  des  composés  qui  i^ 
pandent  une  lumière  pbosphorique  très-vive  et 
très-belle  lorsqu'ils  sont  cbauffiés  au  chalumeau 
dans  la  flamme  oxydante.  Ses  combinaisons  porte- 
raient le  nom  d'éthonures. 

Uéthogène  se  prépare  en  faisant  rougir  dans  un 
creuset  de  Hesse  reaouvert  de  charbon ,  sept  par- 
ties d'acide  borique  bien  sec  réduit  en  poudre  fine 
avec  neuf  parties  de  mellon  ;  dès  que  le  creuset  est 
assez  refroidi  pour  qu'il  puisse  être  manié ,  il  faut 
se  hftter  d'enfermer ,  dans  des  bouteilles  bien  sèches 
et  bien  closes,  la  poudre  légère  et  cohérente  que 
l'on  trouve  dans  son  intérieur. 

L'éthogène  a  la  forme  d'une  poudre  blanche , 
l^ère,  comme  la  magnésie  calcinée;  il  est  infusible 
et  fixe  àla  chaleur  blanche.  Chauffé  au  chalumeau, 
il  brûle  rapidement  avec  une  flamme  verte,  mais 
sans  phosphorescence.  Exposé  à  l'air  pendant  quel- 
ques secondes,  puischauffé  dans  un  tube ,  il  donne 
une  quantité  perceptible  d'ammoniaque.  Chauffé 
avec  de  la  potasse  hydratée,  il  fournit  beaucoup 
d'anunoniaque.  L'hydrogène  a  une  chaleur  rouge 


3i6 

naissant  est  sans  action  sur  Fétliogène;  il  en  est  de 
même  da  cUore  et  de  Tiode  3i  la  température  or- 
dinaire. L'étliogène  est  insoloUedans  i  ean ,  mais  il 
lui  communique  une  réaction  alcaline.  Les  acides 
sulfurique  et  azotique  le  décomposent  avec  eBer- 
vescence ,  et  il  reste  de  Tacide  borique  après  l'éva- 
poration.  Il  détone  avec  le  chlorate  de  potasse  et 
le  nitre.  Gbauflfê  au  rouge  avec  le  potassium  et  le 
zinc ,  il  ij  combine  et  forme  des  éUionures  de  ces 
métaux. 

Uéifionure  de  potassium  se  prépare  directe» 
ment  en  cbauffîint  Tétbogène  avec  du  potassium» 
en  évitant  un  excès  du  métal  et  en  chaunant  le  pro- 
duit  avec  de  Facide  nitrique  pour  enlever  Texcès 
d'étbogène.  On  peut  Tobtenir  aussi  en  cba.ufiant 
pendant  une  heure  au  rouge  blanc  »  dans  un  creu- 
set brasqué  et  recouvert  d*un  autre  creuset ,  un  mé- 
lange de  sept  parties  d'acide  borique  en  poudre 
fine  et  de  vingt  parties  de  cyanure  de  potasdum , 
ne  contenant  ni  eau  ni  fer.    « 

L*éthonure  de  potassium  est  solide,  léger,  infu- 
sible, insoluble  dans  Teau  même  bouillante,  inso- 
luble dans  la  potasse  liquide,  les  acides  sulfuri- 
que ,  nitrique ,  chlorhjdrique^  la  solution  de 
chlore;  inaltérable  à  l'air,  sans  action  sur  les  pa» 
piers  réactifs  les  plus  sensibles  lorsqu'on  l'humecte 
et  le  met  en  contact  avec  eux.  Chauffé  avec  la  po- 
tasse hydratée,  il  laisse  dégager  beaucoup  d'am- 
moniaque. Dans  la  flamme  dâoxydaote  du  chalu* 
meau ,  il  n'éprouve  aucune  altération  et  ne  donne 
aucune  couleur  ;  dans  la  flamme  oxydante ,  il  donne 
une  couleur  d'un  vert  foncé  et  se  fond  lentement 
en  un  verre  qui  reste  transparent  à  chaud  et  à  froid. 
Si  on  le  place  alors  sur  des  papiers  réactift  après 
l'avoir  humecté ,  il  brunit  le  cuioiaui  ot  rap* 
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Elle  au  bleu  le  tournesol  rougi  par  les  acides. 
^rsqu'oD  expose  une  large  surface  d'éthonure  de 
potassium  en  poudre  à  la  flamme  extérieure  du 
chalumeau,  ou  que  Ton  y  place  un  tube  qui  en  est 
imprégné ,  il  présente  une  belle  phosphorescence 
verte ,  due  sans  doute  k  la  formation  d'acide  bo«- 
rique  sur  la  surface;  et  si  on  le  transporte  dans  la 
flamme  intérieure  i  on  le  voit  rougir  au  centre  » 
tandis  que  les  bords,  en  contact  avec  l'oxygène  de 
Fair,  offrent  une  vive  teinte  verte.  Jeté  sur  du 
chlorate  de  potasse  fondu ,  il  détone  avec  une  lu- 
mière d'un  vert  tendre;  il  détone  aussi  avec  le 
nitre.  Chauffé  avec  du  potassium  ou  du  sodium , 
du  plomb  ou  du  zinc,  il  n'éprouve  aucune  altéra- 
tion. Le  chlore ,  l'iode,  le  soufre^  le  perchloture 
de  mercure  ne  le  décomposent  ni  à  chaud  ni  à  froid. 
L'hydrogène  peut  le  décomposera  la  chaleur  rouge, 
mais  il  se  décompose  avec  dégat^ement  d'ammo- 
niaque ,  à  une  température  au-dessous  du  rouge , 
par  le  contact  avec  la  vapeur  d'eau  ou  toute  autre 
substance  qui  peut  fournir  de  Feau ,  comme  la  po- 
tasse hydratée,  rhydrate  de  chaux,  l'argile,  l'acide 
phosphorique  hydraté ,  le  phosphate  de  soude.  U 
reste  sans  altération,  même  à  la  chaleur  du  rouge 
naissant ,   dans   Tacide  chlorhydrique.   Je  crois 

au'il  n'est  pas  décomposé  par  l'acide  fluorhy- 
rique,  car  en  ayant  mélangé  une  petite  quantité 
avec  une  forte  proportion  de  fluorure  de  calcium 
et  une  quantité  suffisante  d'acide  sulfurique  et  avoir 
chauffé  tant  que  les  fumées  apparurent ,  puis  enlevé 
le  sulfate  de  chaux  restant  par  l'acide  nitrique,  j'ai 
trouvé  que  l'éthonure  de  potassium,  après  ce  trai* 
tement ,  donnait  encore  de  l'ammoniaque  lorsqu'il 
était  chauffé  avec  de  l'hydrate  de  chaux. 
L'éthonure  de  zUic  se  prépare  aussi  directement 
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€D  chauffant  de lethogène  et  da  zîûc  en  limaille 
fine  à  la  température  à  laquelle  le  zinc  se  sublime, 
et  en  lavant  le  résidu  avec  de  l'acide  nitrioue;  ou 
bien  en  chauffiint  ensemble,  à  la  chaleur  blanche, 
dans  un  creuset  brasqué ,  une  partie  d'acide  bori- 

3ue  anhydre  et  deux  parties  et  demie  de  cyanure 
e  zinc. 

L'éthonure  de  zinc  est  solide,  blanc  ;  il  d^age 
beaucoup  d'ammoniaque  lorsqu'on  lechaufie  avec 
un  mélange  de  chaux  hydratée  et  de  carbonate  de 
potasse.  Il  est  insoluble  à  chaud  et  à  froid  dans 
l'eau,  les  acides  sulfurique,  nitrique,  chlorhy- 
drique,  la  potasse  et  l'ammoniaque.  Il  n'est  pas 
décomposé,  même  au  rouge  vif,  par  l'hydrogène 
ou  le  chlore,  ni  par  le  sublimé  corrosif,  le  potas-- 
sium  ou  le  sodium.  Il  est  infusible  au  chalumeau, 
mais  il  donne,  dans  la  flamme  oxydante,  une 
phosphorescence  bleue  très^brillante ,  qu'il  émet 
de  même  lorsqu'il  est  simplement  jeté  dans  la 
flamme  d'une  lampe  à  l'alcool.  Jeté  sur  du  chlo- 
rate de  potasse  fondu ,  il  détone  avec  un  dégage- 
ment de  lumière  d'un  bleu  pâle. 

Uéthonure  de  plomb  peut  être  formé  en  chauf- 
fant du  chlorure  de  plomb  avec  de  l'éthonure  de 
zinc,  ou  du  cyanure  de  plomb  avec  de  l'acide  bo- 
rique. On  peut  aussi  le  faire  directement.  Sa  phos- 
phorescence est  verte. 

Uéthonure  dargent  se  fait  directement  ou  en 
chauffant  le  chlorure  d'argent  avec  l'éthonure  de 
zinc.  Il  est  blanc,  léger ,  inaltérable  aux  réactifs, 
même  &  faction  du  chlore  ou  de  l'hydrogène  au 
rouge  vif.  Il  donne  une  très-belle  phosphorescence 
d'un  vert  très-vif. 

J'ai  également  obtenu  des  combinaisons  d'é- 
thogène  avec  plusieurs   autres  métaux  par    le 
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même  procédé  ^  c'est-à-dire  en  chauffant  leurs 
chlorures  avec  Téthonure  de  zinc,  mais  en  trop 
petite  quantité  pour  les  examiner  en  détail. 


1 1.  Sur  Téthogènb  et  les  éteconurbs;  par  M,  W. 
.    Baluiain.  (Phil.  Mag«,  juillet  i843.) 

On  obtient  facilement  Féthogène  :  i"*  en  chauf- 
fant ensemble  58  p.  de  bicjanure  de  mercure, 
5  p.  de  soufre  et  7  p.  d'acide  borique;  a^  en  chauf- 
fant ensemble  du  sulfocyanogène  et  de  Tacide 
borique. 

Ou  obtient  directement  les  éthonures  en  chauf- 
fant réthogène  avec  des  sulfures  métalliques ,  ou 
en  soumettant  à  Faction  de  la  chaleur  du  soufre , 
du  bicyanure  de  mercure,  de  l'acide  borique  et  du 
sulfure  du  métal  que  l'on  désire  combiner  à  l'é- 
thogène,  dans  des  proportions  telles  qu'il  y  ait  2  at. 
de  sulfure,  3  at.  a  acide  borique ,  3  at.  de  cyano- 
gène et  3  at.  de  soufre. 

On  purifie  les  éthonures  en  les  &isant  bouillir 
dans  l'eau  régale  et  les  lavant  ensuite  soigneuse- 
ment. Ils  sont  tons  blancs  et  infusibles. 

L'éthogène  attire  l'humidité  de  lair  avec  une  si 
grande  rapidité  et  il  se  décompose  si  vite  qu'il 
acquiert  Fodeurde  l'ammoniaque  même  dans  des 
flacons  bouchés. 


1:2.  Sur  la  présence  du  sulfatb  d'étain  dans 
[acide  sutfurique  du  commerce ^  par  M.  Du- 
pasquier.  (J.  de  Pharm.,  t.  IV,  p.  loa.) 

L'acide  sulfurique  du  commerce  contient  tou- 
jours du  sulfate  detain,  qui  doit  provenir  des 
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floadares  des  chambres  de  plomb  dans  lesquelles 
on  le  fabrique;  lorsqo'après  Favoir  éteoda  de 
cinq  à  six  fois  son  poids  d*eau,  on  y  fait  passer 
un  courant  d'hydrogène  sulfuré,  il  s  y  forme  un 
précipité  d'un  brun  Jaunâtre ,  composé  de  sulfure 
a  arsenic  et  de  sulhire  d*étain ,  et  d  autant  plus 
foncé  que  la  proportion  d'étain  est  plus  grande. 
En  traitant  ce  précipité  par  l'acide  nitrique,  tout 
l'arsenic  se  dissout,  et  Tétain  reste  à  Tétat  d'oxyde 
blanc 


i3.  Note  sur  le  sulfate  de  plomb  contenu  dans 
les  iGiDEs  siJLFURiQUEs  du  commerce  ;  par 
M.  Dupasquier.  (J.  de  Pharm.,  t.iy,  p.  io3^. 

L'acide  sulfurique  concentré  et  bouillant  dis- 
sout une  certaine  quantité  de  sulfate  de  plomb , 
mais  il  abandonne  la  plus  grande  partie  de  ce  sel, 
quand  on  le  mélange  avec  de  l'eau.  La  portion 
qui  reste  en  dissolution ,  non  plus  que  celle  qui 
est  tenue  en  suspension ,  n'éprouve  aucune  altéra- 
tion par  l'hydrogène  sulfuré,  en  sorte  que  ce  réactif 
ne  peut  pas  servir  pour  faire  reconnaître  la  pré- 
sence du  plomb  dans  l'acide  sulfurique  concentré 
ou  même  étendu  d'eau. 


i4*  Recherches  surF^KV  régale  et  sur  unpro^ 
duit  particulier  auquel  elle  doit  ses  princi- 
pales propriétés ,-  par  M.  Baudrimont.  (  J.  de 
Pharm.,  t.  V,  p.  49*  ) 

Quoique  l'eau  régale  soit  connue  depuis  plu- 
sieurs siècles,  et  quoique  l'on  en  fasse  un  fréquent 
usage ,  elle  n'a  été  l'objet  que  d'un  très-petit  nom- 


bre  de  recherches  de  la  part  des  chimistes.  On 
pense  généralement  qu*eHe  doit  la  propriété  de 
dissouore  For  h  la  présence  du  chlore  libre  ;  cepen- 
dant» en  iS3i,  M.  Edmond  Davy  a  publié  un 
mémoire  dans  lequel  il  tend  à  démontrer  que  le  * 
produit  actif  de  l'eau  régale  est  un  gaz  particulier 
formé  de  volumes  ^aux  de  chlore  et  de  bioxyde 
d'azote  non  condensés.  Il  dit  que  ce  jgaz  a  un  poids 
spécifique  de  1^759 ,  et  il  lui  donne  le  nom  de  gaz 
chloronitreux.  Le  procédé  suivi  par  M.  Edmond 
Davy  pour  obtenir  ce  gaz  consiste  à  mettre  en  pré- 
sence le  chlorure  sodique  ou  potassique  fondu , 
et  l'azotate  hydrique  concentré.  La  nature  des  ma- 
tières réagissantes  et  la  composition  du  gaz  chlo* 
ronitreux  indiquent  bien  nettement  qu'il  est  im* 
possible  d'obtenir  ce  gaz  sans  qu'il  soit  mêlé  de 
chlore ,  comme  le  démontre  cette  équation  : 

4Az<yH+3ClNa=33ÂxO'Na+A20',  Cr+GI. 

La  présence  du  chlore  dans  le  prétendu  gaz  de 
Teau  régale  n'ayant  point  dû  permettre  d*en  étu- 
dier les  propriétés  dune  manière  convenable,  j*ai 
pensé  que  de  nouvelles  recherches  ne  seraient  pas 
sans  intérêt.  C'est  leur  résultat  que  je  vais  faire 
connaître. 

Lorsque  Ton  chaufie  un  mélange  de  deux  par- 
ties pondérables  d'acide  nitrique  et  de  trois  parties 
d'acide  chlorhydrique  du  commerce,  un  gaz  rouge 
commence  à  se  dégager  vers  la  température  de 
4-  86  degrés.  Si  Ton  fait  passer  ce  gaz  dans  un 
tube  en  Ù ,  dont  la  paroi  externe  plonge  dans  de 
la  glace  pilée ,  on  le  prive  des  parties  condensa- 
bles  qu  il  aurait  pu  entraîner.  L'expérience  a 
appris  que  les  premières  portions  de  gaz  sont  mé« 
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lampées  de  gaz  ddorkjdriqoe ,  et  i|Qe  les  dernièRi 
fleaiement  sont  saflisanunent  pores. 

Ce  gaz  ne  rougit  point  le  papier  de  tournesol 
bien  sec,  mais  il  le  décolore  en  quelques  benres; 
il  le  rougit  lorsqnil  est  humide.  A  o  degré,  Fean 
en  dissout  o,3q28  de  son  poids,  ou  lai  fois  son 
volume.  Cette  liqueur  est  rouge  clair;  die  a  un 
poids  spécifique  de  1,1611.  Raifeimée  dans  un 
tube  scellé  à  la  lampe ,  ^e  n*est  point  décolorée 
par  Faction  des  rajons  solaires  longtooips  prolon- 
gée. Elle  possède  d'ailleurs  toutes  les  propriétés 
connues  de  Feau  régale. 

Le  gaz  de  Feau  r^ale  attaque  plusieurs  métaux, 
tels  que  For  et  le  platine  :  Farsemc  et  Fantimoine, 
pulvérisés ,  brûlent  dans  ce  gaz  avec  lumière  lors- 
qu'on les  y  projette;  mais,  chose  singulière,  il 
exerce  à  peine  une  action  sensible  sur  le  phos-* 

Î>hore,  même  lorsque  Fon  fait  entrer  ce  corps  en 
usion  à  Faide  de  la  chaleur.  Le  produit  actif  de 
Feau  régale  ne  s'unit  point  directement  auxoxjdes 
métalliques  :  il  donne  un  chlorure  et  un  azotate 
par  une  réaction  facile  à  expliquer.  La  quantité  de 
chlorure  formé  dépasse  toujours  celle  indiquée 
parla  théorie,  c'est-à-dire  deux  équivalents  contre 
un  d'azotate,  sans  doute  parce  que  ce  produit  dé- 
compose les  azotates  et  les  transforme  en  chlo- 
rures. ^ 

Lorsque  Fon  fait  arriver  le  gaz  de  Feau  régale 
dans  des  tubes  eflSIés^  plongés  dans  un  mélange 
réfrigérant  formé  dc^  sel  marin  et  de  glace  pilée , 
il  se  liquéfie. 

Le  produit  liquide  est  rouge  foncé,  mais  beau- 
coup moins  que  Facidc  faypochloreux.  H  entre 
en  ébuUition  à  —  7%a;  son  poids  spécifique  à 
-h  Sdegrés 5=1,3677.  Son  coefficient  de  dilata- 
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tion,  mesuré  au-dessus  de  son  point  d'ébullition 
dans  des  tubes  fermés ,  croit  très«rapidement. 

Entre    0»    et+  6»    ,  il  est  de  0,0020091  ; 
Eotre+6û,4et+iB»,4,  il  est  de  0,0035648. 

Introduit  dans  un  tube  de  1:2  millimètres  de 
diamètre  intérieur,  contenant  un  autre  tube  de 
S^^jaS  de  diamètre  extérieur  et  de  i^'^jSO  de  dia- 
mètre intérieur,  la  différence  des  deux  niveaux  du 
liquide  à  +  6^,8  =  5  millimètres. 

De  nombreux  essais  ont  été  tentés  pour  déter- 
miner rindice  de  réfracûon  de  ce  liquide,  ainsi 
que  sa  chaleur  spécifique  et  la  chaleur  latente  de 
sa  vapeur;  mais  les  résultats  que  j'ai  obtenus  sont 
trop  imparfaits  pour  les  livrer  à  la  publicité. 

Le  poids  spécifique  du  gaz  rouge  de  leau  ré- 
gale, déterminé  par  deux  procédés  différents,  est 
d'environ  2,49. 

Le  liquide  attaque  tous  les  métaux  que  Ton  met 
en  contact  avec  lui.  Avec  l'argent  pulvérulent, 
provenant  de  la  réduction  du  chlorure  de  ce  mé- 
tal y  il  fait  explosion  et  disparaît  immédiatement. 
Il  s'évapore  sans  attaquer  le  phosphore. 

L'analyse  a  indiqué  que  le  produit  actif  de  l'eau 
régale  est  formé  d  azote^  d'oxygène  et  de  chlore 
dans  les  rapports  suivants  : 

AiAe.  .  .  .  0,126 
Oxygène. .  .  0,224 
Chlore.  ...    0,650 

1,000     1,360        =  AzOA 

La  composition  de  ce  produit  indique  qu'il  peut 
être  représenté  par  une  formule  semblable  à  celle 

de  Tacide  azotique  anhydre,  car  AzOsO,  est  sem-** 

blabie  à  AzOsCK.  Cela  étant,  et  en  me  fondant 

Tome  V^  i844«  î^î* 


175 

=  Az 

300 

=  30 

885 

=  aci 

^ar  des  antécédenU  acquis  k  la  sciam  par  la  dé» 
couverte  de  Facide  cbk>r(>-sDlfuriqiiey  je  fvopoae 
de  nommer  ce  corps  acide  chlorazotique ,  quoi- 
que en  réalité  il  ne  soit  poipl  acide,  puisqqii  ne 
sature  point  les  bases:  i  équivalent  cTadde  chlora- 
zotique  correspond  à  6  volumes  de  vapeur. 

La  liquéfaction  du  gazchlorazotique,  le  point 
d'ébuHitîon  du  gaz  liquéfié,  sa  solubilité  directe 
dans  Teau,  sou  action  sur  les  oxjdes  métalliaues, 
indiquent  bien  évidemment  que  ce  corps  est  aune 
nature  toute  particulière,  pettement  définie,  et 
que  sa  composition  correspond  à  cell^de  1  acide 
azotique  supposé  anhydre. 


i5.  Mémoire  sur  Tacidç  iodique^  lîbrçet  combi- 
né ;  par  M.  Millon.  (Ann.  de  cfaini^,  \.  IX, 
p.  4oo.) 

Pour  obtenir  Tacide  iodique,  on  introduit  dans 
on  ballon  : 

Iode 80  gr. 

Chlorate  de  potasse.  75 

Acide  nitrique.  ...  i 

Eau 409 

On  porte  le  ballon  à  Tébullition  et  on  le  retire 
du  feu  dès  que  le  cblore  commence  à  se  d^ager 
abondamment.  Dans  cette  réaction  il  se  forme, 
coinme  je  l'ai  précédemment  indiqué,  de  Tiodate 
de  potasse.  D  autre  par<  oo  fait  dissoudre  dans 
l'eau  90  gr.  de  nitrate  de  baryte  ou  son  équiva- 
lent en  cnteriire  et  Ton  ajoute  la  solution  au  mé- 
lange de  chlorate  et  d'iode.  On  lave  deux  ou  trois 
fois  l'iodate  de  baryte  par  décan|ation,  nuis  on  le 
fait  bouiU^runedemi-beure^veç  aogr.d  ^icidesol- 
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furicpe  et  1 5o  gr.  d'eau  distillée  ;  ou  filtre  et  Tacide 
iodique  cristallise  par  refroidissemenl.  Ainsi  ol>* 
tenu^  il  contient  toujours  un  peu  d'acide  sulfu« 
rique,  dont  on  le  débarrasse  en  le  faisant  bouillir 
avec  un  peu  d'iodate  de  baryte  ;  mais  Tacîde  ainsi 
purifié  ne  cristallise  plus,  tandis  que  celui  qui 
renferme  des  traces  d'un  acide  minéral  donne 
des  cristaux  assez  volumineux. 

L'acide  iodique  lo^  renferme  i  éq.  d'eau  dont 
il  perd  les  a/3  à  i  So""  ;  à  +  1 70*  il  se  transforme 
en  acdde  anhydre. 

lodates.  —  Jodate  de  potasse.  Ce  sel  s'ob- 
tient en  saturant  l'acide  par  la  potasse.  Il  est 
anhydre. 

Bi4odate  de  potasse.  Ce  sel  a  été  découvert 
par  Sérullas.  On  l'obtient  en  saturant  la  potasse 
par  l'acide  iodique  contenu  dans  une  burette 
graduée  et  doublant  la  proportion  d'acide  néces- 
saire pour  produire  la  saturation.  U  contient 
a,3i  0/0  4'eau  et  sa  formule  est  : 

3l0^-hK0  +  H0. 

Tri-'iodate.  Il  se  prépare  par  un  procédé  ana- 
logue à  qelui  employé  pour  le  bi-îodate.  Sa  for* 
mule  est  10' KO  +  alO'.HO. 

La  perte  d'eau  ne  commence  qu'à  +  1 70^.  A 
cette  température  le  sel  ne  perd  que  les  a/3  de 
son  eau  ;  le  dernier  tiers  ne  commence  à  se  déga* 
ger  qu'à  24^*. 

lodate  de  chaux.  On  l'obtient  par  l'acide 
iodique  et  le  chlorure  ou  le  nitrate  ealcique.  Il  est 
pep  solubieet  cristallise  par  refroidissement  d'une 
solution  bouillante.  Ce  sel  est  neutre ,  il  contient 
6éq.  d'eau  et  il  en  conserve  un  jusqu'à  I90^ 

Içdate  de  baryte.  On  l'obtient  directement 
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par  Facide  iodique  en  excès  et  la  baryte  caustique. 
On  fait  bouillir  et  le  sel  se  précipite  :  il  est  neutre 
et  contient  i  éq.  d'eau  de  cristallisation.  Quand 
on  n'emploie  pas  un  grand  excès  d'acide  dans 
cette  préparation  »  le  sel  obtenu  retient  toujours 
une  quantité  assez  considérable  de  baryte  en 
excès  qu'on  ne  peut  lui  enlever  même  par  des 
lavages  avec  des  acides. 

lodate  de  strontîane.  Se  prépare  comme  le  sel 
de  baryte  et  renferme  comme  lui  i  éq.  d'eau. 

lodate  de  soude.  Ce  sel  se  prépare  comme  l'io* 
date  neutre  de  potasse.  Le  sel  obtenu  par  préci- 
pitation à  «jo"  et  au  dessus  est  anydre.  Au-dessus 
de  lo**  il  cristallise  avec  i6  éq.  d'eau.  On  produit 
encore  des  degrés  d'hydratation  intermédiaires 
avec  12,  I o ,  6 ,  4  c^  2  éq.  d'eau. 

lodate  de  magnésie.  On  dissout  la  magnésie 
dans  l'acide  iodique  et  l'on  fait  cristalliser.  Sa 
formule  est  10*  MgO  4HO.  L'iodate  de  magnésie 
débhydraté  parla  chaleur,  devient  à  peu  près  inso- 
luble dans  l'eau. 

lodate  de  cuivre.  Ce  sel  peut  se  présenter  sous 
un  grand  nombre  de  formes.  En  précipitant  le 
sulfate  et  le  nitrate  de  cuivre  par  l'acide  iodique, 
on  obtient  un  précipité  gélatineux  qui  se  redis- 
sout  par  l'agitation;  mais  la  liqueur  laisse  déposer 
bientôt  des  cristaux  grenus  d'iodate  neutre  qui 
contiennent  i  éq.  d'eau. 

Quand  on  traite  l'oxyde  de  cuivre  déshydraté 
par  fébullition  par  l'acide  iodique,  on  obtient  un 
sel  d'un  gris  olivâtre  qui  ne  perd  son  eau  qu  k 
;i70*  et  dont  la  formule  est  lO^CuO  a/S  HO. 

L'oxyde  noir  de  cuivre  calciné  traité  par  une  so- 
lution d acide  iodique,  ne  change  pas  d'aspect. 
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mais  la  matière  noire  obtenue  a  pour  formule  : 

IO^aCuO+  1/3  HO. 

Je  n'ai  pas  pu  examiuer  complélement  l'iodale 
d'ammoniaque;  le  sel  neutre  perd  incessamment 
de  l'ammoniaque  et  le  sel  acide  détonne  à  1  'yo^ 

Je  n'ai  pas  réussi  à  préparer  les  iodates  basiques 
de  potasse  et  de  soude  indiqués  par  M.  Gay* 
Lussac. 


16.  Sur  les  produits  de  ha  décomposition  de 

l'acide  sulfogtanhtdrique  ,  par  M.  le  docteur 

Voeickel  de  Marbourg.  (Ann.  der  chem.^   t. 

XLin,p.  74.) 

* 

Acide  hypersulfocyanhydrique.l^tï  t  raita  n  t  une 

dissolution  saturée  à  fi-oid  de  sulfpcyanure  de  po- 
tassium par  6  à  8  volumes  dune  dissolution  con- 
centrée d'acide  chlorhydrique ,  il  se  produit  une 
bouillie  jaune  qui  se  change  après  quelques  heures 
en  fines  aiguilles  cristallines;  il  se  dégage  en 
même  temps  de  Tacide  carbonique  et  de  1  acide 
cjanhydrique.  Il  sulQt  de  laver  le  précipité  à  l'eau 
froide  pour  avoir  l'acide  hypersullbcyanhydrique 
il  l'état  de  pureté. 

Cet  acide  est  presque  insoluble  dans  l'eau  froide; 
l'eau  bouillante  le  dissout  eu  petite  quantité  et  le 
laisse  déposer  en  belles  aiguilles  jaunes  par  re- 
froidissement; il  se  dissout  mieux  dans  Talcool  et 
dans  l'éther.  Ses  dissolutions  ont  une  réaction 
faiblement  acide  et  précipitent  les  sels  de  plomb 
en  jaune;  les  sels  d argent,  de  cuivre,  de  mer« 
cure,  de  platine  et  de  zinc  sont  aussi  précipités  en 
jaune  ou  en  jaune  brunâtre.  Les  autres  sels  mé- 
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talliques  ne  soat  pas  précijntés.  Kacide  a  pour 
formule  : 

C'A2*ffS'  =  CTi^ff+H  S. 

Le  sel  de  plomb  a  pour  formule  : 

CAz'S'Pb =C'Ax  S*  +  SPb. 

L'acide  sulfocyanhydrique  C'Az'U^S'  doit  être 
également  considéré  comme  une  combinaison 
d  un  sulfure  de  cyanogène  avec  Thydrogène  sul-> 
furé  C'Az'S+H'S,  et  les sulfocyanures seraient  des 
sulfures  dans  lesquels  le  sulfure  de  cyanogène 
C' Az'S  est  acide  par  rapport  à  lautre  sulfure.  Dans 
lescombinaisonsderacidehypersulfocyanfaydrique 
avec  les  oxydes  métalliques,  il  y  a  formation  d'eau 
et  d'un  sulfure  dont  l'élément  électronégttLf  est  Je 
bbulfure  de  cyanogène  C'Az^S'. 

La  décomposition  de  l'acide  siilfocyanhydrique 
en  acide  bypersulfocyanhydrique  et  en  acide  cyan* 
bydrique  par  le  contact  de  l'acide  cUorbydrique 
s'explique  d'après  la  formule 

(?  A2*H«S« = C*Ax*H*S» + CAlfl*. 
Siavecles  éléments  de  l'acidesulfbcyanbydrique, 
on  fait  intervenir  dans  la  réaction  les  éléments  de 
l'eauy  on  peut  expliquer  facilement  la  formation 
de  l'acide  carbotiique,  du  sulfure  de  carbone,  de 
l'ammoniaque  qui  prennent  également  naissance 
dans  certains  cas. 

La  manière  dont  je  considère  la  composition  des 
sulfocyanures  rapproche  complètement  ces  corps 
des  cyanates  avec  lesquels  ils  ont  effectivement  de 
grandes  analogies.  Ainsi  l'oxygène  transforme  les 
cyanures  alcalins  en  cyanates  et  le  soufre  les  trans- 
forme en  sulfocyanures  dont  la  composition  ne 
diffère  de  celle  des  cyanates  que  par  le  remplace- 
ment de  l'oxygène  par  le  soufre. 
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Le  fait  que  léft  sulfocyanures  métalliques  traités 
par  l'hydrogène  sulfuré  se  changent  en  sulfures 
âTCC  formation  d'acide  sulfocyanhydrique  peut 
s'expliquer  aisément  d'après  la  théorie  précédente. 
L'hydrogène  sulfuré,  ae  même  que  leau,  peut 
jouer  le  rôle  de  base  et  d'acide ,  et  dans  la  circon^ 
ëlande  actuelle  il  est  basique  par  rapport  au  suU 
furts  de  cyanogène. 

L'existence  du  sulfut-e  de  cyanogène  C'Az'S' 
dans  l'acide  hypersuirocyanhydrîque  rend  pro- 
bable l'existence  d'un  acide  plus  oxygéné  qUè 
l'acide  cyanique  et  dont  la  formule  serait  C*Az*0*. 


i'].  Sur  t acide  succiNiQtE  et  ses  combinaisons; 
par  M.  Fehling.  (  J.  de  Pharm.,  t.  VI,  p.  5,) 

I.  Composiiioh  des  Hiccinates.  L'acide  succi*- 
nique  a  déjà  été  l'objet  de  nombreuses  recher^ 
ches;  M.  F)élix  d^Atcet  a  notamment  déterminé 
la  composition  de  cet  acide  ë  l'état  anhydre  et 
hydraté 4  et  on  a  admis,  d'après  ce  chimiste,  la 
formule  C*  H'  O'  +  H  O  pour  l'acide  cristallisé 
et  celle  G^  H'  O^  pour  l'acide  anhydre  ;  il  est  pos^ 
sîble  de  l'obtenir  isolé  à  l'état  où  il  se  trouve  dans 
les  selâ  anhydres ,  propriété  dont  sObt  privés  les 
autres  acides. 

J'ai  cru  dfeVoit*  reprendre  de  nouveau  l'étude  de 
cet  acide.  L'acide  aont  je  me  suis  servi  était  de 
Tadde  succinique  du  commerce  obtenu  par  subli- 
mation, purifié  parla  dissolution  dans  de  l'acide 
nitrique  concentré ,  et  débarrassé  de  l'odeur  mus- 

Ïuée  par  plusieurs  cristallisations  dans  de  l'alcooK 
e  me  suis  a^uré  de  sa  pureté  par  l'analyse  élé- 
mentaire. 
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Les  bases ,  surtout  les  alcalis ,  ont  été  détermi- 
nées à  Tétat  de  sulfates;  |>our  y  parvenir,  j'ai  mis 
le  sel  à  examiner  dans  un  creuset  dé  platine  avec 
de  l'alcool  et  un  excèsd'acidesulfurique,  puis  j'ai 
chauffé  le  couvercle  jusqu'au  rouge,  à  l'aide  du 
chalumeau  et  d'une  lampe  à  l'esprit-de-vin ,  jus- 
qu'à ce  que  la  masse  fût  sèche  et  blanche  ;  je  l'ai 
au  besoin  traitée  une  seconde  fois  de  la  même  ma- 
nière, et  j'ai  fini  par  la  chauffer  assez  fortement  avec 
la  lampe  à  l'esprit-de-vin  d'Ai^and,  pour  chasser 
tout  l'excès  d'acide  sulfurique  et  toute  l'eau.  Avec 
certains  sels ,  il  est  bon  de  commencer  par  les 
réduire  en  charbon ,  puis  de  traiter  celui-ci  par 
de  l'acide  sulfurique. 

Succinates  de  potasse,  tfacide  se  combine  en 
plusieurs  pmportions  avec  cette  base. 

Succinate  neutre  de  potasse ,  2  (C^  H'  0%K0) 
+  aq.  Si  on  sature  une  dissolution  d'acide  succi- 
nique  par  du  carbonate  de  potasse  pur,  et  qu'on 
évapore  la  dissolution  neutre,  on  obtient  des  ta- 
bles minces  rhomboïdales  semblables  aux  cris* 
taux  de  chlorate  de  potasse  :  ce  sel  est  très-solu- 
ble  dans  Teau,  ainsi  que  dans  l'alcool,  pourvu 
que  celui-ci  ne  soit  point  trop  fort;  il  est  inalté- 
rable à  l'air. 

Succinate  acide  de  potasse ,  2  C^  H'  0%  K  0 
+  H0.  Ce  sel,  desséché  à  Tair,  est  anhydre;  il 
n'a  pas  perdu  d'eau  par  une  chaleur  prolongée  et 
portée  à  loo**. 

Succinate  suracide  dépotasse^  4C^H'0%K0 
+  2  H  0  4-  3  aq.  Si  on  dissout  le  sel  précédent 
dans  encore  autant  d'acide  qu'il  en  contient  déjà, 
le  sel  suracide  cristallise  par  le  refroidissement. 

Succinates  de  soude.  —  Succinate  neutre  de 
soude ^  G"  H'  0%  Na  O  +  6  aq.  Ce  sel  cristallise 
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£aicilenieQl  :  Ja  forme  fondamentale  de  ses  oristaux 
est  un  prisme  rhomboïdal  oblique ,  fréquemment 
raccourci  dans  la  direction  de  i  un  des  axes  laté- 
raux, et  alors  ils  paraissent  tubulaires;  quelque*» 
fois  les  cristaux  sont  plus  aigus ,  sans  changement 
dans  la  composition.  Ce  sel  ne  s'efileurit  qu'avec 
beaucoup  de  lenteur  à  Tair. 

Succinate  acide  de  soude ,  2  C^  H'  0^  Na  O 
+  H  O  4-  6  aq.  Ce  sel  acide,  préparé  avec  le  sel 
neutre  par  Taddition  de  Tacide ,  cristallise  en  cris- 
taux tunulaires ,  dont  la  forme  fondamentale  est 
un  prisme  rhomboïdal  oblique  raccourci  dans  la 
direction  de  l'axe  principal.  Ces  cristaux  sont  or- 
dinairement gros  et  parfaitement  bien  formés.  Ce 
sel  s'effleurit  lentement  à  l'air  et  perd  alors  asse^ 
proroptement  un  équivalent  d'eau  de  cristallisa- 
tion =  4»^  pour  cent. 

Succinate  d! ammoniaque ,  C^  H"  0\  N  H*  O. 
Je  n'ai  pu  obtenir  un  succinate  d*ammoniaque 
parfaitement  neutre  qu'avec  les  eaux  mères  du 
succinate  basique  de  plomb.  L'acétate  basique  de 
plomb  a  été  précipité  par  un  excès  de  succinate 
neutre  d'ammoniaque;  les  premières  eaux  mères 
concentrées  ont  été  évaporées  dans  le  y\à%  au-des- 
sus de  l'acide  sulfurique^  et  aussitôt  que  la  masse 
a  été  cristallisée  en  majeure  partie,  elle  a  été  la- 
vée avec  une  petite  quantité  d'eau  ,  pour  enlever 
encore  des  traces  de  plomb ,  puis  exprimée  entre 
des  feuilles  de  papier  et  desséchée  à  40* — 5o*. 

Succinate  de  harjte,  O  W  0^  Ba  0.  Une  dis- 
solution aqueuse  étendue  de  chlorure  de  baryum 
n'est  précipitée  qu'au  bout  de  quelque  temps  par 
du  succinate  de  soude;  il  se  forme  alors  un  préci- 
pité cristallin,  grenu ,  dont  la  quantité  augmente 
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encore  par  révaporation  de  la  liqueur.  Le  sel  ane 
fois  formé  est  très-peu  sotuble  dans  Fean. 

Succinate  de  chaux.  Le  saocinate  neutre  dé 
soude  ne  forme  de  précipité  qu'au  bout  de  quel* 
que  temps,  dans  une  dissolution  même  assez  coii«^ 
centrée  de  chlorure  de  calcium.  Ge  précipité  se 
produit  plus  promptement  k  chaud  quà  froid  ( 
dans  le  premier  cas,  il  est  fbvtùé  de  cristaux  bien 
nets ,  mais  petits  ;  dans  le  dernier,  il  se  rapproche 
davantage  de  Tétat  pulvérulent  La  qu&ntité  d'eau 
que  ces  deut  précipités  contiennent  est  différente 
et  dépend  tout  à  fait  dô  la  température  à  laquelle 
le  sel  se  forme  ;  on  obtient  »  suivant  le  d»rë  de 
température  »  C^  H'  O'  Ca  O  +  3  aq  ou  C^  H'  O", 
Ga  0  4-  aq. 

Suecinate  acide  de  chaux  t  %  C^  H*  OS  Ga  O^ 
H  O  +  2  aq.  Ce  sel  se  produit  avec  une  compofti«- 
tion  constante ,  lorsqu  on  fait  réagir  une  dissolu- 
tion d'acide  succi nique  sur  du  carbonate  de  cbaux 
(marbre)  en  poudre  due  ;  la  température  ne  doit 
pas  alors  dépasser  So""  à  60"*;  par  le  refroidisse- 
ment,  le  sel  se  sépare  en  cristaux ,  qui  ont  souvent 
la  longueur  de  plusieurs  millimètres;  il  se  forme 
toujours  aussi  en  même  temps  un  peu  de  succi- 
nate neutre  de  cbaux  insoluble^  Lien  qu'il  y  ait 
assez  d'acide  pour  transformer  toute  la  cbaux  en 
sel  calcaire,  acide ,  et  il  s*en  forme  d'autant  plus 
que  la  température  de  la  liqueur  s'élève  davan- 
tage. Il  est  ordinairement  facile  de  séparer  ces 
deux  sels  par  la  voie  mécanique. 

Succinates  de  plomb.  L'oxyde  de  plomb  et 
l'acide  succinique  se  combinent  en  plusieurs  pro- 
portions ;  la  formule  du  succinate  neutre  est  = 
C4  U»  O',  Pb  0.  On  peut  obtenir  plusieurs  succi- 
nates basiques  diflerant  ênti*e  eUk  par  la  propor^ 
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tioû  d'eau ,  «avoir  :  O  W  0%  3  Pb  O,  C»  H*  0% 
3  Pb  O,  etc.  ;  il  se  produit  un  succinate  potassique 
de  plomb  G^  H^  0^  +  5  Pb  0,  lorsqu'on  ajoute  du 
sous-acétate  de  plomb  et  en  même  temps  un  peu 
d'ammoniaque  à  une  dissolution  de  succinate 
d'ammoniaque  ;  il  se  forme  alors  un  sel  blanc  in*- 
aolubte  dans  Teau  % 

Succinates  cC{trgent\  G"  H*  0\  AgO.  L'acide 
succinique  libre ,  ainsi  que  ses  combinaisons  neu^ 
très  avec  les  alcalis»  précipitent  le  nitrate  d'ar- 
gent; il  se  forme  un  sel  blanc  éi  soluble  qui ,  des^ 
séché  à  la  température  ordinaire,  ne  perd  pas 
d'eau  à  :iOo®;  mais  à  cette  haute  température  sa 
couleur  change. 

i8v    Préoaration    de   /'ACibE    beneoïqiib  ;    par 
M.  Wohler.  (An.  derPharm.,  t.  XUX,  p*  345.) 

On  dissout  du  benjoin  pulvérisé  à  l^aide  de  la  * 
chaleur  dans  environ  son  volume  d'alcool  extrê- 
mement rectiBé;  on  mélange  la  dissolution  encore 
chaude ,  mais  peu  à  peu,  avec  assez  d'acide  ohlor- 
hydrique  fumant  f  pour  que  la  résine  commence 
il  être  précipitée,  et  on  soumet  la  masse  à  la  distil- 
latioUb  L'acide  benzoique  passe  alors  à  l'état  d'e^ 
ther  benzoique  j  en  partie  isolé  sous  forme  de 
gouttes  9  en  partie  en  dissolution  dans  le  produit 
alcoolique  de  la  distîllëtion.  On  continue  cette 
dernière  aussi  longtemps  que  le  permet  la  consis- 
tance de  la  masse  ;  lorsqu'elle  devient  trop 
épaisse,  on  la  laisse  un  peu  refroidir;  on  ajoute 
de  l'eau  chaude^  et  on  distille  de  nouveau  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  passe  plus  d'^ther.  On  décante  bouik 
lante  de  dessus  la  résine  l'eau  qui  reste  dans  le 
vase  disûllatoire.  'EJAe  laisse  déposer^  par  le  refro»- 
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dissement,  de  Tacide  benzoïque,  provenant  vrai* 
semblablenient  de  la  décomposition  de\  Téthei' 
benzoique. 

On  mélange  le  produit  de  la  distillation  avec 
de  la  potasse  caustique ,  et  on  le  laisse  en  diges- 
tion avec  ce  corps  jusqu'à  ce  que  tout  Félher  soit 
décomposé;  enfin  on  chauffe  jusqu'à  TébuUition, 
et  on  sature  par  de  l'acide  chlorhydrique.  L'acide 
benzoique  cristallise  par  le  refroidissement. 

Il  paraît  qu'on  obtient  de  cette  manière  la  tota- 
lité de  Tacide  benzoique  contenu  dans  la  résine , 
et  que  (condition  importante  pour  Temploi  phar- 
noaceu tique)  lacide  ainû  préparé  a  tout  à  fait 
l'odeur  du  benjoin  de  l'acide  sublimé. 


19.  Sur  remploi  du  chlore  pour  apprécier  la 
valeur  du  gaz  de  [éclairage i  par  A.  Fife.  (J. 
de  Pharm.y  t.  V,  p.  lai.) 

Je  me  suis  assuré  par  des  expériences  photo* 
métriques  que  le  pouvoir  éclairant  d'un  gaz  est 
proportionnel  à  la  quantité  de  matière  conden» 
sable  par  le  chlore  qu'il  contient,  et  que  l'épreuve 
par  le  chlore  est  le  moyen  le  plus  simple  et  le 
plus  expéditif  que  l'on  puisse  employer  pour  ap- 
précier .  la  capacité  d'éclairage  d'un  gaz.  Voici 
comment  on  opère. 

On  prend  deux  cloches  d'environ  100  c.  c. 
chacune;  daDs  l'une  on  introduit  5o  c.  c.  de  gaz, 
dans  l'autre  une  égale  quantité  de  chlore,  Ton  fait 
passer  de  suite  ce  dernier  dans  l'éprouvette  au 
gaz ,  on  la  recouvre  d'un  carton  et  on  l'abandonne 
au  repos  pendant  cinq  minutes.  Après  ce  temps  ^ 
on  examine  la  contraction  que  le  mélange  a  subie, 
et  l'on  en  prend  la  moitié ,  qui  représente  celle 
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3ui  appartient  au  gaz.  L'eau  dissolvant  le  chlore , 
est  indispensable  de  déterminer  d'avance  les 
limites  de  son  action  pour  un  temps  voulu  et  pour 
une  cloche  d'une  capacité  connue,  afin  d'en  tenir 
compte  dans  les  calculs  et  d'apprécier  exactement 
la  diminution  de  volume. 


20.  Du  LIGNEUX  et  de  quelques-uns  des  composés 
auxquels  il  donne  naissance;  par  M.  jBlon- 
deau  de  CaroUes.  (Rev.  Scient.,  t.  XIV,  p.  476.) 

Lcligneux  est  une  substance  organisée,  occupée 
à  l'intérieur  par  du  gaz  azote  enveloppé  dans  un 
tissu  qui  ne  contient  que  du  carbone,  de  l'hydro- 
gène et  de  l'oxygène. 

Pour  l'avoir  bien  pur,  après  avoir  fait  bouillir 

Eendant  une  demi-heure  environ  du  coton  très- 
lanc  avec  de  Veau  fortement  acidulée  d'acide  sul- 
furique  et  l'avoir  réduit  en  une  sorte  de  pâte,  j'ai 
remplacé  la  liqueur  acide  surnageante  par  une 
dissolution  concentrée  de  potasse,  et  j'ai  continué 
l'ébullition  pendant  quelque  temps.  La  liqueur 
alcaline  s'est  chargée  d'une  substance  qui  lui  a 
communiqué  une  teinte  jaune,  et  le  coton  est  de- 
venu d'un  gris  assez  prononcé.  Au  traitement  par 
la  potasse  j'ai  fait  succéder  un  traitement  par  l'eau, 
puis  par  l'alcool ,  l'éther,  et  de  nouveau  par  l'alcool 
et  l'eau  bouillante ,  et  enfin  j'ai  fait  dessécher  la 
matière  dans  le  vide  à  la  température  de  140''. 
Analysée  en  cet  état ,  elle  a  donné  : 

Carbone.  .  .  0,4059 
Hydrogène.  .  0,0666 
Oxygène.  .   .      0,5275 

1,0000 
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Résultat  qui  s/b   représente  par  la  formule  GHO. 

Quand  on  broya  dans  uu  mortier  da  ligneux 
^yec  de  Tacide  sulfurique  concentré,  on  obtient 
une  liqueur  gontn^euâe  qui  passe  succeâsivement 
par  diverses  teintes  comprises  entre  le  jaune  dair 
et  le  violet  foncé,  en  même  temps  qu  il  se  déve- 
loppe une  odeur  particulière,  et  il  se  produit  un 
acide,  l'acide  sulto-ligneux ,  qui  est  analogue  à 
Facida  sutfovinique,  et  dans  lequel  la  ligneux  rem- 
place Féther  que  contient  ce  damier- 

Si  on  prépare  du  sulfolignate  de  chaux  i^  par  la 
saturation  immédiate  du  produit  delà  réaction  de 
Tacide  sulfurique  sur  le  ligneux,  20  en  ne  saturant 
que  douze  heures  après  qua  le  ligneux  a  été  réduit 
en  pâte;  et  3^  en  saturant  encore  douze  heures 
plus^ard,  on  obtient  trois  sels  différents,  mais  qui 
ne  diffèrent  les  uns  des  autres  qu'en  ce  qu'ils  con- 
tiennent les  éléments  du  ligneux  dans  un  état  de 
concentration  qui  n'est  pas  le  même.  Le  premier 
sel  renferme  C'*^H'*  0"%  le  second  G"  H**  O'^  et 
le  troisième  C^  H*  04. 

Il  est  probable  qu'en  faisantvarier  le  temps  pen- 
dant lequel  les  deux  corps  réagissants  se  trouvent 
en  présence ,  on  pourrait  obtenir  tous  les  degrés 
de  condensation  intermédiaires  à  ceux  que  je  viens 
de  mentionner. 


2 1 .  De  /'amidon  et  de  quelques-uns  des  composés 
auxquels  il  dorijie  naissance;  par  M.  Blonde^u 
de  Carolles.  (Rev.  Scient.,  t.  XV,  p.  69.) 

L'amidon  possède  une  puissance  hygromé- 
trique très-grande ,  et  il  est  îacilement  altéré  par 
Faction  de  la  chaleur  ;  une  température  de  60"*!  la 


BlTRllVB.  iij 

chaleur  développée  par  le  frottement  dtii»  un  moiv 
tier,  suffisent  pour  changer  complètement  sa  na^ 
ture.  Je  IVi  extrait  de  la  pomme  de  terre ,  et  je 
IVi  purifié  çn  le  traitant  alternativement  par  Tal^. 
cool  et  par  l'éther  i{  froid;  analysé  aprèâ  avoir  été 
de^oh^  par  l'acide  sulfurîque ,  il  m'a  donné  le 
mépae  rés^ltat  qqe  celai  qu'avait  trouvé  M.  Payen. 
Sa  composition  est  repréaentée  comme  celle  du 
ligneux  par  CHO. 

Lamidon  hrové  avec  de  Tacide  sulfurique  ne 
tarde  pas  k  se  réduire  en  une  suh^tanoegommeuse 
et  tenace,  présentant  une  grande  résistance  ^u 
mouvement  du  piloq;  il  se  fluidifie  de  plus  en  plus 
et  finit  par  devenir  complètement  liquide»  mai^ 
sans  noircir  comme  fait  le  ligneuji,  Il  résultç  de 
cette  réaction  pnapîdç  qui,  combiné  avec  les  hases, 
forme  dessein  hien  dénoiiî,  l^s  sulfoam,idonates ^ 
^ui  sont  ap,alp£^e^  fiux  s(^lfalign(ites.  La  compo- 
sition de  cessais  n^oqtre  que  dans  lamidon  la  mo? 
léc^le  organiqqe  se  trouve  dans  des  états  de  con- 
densation exprimés  par  les  foriqulea  (GHO)'^  et 
(  CHO  y^,  tandis  que  dans  le  ligneux  la  qonden- 
sation  ne  dépasse  pas  (C^0)^^ 


nn.   Du  800R9;  par  M.  Blondeau  de  Carolles. 
(Rev.  Scient.,  %.  XV,  p-  77.) 

Il  existe  trois  esp{^es  de  sucre  hiep  distinctes  : 
)e  sivcre  de  lait ,  le  sucre  d^  raisin  et  le  sucre  de 
canne.  Les  formules  qui  représepteiit  la  consMM^ 
tion  intime  de  ces  sucres  sont,  d'après  mes  expé- 
riences, (CHO)^  pour  le  premier,  (CHO)*®  pour  le 
second  et  (CHO)'^  pour  le  sucre  de  canne. 

Le  sucre  de  lait  se  transforme,  avec  la  plus 


338  CHIMIB. 

grande  facilité  ^  en  acide  lactique  dont  la  formule 
est  aussi  (CHO)^ 

Si  Ton  suppose  que  le  sucre  de  raisin  soit  repré- 
sentépar  la  formule  (CHO)'^,  en  le  mettant  en  pré- 
sence d'une  base,  de  l'oxyde  de  plomb,  par  exemple, 
trois  équivalents  d'eau  seront  remplacés  par  trois 
équivalents  d'oxyde,  et  l'on  aura  alors C'^H'^O'^, 
3rbOy  lequel  donnera  pour  la  matière  organique  la 
composition  queM.  Lieoig  a  trouvée  au  sucre  derai- 
sin.  MM.  Guerinet  Peligot  observent  que  le  sucre 
de  raisin  perd  0,091  deau  par  la  cbaleur  ;  or  trois 
équivalents  d'eau  équivaudraient  à  0^10.  On  peut 
séparer  du  sulfolignate  de  plomb  un  composé 
(CHO)'^,  dont  la  saveur  est  sucrée. 

Lorsqu'on  met  en  présence  de  l'amidon  et  de 
l'acide  sulfurique,  et  que  l'on  fait  arriver  dans  le 
liquide  de  l'eau  en  vapeur,  la  transformation  de 
l'amidon  en  sucre  ne  tarde  pas  à  se  produire  ;  il 
se  passe  dans  cette  circonstance  un  phénomène 
tout  à  fait  semblable  à  celui  qui  a  lieu  lorsque  l'on 
fait  bouillir  de  l'alcool  en  présence  de  l'acide  sulfu- 
rique. L'acide  sulfovinique  qui  a  pris  naissance  à 
une  température  inférieure  à  celle  de  rébullition 
se  décompose  à  cette  dernière  température,  et  de 
Téther  se  dégage.  Dans  le  cas  qui  nous  occupe, 
Tacide  sulfo-tigneux  et  l'acide  sulfo^amidoheux 
qui  s'est  formé  à  une  température  un  peu  infé- 
rieure à  l'ébullition  se  décompose  à  cette  tempéra- 
ture et  le  ligneux  ou  l'amidon  à  l'état  de  conden- 
sation nécessaire  pour  former  du  sucre  de  raisin 
reste  dans  le  liquide. 

Le  sucre  de  raisin  peut  piendre  quatre  équiva- 
lents deau  par  la  chaleur  et  absorber  quatre  équi- 
valents (le  base.  On  sait  quau  contact  du   sel 
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maria  le  sucre  de  canne  forme  la  combinaison 
e^H-0-,  Cl]Sa+3H0. 

£n  présence  du  ferment,  la  première  modifi- 
cation que  le  sucre  de  canne  sutrit  peut  être  foi^ 
mulée  par  C'4H^*0'*=  G''^H*»0'»+  &R^,  c'est- 
à-dire  qu'il  se  forme  du  sucre  de  raisin  et  de  Ta- 
cide  lactique,  résultat  conforme  à  Texpérience.  Le 
second  temps  de  la  décomposition  s'opère  ainsi 

2ue  cela  est  indiqué  par  la  formule  G'^H^^O'^=^ 
60"-f.3  (C^H^^O"),  c  est-à-dire  que  le  sucre  de 
raisin  se  transforme  en  acide  carbonique  et  en 
alcool ,  ainsi  que  lexpérience  le  confirme. 

On  voit  d  après  cela  pourquoi  le  sucre  de  lait  et 
la  mannitene  sont  pas  susceptibles  de  fermenter. 
Ces  substances  ne  sauraient  se  dédoubler  de  ma- 
nière à  produire  du  sucre  de  raisin,  qui  seul ,  par 
sa  décomposition  ultérieure,  peut  donner  nais- 
sance à  de  Falcool  et  à  de  Tacide  carbonique. 


a3.  Expériefice  sur  la  carbonisation  du  bois; 
par  M.  Mayrhofer,  maître  de  forges  en  Autiîche, 
(Rev,  Scient.,  t.  XIV,  p.  171.) 

La  plaque  de  fond  d'un  grand  feu  d'affinerie  fut 
couverte  d'un  tas  de  briques  sur  plat,  au  milieu 
desquelles  je  réservai  un  canal.  Ce  pavé  de  bri- 

3ues  reçut  un  lit  de  cendres  de  charbon,  au-dessus 
uquel  on  empila  symétriquement  60  pieds  cubes 
de  Bois  de  hêtre.  La  surface  de  ce  petit  tas  fut  cou- 
verte d'une  chemise  de  cendres  de  bois  mouillées. 
Le  feu  fut  mis  à  ses  deux  extrémités  au  moyen  de 
qtrelquescharbons  incandescents;  puis  la  soufiSerie 
fut  mise  en  marche  de  manière  à  obtenir  une  lé- 
gère ventilation.   Ce   traitement  produisit  une 

Tome   F,  1844.  a3 
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dessÂûcation  complète  du  tas  etla  miseen  feo  dam 
l'espace  de  quatre  heures  et  demie.  Aussitôt  que  la 
ftimée  prit  une  teinte  bleuâtre,  rinsuflBation  fut 
suocesaivement  diminuée;  la  comtaistioii  des  par- 
tie» volatiles  arriva  à  son  terme ,  dans  tout  le  tas , 
en  douze  heures  de  temps.  Aussitôt  le  trou  de 
ventilation  fut  bouché  avec  soin,  et  les  autres 
parties  du  tas  furent  paiement  garanties  du  con- 
tact de  Tair. 

Quand  j'ouvris  ce  tas  d'essai,  il  se  trouva  que 
tous  les  charbons  du  plancher  étaient  légèrement 
cendreux,  que  la  carbcHiisation  était  complète, 
sans  fumeiBons ,  et  que  les  charbons ,  d^une  quaUté 
tout  à  fait  supérieure  rendaient  7  pour  100  de 
plus  que  la  meilleure  carbonisation  sans  ventila- 
tion forcée.  L'expérience  répétée  plusieurs  fois  a 
toi\jours  dimné  le  même  résultat. 


34*  Procédé  de  carbonisation  du  bois  suivi  en 
Chine  ;  par  M.  Kovanko.  (Jours,  des  Mines 
deBuasie.) 

Les  Chî  nois  carbonisent  le  bois  dans  des  fours  sou- 
tenrttns.  Ces  fours  sont  creusés  à  ciel  ouvert  quand 
le  terrain  est  sablonneux ,  et  dans  ce  cas  la  vente 
se  construit  par  remblai  après  que  le  bois  est  em- 
|Mlé  dans  la  fosse  ;  mais  quand  le  sol  est  ar^leux 
et  compacte,  on  creuse  les  fours  en  sous-œuvre.  Ces 
deux  genres  de  construction  difierant  dans  quel- 
ques détails,  nous  allons  les  prendre  l'un  après 
1  autre. 

Charbonnière  dans  les  terrains  légers  (tsza" 
7^0).  Ces  Tours  n'ont  jamais  plus  de  i'^,']']  de 
pni^iideur  ;  leur  diamètre  est  de  4*9^^»  ^^  quel* 


quefoîs  au  delà^de  cette  mesure.  Quand  la  fosse 
(pK  YUI,  61;^  ^)  est  creusée  à  la  profondeur 
précitée^  oa  perce  latéralement  une  cneminée  de 
forme  ronde  B^  dont  le  fond  a  o'^j^iS  à  o",36  de 
plu3  ep  ptfX>fondeur  de  celui  de  la  fosse.  Cette  che* 
fzpnée  est  ensuite  élevée  de  1*^,10  au-dessus  de  la 
surface  di^sol ,  et  elle  est  mise  en  rapport  avec  la 
ibssa  par  upe  ouverture  oblongue  G,  qu  on  laisse  au 
fond  dQ  celle-ci.  Cette  ouverture  rectangulaire 
masure  o^'^ô  de  longueur  sur  o"',o4  à  oT^àà  de 
largeur  ;  elle  est  en  rapport  avec  la  auantité  et  la 

grosseur  du  bois  employé.  Dans  les  fours  de  4»d6 
e  4iamètre ,  la  cheminée  a  o^^^Sô  de  diamètre  à  sa 
base;  elle  se  rétrécit  vers  le  haut ,  où  elle  ne  me- 
sure que  o^'yiS.  On  creuse  dans  la  partie  du  four 
diamétralement  opposée  à  la  cheminée  un  fossé 
ayant  la  forme  d*un  cône  incliné  D,  dont  la  base 
est  tournée  vers  le  four  et  doit  arriver  jusqu'au- 

Srès  de  son  bord  supérieur  (  c'est-à-dire  à  o^^ioS 
u  haut  );  Taxe  du  cône  doit  être  incliné  de  ma- 
nière que  le  sommet  se  tiDuve  à  peu  près  à  égale 
distance  du  fond  et  des  bords  supérieurs  de  la 
fosse  ;  ce  cône  communique  au  jour  par  un  tuyau 
qui,  partant  de  son  sommet,  aboutit  à  la  surface; 
ce  cylindre  est  vertical  et  mesure  çT^oS  de  dia- 
mètre. 

Lorsque  toutes  ces  dispositions  sont  faites ,  on 
couvre  le  fond  de  la  fosse  d'un  lit  de  branches 
sèches ,  sur  lesquelles  on  pose  le  bois  verticalement  ; 
la  première  couche  est  recouverte  d'une  seconde , 
et  ainsi  de  suite ,  jusqu'à  ce  que  la  fosse  soit  rem- 
plie ;  on  doit  avoir  soin  que  le  bois  soit  de  grosseur 
égale  dans  chaque  couche ,  et  qu'il  n'y  ait  aucun 
intervalle.  Lorsque  la  fosse  est  remplie,  on  re- 
couvre le  bois  de  menues  branches,  puis  d'une 
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couche  de  terre  assez  épaisse  pour  ue  pas  laisser 
échapper  la  fumée;  cela  fait,  on  aHume  le  bois 
par  le  fossé  en  cône  pratiqué  vis-à-vis  la  cheminée, 
et  quand  la  fumée  sort  en  abondance,  on  rétrécit 
Fouverture  du  tuyau  qui  conduit  au  cône,  de  ma* 
nière  à  ne  laisser  au  courant  d'air  qu'un  très-petit 

{>assage.  Cinq  jours  après  que  lebois  a  été  allumé, 
a  fumée  commence  à  s*éclaircir,  et  quand  elle  esH 
devenue  tout  à  fait  transparente,  on  a  la  preuve 
que  la  combustion  des  parties  volatiles  est  ache- 
vée ;  il  faut  alors,  sans  délai,  fermer  hermétique- 
ment la  fosse  et  la  cheminée.  Cinq  ou  six  jours 
suffisent  pour  que  le  charbon  s'éteigne  entière- 
ment ,  et  Ton  peut  procéder  à  l'ouverture  de  la 
charbonnière. 

L'expérience  a  démontré  en  Chine  que  plus  le 
bois  est  fraîchement  coupé ,  moins  il  y  a  de  dé- 
chet. 100  parties  de  bois  fraîchement  coupé  y 
donnent  3o  à  35  parties  en  poids  de  charbon.  Ce 
charbon  est  dur,  sonnant,  et  ne  contient  pas  de 
fumerons.  Ces  charbonnières  permettent  de  pous- 
ser le  travail  à  un  tel  degré  de  perfection  ,  que  les 
Chinois  parviennent  à  carboniser  chaque  petite 
branche ,  chaque  rameau ,  et  à  lui  conserver  sa 
forme  extérieure. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  avait  quelques  change- 
ments dans  la  construction  de  la  charbonnière , 
lorsqu'elle  peut  être  établie  daus  un  terrain  d*ar- 
gile  tenace.  Ces  modifications  ne  portent  point 
sur  les  dimensions  et  les  prescriptions  généi'ales 
que  nous  venons  d'établir;  elles  sont  relatives  au 
mode  de  construction.  Lorsque  le  sol  présente  de 
la  solidité ,  le  charbonnier  chinois  creuse  son  four 
sous  terre,  en  ayant  soin  de  laisser  intacte  la 
partie  du  sol  qui  doit  devenir  la  voûte  du  four. 
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et  de  lui  réserver  une  épaisseur  de  0*^4^.  On  com- 
prend que  le  creusement  du  four  s'opère  par  une 
porte  basse  communiquant  à  une  fosse  à  ciel  ou- 
vert déblayée  latéralement ,  et  à  peu  de  distance 
de  l'emplacement  de  la  charbonnière.  Cette  porte 
sert  ensuite  au  chargement  du  bois ,  et  après  cette 
opération  on  la  bouche  par  cin  solide  remblai.  Les 
Cninois  préfèrent  les  derniers  fours ,  ce  qui  s^ex- 
plique  aisément  par  la  plus  grande  facilité  qu  ik 
y  trouvent  d'intercepter  fair  au  moment  youlu^ 
tandis  que  dans  les  fours  dont  la  voûte  est  faite 
de  remblais ,  ils  éprouvent  plus  de  diificultéd'enot» 
pêcher  le  passage  de  la  fumée  à  travers  ces  terres 
fraîchement  remuées,  et  de  garantir  le  charbon 
des  infiltrations  d'air. 


:25.  Moyens  de  distinmer  l'alcool  de  l'bsp&it  db 
bois;  par  M.  A.  Ure  (Rev.  scient .,  t.  XV, 
p.  319.) 

Quand  l'alcool  est  mêlé  à  froid  avec  de  l'acide 
nitrique  concentré,  il  y  a  effervescence  et  il  se  dé* 

gage  un  gaz  nitreux  éthéré;  au  lieu  que  le  vérita- 
^.e  esprit  de  bois  ne  subit  pas  de  changement  autre 
que  de  prendre  une  riche  teinte  de  rubis  et  il 
reste  d'ailleurs  tout  à  fait  froid. 

Si  l'on  jette  une  cuillerée  à  café  de  potasse  en 
poudre  dans  un  verre  où  se  trouve  un  peu  d'alcool 
pur,  celui-ci  ne  change  de  couleur  qu  au  bout  de 
plusieurs  heures  et  finit  par  prendre  seulement 
une  teinte  jaune  faible;  mais  quand  au  lieu  d'al- 
cool pur  on  met  dans  le  verre  de  l'alcool  contenant 
seulement  0,0a  d'esprit  de  bois,  le  liquide  ac- 
quiert une  teinte  jaunâtre  au  bout  de  dix  mi- 
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nutes  et  une  teinte  brane  ao  bont  d'âne  demi- 
heare. 


a6.  De  Faction  de  F  acide  boeiqub  sur  Falcool 
et  sur  f esprit  de  bois;  par  M.  Ebeknen. 
(Comptes  rendus  y  t.  XYIII,  p.  laoa.) 

En  examinant  la  méthode  em|dovée  par  Gme- 
lin  pour  doser  Tacide  borique  dans  les  minéraux 
siliaftres ,  j'ai  trouvé  que  l'alcool  distillé  sur  l'a- 
cide borique  entraînait ,  à  poids  égal ,  une  pro- 
portion beaucoup  plus  considérable  de  ce  corps 
que  Teau  pure.  Ce  fait ,  tout  à  fait  inexplicable , 
en  admettant  que  l'acide  borique  n'est  entraîné 
par  les  vapeurs  d'eau  et  d'alcool  qu'en  vertu  de  la 
tension  de  sa  vapeur  aux  températures  d'ébuUi- 
tion  de  ces  deux  liquides,  m'a  conduit  à  re* 
chercher  si,  dans  la  distillation  de  l'alcool  sur 
l'acide  borique,  il  ne  se  formait  pas  une  combi- 
naison entre  les  éléments  de  ces  deux  corps.  J'ai 
reconnu,  effectivement,  qu'il  était  possible  de 
produire ,  dans  ces  circonstances ,  un  véritable 
éther  borique.  Voici  quelle  a  été  la  méthode  sui* 
vie  pour  la  préparation  de  ce  composé. 

Lorsqu'on  mêle  ensemble  des  poids  ^aux  d'a- 
cide borique  fondu  réduit  en  poudre  fine  et  d'al- 
cool absolu ,  on  observe  bientôt  un  dégagement 
considérable  de  chaleur.  En  cherchant  à  chasser 
l'alcool  par  la  distillation ,  on  trouve  que  la  tem- 
pérature peut  s'élever,  à^ns  l'intérieur  de  la  cor- 
nue, bien  au  delà  du  point  d'ébullition  de  l'ai-» 
cool,  avant  que  tout  le  liquide  ait  disparu.  En 
arrêtant  la  distillation  vers  i  lo  degrés ,  puis  trai- 
tant la  masse  refroidie  par  l'éther  anhydre, 
décantant  la  solution  éthérée  et  la  chauffant  pro- 
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gressivement  au  bain  d*huile  jusqu'à  aoo  degrés^ 
on  obrieot,  pour  résidu  de  cette  distillation,  un 
liquide  un  peu  visqueux,  qui  donne,  à  cette 
température,  des  fumées  blanches  asaes  abon^ 
dantes  à  Tdir,  ei  qui  se  solidifie  par  le  refroidis-» 
sèment,  • 

Ce  composé,  que  je  considère  oomme  Téthér 

borique ,  se  rapproche  beaucoup ,  par  ses  proprié* 

tés  physiques ,  de  l'acide  borique  et  des  borates 

métalliques,  qui  prennent,  comme  on  sait,  Fétat 

vitreux  par  la   fusion.  C'est  un  véritable  verra 

transparent ,  mais  un  verre  déjà  un  peu  mou  à  la 

température  ordinaire,  et  qui  peut  s  étirer  en  fils 

très-déliés  vers  4^  ou  5o  degrés;  il  a  une  faible 

odeur  éthérée,  une  saveur  brûlante.  Placé  sur 

la  peau ,  il  y  occasionne  une  impression  trèa-sen« 

sipie  de  cluileur,  et  se  transforme  bientôt  en  une 

poussière  blanche   d'acide  borique.  D  blanchit 

également  à  l'air  ;   mais  cette  altération   n'est 

que  superficielle  pour  les  fragments  d^un  certain 

volume. 

Soumis  à  1  action  de  la  chaleur ,  il  se  déoom* 
pose  vers  3oo  degrés,  en  produisant  un  déga- 
gement abondant  d'un  gaz  qui  présente  tous  les 
caractères  du  gaz  oléfiant.  Ce  gaz  brûle  avec  une 
flamme  verte,  ce  qui  tient  à  ce  qu'il  entraine  une 
certaine  quantité  d'éther  borique  non  décoiHposé; 
mais  Fadaition  d'un  peu  d'eau  lui  &it  perdre  cette 
propriété. 

Ce  mode  de  décomposition  de  l'éther  borique 
permet  de  préparer  avec  facilité  le  gaz  oléfiant. 
En  chaufiant  dans  un  ballon  un  mélange  de  trois 
parties  d'acide  borique  fondu,  et  d'une  pai^tiè 
d'alcool  absolu ,  on  obtient  un  dégagement  abon^ 
dant  et  régulier  de  gaz  oléfiant ,  sans  que  ia  masse 
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se  charbonne.  L*acicle  borique  monobydraté , 
qui  se  forme  dans  cette  décomposition  de  l'al- 
cool j  n'abandonne  son  eau  qu'à  une  température 
plus  élevée. 

Trituré  dans  Teau  tiède,  l'éther  borique  se 
décompose ,  avec  un  dégagement  considérable  de 
dialeur,  en  acide  borique  et  en  alcool.  Il  se  dis- 
sout en  toutes  proportions  dans  l'alcool  et  dans 
l'étber;  l'eau  fait  prendre  en  masse  ces  dissolu- 
tions. Quand  on  distille  une  solution  alcoolique 
d'étber  borique,  l'alcool  distillé  entraine  une 
quantité  très-notable  de  ce  corps ,  qui  lui  donne  la 
propriété  de  brûler  avec  une  flamme  verte  et  de  :^e 
troubler  par  l'eau. 

Les  résultats  de  l'analyse  que  j'ai  faite  de  ce 
corps  se  rapprocbent  beaucoup  de  ceux  qui  cor- 
respondraient à  la  formule  BO'  G^  H^  O.  La  com- 
position de  ce  corps  permettra  de  fixer  le  véritable 
équivalent  de  l'acide  borique ,  en  montrant  que  le 
borax  BO^  Na  O  est  un  sel  neutre. 

L'action  de  l'acide  borique  sur  l'esprit  de  bois 
est  tout  à  fait  comparable  à  celle  qu'il  exerce  sur 
l'alcool. 


37.  Sur  les  HTPosuLFiTEs  ;  par  M.  Rammelsberg. 
(Ann.  de  Poggendorff,  t.LYI,  p.  295.) 

La  formule  de  ces  sels  est  R  &. 

Le  sel potassiqrze  est  déliquescent ,  mais  on  peut 
l'obtenir  à  l'état  cristallisé  dans  le  dessiccateur ,  où 
les  cristaux  semblent  perdre  une  partie  de  leur  eau 
de  cristallisation  y  bien  que  la  proportion  d'eau 

3u'ik  renferment  soit  peu  commune ,  car  sur  3  at. 
e  sel  ib  n'en  contiennent  que  i  at.  s=:  3,o5  p.  1 00, 
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qui  est  entièrement  chassé  k  aoo®.  Quand  on  le 

chauffe  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  il  devient 

•   ••• 

rouge-cinabre  et  se  compose  alors  de  K  S  +  KS; 
l'alcool  en  extrait  le  sulfure  potassique.  Il  ne  se 
forme  pas  trace  de  sulfite  dans  cette  réaction. 

Le  sel  sadique  cristallise  en  grands  prismes 
rhomboîdaux ,  dont  les  arêtes  aiguës  sont  rempla- 
cées par  des  faces ,  et  qui  sont  terminés  aux  deux 
bouts  par  une  face  oblique.  Ils  sont  inaltérables  à 
l'air  et  renferment  5  at.  d'eau  =:  36,i.5  p.  100  ;  ils 
fondent  dans  leur  eau  de  cristallisation  et  donnent 
une  liqueur  qui  se  fige  lentement  par  le  refroidis- 
sement. Quand  on  les  soumet  à  la  distillation 
sèche,  après  les  avoir  entièrement  privés  d'eau,  ils 
produisent  un  peu  de  soufire  et  laissent  un  mé- 

lange  de  Na  S  et  de  NaS. 

Le  sel  ammonique  est  déliquescent,  mais  il 
cristallise  dans  le  dessiccateur  en  tables  rhomboï* 
dales ,  qui  ne  s'y  effleurissent  pas.  Elles  contien- 
nent, comme  le  sel  potassique,  3  at.  de  sel  et  i 
at.  d'eau  de  cristallisation,  ou  3.88  p.  0/0.  A  la 
distillation  sèche ,  elles  produisent  de  l'eau ,  de 
l'ammoniaque  et  un  sublimé  formé  d'une  partie 
du  sel  non  décomposé ,  mélangé  avec  du  sulfite 
et  du  sulfate  ammonique  et  un  peu  de  soufre. 

Lie  sel  harjrtique  était  déjà  connu,  ainsi  que 
la  quantité  d'eau  qu'il  contient.  Quand  on  le 
soumet  à  la  distillation  sèche,  il  perd  à  170''  la 
plus  grande  partie  de  l'eau  qu'il  renferme  (  r  poids 
atom.).  A  une  température  plus  élevée,  il  perd  du 
soufre  et  le  reste  de  l'eau,  et  après  avoir  chauffé 

au  rouge  on  obtient  un  résidu  contracté  blanc 

•    •••  •     •• 

jaunâtre,  composé  de  3  at.  de  BaS,  a  at.  de  Ba  S 


i 


348 

et  I  at.  de  BâS.  Sii  atomes  de  soufre  se  sabKment 
dans  cette  opération.  La  fonnaiioii  du  sulfite  ba- 
rytique  est  assez  surprenante,  car  les  sulfites  se 
décomposent  en  général  à  la  chaleur  rouge  ;  ce* 
pendant  elle  est  parfaitement  évidente  avec  le  sel 
suivant. 

Le  sel  strontique  produit  de  grands  cristaux, 
et  il  n'est  même  pas  rare  que  la  dissolution  se 
convertisse  par  l'évaporation  en  un  seul  cristal, 
dont  la  forme,  il  est  vrai,  serait  difficile  à  déter- 
miner. Il  contient  5  at.  ou  3i,o4  p-  o/o  d'eau.  Il 
se  comporte  à  la  distillation  sèche  comme  le  pré- 
cédent. Le  résidu  est  blanc  et  pulvérulent.  On 
peut  facilement  en  extraire  le  sulfure  strontique 
au  moyen  de  Teau  ;  en  reprenant  ensuite  par  Tacîde 
chlorhydrique,  la  strontiane  se  dissout  avec  déga- 
gement d'acide  sulfureux  et  laisse  du  sulfate 
strontique  insoluble  qui  ne  renferme  pas  trace  de 
soufre,  ce  qui  prouve  que  le  gaz  acide  sulfureux 
n'est  pas  dû  à  la  décomposition  de  Tacide  dithyo- 
neux. 

Le  sel  calcique  qui  était  déjà  connu,  ainsi 
que  la  quantité  d'eau  qu'il  contient ,  paraît  don- 
ner lieu  aux  mêmes  produits  par  la  distillation 
sèche. 

Le  sel  magnésique  cristallise  dans  le  dessicca- 
teur  en  prismes  carrés  droits,  terminés  parles  faces 
d'un  rhomboctaèdre.  Les  cristaux  sont  petits  et 
ont  trop  peu  d'éclat  pour  pouvoir  être  mesurés; 
ils  ne  s  altèrent  pas  à  Tair  et'  se  dissolvent  facile- 
ment dans  l'eau.  L'alcool  sépare  de  cette  dissolu- 
tion une  dissolution  plus  concentrée  du  même  sel. 
Il  contient  6  at.  =:  43995  p.  o/o  d'eau,  dont  la 
moitié  s'échappe  à  170''.  Soumis  à  la  distillation 
sèche,  il  produit  de  l'eau ^  du  soufre  et  de  l'acide 
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sulfureux,  et  laisse  un  résidu  à  moitié  fondu, 
formé  de  sulfate  et  de  sulfite  magnésique  et  de  la 
magnésie  libre. 

U  forme  un  sel  double  avee  le  sel  potassique  ; 
cette  combinaison  cristallise  oonfusément  et  est 

déliquescente  à  Tair.  Ellls  iBst  formée  de  K  ^  + 

•  ••  • 

Mg  $  -(-  6  8 et  contient  2^4974  P*  0/0 d'eau. 

Le  sel  manganeux  s'obtient  en  précipitant  le 
sel  strontique  par  du  sulfate  manganeux.  Il  se 
décompose  par  Tévaporation.  L'alcool  précipite 
simplement  une  dissolution  plus  concentrée. 

Le  selzincique  se  décompose  ayssî  par  Tévapo- 
ration.  Quand  on  mélange  une  dissolution  concen- 
trée de  ce  sel  avec  un  excès  d  ammoniaque  et  qu'on 
ajoute  ensuite  de  l'alcool ,  on  obtient  un  précipité 
formé  de  petites  aiguilles  cristallines  blancneâ, 
composées  de  t  at.  de  sel  et  i  équiv.  d'ammonia- 
que =  16, 25  p.  o/o.  L'eau  les  décompose  en  sé- 
parant l'oxyde  zincique. 

Le  sel  ferreux  éprouve  une  faible  décomposi- 
tion pendant  l'évaporation ,  mais  on  l'obtient  ce- 
pendant sous  forme  de  petits  cristaux  verts.  La 
meilleure  manière  de  préparer  ce  sel  et  les  deux 
suivants,  est  de  suivre  la  méthode  indiquée  pour 
le  sel  manganeux. 

Le  sel  niccolique  fournit  des  cristaux  verts ,  de 
la  même  forme  que  le  sel  magnésique;  ils  ren- 
ferment 6  a  t.  d'eau ,  ou  38,64  p-  0/0.  A  la  distilla- 
tion sèche,  il  ne  laisse  que  du  sulfure  niccolique. 
La  dissolution  de  ce  sel  dans  fammoniaque  produit 
avec  l'alcool  anhydre  une  poudre  cristalline  bleue 

3 ni  se  précipite  et  qu'il  faut  laver  rapidement  avec 
e  l'alcool,  l'exprimer  et  l'introduire  dans  un  vase 
terme,  parce  quelle  se  décompose  très-vite  au 
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contact  de  Tair.  Elle  est  composée  de  i  at.  de  sel, 
a  équivalents  d'ammoniaque  c=  i9»7a  p.  o/o,  et 
6at.  d'eau,  Si^oip.  loo. 

La  dissolution  du  selcohaltique  est  bleue,  mais 
elle  donne  dans  le  dessiccateur  des  cristaux  rouges 
qui  ont  exactement  la  même  composition  que  le 
sel  niccolique. 

Le  selplombique  était  déjà  connu.  H  ne  noircit 
point  à  loo*  comme  on  l'avait  indiqué.  Quand  il  a 
été  bien  séché  au  bain-mari e,  il  ne  présente  pas 
trace  de  décomposition  avant  300*.  Les  dissolu* 
tions  des  sels  alcalins  terreux  le  dissolvent  et  pro- 
duisent des  sek  doubles  qui  ne  supportent  pas  une 
cbaleur  élevée  sans  se  décomposer. 

Le  sel  double  as^ec  la  potasse  cristallise  par  le 
refroidissement  d'une  dissolution  convenablement 
évaporée,  en  une  masse  cohérente  formée  d'ai« 
euilles  soyeuses  déliées.  L'eau  mère  contient  or- 
dinairement un  excès  de  sel  potassique.  L'acide 
sulfurique  ne  produit  pas  immédiatement ,  après 
avoir  été  versé  dans  la  dissolution,  un  précipité  de 
sulfate  plombique;  ce  dernier  ne  se  montre  que 

3uelques  instants  plus  tard  et  est  signalé  par  un 
égagement  d'acide  sulfureux  et  par  la  précipita- 
tion de  soufre  à  l'état  de  liberté.  Il  éprouve  une 
décomposition  partielle  par  l'eau ,  qui  sépare  de 
l'oxyde  plombique  en  paillettes  cristallines  bril- 
lantes. La  composition  en  est  représentée  par  la 

formule  aKS+PbS-^aH. 

Le  sel  double  avec  la  soude  y  préparé  de  la 
même  manière,  possède  la  même  composition.  11 
existe  aussi  un  autre  sel  qui  a  une  autre  composi- 
tion. Voyez  le  Rapport  de  1842,  p.  73. 

Le  sel  double  avec  £  ammoniaque  cristallise 
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en  grands  prismes  rhomboïdaux  incolores ,  dont  les 
angles  obtus  sont  de  140"*  ;  mais  les  arêtes  obtuses 
latérales  sont  remplacées  par  des  faces  qui  sont 
les  plus  grandes  faces  des  cristaux^  de  sorte  qu'ils 
ont  l'aspect  de  tables  carrées  droites.  Il  est  très- 
soluble  dans  l'eau;  cependant  la  dissolution  ne 
tarde  pas  à  se  troubler  et  dépose  des  paillettes 
cristallines  d'oxyde  plombique.  La  chaleur  en 
précipite  du  sulfure  plombique.  Il  est  composé 

de  2  WH^S  +  PbS-t-aH,  et  renferme  par  con- 
séquent 1  at.  d'eau  de  plus  que  le  sel  potassique. 

Le  sel  double  avec  la  baryte  ne  se  forme  pas 
au  moment  même  où  l'on  mélange  de  l'acétate 
barytique  avec  une  dissolution  de  sel  plombique 
dans  le  sel  potassique,  mais  il  se  précipite  quel- 
que temps  après.  Il  constitue  un  précipité  cristallin 
pesant. 

Le  sel  double  avec  la  strontiane  s'obtient  di- 
rectement; il  est  incristallisable  et  l'alcool  le  sé- 
pare sous  la  forme  d'un  sirop  épais. 

Le  sel  double  avec  la  chaux  est  précipité  de 
sa  dissolution  par  l'alcool ,  &  l'état  de  grains  cris- 

tallins  composés  de  a  Ga  S  4-'  Pb&  -f-  4^» 

La  dissolution  du  sel  plombique  dans  le  sel  po- 
tassique produit  avec  le  chlorure  mercurique  nn 
précipité  blanc ,  et  avec  l'acétate  cuivrique  un 
précipité  vert  pâle  qui  brunit  peu  de  temps 
après  sa  formation ,  et  qui  contient  du  plomb  et 
du  cuivre. 

Le  sel  mercurique  n'existe  pas  à  l'état  d'isole- 
ment ,  mais  il  forme  des  combinaisons  avec  d'au- 
tres dythjonites.  On  l'obtient  en  faisant  digérer 
à  froid  de  l'oxyde  mercurique  dans  la  dissolution 
d'un  ditfayonite  à  base  alcaline.  La  dissolution 
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6*opère  avec  production  de  chaleur  et  le  sel  se  pré- 
cipite par  le  refroidi^iitement  ou  quand  oa  ajoute 
de  Talcool. 

Le  sel  double  avec  la  potasse  cristallise  eu 
prismes  incolores^  qui  noircissent  à  la  lumière. 
L'iodure  potassique  ne  produit  pas  de  précipite 
dans  la  dissolution  de  ce  sel.  U  est  composé  de 

SHgS-hSKSeCne  contient  pas  d'eau. 

Le  sel  double  açec  la  soude  ne  cristallise  pas; 
Talcool  le  précipite  sous  forme  d'une  masK  vi^ 
queuse. 

Le  sel  double  avec  Vammomaque  ressemble 
au  sel  potassique,  mais  il  est  si  peu  stable  qu'on  M 
peut  que  difficilement  Tobtenir  exempt  de  cinabre. 

Il  renferme  4NH^  S  +  Hg  ^  +  s  B. 

Le  sel  double  avec  F  oxyde  cuivrique  s'obtient 
en  versant  du  sulfate  cuivrique  dans  une  dissolu- 
tion du  sel  double  avec  la  potasse.  Le  mélange  ne 
tarde  pas  à  se  troubler  par  la  formation  d'un  pré- 
cipité d'une  belle  couleur  brun  rouge ,  qui  est 
inaltérable  à  froid  par  la  potasse  etfammoniaque. 
U  contient  du  mercure  et  du  cuivre  à  l'état  d'oxyde 
mercureux  et  d'oxyide  cuivreux;  la  formule  est 

3  Bg  S  +  5  eu  S. 

Sels  doubles  avec  toxjde  cuivreux.  Quand 
ou  mélange  une  dissolution  de  sel  potassique  avec 
une  dissolution  d'acétate  ou  de  sulfate  cuivreux, 
on  obtient  une  liqueur  verte ,  qui  dépose  peu  de 
temps  après  un  précipité  jaune  cristallin ,  composé 

deK^+  €u^  +  2H  qui  s'altère  facilement.  D 
uoircit,  soit  dans  la  dissolution ,  soit  quand  on  W 
sèf^e.  Il  est  soluble  dans  l'eau.  La  potaisse  ea 
sépare  de  Toxyde  cuivreux.  Quand  ou  ajoute  de 
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Falcoal  dans  une  dissolutioa  de  ce  ael  potassique, 
on  obtient  un  précipite  oléagineux ,  pesant,  qui  se 
fige  peu  à  peu  et  forme  un  sel  blanc.  Ce  dernier 
est  très-soluble  daos  Teau  et  Fébuliition  ne  le  dé- 
compose pas  ;  la  formule  qui  représente  sa  com*^ 

position  est  3  K  S-  +  ^u  Â  +  4  ^* 

Lorsqu'on  emploie  le  sel  sodique  dans  ces  opé- 
rations y  on  obtient  un  précipité  jaune  qui  est  corn* 

posé  de  ^NaS-H-S  Gu6^-h5  H^d'aprèsM.Lenz. 
Quand  on  le  dissout  dans  du  dithyonite  sodi- 
que, il  forme  un  précipité  blanc  qui.  renferme 

3  Na  S  +  4  Cu  S  +  2  B. 


^8.  Mémoire  sur  les  HTPOPHOSPniTEs  ;  par  M.  H. 
Rose.  (  Ann.  de  chim.,  t.  YIII,  p.  364.) 

M.  Wurtz  a  présente  il  y  a  quelque  temps  une 
hypothèse  ingénieuse  sur  la  composition  de  l'acide 
hypopho&phoreux ,  d'après  laquelle  cet  acide  ne 
serait  pas  un  osryde  de  phosphoie  Ph'O,  suais 
Toxyde  d'un  radical  composé  Fh'H^  uni  à  3  ato- 
mes d'oxygène  Ph'H^-hO^ 

«Pavais  proposé  dans  le  temps  une  autre  hypo- 
thèse diaprés  laquelle  laçide  hypophosphoreux  se-, 
rait  uo  phosphate  d'hydrogène  phosphore  et  les 
hypophosphites  (qui  contiennent  3  éq.  d'eau  es- 
sentiels à  leur  constitution  pour  chaque  éq.  de 
sel)  des  sels  analogues  aux  sulfovioates,  d'après  la 
formule  suivaqle  : 

aPkK>RO  +  4H'  O  =  Ph?  Q*  +  aRO  +  Ph»  WO. 

Dans  ces  sels  l'hydrogène  phosphore  ne  pourrait' 
jouer  le  rôle  de  base  qu'en  ^  combinant  avec  un 
at.  d'eau ,  exactement  comme  l'ammoniaque. 
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J*ai  renoncé  à  cette  hypothèse  etfai  été  con- 
duit à  regarder  l'acide  hypophosphoreux  comme 
nn  oxyde  de  phosphore,  en  comparant  ses  pro- 
priétés à  celles  de  l'acide  phosphoreux  ;  cet  acide 
ressemble  en  effet  beaucoup  à  l'acide  hypophos* 
phoreux  ;  par  la  chaleur,  tous  deux  se  changent 
en  acide  pbosphorique  en  dégageant  de  l'hydro- 
gène phosphore. 

Lesphosphites  ressemblent  aux  hypophosphites 
eu  ce  qu'ils  contiennent  de  l'eau  nécessaire  à  leur 
existence  et  en  ce  qu'ils  donnent  par  la  chaleur  des 
produits  analogues;  maison  ne  peut  pas  admettre 
quel'acide phosphoreux  ou  les  phosphites  contien- 
nent de  rhydrogène  phosphore  préexistant,  parce 
qu'alors  les  formules  deviennent  très-compliquées 
et  peu  vraisemblables,  et  d'autre  part,  l'existence 
du  chlorure  de  phosphore  Ph'CP  rend  extrême- 
ment probable  celle  d'un  acide  correspondant 
Ph'0%  l'acide  phosphoreux.  Il  est  donc  rationnel 
de  considérer  également  l'acide  hypophosphoreux 
comme  un  oxyde  de  phosphore. 

L'hypothèse  de  M.  Wurtz  ne  me  parait  pas 
admissiole  et  je  n'ai  pas  obtenu  les  mêmes  résul- 
tats que  lui ,  en  répétant  les  expériences  sur  les- 
quelles il  s'appuie.  Ainsi  les  hypophosphites 
Douillis  avec  la  potasse  se  changent  bien  en  phos- 

Fhites,  mais  si  l'alcali  est  plus  concentré  et  que 
on  continue  l'ébullition ,  on  change  de  même  le 
phosphite  en  phosphate.  Les  sels  de  cuivre  sont 
réduits  par  l'acide  hypophosphoreux;  mais  je  n'ai 
as  remarqué  de  dégagement  d'hydrogène  comme 
'a  annoncé  M.  Wurtz. 


F 


»      >•  • 
39.  Sur  les  QMZOKATss  ;    psir  M.  A.  WaBcUur 
(Journal  fiiir  Prakt^jGlheiu.»  t,  XXXt  p*  Sai.) 

Chlorate  de  soude.  H  cristalîîsc  oirdinairement 
en  tétraèdres;  il  se  dissout  dans  trois  parties  d'eau 
froide;  il  est  moins  solable  dans  l'eau  chaude ,  et 
très-^peu  soluMe  dan^  Fàlcool.  Ch^tstlé .  il  fond  el 
donne  un  dégagement  d'oxygène  en  laissant  èa 
GUôrare  de  sodium  ayant  une  réaîcfiôn  un  peu 
alcaline. 

Ge  sel  est  anhydre  et  a  pour  formule  : 

ClO^NaO- 

• 

Oihr&tedê  Uihme.  Qe  sei ,  olMeiiti  par  le  e«p- 
hmate  de  lithine  et  Yaeide  chbrique^  se  pfféstîiilé 
sons  forme  d'uae  massé  eristâttiiie  énoitée ,  déli- 
ooeacente.  Il  fonad  ir  S^  et  d^;a^  ^&ps  1/^^  et 
1  eau ,  de  Voxygtee  et  un  peu  de  chlore.  Le  ré- 
sidu est  du  ehmvra  de  lithium  «n  peti  alealm.  Le 
dilonite  de  héiiae  est  aasee  soluble  dafis  l'afcMi* 
Sa  formule  est  CI  O^LiO  +  HO. 

Chk^ate  et  ammoniaque.  Préparé  en  traitant 
le  chlorate  de  haryte  par  le  caroonate  dT ammo- 
niaque, ce  sel  form^des  cristaux  prismatiques  très- 
peu  solubles  dans  Talcôol  absolu.  Il  se  décompose 
à  lOâ*  avec  production  delumière  ;  dans  cette  d^ 
eompoâitiou  il  se  forme  de  Feau,  de  l'azote,  du 
dilore,  de  l'oxygène,  de  l'acide  chlorhydrique  et 
du  9tA.  ammoniac.  Il  a  pour  formule  : 

cio^A^H^o; 

Chlorate  de  haryte,  Ba  0 QO  -f  BO.  On 

Tohâent  en  décodapeamt  du  dilorale  de  potasse 

par  Taoîde  fluotilicâque  et  satumnt  k  Uqueur  par 

le  carbonate  de  baryte,  il  cristallise  en  prisnifiB 

Tome  Fj  i844«  »4 


rliomb(rikkv|s  «Yec  production  de  lamière.  A  txfi 
il  perd  86n  eau  et  dégage  toat  son  oxygène  ^ers 
4oô*.  Il  peut  détoner  par  l'application  brusque  de 
)a  chaleur;  avec  des  corps  conibustiHes  il  détone 
comme  le  chlorate  de  potasse. 

Chlorate  de  strontia^e.  C|0'StO.  Il  forme  des 
jprfsmes  déliquescents  ;  insolubles  dans  ralcooL 

Chlorate  ae  chaux.  ÇXOfÇA0+  oHO.  Il  forme 
clés  cristau]^  prismatiques ,  solubles  dans  Falcool 
et  donnant  à  la  flamme  une  couleur  rouge;  par 
la  chaleur  il  perd  son  eau^  puis  de  Fozygène  en 
éprouvant  successivement  la  fusion  aqueuse  et  la 
fusion  ignée. 

ChlwMedfijnMgnèsUiCVO^lâ^^  GBO.  S*ol>- 
tient  par  le  chlorate  de  baryte  et  le  sulfaCe  de  ib»- 

g^sie»  et  em  évaporant  la  liqueur  sur  T^oide  en]— 
riq|ue.  U  forme  une  maaseoctialallifie,  dâii|ne9^ 
C^nte  et  mluble  dans  FalcooL  II  fond  \k  4o*,  et  perd 
à  1  aof"  de  Teau  ^  :da  i'oxygène  et  du  chlore«  A  une 
lempçisatttr^  élevée ,  il  ne  reste  que  de  la  ma** 
goésie. 

Chlorate  de  manganèse.  On.  ne  peut  p«a  l'ob- 
tenir saus  forme  solide;  par  évaporation  de  la 
liqueur  résultant  de  la  décomposition  du  suUàte 
de  manganèse  par  le  chlorate  de  baryte,  il  se  sé- 
pare du  pcroxvde  de  manganèse.  Avec  le  sd  de 
protoxyoe  de  ter,  on  obtient  de  même  un  dépôl 
de  peroxyde  par  concentration* 

Chlorate  aejprotoxjde  détain.  Uhydrate  de 
protoxyde  d'étam  se  dissout  dans  Tacide  chloriqiie 
aqueux.  Le  produit  se  décompose,  au  bout  de 
quelques  ininutes,  avec  détonation  ^  et  donne 
une  masse  gélatineuse  oompoeée  de  chlorate  d'é- 
tain,  d*oxyde  d'étain  hydraté  et  d'acide  ehforiqoe 
libre. 
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CUaraieJêsùu:.  GlO'Zii  0-|-6HaGeMlê'olH 
tient  comme  le  chlorate  de  magnéiie  et  posaède 
des  wopriétés  tout  à  fait  semblaoleft* 

Chlorate  de  nickel  Q  0'  Ni  O  4-  6H0.  Ce  sel 
forme  de  beaux  cristaux  octaédriques  d'un  vert 
foncé,  déliquescents  et  très-solubiesdans Talooirf^ 
U  IoikI  à  80**  dans  son  eau  de  cristalliaatkHi  «t  se 
déoomposf  vers  i4q?  en  laissant  du  peroxyde  àm 
lÙAkel. 

Chlorate  de cohak.  ClO^GoO  4*6HO.Ses 
propriétés  sont  semblables  à  celles  du  chlorate  de 
nickel. 

Oilorate  de  cuivre.  ClO^  GuO  -^  6H0.  Ce  sel 
cristallise  difficilement*  Il  est  déliquescent  et  très« 
solubie  dans  TaJcooL  Lorsqu'on  le  décompose  à 
une  température  peu  élevée ,  il  donne  nn  QXjrahlo* 
rure  de  cuÎYre  en  poudre  verte  insoluble. 

Chlorate  de  plomb.  Cl  O^  PbO + HO*  S'obtient 
en  sattttanfc  f  acide  chlorique  par  foxyde  de  plomb» 
Il  fournit  4Jbs  prismes  rhomboidaux  qui  de?ieD«i> 
neat  opaques  à  Fair  et  sont  solubles  daas  Teau  et 
dans  l'alcool.  Mêlé  avec  des  corps  combustibles, 
il  détone  par  le  choc.  Par  la  dialeur,  il  laisse  un 
réeidu  d'oxychlorure  de  plomb  PbO  Hh  ^Ph  Cl. 

Chlorate  d argent.  Q  O^  AgO.  fin  diasolvanC 
Toxyde  d'argent  dans  l'acide  chlorique,  on  obtient 
des  cristaux  aolubles  dans  5  p.  d'eau-  froide  et  dans 
l'alcool.  Ce sd  fond  à  s^o'^et  se  déoomposeà  370''en' 
dégageant  de  l'oxygène  et  en  laissant  du  chlorure 
d'«rgest»  Chauffe  brusquement^  il  se  déeompose^ 
aivec  explosion  et  prodotlion  de  lumière.  Avec  leoi 
corps  oombustibles  il  détone  plus  fortement  que 
le  chlorate  de  potasse. 

£n  fidsaBt  passer  du  chlore  ^  tvaveM  de  Teau 
qui  dent  de  1  oit^  d'argent  en  snspeiisiott  ;  on 
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obtient  ë^lement  du  chlorate  d'argent ,  mais  un 
excès  de  chlore  le  trànsfarme  complétenient  en 
chlorure.  Il  ne  se  forme  pas  d'acide  hypochloreox. 
L'acide  hjpochloreux  mis  en  contact  avec  l'oxyde 
d'argent  donne  un  mélange  de  peroxyde  et  de 
chlorure  d'argent. 

Le  chlorate  d'argent  se  dissout  dans  rammo-» 
niaqoe  et  donne  par  concentration  das  cristamc 
soluoles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  A  loo**  Fam- 
moniaque  se  dégage.  Par  une  chaleur  bniaque, 
ce  composé  produit  une  explosion.  La  solution 
aqueuse,  traitée  par  la  potasse ,  donne  un  précipité 
gris  qui  est  l'argent  fulminant  de  Berthollet.  Les 
cristaux  ont  la  formule  Ag  0  Cl  O^  +  aAz  H^. 

Chlorate  de  proioxjrde  de  mercure.  Cl  O* 
Hg'  O.  Ge  sel  préparé  comme  le  chlorate  d'argent, 
est  sous  forme  de  beaux  cristaux  prismatiques  qui 
perdent  leur  transparence  à  Tair.  Il  est  soluble 
dans  l'eau  et  dans  1  alcool.  Le  sel  marin  précipite 
la  solution.  Chauffé  k  ^So*, .  il  donne  un  mélange 
d'oxyde  rouge  et  de  perchlomre  et  un  dégagement 
d'oxygène. 

Chlorate  de  peroxyde.  Cl  0<  HgO + HO.  Ceaei 
s'obtient  directement  en  lamelles  cristallines,  qui 
se  décomposent  en  fournissant  les  mêmes  produits 
que  le  chlorate  de  protoxyde.  Broyé  avec  des 
substances  combustibles ,  il  s'enflamme.  L'eau  le 
décompose  en  sel  acide  et  en  sel  basique. 

Chlorate  de  bismuth.  La  solution  de  Toxyde 
de  bismuth  dans  l'acide  chlorique ,  se  décompose 

Kr  concentration  dans  le  vide  en  donnant  de 
cide  hjpochloreux  et  de  l'oxychlorure  de  bis- 
muth. 

Chlorate  de  cadmium.  Cl  O^HsO + aHO.  Pré* 
paré  par  la  chlorate  de  baryte  et  îe^ulfate  de  cad^ 
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mium,  il  donne  des  cristaux  prismatiques,  très* 
déliquescents 9  splublesdans  Talcool.  Il  se  décom- 

5 ose  vers  80''  et  laisse  un  résidu  gris  qui  contient 
e  Toxyde  et  du  chlorure  de  cadmium.  Par  Teau  « 
on  extrait  du  chlorure  de  cadmium ,  et  il  reste  un 
oxjchlorurebleu ,  très-peu  permanent,  que  Tacide 
carbonique  peut  décomposer, 

3o.  Sur  la  décomposition  par  la  chaleur  du 

CHLORATB,   du   PERGHLORATE,  du  BROMATB  et  dô 

/'lODATE  DE  POTASSE  ;  par  M.  G.  Marignac.  (BibK 
de  Gen.y  juin  i843.) 

Les  expériences  que  j'ai  faites  prouvent  que  dans 
la  transformation  du  chrorate  de  potasse  en  pep- 
chlorate  par  l'action  de  la  chaleur,  il  y  a  trois  pé« 
riodes  distinctes. 

Dans  la  première,  le  perchlorate  se  forme  abon- 
dammenty  et  en  suivant  une  progression  assez  ré«- 
gulière ,  car  le  rapport  entre  l'oxygène  dégagé  et 
Je  chlorure  ibrmé  ne  varie  que  peu  :  cependant  ce 
rapport  semble  diminuer  constamment.  Cette 
première  période  est  terminée  lorsque  le  chlorate 
a  perdu  environ  4>5  pour  100  d*oxygène.  Le  résidu 
contient  alors  64  à  65  pour  100  de  perchlorate  et 
13  k  iZ  pour  100  de  cnlorate  non  décomposé. 

Dans  la  deuxième  période ,  le  chrorate  achève 
de  se  décomposer ,  mais  sans  que  la  proportion  de 
perchlorate  augmente  sensiblement  ;  elle  se  tei^ 
mine  loi^qu  il  ne  reste  plus  de  n^hlorate  dans  le 
résidu,  ce  qui  arrive  lorsqu'on  a  dégagé  environ 
8  à  9  p.  d'oxygène  pour  100  p.  de  chlorate.  Le 
fésidu  contient  alors  65  à  66  p.  de  perchlorate,  et 
:i4  à  a5  p.  de  chlorure  pour  100  de  chlorate  em- 
plojé. 
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Enfii]  la  troisième  période  est  celle  de  la  dé- 
composition du  perchlorate  de  potasse  lai-même; 
il  se  transforme  alorâ  simplement  en  chlorure  en 
abandonnant  son  oxygène. 

Il  est  évident ,  d'après  cela ,  que  la  décomposi- 
tion du  chlorate  de  potasse  ne  peut  être  repré- 
sentée exactement  par  aucune  formule,  car  le 
mode  de  cette  décomposition  change  à  mesure 

Sue  lopération  avance.  M.  Mitscherlich  a  montré 
y  a  longtemps  que  certains  corps,  tels  que 
l'oxyde  de  cuivre ,  le  peroxyde  de  manganèse^etc, 
mélangés  avec  le  chlorate  de  potasse,  empêchent 
que  celui-ci  ne  produise  du  perchlorate  par  sa  cal- 
cination ,  bien  que  ces  corps  n'exercent  aucune 
action  chimique  dans  cette  expérience.  I)  parait 
que  le  chlorure  de  potassium  et  le  perchlorate  de 
potasse  jouissent  de  la  même  propriété  ;  leur  seule 
présence  en  proportion  un  peu  considérable  suffît 
pour  empêcher  la  formation  du  perchlorate.  J'ai 
cherché  à  reconnaître  si  cette  propriété  appartenait 
à  ces  deux  corps,  ou  à  l'un  des  deux  seulement. 
Dans  ce  but,  j'ai  fait  des  mélanges  déterminés  de 
chlorate  et  de  chlorure,  de  chlorate  et  de  per- 
chlorate, et  en  opérant  sur  ces  mélanges  comme 
je  l'avais  fait  pour  le  chlorate  seul ,  j'ai  trouvé  que 
dans  ces  deux  cas  la  proportion  de  perchlorate 
formée  par  le  dégagement  d'une  quantité  con- 
stante d'oxygène  était  bien  moins  considérable  que 
lorsqu'on  opère  sur  le  chlorate  pur. 

Ainsi ,  plus  la  calcination  avance,  plus  la  masse 
contient  de  chlorure  et  de  perchlorate,  moins  le 
chlorate  qui  se  décompose  peut  fournir  de  ce  der- 
nier sel ,  et  il  arrive  même  un  terme  où  le  chlo- 
rate se  décompose  sans  en  produire  une  quantité 
sensible. 
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Cependant  on  peut  demander  comment  a'opè^ 
rerait  la  décomposition  du  chlorate  si  Ton  pon-^ 
vait  le  soustraire  incessamment  à  HnAuence  du 
chlorure  et  du  perchlorate  qui  se  forment.  Il  est 
impossible  de  répondre  d'une  manière  rigoureuse 
à  cette  question  ;  mais  on  conçoit  que  si  ces  con^ 
ditions  ne  peuvent  jamais  être  complètement 
remplies,  elles  ne  sont  du  moins  pas  très-éloignées 
de  Têtre  au  premier  moment  de  la  calcinatiou/ 
CTest  donc  dans  les  premières  expériences  que 
nous  trouverons  entre  Toxygène  dégagé  et  le 
chlorure  formé  le  rapport  le  plus  rapproché  de 
celui  qui  aurait  lieu  sans  la  présence  du  chlorure 
et  du  perchlorate.  Dans  la  première  expérience , 
ce  rapport  est  celui  de  loo  à  44^*  ^^  seule  for-* 
mule  simple  qui  s'accorde  passablement  avec  oe 
résultat  est  la  suivante  : 

3(GlO\KO)=a(C107,KO)+KCl+0%  .  . 

qui  donnerait  entre  l'oxygène  et  le  chloruré  le 
nipport  de  loo  à  466.  La  formule  indiquée  par 
m.  Grabam  et  par, M.  Milon  donnerait  le  rapport 
de  100  :  233,  et  ne  peut  par  conséquent  être  tfd-; 
mise. 

S'il  est  impossible  de  représenter  par  une  for* 
mule  la  décomposition  complète  du  chlorate'  de; 

{notasse,  il  est  très-facile  d'indiquer  maintenant 
es  conditions  les  plus  favorables  pour  préparer  Id 
perchlorate.  Comme  il  est  beaucoup  plus  facile 
de  purifier  ce  dernier  sel  du  chlorure  que  du 
chlorate^  il  convient  de  pousser  l'opératiou  jus- 
qu'au point  où  le  chlorate  doit  être  décomposé 
en  totalité.  Ce  point  est  attient  lorsque  le  chlo-^ 
rate  a  perdu  8  à  8,5  pour  loo  d'oxygène,  c'est-à* 
dire  environ  6  i/a  litres  d*oxygène  par  lOo  gram- 
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mes.  Il  s'est  produit  alors  environ  65  pour  loo  de 
perchlorate, 

£n  opérantdecette  manière  sur  un  kilogramme 
de  dilprate,  j*ai  obtenu  un  peu  plus  de  600  gram^ 
mes.  de  perchlorate  parfaitement  pur,  ce  qm  con- 
firme bien  les  données  précédentes. 

Le  percblorate  se  décompose  immédiatement 
par  la  chaleur  en  oxygène  et  en  chlorure  sans  au- 
cun produit  intermédiaire. 

Il  ne  se  forme  pas  de  perbr(»nate  par  la  calci- 
nation  incomplète  de  bromate  ;  non  plus  que  du 

Seriodate  par  la  calcination  incomplète  de  l'io* 
ate, 

3i.  Faits  pour  servir  à  1! histoire  dlef  iodubss; 
par  M.  Labouré/  (J.  de  Pharm.,  t.  IV^p*  3a5.  ) 

Les  ioduressolubles  peuvent  dissoudre  de  Viode 
en  proportion  variable ,  selon,  le  degré  de  concen- 
tration de  la  solution  d'iodure  ;  la  quantité  d'iode 
dissous  est  en  raison  directe  de  la  concentration. 
M.  Baup  et  d'autres  chimistes  ont  admis  les  iodu« 
res  iodurés  comme  des  combinaisons  définies. 
Pour  moi  je  ne  puis  admettre  leur  manière  de 
voir,  car  tous  les  laits  s'y  opposent. 

i*"  Ces  produits  sont  incristallisables  et  colorent 
immédiatement  les  filtres  et  les  matières  organi- 
ques  comme  le  fait  l'iode  libre; 
.    Tl"  £n  contact  avec  la  solution  d'amidon,  il  y  a 
aussitôt  coloration  bleue; 

3**  Traité  par  l'éther,  l'iode  se  dissout,  tandis 

S^ue  l'iodure  reste  en  dissolution  dans  l'eau   et 
orme  à  la  partie  inférieure  du  tube  une  couche 
transparente  et  incolore  ; 
4"*  Si  on  fait  passer  dans  la  solution  im  conrant 
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de  fgn  hydrogène  sulfuré,  il  se  fait  de  Tacide 
iodkydrique  et  un  dépôt  de  soufre^  et  la  dissolu- 
tion devient  incolore.  On  peut  employer  avec 
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avoir  recours  à  la  distillation  y  ce  qui  donne  tou- 
jours un  acide  coloré  ; 

5""  Enfin  les  iodures  iodurés,  en  contact  avec  de 
la  limaille  de  fer,  se  décolorent  à  mesure  que  le 
fer  se  combine  à  Tiode  en  même  temps  qu  il  y  a 
élévation  de  température.  D  après  ces  caractères , 
qui  sont  ceux  de  Tiode  libre,  je  considère  les 
iodures  iodurés  comme  une  simple  dissolution 
d'iode  dons  Fiodure  et  non  comme  une  combinai- 
son. 

Xai  observé,  conjointement  avec  M.  Gloez, 
mon  collègue  9  qu'en  traitant  l'iodure  de  potassium 
par  Tacide  sûlfurique  concentré,  on  obtient  con- 
stamment un  dégagement  de  gaz  sulfhydrique , 
qui  ne  peut  provenir  que  de  la  décomposition  de  , 
1  acide  sulfunque.  Cet  acide  agit  avec  assez  d'éner- 
gie et  production  de  cbaleur;  il  se  forme  des  va* 
peurs  violettes  d'iode,  qui  deviennent  brunes  et 
vont  se  condenser  dans  te  haut  du  tube  en  un  H- 

auide  de  la  même  couleur  ;  parmi  les  gaz  qui  se 
égagent ,  nous  avons  remarqué  surtout  tes  acides 
sulfureux  et  sulfhydrique  ;  il  se  sépare  en  outre 
de  l'iode  9  qui  reste  dans  le  fond  du  tube.  Gomme 
on  le  voit ,  cette  décomposition  est  assez  complexe 
et  difficile  à  expliquer,  tant  par  le  nombre  des 
produits  qui  prennent  naissance  que  par  la  diffi- 
culté qu'on  éprouve  lorsqu'on  veut  les  séparer. 
Jusqu'ici,  dans  la  préparation  de  l'iode  avec  les 
eaux  mères  des  soudes  de  Varechs ,  le  dégage- 
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ment  de  Tacide  solfhydrique  avait  été  attriboA  9- 
clusivement  à  la  présence  accidentelle  de  sulfures 
dans  les  eaux  mères.  D'après  M.  Cloes,  Yoxjgjhie 
de  Tacide  sulfîirique  se  porterait  sur  de  Fîode 
pour  former  de  l'acide  ioaique.  Malgré  tous  mes 
efforts  je  n'ai  pu  en  constater  la  présence  ^  de 
sorte  que  j'ignore  encore  ce  que  devient  Toij- 
gène  ;  mais  j'espère  bientôt  me  livrer  à  de  nou- 
velles recherches ,  qui  seront  peut-être  plus  satis- 
faisantes. 

J'ai  remarqué  depuis  que  Tiodure  de  potassium 
n'est  pas  le  seul  qui  donne  de  l'acide  sulfhydri- 

3ue,  mais  que  la  plupart  des  iodures  solubfes  eu 
onnent  aussi  quand  on  las  traite  par  l'acide  sul* 
furique,  tandis  que  la  plupart  des  iodures  inso- 
lubles sont  attaqués  plus  ou  moins  facilement 
avec  ou  sans  le  concours  de  la  chaleur  par  cet 
acide,  et  ne  donnent,  pour  la  plupart,  que  du 
gaz  sulfureux,  un  sulfate  et  de  l'iode  sans  la  moin- 
dre  trace  d'acide  sulfhydrique. 

D'après  M.  Thénard,  l'acide  chlorhydrique  ser- 
rait sans  action  sur  les  iodures;  cependant  il  en 
décompose  un  grand  nombre  et  donne  différents 
produits.  Selon  Sérullas,  l'acide  chlorhydriqae 
liquide  décompose  l'iodure  d'azote,  l'iode  se  con- 
vertit en  acide  iodique  et  iodhydrique ,  en  fixant 
l'oxygène  et  une  partie  de  l'hydrogène  de  l'eau 
décomposée,  tandis  que  l'autre  portion  d'hydro- 
gène s'unit  à  l'azote  pour  former  de  l'ammonia- 
que, qui  entre  en  combinaison  avec  l'acide  dilo- 
rbydrique.  D'après  Sérullas,  presque  au  même 
temps  1  excès  d'acide  chlorhydrique  détermine  une 
réaction  entre  ses  propres  éléments  et  ceux  des  aci- 
des iodique  et  iodhydrique,  telle  qu'il  en  résulte  de 
l'eau  et  un  sous-chlorure  d'iode ,  qui  reste  en  dis- 
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solution.  Cette  seconde  réaction  ne  se  passe  pas 
tout  à  fait  ainsi ,  car  Facide  chlorhydrique  n'a  au- 
cune action  sur  l'acide  iodhydrique ,  et  ce  dernier 
n'ayant  pas  besoin  de  la  présence  de  Tacide  chlor- 
hydrique pour  décomposer  lacîde  iodique,  il  en 
résulte  que  lesacides  chlorhydrique  et  ioGhydrique 
réagissent  en  même  temps  sur  l'acide  iodique,  et 
le  décomposent  en  donnant  lieu  à  de  l'eau,  tan-> 
dis  que  le  chlore  de  l'acide  chlorhydrique  se  com- 
bine à  l'iode  provenant  des  acides  iodique  et 
iodhydrique  pour  former  du  protochlorure  d'iode. 

Les  iodures  alcalins  solides,  ceux  de  potassium, 
de  baryum,  sodium,  ammonium  et  quelques  au- 
tres, mis  en  contact  avec  l'acide  chlorhydrique 
concentré ,  le  colorent  même  à  froid  ;  mais  si  1  on 
chauffe  Tacide  jusqu'à  l'ébullition,  il  se  colore  en 
jaune  plus  ou  moins  foncé  ;  après  le  refroidisse- 
ment, si  on  décante  l'acide  et  quW  lave  le  résidu 
à  plusieurs  reprises  avec  de  l'alcool  à  4^%  ^^^ 
d'enlever  tout  l'acide  et  l'iodure  alcalin  qui  se 
dissout  en  même  temps,  on  a  un  résidu  pulvé- 
rulent, qui  n'est  que  du  chlorure  alcalin,  qui  se 
dissout  complètement  dans  l'eau  et  donne  avec 
l'azotate  d'argent  un  précipité  blanc  caillebotté 
de  chlorure  d'argent,  soluble  dans  Tammoniaque. 

L'iodure  de  zinc  se  dissout  à  froid  dans  l'acLde 
chlorhydrique  et  le  colore  en  jaune. 

L'acide  chlorhydrique  n'altère  pas  sensiblement 
à  froid  l'iodure  jaune  de  plomb,  mais  à  l'ébuUi- 
tion  l'iodure  se  dissout  complètement  s'il  y  a  assez 
d'acide;  la  dissolution  est  limpide,  légèrement 
jaune-rougeâtre  ;  elle  abandonne  par  le  refroidis* 
sèment  des  cristaux  aiguillés  d'un  jaune  pâle, 
quelquefois  groupés  en  aigrettes  et  qui  sont  de 
petits  prismes  à  quatre  pans.  Après  avoir  décanté 
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Tacide  on  les  lave  promptement  à  deux  ou  trois 
reprises  avec  de  l'eau  distillée,  car  ils  se  décom- 
posent par  un  contact  prolongé  avec  Feau.  Ces 
cristaux  sont  composés  de  chlorure  et  d'iodure 
de  plomb  (  chloroplombate  de  proto-»iodure  de 
plomb). 

Les  iodures  d'antimoine ,  de  bismuth,  se  dis- 
solvent à  l'ébuUition  dans  l'acide  chlorhydrique 
et  le  colorent  en  rouge. 

D'après  Rammelsberç ,  liodure  de  plomb  ne 
se  combinerait  pas  a vec  Fammoniaque  par  la  voie 
humide,  mais  seulement  par  la  voie  sèche,  et 
formerait  une  masse  blanche  composée  de  Pbl% 
Az^H^  ;  cependant  ce  produit  peut  être  obtenu 
par  voie  humide  :  en  mettant  1  iodure  de  plomb 
soit  amorphe,  soit  cristallisé  dans  l'eau,  en  con- 
tact avec  l'ammoniaquecaustique,  il  devient  blan- 
châtre ,  et  après  quelques  jours  de  contact  on  ob- 
tient une  bouillie  blanche ,  qui  ne  change  pas  à 
l'air  en  se  desséchant,  et  qui  est  de  riodoplooDibate 
d'ammoniaque;  par  la  chaleur  il  laisse  dégager 
l'ammoniaque. 

Selon  Rammelsberg,  le  proto-iodure  de  cuivre 
se  dissout  bien ,  quoiqu  en  petite  quantité ,  dans 
l'ammoniaque  liquide  sans  la  colorer,  mais  on  n'ob*- 
tiendrait  pas  de  combinaison  par  la  voie  humide. 
Cependant  j'ai  obtenu  ce  composé  au  moyen  d'un 
sel  de  protoxjde  de  cuivre  préparé  par  le  procédé 
de  M.  Levol,  en  sursaturant  par  l'ammoniaque  la 
solution  d'un  sel  de  bi-oxyde  de  cuivre ,  puis  met- 
tant dans  le  liquide  des  lames  de  cuivre,  remplis- 
sant le  flacon  avec  de  l'eau  distillée  bouillie  et  le 
bouchant  à  Témeri  ;  on  agite  de  temps  à  autre  jus- 
qu'à décoloration.  Alors  on  met  dans  une  éprou- 
vette  de  l'iodure  de  potassium  en  dissolution ,  et 


on  y  verse  le  protosel  de  cuivre  ;  on  ferme  aussitôt 
réprouvette,  il  se  forme  un  précipité  blanc  cris- 
tallin ,  en  même  temps  qu*il  se  dépose  des  cristaux 
{prismatiques  blancs,  brillants,  sur  les  parois  de 
'éprouvette;  ces  cristaux  ainsi  que  le  précipité 
sont  formés  de  prot6*iodure  de  cuivre  et  d  am- 
moniaque ( iodo-cuprite  d'ammoniaque).  On  ne 
peut  les  sécher  sans  qu^ils  se  décomposent;  aussi- 
tôt qu'ils  sont  retirés  de  la  liqueur  ils  laissent  dé- 
Î^ager  de  l'ammoniaque  et  deviennent  d'une  cou- 
eur  verte.  La  liqueur  dans  laquelle  se  sont  déposés 
les  cristaux  reste  pendant  quelques  instants  inco- 
lore ,  mais  elle  devient  peu  à  peu  bleue  et  se  change 
en  un  composé  de  bi-odure  de  cuivre  et  d'ammo- 
niaque (ioaocuprate  d'ammoniaque  ). 

Le  protochlorure  d'étain  décompose  les  iodures 
de  mercure.  Le  proto^iodure  en  contact  avec  sa 
solution  devient  peu  à  peu  noir-verdàtre,  puis 
tout  à  fait  noir,  et  un  peu  plus  tard  le  mélange 
est  d'un  gris  ardoise,  à  cause  de  loxyde  d'étain 
qui  se  précipite  et  délaye  la  couleur  noire. 

Le  bi-iodure  de  mercure ,  dans  les  mêmes  cir- 
constances,  devient  d'un  rouge  jaunâtre ,  puis 
janne ,  jauiie«verdàtre ,  enfin  tout  à  ftit  vert,  et  se 
trouve  ramené  peu  à  peu  à  l'état  de  proto-iodure. 
S'il  y  a  un  excès  de  chlorure  d'étain  il  est  décom- 
posé comme  précédemment,  il  se  précipite  du 
mercnre  métallique  très-divisé  et  da  Voxyde  d'é- 
tain ,  et  la  liqueur  contient  de  l'acide  iodhydrique 
et  ehlorhydnque,  qui  retient  de  l'étain  en  disso- 
lution. •    ' 

Les  iodures  alcalins  et  autres  solubles ,  ceux 
d'ammonium,  de  magnésium,  de  fer,  dezinc,elc,, 
décomposent  le  protochlorure  de  mercure  (calo- 
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mêlas);  ce  fait  paraît  assee  extraordinaire  quand 
on  réfléchit  au  peu  de  stabilité  du  proto-iodure 
de  ce  métal. 

Les  iodures  solides  ou  dissous  dans  Peau  distil- 
lée  en  opèrent  également  la  décomposition  ;  au 
point  de  contact  le  calomel  prend  une  teinte  d'un 
gris  verdàtre  :  si  on  triture  le  inélange  dans  un 
mortier  il  devient  d*un  vert  foncé;  placé  dans 
l'obscurité  il  peut  rester  vert  assez  longtemps , 
malgré  là  présence  d'un  excès  d'iodure  alcahn, 
tandis  que  si  on  l'expose  à  la  lumière ,  la  décom- 
position s'effectue  bien  plus  promptement  :  du 
vert  le  mélange  passe  au  jaune,  puis  au  rouge^  ea 
même  temps  qu  on  voit  des  globules  de  mercure 
métallique.  Dans  ces  diverses  réactions  le  calomel 
se  change  en  proto-iodure  de  mercure  et  en  chlo- 
rure alcalin  ;  comme  il  est  facile  de  le  démontrer 
en  traitant  le  mélange  vert  à  deux  ou  trois  fois 
par  de  l'alcool  à  4o',  qui  enlève  tout  Tiodure  al- 
calin en  excès ,  puis  on  traite  le  résidu  par  Teau 
distillée ,  qui  dissout  le  chlorure  alcalin^  que  Ton 
peut  faire  cristalliser  et  qu'il  est  facile  de  recon- 
aaitre  par  Tasotate  d'argent,  qui  donne  un  préci- 
pité blanc  easéeux  de  chlorure  ^oaractéri^é  par 
fia  solubilité^dans  l'ammoniaque.  Après  ces  deux 
traitements  4>ii  dessèche  le  résidu,  qui  est  im  mé- 
lange de  proto-iodure  de  meneure  et  de  calomel, 
Euis  on  le  chauffe  dans  un  tahe  fermé  &  uo  bout; 
s  proto-iodure  de  mercure  se  décompose  en  parw 
fie  j  laisse  dégager  des  vapeurs  de  mercure  métal-» 
hque,  qui  se  condensent  en  petits  gM>ules  et 
forment  un  premier  anneau  d'un  gris  blanc  ;  im^ 
médiatement  au-dessous  se  dépose  un  second  an- 
neau jaune-verdàtre  de  sesqui-iodure  de  mercure  ; 
enfin  le  calomel  étant  moins  volatil  se  suUime  en 
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dneoier  lîea  et  fonnp  un  anneaa  blanc  ao-dessous 
Au  précédent. 

Quant  au  cliaiigemetit  de  couleur  du  mélàuee 
vert ,  par  ton  exposition  à  la  lumière  après  qu^ 
4MB  jouM  f  il  est  dû  à  raction  secondaire  qu'exerce 
xiodura  alcalin  sur  le  prOto-iodure  dé  mercure. 

Le  proto-clilorure  de  mercure  peiit  être  entîè- 
îetnent  décomposé  par  un  etcès  aiodurc  alcalin , 
comme  on  le  voit  en  cliaufliint  un  mélange  intime 
de  calomel  et  d*iodure  alcalin  en  excès;  le  mé^ 
lange  passe  du  yert  ad  jaune ,  puis  au  rouge,  entre 
en  fusion,  devient  dW  brun  noir;  il  se  sublime 
du  mercure  métallique  et  du  W-iodure  de  mercure 
par  suite  de  la  décomposition  qu'éprouve  le  pro- 
to-iodure  en  présence  des  iodureâ  alcalins.  lîors- 

gu'il  ne  se  dégage  plus  rien ,  si  on  coupe  avec  une 
me  le  tube  ptès  ae  sa  base,  le  résidu  qu'il  cou-* 
tient  est  blanchâtre;  entièrement  soluble  dans 
Veau  p  et  composé  de  cblorure  alcalin  méié  à  Pet- 
ces  dModure  alcalin. 

La  plupart  des  iodures  doubles  sont  décompo- 
ses par  l'eau;  l'iodure  électro-positif  se  dissout, 
tandis  quel'iodure  électro-négatif  insoluble  se pré« 
cipite;  cela  s'observe  pour  les  iodures  doubles  de 
proto-iodure  d'étain^d'iodure  de  plomb,  de  bi- 
lodure  de  mercure,  d  iodure  d'argent ,  etc. 

SeUm  M.  Boullay,  quand  on  traite  le  bi^iodhj- 
drargyrate  d'iodure  de  potassium  par  l'eau,  il  se  sé- 
pare 1  atome  de  bi-iodfure  de  mercure ,  et  il  reste 
du  proto-iodhydrarff jrate  d'iodure  de  potassium , 
mais  ce  composé  n existe  réellement  pas;  car  il 
suffit  de  séparer  le  bi-iodure  qui  s'est  précipité,  de 
concentrer  la  liqueur,  pour  obtenir  des  cristaux 
aiguillés  de  bi-ioobydrargyrate  d'iodure  de  potas 
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sium ,  qui  sonl  entremêlés  de  petits  cubes  d*io* 
dure  alcalin. 

Parmi  les  iodnres  douMes  »  le  In^iodliydrargy- 
xate  d'iodure  dé  potassium  a  la  jpr opriété  de  d»»- 
aoudre  à  Tébullition  i  atome  de  bi-iodure  dq  mer- 
cure et  de  le  laisser  précipiter  en  totalité  par  le 
refroidissement  sans  fonne  cristalline.  M.  Boullay 
a  aussi  considéré  cet  iodure  bouillant  comme  un 
tri-iodhjdrargyrate  d'iodure  dé  potassium,  lequel 
se  décompose  par  le  refroidissement  ^  mais  ce 
composé  n'existe  pas  plus  que  le  précédent. 

Les  autres  composés  de  bi-iodure  de  mercure 
avec  les  iodures  alcalins  et  ceux  d*anmionium^  de 
magnésium,  de  fer,  de  zinc  se  comportent  comme 
le  bi-iodhydrargyrate  d'iodure  de  potassium. 

Préparation  de  Tiodure  de  baryum.  — •  Le 
procédé  que  je  propose  est  d'une  exécution  &- 
cile.  Je  prends  le  sulfure  de  baryum  obtenu 
comme  précédemnouent  par  la  calcination  du  sul- 
fate de  Daryte  avec  le  cbarbon  :  après  chaque 
traiteâient  par  l'eau  distillée  bouillante ,  je  laisse 
déposer  un  instant  dans  le  matras,  puis  je  décante 
la  liqueur  limpide  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  fil- 
trer, et  j'y  verse  aussitôt  de  la  solution  de  proto- 
iodure  de  fer  (que  Ton  se  procure  avec  fatalité  en 
meltant  l'iode  en  contact  avec  de  l'eàu  distillée  et 
un  léger  excès  de  fer  en  limaille^. 

Le  sulfure  de  baryum  et  l'ioaure  de  fer  se  dé- 
composent réciproquement  en  iodure  de  bary iflOi 
soluble  et  en  sulfure  de  fer  insoluble ,  qui  est  ton- 

I'ours  mêlé  d'oxyde  de  fer  qui  a  été  précipité  par 
'hydrate  de  baryte. 

Quand  on  croit  être  prés  du  {K>int  de  satura- 
tion on  filtre  un  peu  de  la  liqueur,  et  lorsqu'elle 
ne  précipite  plus  ni  par  l'iodure  de  fer  ni  par  le 
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àà)ruredebaryam,ce  qui  îndîqaeque  Ist  décompo 
sition  est  complète  et  qu'on  n'a  pas  ajouté  un  excès 
d'îodure  de  fer ,  on  filtre  la  liqueur^  qui  est  inco* 
lore ,  on  la  reçoit  dans  une  capsule  et  on  évapore 
au  bain  de  sable  jusqu'à  pellicule  ;  alors  on  retire 
la  capsule^  et  par  le  refroidissement  il  se  forme 
des  prismes  à  six  pans  d'iodure  de  baryum  ;  on 
sépare  l'eau  mère  qui  est  incolore,  on  met  les 
cnstaux  à  égoutter  dans  un  entonnoir  en  verre , 
et  dés  qu'il  ne  s'écoule  plus  de  liquide  on  les  ren- 
ferme dans  un  flacon  à  Témeri  bien  sec  et  dont 
la  graùdeur  doit  être  proportionnée  à  la  quantité 
d'iodure  que  l'on  veut  j  mettre ,  sans  quoi  les 
cristaux  se  colorent  au  bout  d'un  certain  temps. 
Lorsqu'on  ne  veut  pas  avoir  l'iodure  cristallisé,  il 
faut  évaporer  de  suite  les  liqueurs  jusqu'à  siccité 
en  agitant  continuellement  et  à  une  douce  cba-* 
leur.  Dans  cette  opération  il  ne  faut  pas  laisser 
longtemps  les  liqueurs  exposées  à  l'air  sans  quoi 
elles  se  coloreraient. 

Préparation  de  thydriodate  d ammoniaque. 
— •  Dans  la  préparation  de  Vhydiiodate  d'ammo- 
niaque, on  opère  comme  pour  la  préparation  de 
l'iodure  de  potassium,  en  remplaçant  le  carbo* 
Date  de  potasse  par  celui  d'ammoniaque;  seule- 
ment pour  obtenir  un  sel  blanc ,  on  a  soin  d'en- 
tretenir constamment  dans  les  liqueurs  un  petit 
excès  d'ammoniaque  tant  que  dure  Févaporation. 

Malgré  l'addition  de  l'ammoniaque,  on  n'ob* 
tient  pas  toujours  un  sel  blanc  :  quand  il  est  co- 
loré il  suffit  de  le  triturer  dans  un  mortier  et  de 
l'exposer  dans  un  courant  d  air  sec  à  une  cbaleur 
de  ao  à  ^5*  ;  au  bout  de  quelques  heures  l'iode 
qui  le  colorait  s'est  dégagé  et  le  sel  est  parfaite- 
ment blanc.  Alors  si  on  veut  le  faire  cristalliser. 
Tome  F  y  1844.  ^5 
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U  fiint  le  dissoudre  dans  rammoniaqae  liquide  > 
que  Ton  sature  k  Fébullition  dans  un  matras;  en- 
suite on  le  bouche,  et  par  le  refroidissement  l'io- 
dure  cristallise  en  petits  cubes  très-blancs  ;  on  le 
dessèche  promptement  dans  une  étuve  qui  ne  soit 
pas  diaufii^  &  plus  de  a5%  et  on  le  renferme  dans 
un  flaix>n  bien  boudié,  d'une  capacité  telle  que 
l'iodure  le  r^aplisse  complètement^ 

On  peut  aussi  dans  cette  préparation  remplacer 
ayep  avantage  le  carbonate  d'ammoniaque  par 
r^mmouiaque  caustique ,  ou  obtient  ainsi  des  li- 
queurs plus  concentrées,  car  il  faut  employer  une 
assez  grande  quantité  d'eau  pour  dissoudre  )e  car- 
bonate d'ammoniaque. 


3d«  Nouveau  procédé  pour  déterminer  la  valeur 
de  la  POTAssc  et  de  la  soijde  ,  des  acides  et  du 
MiRGAirÈsB  ;  par  MM.  Frésénius  et  Will.  (Rev. 
scieot.,  t.  XV,  p.  535.) 

Les  médiodes  alcalimétriques  actuellement  en 
usage  donnent  de  bons  résultats  dans  le  cas  où  les 
produits  sont  exempts  de  sulfures,  dcsib'cates, 
île  phosphates^  de  sulGtes  et  d'hyposul6tes;  mais 
dans  \eé  cas  contraires  il  est  extrêmement  difficile 
ou  même  impoiîsible  d'obtenir  des  lésultats satis- 
faisants. Ces  méthodes  déterminent  )a  proportion 
d'alcali  en  mesurant  l'acide  nécessaire  à  sa  satura- 
tion :  dans  la  méthode  que  nous  proposous,  on 
détermine  la  quantité  d'acide  carbonique  qui  se 
trouve  en  combinaison  avec  l'alcali.  Voici  com- 
ment on  procède  : 

On  introduit  dans  un  petit  ballon  à  fond  plat  A 
{PI.  yVIlfJig.  7)  le  carbonate  à  analyser  placé  dans 
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le  petit  tubç  a ,  et  Vacide  qui  doit  le  décomposer 
(on  prend  de  l'acide  hydrocnlorique,  ou  mieux  en- 
core de  Tacide  sulfurique  étendu)  dans  le  petit  tube 
bj  qui  doit  être  assez  long  pour  ne  pas  se  coucher 
honzontalenient  ;  puis  on  ternie  le  ballon  à  l'aide 
d'un  bouchon,  par  lequel  passe  un  tube  B  rempli 
de  chlorure  de  calcium  ^  ainsi  qu'un  tube  c  en  verre 
mince  dont  l'une  des  extrémités  aboutit  jusqu'au 
fond  de  A,  et  dont  l'autre,  en  dehors  du  ballon,  est 
bouchée  à  l'aide  d'une  boulette  en  cire  d.  On  pèse 
l'appareil  ainsi  disposé,  et  l'on  fait  ensuite  sortir 
eu  à  peu  l'acide  du  tube  b ,  en  inclinant  le  bal- 
on.  De  cette  manière ,  l'acide  carbonique  est  ex- 
pulsé; il  s'échappe  à  travers  le  tube  à  chlorure  de 
calcium  et  y  laisse  son  humidité.  Quand  le  déga- 

Î;ementest  terminé  (on  l'aide  à  la  fin  par  l'échauf- 
ément),  on  déplace  l'acide  carbonique  qui  se 
trouve  encore  dans  Tappareil;  pour  cela,  on  enlève 
le  tampon  de  cire,  et ,  après  avoir  fixé  en  c  un  tube 
à  chlorure  de  calcium  à  l'aide  d'un  ajutage  en 
caoutchouc,  on  aspire  en  B  jusqu'à  ce  que  l'air 

Sui  passe  n'ait  plus  la  saveur  de  l'acide  carbonique. 
lUsuite  on  pèse  de  nouveau  l'appareil  :  la  perte 
de  poids  indique  la  proportion  d  acide  carbonique 
contenue  dans  la  substance. 

Cet  appareil  donne  des  résultats  fort  exacts, 
et,  pour  l'usage  du  chimiste,  laisse  à  peine  à  dé- 
sirer; mais  il  ne  saurait  nous  convenir,  attendu 
qu'on  ne  peut  y  décomposer  qie  fort  peu  de  sub- 
stance, ce  qui  nécessite  l'emploi  d'une  balance 
très-sensible.  Nous  avons  donc  construit  un  nou- 
vel appareil ,  dans  lequel  on  dessèche  l'acide  car- 
bonique, non  pas  par  du  chlorure  de  calcium, 
mais  par  le  même  acide  sulfurique  à  l'aide  duquel 
on  expulse  cet  acide  carbonique.  Cet  appareil 
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permet  de  décomposer  des  quantités  considérables 
de  substance;  on  n  y  est  jamais  exposé  à  manquer 
d'acide;  Veau  y  est  retenue  d'une  manière  bien 
plus  complète  que  cela  ne  se  lait  par  le  chlorure 
de  calcium  dans  les  cas  où  le  développement  du 
az  est  un  peu  brusque.  De  même,  l'application 
e  la  chaleur  y  est  inutile ,  vu  que  l'acide  sulfu- 
rique  en  développe  assez  lui-même. 

L'exactitude,  la  constance  des  résultats,  même 
par  l'emploi  de  balances  de  pharmacien  avec  cor- 
dons et  plateaux  en  corne  «  et  la  facilité  avec  la- 
quelle ou  les  obtient,  ont  de  beaucoup  dépassé 
nos  espérances.  La  simplicité  de  Tappareil  permet 
à  chacun  de  le^oostruire  soi-même ,  comme  on  le 
verra  par  la  description  suivante. 

A  et  B  sont  deux  petits  ballons  qu  on  peut  rem* 

{)lacer  par  des  fioles  à  médecine,  munies  d'un  gou-> 
ot  assez  lai^e.  A  doit  contenir  deak  2  1/2  onces 
d'eau;  il  convient  que  B  soit  un  peu  plus  petit,  à 
peu  près  de  la  capacité  de  i  i/a  k  2  onces.  On 
terme  les  ballons  avec  des  bouchons  en  liège,  per- 
cés à  deux  trous,  qui  reçoivent  les  tubes  a,  c,  6?, 
ainsi  que  l'indique  la  figure  8.  Les  bouts  de  tous 
ces  tubes  sont  ouverts  ;  lorsqu'on  peut  se  servir  de 
l'appareil,  on  ferniei  le  tube  a  à  son  extrémité  b 
par  une  boulette  de  cire.  On  verse  la  substance 
pesée  dans  A  et  on  emplit  le  ballon  au  tiers  d'eau; 
B  est  à  moitié  rempli  d  acide  sulfurique  concen- 
tré. On  enfonce  ensuite  les  bouchons  et  on  pèse 
l'appareil.  En  appliquant  la  bouche  à  lextrémité 
d,  ou  aspire  un  peu  d  air,  et  on  raréfie  conséquem* 
ment  lair  de  tout  l'appareil.  Il  en  résulte  que 
l'acide  sulfurique  qui  se  trouve  dans  B  s'élève  dans 
le  tube  c  et  qu'il  en  coule  une  petite  quantité 
dans  A*  Mais  dès  qu'il  arrive  dans  la  solution  du 
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carbonate ,  un  vif  dégagement  d'acide  carbonique 
8*établit;  ce  gaz^  pour  sortir  de  û?,  la  seule  ouver- 
ture de  l'appareil  9  est  obligé  de  traverser  Tacide 
sulfurigue  concentré  ^  et  s'y  dépouille  complète- 
ment de  toute  humidité,  rar  1  arrivée  de  facide 
sulfurique  dansA,  le  liquide  s'écbaufle  et  se  di- 
late, ainsi  que  la  coucbe  d'air  au-dessus;  par  le 
refroidissement  ils  reprennent  leur  volume  pri- 
mitif, ce  qui  a  pour  conséquence  de  faire  monter 
une  nouvelle  dose  d'acide  sulfurique  dans  A,  dès 
que  le  développement  de  gaz  a  cessé.  Ces  ascen- 
sions réitérées  de  Tacide  sulfurique  se  trouvent 
appuyées  en  outre ,  au  commencement  de  Topé- 
ration,  en  ce  que  l'acide  carbonique  qui  se  trouve 
encore  en  A  est  absorbé  par  le  carbonate  alcalin 
non  décomposé,  et  le  transforme  en  sesqui-car- 
bonate  ou  en  bi-carbonate.  Toutefois  l'expérience 
durerait  trop  longtemps ,  si  Ton  attendait  chaque 
fois  que  ces  ascensions  se  continuassent  d'elles- 
mêmes,  et  il  est  bien  plus  simple  de  raréfier  de 
nouveau  Tair  dans  l'appareil,  après  chaque  déve- 
loppement de  gaz,  en  aspirant  l'air,  comme  au 
commencement,  à  l'extrémité  du  tube  d. L'opéra- 
tion s'achève  ainsi  dans  l'espace  de  quelques  mi- 
nutes. 

Dès  que  le  carbonate  est  complètement  décom- 

S>sé,  on  remarque  que  de  nouvelles  additions 
acide  n'occasionnent  plus  de  dégagement  de 
gaz;  on  en  fait  passer  encore  une  plus  grande  por- 
tion en  A,  afin  que  le  liquide  s'échauiTe  assez  pour 
Iftcher  tout  l'acide  carbonique  qu'il  aurait  absorbé. 
Une  fois  que  le  dégagement  de  gaz  a  complè- 
tement cessé,  on  débouche  le  tube  a  en  soulevant 
la  boulette  de  cire,  en  aspirant  en  d^  jusqu'à  ce 
que  tout  l'acide  carbonique  qui  remplirait  encore 
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l'appareil  soit  remplacé  par  de  Faîr.  Après  avoir 
laissé  refroidir  l'appareil ,  on  l'essuie  et  on  le  pèse. 
La  perte  de  poids  indique  avec  beaucoup  d'exacti- 
tude la  quantité  d'acide  carbonique  contenue  dans 
la  matière.  Nous  verrons  tout  à  l'heure  comment 
ce  résultat  conduit  à  la  quantité  de  carbonates  al* 
câlins  renfermés  dans  la  soude  ou  la  potasse. 

La  potasse  et  les  soudes  du  commerce  peuvent 
contenir  des  carbonates  terreux,  du  sulfure,  du  sul- 
fite et  des  hyposulfîteSydes  alcalis  caustiques  et  de 
Feau  :  on  s'assure  de  la  présence  de  ces  substances 
de  la  manière  suivante. 

I .  Carbonates  de  terres  alcalines.  —  Sur  un 
échantillon  de  la  potasse  ou  de  la  soude,  réduite 
en  poudre ,  on  verse  de  l'eau  de  pluie  chaude.  S'il 
se  dissout  parfaitement  ou  qu'il  ne  reste  que  peu 
de  flocons  insolubles,  on  peut  être  assuré  de  1  ab- 
sence des  carbonates  terreux  ;  mais  s'il  reste  une 
poudre  blanche  qui,  après  avoir  été  lavée,  fait  ef- 
fervescence avec  les  acides,  cela  démontre  la  pré- 
sence du  carbonate  de  chaux  ou  de  miagnésie. 
Dans  ce  cas,  on  dissout  une  quantité  pesée  dans 
Feau  de  pluie  chaude;  on  filtre;  on  lave  le  résidu, 
et  on  introduit  la  partie  filtrée  (qu'on  concentre 
au  besoin)  dans  le  petit  ballon  A ,  pour  procéder 
comme  on  Fa  dit  plus  haut. 

a.  Sulfites  et  nypo sulfites.  —  On  ne  les  ren- 
contre que  dans  la  soude  et  jamais  dans  la  potasse. 
On  s'assure  facilement  de  leur  présence  en  colo- 
rant environ  2  onces  d'acide  sulfurique  étendu 
avec  du  chroma  te  de  potasse,  et  en  y  ajoutant  un 
peu  de  la  soude  à  examiner,  de  manière  toutefois 
que 'le  liquide  reste  encore  acide.  Si  la  couleur 
jaune  rougeâtre  du  liquide  devient  verte,  cela  in- 
dique que  les  sels  en  question  s'y  trouvent.  Le 
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sulfure  de  sodium  détermiae ,  il  est  vrai ,  le  thème 
changement  de  nuance;  mais  dès  que  cela  a  lieu. 
on  peut  toujours  admettre  qu'il  s*y  trouve  aussi 
de  rhjposulfite  de  soude.  On  découvre  aisément 
les  sulfures  alcalins  en  humectant  la  potasse  ou 
In  âoude  avec  une  solution  de  carbonate  d'ammo- 
niaque; il  se  dégage  alors  du  sulfhydrate  d'am- 
moniaque, reconnaissable  à  son  odeur  et  à  sa  pro- 
priété de  noircir  un'papier  humecté  d'une  solution 
d'acétate  de  plomb.  Si  l'un  ou  l'autre  de  ces  mé- 
langes se  trouve  dans  le  produit ,  on  y  ajoute  une 
pincée  de  chromaie  de  potasse,  avant  de  procéder 
à  la  détermination  de  l'acide  carbonique. 

3,  Potasse  et  soude  caustiques.  —  On  délaye 
i  p.  i)u  produit  avec  environ  3  p.  de  chlorure  de 
baryum  dans  l'eau  bouillante;  après  avoir  agité, 
on  essaye  une  partie  de  la  liqueur  tiltfée  avec  art 
papier  curcuma.  S'il  brunit,  cela  îndiqiie  la  pt'é^ 
sence  de  la  potasse  caustique.  Il  faut,  bien  en- 
tendu, que  le  chlorure  de  baryum  soit  parfiiiie- 
ment  neutre  et  en  excès.  S'il  y  avait  en  même  temM 
des  sulfures  alcaline,  on  n'aurait  pas  besoin  de 
chercher  les  alcalis  caustiques,  ceux-ci  se  trouvant 
toujours  ett  présence  des  sulfures. 

Si  les  produits  tenfermentl'un  du  l'àutîrécïé  ces 
alcalis  caustiques,  on  broie  l'échantillon  pesé,  des- 
tiné à  l'essai ,  avec  3  ou  4  p-  de  sable  quartt^euX' 
pur;  on  y  mélange  i/4  ou  i/3  de  carbonate  d'arh- 
moniaque  réduit  en  poudre  ;  on  '  introduit  la 
poudre  dans  une  petite  capsule ,  et  après  avoir  hu-. 
mecté  le  mélange,  on  l'abandonne  pendant  quel- 
que temps;  puis  on  chauffe  jusqu'à  ce  que  l'eau  et' 
le  carbonate  d'atrimoniaque  soient  entièrement 
cbasèéâ. 

Datls  le  fcas  où  le  t>toduit  renferme^  outte  de 
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Talcali  caustique,  du  sulfure  alcalin,  on  emploie 
pour  rhumectation  de  Tammoniaque  ei\  place 
d'eau  y  afin  de  ramener  le  sesqui-carbonate  d  am- 
moniaque à  l'état  de  carbonate  neutre;  autrement 
il  se  dégagerait  du  sulfhydrate  d'ammoniaque, 
tandis  qu'une  partie  du  sulfure  alcalin  passerait  à 
l'état  de  carbonate.  Après  le  refroidissement ,  on 
enlève  la  masse  de  la  capsule  au  moyen  d*un  cou- 
teau, et  on  l'introduit  dans  le  ballon  A;  on  rince 
avec  un  peu  d'eau ,  et  l'on  procède  comme  on  va 
l'indiquer.  Le  sable  sert  à  empêcher  que  la  masse 
ne  s'agglomère  ni  ne  donne  des  projections  par  la 
dessiccation. 

Pour  doser  Yeau ,  on  place  sur  la  balance  une 
petite  capsule  en  fer-blanc  de  n  pouces  de  dia- 
mètre, et  muni  d'un  couvercle  fermant  légère- 
ment, ou  bien  un  petit  creuset  en  porcelaine 
également  muni  de  son  couvercle  ;  on  place  sur  le 
même  plateau  un  poids  de  lo  grammes;  puis  on 
met  la  balance  en  équilibre  en  mettant  dans  l'autre 

Slateau  des  grains  de  plomb.  Ensuite  on  choisit 
e  la  matière,  à  divers  endroits,  des  échantillons 
que  l'on  broie;  on  retire  le  poids  de  lo grammes, 
et  on  le  remplace  par  la  poudre  jusqu'à  ce  que  la 
balance  soit  en  équilibre.  De  cette  manière,  la 
capsule  se  trouvera  renfermer  exactement  lO 
grammes  de  potasse  ou  de  soude. 

On  chauffe  la  capsule  sur  une  bonne  lampe  à 
esprit-de-vin ,  jusqu'à  ce  que  toute  l'eau  soit  chas- 
sée ,  et  après  qu'elle  est  refroidie,  on  la  replace  sur 
la  balance  où  se  trouve  encore  la  tare;  le  nombre 
de  décii 


^>39  grammes;  si  c'est  de  la  soude,  on  en  prend 
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4|84  grammes;  on  place  la  matière,  à  l'aide  d^une 
carte  9  dans  le  ballon  A  de  Tappareil  fig.  8,  qu'on 
remplît  alors  d^eau  enyiron  au  tiers.  On  tare  en^ 
suite  Tappareil,  après  l'avoir  bien  essuyé,  et  as- 
pirant légèrement  end^on  détermine  1  ascension 
de  Tacide  sulfurique  de  B  en  A.  Dès  que  la  décom- 
position est  terminée  y  on  soulève  le  bouchon  de 
cire  by  on  aspire  un  peu  d*air  à  travers  l'appareil 
jusqu'à  ce  que  tout  l'acide  carbonique  soit  éloigné, 
et  après  le  refroidissement,  qu'on  peut  hâter  en 
plongeant  l'appareil  dans  l'eau  froide,  on  porte 
celui-ci  sur  la  balance^  et  l'on  remplace  par  des 
poids  l'acide  carbonique  qui  s'est  dégagé. 

Le  nombre  des  centigrammes  qu'il  faut  ajouter 
pour  mettre  la  balance  en  équilibre  donne ,  étant 
divisé  par  a ,  la  quantité  de  carbonate  de  potasse 
ou  de  soude  pour  100  parties.  Ainsi,  par  exemple , 
si  6,3g  gr.  potasse  avaient  donné  une  perte  de 

1 ,60  gr . ,  elle  contiendrait  -^  c=:  80  p.  c.  de  car- 
bonate de  potasse. 

Le  dosage  de  la  soude  ou  de  la  potasse  caus- 
tique que  les  produits  pourraient  renfermer  est  de 
quelque  intérêt ,  et  s'exécute  aisément  par  notre 
méthode. 

On  pèse ,  suivant  qu'il  s'agit  de  potasse  ou  de 
soude  y  deux  portions  de  6,39  ou  434  gr.  du  ré- 
sidu déshydraté;  dans  l'une,  on  détermine  direct 
tement  l'acide  carbonique,  et  dans  l'autre,  après 
Ta  voir  traitée  par  le  carbonate  d'ammoniaque.  La 
difTérence  des  deux  résultats  donne  les  p.  c.  de 
potasse  caustique ,  si  on  la  multiplie  par  o4>i^'t 
et  de  soude ,  si  on  la  multiplie  par  39,38. 
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33.  Sur  la  préparation  du  sntFHTPOsiJtf  atb  de 
potasse^  par  M.  Mathieu  Piessy.  (Ann.  de 
cbiin.,  t.  XI,  p.  i8;t.  ) 

Pour  préparer  les  liyposulfites  de  potasse  et  de 
soude ,  je  me  procure  du  sulfite  neutre  en  .^aturant 
une  solution  de  carbonate  de  potasse  par  Tacide 
sulfureux,  puis,  ajoutant  à  la  liqueur  qui  con- 
tient un  bisulfite  )  une  nouvelle  quantité  de  car- 
bonate de  potasse,  tant  qu'il  y  a  effervescence.  Le 
sulfite  neutre  étant  obtenu,  on  le  fait  bouillir 
avec  un  excès  de  (leur  de  soufre  pendant  i5  ou 
30  minutes,  on  filtre  et  on  évapore  à  consistance 
sirupeuse.  Il  se  dépose  souvent  un  peu  de  sulfate. 
On  décante  la  liqueur  claire,  et,  par  une  nouvelle 
concentration ,  le  liquide  donne  de  beaux  cris- 
taux d'byposuifite. 

Pour  préparer  le  sulfhyposulfate  de  potasse  je 
fais  réagir  1  acide  sulfureux  sur  l'hyposulfite  dé 
potasse.  Je  me  procure  une  dissolution  concentrée 
a  hyposulfite  en  prenant  de  Teau  un  peu  alcooli- 
sée, et  y  ajoutant  de  Thyposulfite  jusqu'à  ce  que 
l'alcool  arrive  à  la  surface  et  se  sépare  de  la  dis- 
solution. Jy  fais  passer  de  l'acide  sulfureux  en 
maintenant  la  température  à  a5  ou  3o*.  Si  la 
liqueur  se  colorait  en  jaune  intense  et  répandait 
l'odeur  de  l'acide  sulfureux ,  il  faudrait  arrêter  le 
dégagement  du  gaz.  Après  quelques  heures,  la 
liqueur  se  décolore  et  il  se  dépose  une  grande 
quantité  de  cristaux.  On  les  séparé,  et,  si  l'on 
veut  en  obtenir  une  plus  grande  quantité,  on 
dissout  dans  l'eau  mère  une  nouvelle  dose  d'ky- 
posulfite  et  on  la  traite  de  nouveau  par  Tacide 
sulfureux. 

Les  cristaux  obtenus  sont  dissous  dans  l'eau 
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à  5o®  ;  on  sépare  du  soufre  qui  se  dépose ,  on 
ajoute  à  la  liqueur  ^  de  son  volume  d*alcoo1  à 
84  centièmes,  on  chauffe  encore  un  peu,  et  la  so- 
lution fournit  par  refroidissement  des  cristaux 
prismatiques  très-purs  ;  parla  chaleur,  ils  donnent 
au  soufre,  de  Tacide  suIfureM  et  un  résidu  de 
64)36  p.  0/0  de  sulfate  neutre  de  potasse.  Ce  sel 
possède  du  reste  toutes  les  propnétés  du  sulf- 
hyposulfate  de  potasse  ;  l'acide  sulfurique  et  Ta- 
cide  nitrique  donnent  avec  sa  dissolution  du  soufre 
et  de  Tacide  sulfureux;  l'acide  chlorhydrique  ne 
la  décompose  pas  ;  elle  ne  précipite  pas  les  sels  de 
chaux,  de  baryte ,  de  fer,  de  zinc,  de  magnésie, 
de  nickel,  de  cuivre  ;  elle  précipite  en  noir  les  sels 
de  protoxyde  de  mercure,  en  bleu  les  sels  de 
deutoxyde;  avec  le  nitrate  d'argent,  le  précipité 
est  blanc  jaun&tre  et  noircit  bientôt. 

L'eau  mère  des  cristaux  dont  je  viens  de  don- 
ner les  propriétés,  traitée  par  l'alcool  concentré, 
laisse  déposer  des  cristaux  dont  la  forme  difière 
de  celle  des  cristaux  de  sulfhyposulfate  et  qui  ap- 
partiennent à  fhypOBulfate  bisulfure. 


34*  Sur  Faction  oxjdante  du  chlorate  de  po- 
tasse; par  M.  Barresv^ill.  (J.  de  Pharm.,  t.  IV, 
p.  io5.) 

Le  fer  et  le  zinc  s'oxydent  dans  une  dissolution 
de  chlorate  de  potasse  et  changent  ce  sel  en  chlo- 
rure. Le  plomb  ne  s'oxyde  pas,  à  moins  qu'il  y 
ait  présence  d'acide  carbonique. 

Le  sulfate  de  protoxyde  de  fer  est  transformé 
par  le  chlorate  de  potasse  en  sel  neutre  de  per-^ 
oxyde  qui  reste  dissous  et  en  sous- sel  F*  0^  SO^  qui 
se  préapite  à  chaud;  le  sulfate  neutre  de  peroxyde 
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de  fer  réagit  sur  le  chlorate  qu'il  change  en  sul- 
fate en  se  transformant  lui-même  en  sous-sulfate 
insoluble. 


35.   Sur  le  ctanoferrurb   db   potassium;  par 
M.  Schœnbîen.  (J.  d'Erd.,  t.  XXX,  p.  i3o.) 

Le  fer,  le  zinc,  la  plupart  des  métaux,  même 
Targent,  le  soufre,  Iç  phosphore,  Thydrogène  à 
Fétat  naissant,  Téther,  Falcool  et  beaucoup  de 
substances  organiques ,  ramènent  plus  ou  moins 
promptement  le  cyanoferride  de  potassium  à  Té- 
tât de  cyauoferrure  ;  la  décomposition  paraît  cxi- 
er  le  contact  de  l'air,  et  elle  est  accompagnée 
'un  dégagement  sensible  d'ammoniaque. 
Au  contraire  l'oxygène,  à  l'état  naissant,  ainsi 
que  les  peroxydes ,  tels  que  ceux  de  plomb  et  de 
manganèse ,  changent  le  cyauoferrure  en  cyano- 
ferride,  tout  comme  le  fait  le  chlore. 


s 


36.  Sur  quelques  expériences  relatives  à  teni'*^ 
ploi  de  [engrais  liquide  et  des  sels  ammonia- 
caux pour  fertiliser  diverses  cultures ,  et  sur 
la  compression  de  champs  de  froment  et  de 
prés  avec  le  rouleau  des  chaussées  ;  par 
M.  Schattenmann.  (Comp.  rend,  de  TAcad., 
t.  XVII,  p.  1 128,  et  t.  XVIII,  p.  1 14.)] 

D'après  ces  expériences,  4^0^^^  sulfate  ou  d'hy- 
dro-chlorate  d'ammoniaque  suflEbent  pour  fumer 
un  pré  de  telle  sorte  que  celui-ci  produise  deux  fois 
autant  de  foin  que  s'il  eût  été  abandonné  à  lui- 
même;  la  végétation  est  tout  aussi  vigoureuse  la 
seconde  année  que  la  première  et  je  ne  doute  pas 
que  l'emploi  des  sels  ammoniacaux  ne  se  fasse 
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sentir  au  moins  pendant  trois  années.  Des  lors  ces 
sels  pourront  venir  en  aide  aux  contrées  qui  ne 
produisent  pas  assez  de  fumier;  car  en  admettant 
que  4oo  kil.  de  sels  à  60  fr.  le  quintal  métri- 
que, faisant  340  fr.,  fertilisent  la  culture  d'un  hec- 
tare pendant  trois  années,  la  dépense  annuelle 
ne  serait  plus  que  de  80  fr.,  qu'une  production 
plus  abondante  couvrirait  avec  usure. 

Il  faut  emplover  les  sels  à  letat  de  dissolution 
marquant  i"^  ^  l'aréomètre  et  qui  se  trouve  en 
contenir  2  kil.  par  100  litres. 

J'ai  employé  simultanément  les  eaux  d'une 
fosse  d'aisance  à  4  d^rés,  saturées  par  le  sulfate  de 
fer  ou  l'acide  sulfurique,  et  j'en  ai  obtenu  des  ef- 
fets analogues  à  ceux  des  dissolutions  d'autres  seb 
ammoniacaux. 

Ces  sels,  même  à  forte  dose,  ne  produisent  pas 
)e  moindre  effet  sur  la  luzerne  et  sur  le  trèfle. 
C'est  une  exception  radicale;  mais  la  seule  que 
j'ai  rencontrée  dans  mes  expérienees.  Au  contraire, 
l'effet  est  des  plus  considérables  sur  le  froment, 
l'orge  et  l'avoine,  et  si  Ton  ne  ménage  pas  conve- 
nablement la  dose,  la  production  en  paille  est  ex- 
cessive et  l'on  obtient  Deaucoup  moins  de  grains. 

Au  mois  d'octobre  j'ai  fait  passer  un  rouleau 
compresseur  de  i"^.3o  de  longueur  sur  l'^.So  de 
diamètre,  et  du  poids  deS.oookil.,  une  seule  fois 
sur  un  champ  de  froment  de  280  ares.  Ce  froment 
était  levé  et  la  compression  a  été  uniforme  etcom- 

Ï^lète.  Ce  champ  est  demeuré  uniformément  garni, 
a  plante  s'est  bien  développée  au  printemps  et 
elle  est  restée  complètement  belle  jusqu'à  la  ré- 
colte. Tous  les  cultivateurs  des  environs  l'ont  re- 
marqué et  eu  ont  été  étonnés. 
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Tai  récolté  sur  ces  33o  ares  ares  7.'t5o  litres  de 
froment  pesant  5.632  kfl.  et  13.202  kil.  de  paille, 
total  I  'y.834  kil.,  soit  par  hectare ,  3.36o  litres  de 
froment  pesant  2.448  kil.  et  5.3o5  de  paille,  total 
7.753 kil.,  produit  qui  est  très-satisfaisant  pour  un 
terrain  l^er  et  de  médiocre  qualité. 


37.  Expériences  sur  la  fertilisation  des  terres 
par  Ces  sels  am MONiACArx,  les  nitrates  et  cCau^ 
très  composés  azotes;  par  M.  Kulmaon. 
(Comp.  rend,  de  TAcad.,  t.  XVU,  p.  1 1 18.) 

M*  Boucbardat  ayant  annoncé  à  FAcadéiuie 
que  selon  ses  recherches  «  les  dissolutions  des  sels 
ammoniacaux  ne  fournissent  pas  aox  v^étaux 
l'azote  qu'ils  s'assimilent,  j'ai  cru  devoir  reprendre 
les  essais  qui  m  avaient  conduit  antérieurement  ^ 
des  résultats  tout  opposés.  «Tai  en  conséquence  ex- 
périmenté diverses  substances  ammoniacales  sur 
o  ares  d'une  même  prairie,  en  employantpour  cha- 
cun de  ces  3  ares  975  litres  de  dissolution,  ce  qui 
revient  à  325  hectolitres  par  hectare.  Le  tableau 
suivant  présente  les  résultats  que  j'ai  (^tenus. 
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lange  de  Teau  ammoniacale  de  Tusine  k  gaz  de 
Lille  marquant  4''  avec  le  double  de  son  volume 
de  l'eau  acide  provenant  de  Tacidification  des  os 
dans  la  fabrique  de  gélatine;  le  phosphate  de 
chaux  précipite  est  resté  mélangé  au  liquide,  mais 
son  influence  ne  parait  se  manifester  que  très-len- 
tement. 

(b)  Liquide  obtenu  par  Tébullition  dans  Teau  & 
laquelle  je  soumets  les  os  de  cuisine  pour  en  ex- 
traire la  graisse.  L'eau  gélatineuse  qui  reste  après 
la  séparation  du  suif  contient  a  i/a  pour  loo  de 
gélatine  impure  et  un  peu  altérée. 

(c)  L'engrais  flamand  employé  consistait  en 
urine  et  en  matières  fécales  :  il  était  moins  aqueux 
que  celui  qui  est  livré  habituellement  aux  culti- 
vateurs. 

D'après  ces  données  on  trouve  quelessdsammo- 
niacaux  employés  directement  agissent  comme  les 
engrais  azotés  ordinaires.  La  quantité  des  produits 
récoltés  est  assez  en  rapport  avec  la  quantité  d'à* 
zote  que  les  divers  sels  contiennent,  et  le  nitrate 
de  soude  donne  des  résultats  analogues. 

Les  engrais  azotés  n'interviennent  pas  seule- 
ment en  fournissant  leur  azote  aux  plantes, 
mais  encore  en  donnant  à  la  plante  une  force  as- 
similatrice  qui  lui  permet  de  s'emparer  d'une 
plus  grande  quantité  d'azote  de  l'atmosphère, 
ainsi  que  des  substances  minérales  qui  sont  in- 
dispensables à  une  bonne  végétation  et  surtout  à 
la  fructification. 

En  outre,  j'ai  tout  lieu  de  penser  que  le  carbo- 
nate d'ammoniaque,  résultat  habituel  de  la  dé- 
composition des  engrais  azotés ,  ou  du  contact  du 
chlorhydrate  ou  du  sulfate  d'ammoniaque  avec  la 
craie,  sous  l'influence  du  soleil ,  agit  sur  les  cblo- 
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rures  de  potassium  et  de  sodium ,  les  transforme 
en  chlorhydrates  d'ammoniaque  et  en  carbonates 
de  potasse  ou  de  soude  susceptibles  d'être  saturés 
par  les  acides  organiques. 

Dans  les  conditions  actuelles  du  prix  des  sek 
ammoniacaux  et  du  nitrate  de  soude  en  France , 
si  Ton  ne  tient  compte  que  d'une  seule  récolte ,  il 
y  a  une  perte  du  plus  du  tiers  du  montant  de  la 
dépense;  il  faudrait  pour  qu'il  y  eût  bénéfice  que 
Ye&i  fertilisant  se  soutint  pendant  plusieurs  an- 
nées ou  que  le  prix  des  sels  diminuât  beaucoup , 
et  c'est  ce  qu'il  est  très-permis  d*espérer. 


38.  Mémoire  sur  la  combinaison  de  l'acide  sîjlfij- 
BIQUE  et  de  r ammoniaque  anhydre  ^  désignée 
jusquHci  sous  le  nom  de  sulfamide  ;  par  M.  Jsic- 
quelain.  (Ann.  de  ch.,  t.  YUI,  p.  293.) 

Pour  préparer  ce  produit ,  obtenu  d'abord  par 
M.  H.  Rose  y  je  fais  arriver  dan»  un  ballon  bienate 
du  gaz  ammoniac  desséché  par  de  la  potasse  caus» 
tique  et  de  l'acide  sulfurique  anhydre ,  provenant 
d'une  cornue  dans  hiquelle  il  avait  été  préalable- 
ment condensé.  Il  faut  faire  en  sorte  que  le  gaz 
ammoniac  soit  toujours  en  excès.  La  sulfamide  se 
dépose  en  flocons  pulvérulents  sur  les  paoois  du 
ballon.  Pour  la  pnver  du  gaz  ammoniac  qu'elle 
condense  toujours  en  proportion  variaUe^  je  1& 
fais  fondre  dans  un  excès  de  gaz  ammoniac  sec,  et 
j'obtiens  ainsi  un  composé  cristallin  bien  défini. 

Cette  matière,  ainsi  obtenue,  est  inaltérable  à 

l'air,  très-soluble  dans  l'eau  avec  production  de 

froid,  et  ne  précipite  pas  le  chlorure  de  baryum 

acidifié  par  1  acide  chlorhydrique.  Elle  contient  : 

Tome  r,  1844.  a6 
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SAi'H^  643,50  S*,9D 

.     ..     A$Q?  2004,64  75,70 


2648,14  100,00 

Qaand  on  ajoute  la  dissolution  de  sul&mide 
dans  une  dissolution  de  chlorure  de  baryum  am- 
moniacale, on  obtient  un  précipité  cristallin  dont 
la  formule  est  3  SO'  (2  BaO  Az'  H«},  et  dans  le- 

3uel  l'acide  sulfuricjue  est  dissimulé,  tout  comme 
ans  la  sulfamide. 

Laissé  longtemps  en  dissolution  dans  Feau»  la 
sulfamide  se  convertit  en  sulfate  d'ammoniaque 
ordinaire  et  en  acide  sulfurique  libre.  La  chaleur 
accélère  cette  décomposition. 


di^.  Action  de  F  ammoniaque  liquide  sur  plusieurs 
cnnoiAkTts  du  groupe  magnésien;  par  MM.Ma- 
laguti  et  Arsean.  (Ann.  de  ch.,  t.  IX,  p.  4^40 

Chromate  de  cuivre.  Le  précipité  brun-cho- 
colat «(d'on  obtient  en  mélangeant  deux  dissolu- 
tion» bouillantes  cfe  chromate  neutre  de  potasse  et 
ds^Méfate  de  dentoxyde  de  cuivre ,  est  un  se!  qua- 

drihàsiqne  dont  la  formule  est  Gr  O^  4  ^^  ^  + 
5  HO. 

Traîné  pa^  Vammociaque,  ce  chromate  se  dis- 
sout, et  domie  «ne  liqueur  verte  qui,  refroidie  à 
quelques  de^^vé»  au-dessous  de  s^ro ,  produit  des 
cristaux  prismatiques  à  base  rhombe  volumineux. 
Cas  cristaux  se  décomposent  k  l'air  et  dans  Teau. 
Leur  formule  brute  est  la  suivante  : 

2  Cr  0'  -}-  3  Cu  0  +  5  Az  H'  +  b  HO. 

£0  admettant  les  vues  de  M.  Graham  et  de 
M.  Kaae  sur  la  constitution  des  ^Is  basiques 


ammoniacaux»  nous  oonsidéreroos  ie  composé 
précédvDt  comaie  ayant  la  formule  ftiiiTWte  : 

aCrO^AzH^O  +  aCuOAaH'. 

n  serait  analogue  au  sulfate  de  cuivre  ammo* 
niacal  :  a  SO'  Ai  H^  0  +  a  Gu  0  A2  H'. 

OxyammoTuure  de  cmVré.  Les  eaux  mères  dans 
lesquelles  s'étaient  formées  les  cristaux  de  ckro- 
mate  de  cuivre  ammoniacal^  évaporées  dans  une 
atmosphère  sèche  de  gas  ammoniac  laîasent  pour 
résidu  des  aiguilles  prismatiques  bleues  d'oKy« 
ammoniure  de  cuivre,  mêlées  de  cristaux  de  efaro^ 
mate  anunoniacal.  Si  ce  mélange  est  placé  dans 
une  atmosphère  ammoniacale  humide,  Fosyaifti» 
moniure  tombe  seul  en  déliquescence*  En  répé- 
tant plusieurs  fois  ces  deux  opération^,  on  finit 
par  avoir  le  produit  pur*  L'air  et  Veau  le  décora», 
posent  :  parla  chaleur  il  laisse  d^ager  de  Teau  et, 
deTammoniaque,  et  il  donne  un  résidu  de  cuivre 
métallique.  Sa  composition  est  la  suivante  : 

CuO  +  2AaH^  +  4HO. 

jimmoniaque  et  chromate  basique  de:Unc.  En 
décomposant  un  sel  neutre  de  aine  par  du  chro* 
mate  neutre  de  potasse»  ou  en  saturant  Tacid^ 
chromique  par  du  carbonate  de  zinc ,  on  obtient 
un  chromate  jaune,  dont  la  formule  est  la  même 
que  celle  du  sel  de  cuivre  correspondant  : 

CrO^  +  4ZnO  +  5HO. 

L'ammoniaque  dissout  ce  sel  lentement.  La 
dissolution,  traitée  par  l'alcool,  laisse  précipiter 
le  chromate  ammoniacal  sous  forme  d'une  bouil'* 
lie  cristalline*  L'analyse  de  ce  sel  conduit  k  la 
fomiule  : 

Cr  OAzH^O^luO  +  éLzW^4  HO. 
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Analogue  au  sul&te 

S(yAzH*0-|.ZnO  +  Azff +  3H0. 

Dans  la  préparation  du  chromate  ammoniacal , 
il  se  forme  aussi  un  oxyammoniure  de  zinc  qui 
n'a  pas  été  obtenu  cristallisé,  Eln  suivant  le  même 
procédé  que  pour  obtenir  Toiyammoniure  de 
cuivre ,  on  obtient  un  hydrate  de  zinc  cristallisé. 

Zn  O  +  HO. 

Ammoniaque  et  chromate  de  cadmium.  Le 
chromate  basique  obtenu  par  double  décomposi- 
tion a  pour  formule  2  Gr  O^  5  Gd  O  +  8  HO.  Ce 
sel ,  traité  par  l'ammoniaque  ^  a  donné  un  sel  ayant 
la  formule  : 

Cr  O'  Az  H*0  +  Cd  O  Az  H'  +  2  HO. 

Analogue  au  sulfate  ammoniacal  que  nous  avons 
obtenu ,  en  versant  une  dissolution  ammoniacale 
de  sulfate  de  cadmium  dans  ralcool. 

SO^AzH^O  +  CdOAzH^  +  3HO. 

Ammoniaque  et  chromate  basique  de  nickel. 
Le  chromate  basique  de  nickel,  obtenu  par  dou- 
ble décomposition ,  a  pour  formule  Cr  O^  + 
4  Ni  0  +6  HO.  Il  s'attaque  facilement  par  Fam- 
moniaque,  et  donne  un  sel  cristallisé. 

Cr  0'  Az  m  0  +  Ni  O  (  Az  Wy  +  3  HO. 

L'oxyammoniure  de  nickel ,  qui  se  forme  en 
même  temps ,  ne  paraît  pas  pouvoir  exister  à  Té- 
tât sec. 

En  traitant  par  l'ammoniaque  le  chromate  b^- 
sique  de  cobalt ,  on  obtient  un  mélange  de  deux 
produits  cristallins  que  nous  n'avons  pas  pu  séparer. 

Action  de  Fammoniaaue  sur  les  chromâtes 
acides.  En  saturant  une  uissolution  d'acide  chro- 
mique  par  du  carbonate  de  cuivre  tant  qu'il  j  a 
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effervescence,  on  obtient  un  précipité  de  set  basi- 
que ,  et  dans  la  liqueur  un  bichiomate  de  cuivre. 
£n  traitant  cette  liqueur  par  Famnioniaquey  on 
obtient  le  même  chromate  ammoniacal  que  celui 
décrit  plus  haut  et  du  chromate  d  ammoniaque. . 

On  obtient  des  réactions  semblables  avec  les 
chromâtes  acides  de  zinc  et  de  cadmium. 

Dans  l'analyse  de  tous  les  composés  qui  précè- 
dent, nous  avons  reconnu  que  l'oxyde  de  chrome 
précipité  par  l'ammoniaque  dans  une  liqueur  qui 
renfermait  du  snlfate  de  potasse  et  du  chlorurée 
potassium ,  entraînait  toujours  une  quantité  très- 
notable  de  ces  sels  que  l'eau  bouillante  n'enlevait 
pas.  Nous  n'avons  pu  éviter  cette  cause  d'erreur 
qu'en  dissolvant  au  moins  trois  fois  l'oxyde  de 
chrome  hydraté  dans  l'acide  chlorhydrique,  et  le 
précipitant  chaque  fois  par  l'ammoniaque. 


40.  Sur  tes  BISULFATES  de  baryte  et  de  chaux^ 
par    M.    Berzélius.    (Comptes  rendus  i843, 

p.  ICI.) 

Bisulfate  barytique.  J'ai  trouvé  que^  quand 
on  verse  de  l'acide  sulfurique  sur  du  sulfate  bary<- 
ti que  calciné,  et  qu'on  fait  digérer  ensemble,  ce 

dernier  sel  se  convertit  en  petits  cristaux  grenus  y 

*    •  •  •        »  •  •  •  , 

formés  de  Ba  S  -f-  H  S,  et  qui  se  décomposent 
immédiatement  au  contact  de  l'eau.  Si  l'on  dé- 
cante l'acide  sulfurique  et  qu'on  le  laisse  absorber 
lentement  l'humidité  de  l'air,  il  dépose  des  ai- 

guilles  soyeuses  qui   renferment   Ba  S  +   H  S 

H- a  H. 

Jiisulfate  calcûjue.  Quand  on  traite  du  gypse 
calciné  par  l'acide  sulfurique,  comme  il  vient  d  être 
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dit  k  r^rd  du  sul&te  bary tique  ,  il  se  convertit 
au^si  en  petiu  crbtaux  formés  de  grains  un  peu 

plus  gros  y  et  renfermant  Ca  S  +  B  S.  Ces  sels 
acides  se  décomposent  immédiatement  au  con- 
tact de  Feau  y  qui  en  extrait  Fexcès  d'acide. 


41*  Sur  frrmà,  ;  par  M.  H.  Rose.  (J.  fik  Chem., 

t.xxix,p.  334.) 

Il  y  a  des  gadolinites  et  des  orthites  qui  ren- 
ferment de  la  glucine«  Je  me  suis  assuré  que, 
coQome  lavait  annoncé  M,  Scbeerer,  cette  terre 
ne  peut  pas  être  dissoute  par  la  potasse  en  pré- 
sence de  Tyttria  et  des  oxyaes  de  fer»  de  cerium , 
de  lanthane,  etc« 

Pour  extraire  la  glucine  des  gadolinites,  il  faut^ 
après  que  Ton  a  séparé  la  silice  par  la  voie  ordi* 
nairCy  précipiter  la  dissolution  cnlorhydrique  par 
l'ammoniaque,  mélanger  le  précipité  avec  du 
charbon  et  le  chauffer  à  une  température  élevée 
dans  un  courant  de  chlore;  il  se  sublime  beau« 
<^up  de  chlorure  ferrique  et  de  ohlorure  glucique, 
ainsi  q_u'un  peu  de  chlorure  aluminique,  mais 
point  de  chlorure  jttrique ,  ce  chlorure  étant  fixe, 
contrairement  k  ce  que  1  on  a  cru  jusqu'ici.  Comme 
une  seule  opération  ne  suffit  pas  pour  enlever  tous 
les  chlorures  volatils,  on  reprend  la  masse  char- 
bonneuse par  Feau,  on  traite  la  dissolution  par  de 
Tammoniaque  et  Ton  soumet  le  précipité  au  même 
traitement,  après  l'avoir  mélangé  avec  du  char- 
bon. Ordinairement ,  il  faut  répéter  l'opération  une 
troisième  fois  pour  chasser  les  dernières  traces  des 
chlorures  volatils. 

On  reprend  encore  par  leau  la  masse  charbon- 


ETTftÀlTS.  393 

neuse  ?  on  ajoute  de  Tacide  sulfurîque  à  la  disso<* 
lutîon ,  et  en  évaporant  eonvenablemeut  on  obtient 
des  cristaux  légèrement  rosés  qui  présentent  la 
composition  et  Tes  propriétés  signalées  par  M.Ber- 
célius. 

En  décomposant  par  le  sodium  ^  soit  le  clxlorure 
pur,  soit  le  fluorure ,  on  obtient  derjfttriund  sous 
forme  d'une  poudre  noire',  mais  le  mé^lal  reste 
mélangé  d^une  quantité  qotablç  d'ytVTÎÀ. 

« 

4^.  Sur  Ttitria  et  les  o^âes.denmixiu  etd^i^ 
Bivu  ;  par  M.  Mosandor.  (J.  (ur  pralu*  Gbem^ 

\  t.xiXyf.  388.) 

'Je  vien^dé  découvrir  que  la  substance  conr 
sidérée  jusqu à  ce  jour  coitime  lyttria  n'est  pas 
formée  d'un  »éul  oxyde ^  mais  qu*on  doit  en  ma- 
jeure pàrtiela  oonsiciférer  comnàe  un  mélange  d^aû 
mdiûs  trois  oxydes ,  dbnt  deux  paraissent  nouveaux 
et  inconnus  jusqu'à  présent.  La  plupart  des  carac- 
tères chimiques  ^o'nt  les  tùérnès  dans  tous  les  trois], 
et  c^ést  ^our  cette  raison  qu'il  a  été  si  facile  aux 
chimistes  de  ûè  pas  reconnaître  leurs  diflerencès 
réelles.  .  î 

Voici  lés  caractères  particuliers  ^  ces  oxydés  et  qui 
les  distinguent  de  tous  les  autres  :  1^  bicn.que  ce 
$Oient  des  bases  énergiques,  plus  énergiques  que  là 
"^lucinemême;  ils  sont  msolubles  dans  l'eau  et  daius 
les  alcalis  caustiques;  mais, d'un  autre  côté,  même 
après  avoir  été  exposés  à  une  forte  chaleur^  solu- 
nies  dâus  une  dissolution  bouillante  de  carbonate 
de  soude;  toutefois  là  majeure  partie  se  sépare  aii 
bout  cie  quelques  jours  de  sa  dissolution  à  ftét^tdë 
sel  double  ;  tt'^  combinés  avec  l'acide  carbonique , 


ils  sonl  irè^y-solubles  dans  ane  dissolution  froide  de 
carbonate  d'ammoniaque ,  et  si  on  en  sature  cette 
dissolution  y  il  J  a  aussitôt  commenceoient  de  sé- 
paration d'un  sel  double  de  carbonate  d'ammo- 
niaque et  des  carbonates  indiqués,  et  mime  en 
quantité  telle,  qu'au  bout  de  quelques  heures,  il 
ne  reste  plus  que  très-peu  d'oxjde  en  dissolution. 
Ainsi  ^'expliquent  les  observations  de  plusieurs 
chimistes;  suivant  eux,  l'jttria,  comme  ils  l'ap- 
pellent ,  se  dissout  tantôt  en  abondance ,  tantôt  à 
peine  dans  le  carbonate  d'ammoniaque;  suivant 
eux  encore ,  les  sels  de  ces  ox jdes  ont  une  saveur 
sucrée  et  les  sulfates  se  dissolvent  avec  plus  de  dif- 
ficulté dans  l'eau  chaude  que  dans  l'eau  froide, 
sans  pourtant  former  avec  le  sulfate  de  potasse  des 
?els  ooubles  qui  sont  insolubles  dans  une  dissolu- 
tion saturée  de  ce  dernier. 

Si  on  réserve  le  nom  d'y  ttria  à  la  plus  énergique 
de  ces  bases ,  qu'on  nomme  celle  qui  vient  ensuite 
oxyde  de  terbium,  et  que  la  plus  faible  reçoive  la 
dénomination  d'oxyde  d'erbium,  voici  les  diffé- 
rences caractéristiques  qui  distinguent  ces  trois 
substances  :  Le  nitrate  d  y  ttria  est  extrêmement 
déliquescent  ;  la  dissolution  du  nitrate  deterbium, 
qui  a  une  couleur  rouge  pâle  «  s'évapore  bientôt  en 
laissant  une  masse  cristalline  rayonnée,  qui  ne 
change  pas  à  l'air  h  moins  qu'il  ne  soit  très-hu- 
mide. Les  cristaux  de  sulfate  a'y ttria  sontincolores 
et  restent  clairs  et  transparents  durant  une  exposi- 
tion de  plusieurs  semaines  à  l'air  et  k  une  temp^ 
rature  de  86*  F.  à  i  SS""  F.,  tandis  qu'une  dissom- 
tion  de  sulfate  de  terbium  donne ,  par  l'évapora- 
tion  à  une  basse  température ,  un  sel  qui  s'emeurit 
aussitôt  en  formant  une  poudre  blancne.  L'oxyde 
de  terbium ,  dont  les  sels  ont  une  couleur  rougeâ- 
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tre,  parait  être  incolore  à  Fétat  de  pureté  (XHoiaie 
Tyllria.  L'oxyde  d^erbium  se  distingue  des  deux 
premiers  en  ce  que,  chaufTé  au  contact  de  l'air^  il 
prend  une  couleur  jaune-orange  foncée;  il  perd 
cette  couleur  avec  une  faible  diminution  de  poids, 
lorsqu'on  le  chauflfe  dans  du  gaz  hydrogène^  et 
c'est  à  la  présence  de  1  oxyde  d'erbium  que  Tyttria 
doit  sa  couleur  jaune  y  lorsqu'on  l'obtient  par  le 
procédé  indiqué  jusqu'à  ce  jour*  Il  est  plus  vrai-* 
semblable  que  dans  tous  les  cas  où  on  a  cru  avoir 
obtenu  une  yttria  incolore  y  la  prétendue  yttria 
était  formée  en  majeure  partie  de  .gtucine  y  du 
moins  avant  qu'on  connût  le  moyen  de  séparer 
complètement  la  dernière  terre. 
.  Le  sulfate  et  le  nitrate  d'erbiuro  sont  tons  deux 
incolores ,  bien  que  la  dissolution  de  l'oxyde  dans 
les  acides  soit  quelquefois  jaune ,  et  le  sulfate  ne 
a'effleurit  pas. 

Je  nai  pas  encore  pu,  à  la  vérité,  découvrir 
un  procédé  facile  et  sûr  pour  obtenir  chacun 
de  ces  oxydes  à  Tétat  de  pureté  chimique  ;  maié 
j'engage  les  chimistes  de  s'assurer,  p^r  le  moyen 
suivant*  de  lexactitude  de  mes  assertions  :  Si 
à  une  dissolution  d'yttria  on  ajoute  une  portion 
d*acide  libre,  et  qu^on  la  verse  alors  par  gouttes 
dans  une  dissolution  de  bi-oxalate  de  potasse,  en 
remuant  constamment ,  jusqu'à  ce  que  le  précipité 
ne  se  redissolve  plus,  il  se  forme  en  qudk}ue6 
heures  un  précipité  qui  doit  être  séparé;  la  disso-^ 
lution  restante  est  traitée  de  la  manière  indiquée 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité*  Si 
alors  on  neutralise  la  liqueur  par  un  alcali ,  on  ob- 
tient un  petite  quantité  d oxalate  dyttria  presque 
pur.  Les  précipités  obtenus  en  premier  lieu  sont 
cristallins  au  plus  haut  degré  et  se  déposent  promp* 


i: 
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tementy  tandis  que  le  dernier ,  qui  est  pulvéru- 
lent, se  dépose  avec  lenteur.  Les  premiers  con- 
tiennent le  plus  d'oxyde  d*erbium  mélangé  avec 
Fozyde  de  terbium  et  de  l'yttria  ;  ceux  qui  vien- 
nent ensuite  renferment  moins  d*oxyde  d  erbium, 
lus  d'oxyde  de  terbium  et  d'yttria,  tandis  que 
es  derniers  contiennent  toujours  plusd^yttria  iné* 
langée  avec  de  Voxyde  de  terbium.  Les  premier^ 
précipités  sont  toujours  rougeàtres  et  les  derniers 
incolores.  Si  on  traite  un  mélange  d*oxalates  de 
ces  bases  par  un  acide  très-étendu,  on  obtient 
d*abord  un  sel  qui  renferme  le  plus  d'yttria,  puis 
un  autre  plus  riche  en  oxyde  de  terbium ,  et  le  ré- 
sidu contient  surtout  de  Toxyde  d*erbium.  Je 
suis  même  parvenu  une  fois  à  obtenir  un  sel  dou- 
ble de  sulfate  de  potasse  avec  du  sulfaté  d'er- 
bium  (qui  se  dissout  avec  difficulté  dans  une  dis- 
solution saturée  de  sulfate  de  potasse),  en  trai- 
tant une  dissolution  légèrement  concentrée  de 
nitrate  de  terbium  et  d*erbium  par  un  excès  de  sul- 
fate de  potasse.  Je  me  propose  de  revenir  plus  tard 
sur  ce  sujet»  . 


ri* 


43.  Recherches   sur  la  zi&gone;  par  M.  Her-: 
mann.  (J.  d'Ed.»  février  i8440 

'  Lorsque  les  zit^conssont  à  peu  près  purs ,  après 
qu'on  les  a  attaqués  par  la  soude  et  traités  pat 
1  acide  muriatique,  on  précipite  la  zircone  par 
Fammoniaque ,  on  la  redibsout  dans  Tacide  muria- 
tique  et  Ton  fait  cristalliser  le  chlorure  basique  qui 
se  produit.  Mais  quand  le  minéral  zirconifére  est 
très-mélangé  de  matières  étrangères,  il  faut  ajou- 
ter à  la  dissolutioù  non  de  Fammoniaque  mais  du 
sulfate  de  potasse  cristallisé,  (aire  bouillir,  décan- 
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Ur  f  laiflfler  refroidir  et  recneillîr  le  sulfate  de  zîiv 
cone  sexbasique  qui  se  dépose.  De  plus»  comme  il 
jreste  encore  uo  peu  de  zircone  dans  la  dissolution, 
on  sature  celle-ci  avec  du  cari>onate  de  potasse ,  on 
j  ajoute  encore  du  sulfate  de  potasse  à  cliaud  et 
on  laisse  refroidir;  on  fond  le  sel  zirconieux  qui 
0e  dépose  avec  deux  fois  son  poids  de  soude ,  on 
lave ,  on  dissout  le  résidu  dans  l'adde  muriati- 
que«  etc. 

Le  chlorure  de  eirconium»  préparé  par  la  mé- 
thode de  Wôkler  ^  contient  0,6  i5o  de  chlore 
(Zr  Q^);  le  poids  atomique  du  zirconium  est  donc 
83i|3o;  il  s  ensuit  encore  que  la  zircone  (Zr  0^) 
contient  o,a65a  d'oxygène  et  que  le  poids  de  son 

atome  et»t  i  i4o,4c>- 

Le  chlorure  basique  (aZr  O^  4^  3C1H)  contient  : 

Zircone 0,62456 

Acide  mnriatique.  .      0,37544 

L*hjdratede  zircone  précipitépar  rammôûîaquj^ 

est  blanc,  translucide  à  l'état  humide;  après  des- 
siccation il  est  jaunâtre ,  vitreux  et  rude  au  tou- 
cher :  desséché  par  Facide  sulfurique,  il  contient 
Oy32o3  d'eau  y  ou  3  at. 

La  zircone  à  l'état  naissant  a  beaucoup  d'affi- 
nité pour  les  matières  organiques.  Elle  se  combine 
aussi  avec  les  alcalis,  ainsi  qu'avec  beaucoup 
d'oxydes  métalliques ,  les  oxydes  de  cuivre  ^  d'ar- 
gent, etc. 

La  zircone  potassifère  contient  o»o34i  de  po- 
tasse. Elle  se  distingue  de  la  potasse  pure  en  ce 
qu  elle  est  plus  blanche ,  plus  mate,  et  en  ce  qu'elle 
ne  présente  pas  de  phénomène  lumineux  par  la 
calcination. 

La  zircone  pure  ainsi  que  la  zircone  potasaifère 
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est,  après  calcination^  insoluble  dans  les  acides 
faibles;  mais  l'une  et  Tautre  se  dissolvent  lors- 
qu'après  les  avoir  traitées  par  de  l'adde  sulfurique 
étendu  de  son  poids  d'eau ,  on  chasse  l'excès  d'acide 
par  évaporation  et  on  reprend  par  l'eau. 

Lorsque  Ton  ajoute  peu  h  peu  k  une  dissolution 
neutre  de  ziroone  un  sous*carbonate  alcalin,  il  se 
dégage  de  Tadde  carbonique ,  il  se  forme  nn  sous- 
sel  basique  soluble,  il  se  produit  ensuite  un  pré- 
cipité et  enfin  celui-ci  se  redissout  dans  un  excès 
du  carbonate  alcalin.  Le  carbonate  de  ziroone 
sexbasique ,  que  les  carbonates  alcalins  sans  excès 
précipitent,  lavé  à  l'eau  froide  et  desséché  ii  i5*  par 
lacide  sulfurique ,  est  composé  de 

Zirconc.  . 0,7060  —  2ZrO» 

Acide  carboaiqae.  .  .      0,0851  —  CO* 
Eau 0,2089  —  6110 

1,0000 

Il  commence  à  perdre  de  l'acide  carbomqne  à 
la  température  de  l'eau  bouillante. 

Lorsque  la  zircone  renferme  quelques  centièmes 
d'alumine,  d'acide  titanique^  etc.,  elle  ne  se  dissout 
qu'en  petites  quantités  dans  un  excès  de  carbo- 
nate alcalin. 

Le  phosphate  de  zircone  obtenu  par  le  phos- 
phate d'ammoniaque  est  gélatineux,  transparent, 
et  il  contient  0,54^2  d'acide  phosphorique. 

On  obtient  le  sulfate  sexbasique  par  double  dé- 
composition ,  en  traitant  une  solution  concentrée 
d'un  sel  zirconien  par  une  solution  concentrée  et 
bouillante  de  sulfate  dépotasse.  Le  sel  se  sépare 

Jar  refroidissement  sous  forme  d'un  précipité  blanc 
oconneux.  Il  est  insoluble  dans  un  excès  de  sul- 
fate de  potasse,  mais  il  se  dissout  en  quantité  no- 
table dans  l'eau  pure.  Il  contient 
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Zircone 0,8199  —  6ZrO* 

Acide  salforiqae.  .       0,1801  —  3S0^ 

1,0000 

La  formation  de  ce  sel  repose  sur  la  faculté  que 
possède  ]e  sulfate  de  potasse  de  produire  un  sel 
acide  et  sur  la  faculté  que  possèdent  les  sels  de  zir- 
cone de  produire  des  sels  basiques. 

Le  sulfite  d'ammoniaque  se  comporte  comme 
le  carbonate  avec  les  sels  de  zircone  :  il  se  précî* 
pite  d*abord  du  sulfite  basique  qui  se  redissout , 
et  si  on  fait  ensuite  bouillir  la  liqueur^  il  se  pré- 
cipite de  la  zircone  pure.  Les  alcalis  caustiques  ne 
précipitent  pas  la  zircone  de  sa  solution  dans  les 
sulfites. 

Si  Ton  soumet  à  l'action  d'une  cbaleur  modérée 
rozycblorure  de  zirconium  cristallisé,  il  se  dégage 
de  1  eau  et  de  l'acide  cblorhydrique  et  l'on  obtient 
un  nouveau  sel  dont  la  composition  est  représentée 
par  la  formule  Zr  CP  H-  aZrO^ 


44-  ^^  Vaction  de  f  acide  sulfureux  sur  les 
OXYDES  métalliques;  par  M.  Yogel  père.(J.  de 
Pharm.,  t.  IV,  p.  182.) 

Il  résulte  de  mes  expériences  : 

I  "*  Que  l'oxyde  rouge  de  mercure  passe  d'abord 
au  protoxyde  combiné  d'acides  sulfureux  et  sul- 
furique,  et  qu'il  est  ensuite  complètement  réduit 
il  l'état  métallique  par  l'acide  sulfureux; 

a""  Que  le  deuto-nitrate  de  mercure  est  réduit 
lentement  par  l'acide  sulfureux ,  mais  que  la  réduc- 
tion devient  parfaite  à  l'aide  de  la  cbaleur.  De 

ême,  et  plus  promptement,  est  réduit  le  proto- 

•  rate  de  mercure; 
mt  ' 


3 
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Z""  Qae  le  sublimé  corrosif  n'est  réduit,  dans 
les  mêmes  circonstances ,  par  Facide  sulfureux  y 
ue  jusqu'à  Tétat  decalomel,  et  que  la  dissolution 
e  sublimé  y  mêlée  d*une  quantité  suffisante  da- 
cide  sulfureux,  n'est  plus  précipitée  par  Faddition 
des  alcalis  caustiques  ajoutés  en  excès  ;  le  mercure 
reste  en  dissolution  dans  la  liqueur  alcaline; 

4"*  Que  le  calomel  n'est  pas  réduit  à  Tétat  mé- 
tallique par  Tacide  sulfureux ,  mais  seulement  à 
un  sous-chlorure  de  mercure;  que  le  deutosulfalte 
jaune  de  metcure  { tuH)ith  minéral)  est  plutôt 
entièrement  réduit  par  Tacide  sulfureux; 

5*^  Que  Toxyde  d  argent  ne  se  réduit  pas  com- 
plètement par  Tacide  sulfureux ,  ce  qui  doit  être 
dit  aussi  du  nitrate  d'argent; 

6*  Que  les  oxydes  de  zinc,  d'antimoine  et 
d'urane,  ne  subissent  pas  la  moindre  réduction 
par  l'acide  sulfureux; 

*f  Que  l'oxyde  noir  de  cuivre  calciné ,  laissé  en 
contact  avec  l'acide  sulfureux ,  repasse  à  l'état  de 

Srotoxyde  brun ,  et  que  le  deuto-acétate  de  cuivre 
evient  proto-acétate  à  l'aide  delà  chaleur;  la 
plus  grande  partie  du  cuivre  s'en  dépose  à  l'état 
de  protoxyde  brun; 

8*  Que  l'oxyde  rouge  de  fer  calciné  ne  cède  rien 
de  son  oxygène  à  l'acide  sulfureux ,  que  le  deuto- 
acétate  de  fer  passe  à  l'état  de  proto-aoétate  de 
fer; 

9^  Que  les  oxydes  de  aine  i  d'antimoine  et  d'u«> 
Tane ,  ne  subissent  aucune  espèce  de  réduction 
par  l'acide  sulfureux  ; 

I  o*  Que  l'acide  molybdique  ne  se  rédoit  pâs 
par  l'acide  sulfureux,  mais  que  le  molybdate  de 
potasse  est  réduit  à  un  état  infériair  d  oxydation 
à  la  combinaison  bleue,  k  l'acide  molybdeux. 


?. 
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45.  Note  sur  le  sui.fat£  cheomique;  par  M.  %, 
Kopp  (Comptes  rendus,  t«  XVUI»  p«  i  i56)ii 

Od  prépare  le  sulfate  chromique  insoluble 
3S0^Ghr''0^  eu  chauffant  de  racidesulfuriquecon* 
centré  jusqu^à  une  température  voisine  de  FébuU 
litiooy  et  y  projetant  par  petites  portions  du  bi- 
chroaiate  potassique  pulvérisé.  Il  se  dégage  abon<> 
damment  de  Toxjgène,  et  il  se  précipite  une 
poudre  violette.  £n  étendant  d'eau,  on  ne  dissout 
ue  du  bisulfate  potassique.  Le  précipité  se  lave 
acilement  par  décantation. 

Le  sulfate  chromique  ainsi  préparé  est  une 
poudre  verte  qui  devient  d'un  rose  violacé  par  la 
chaleur  et  reprend  sa  couleur  par  le  refroidisse- 
ment. L'eau  mise  en  contact  avec  lui  ne  le  dissout 
as  du  tout  et  ne  trouble  pas  les  sels  de  baryte*, 
tte  propriété  permet  de  séparer  le  clirome  d'une 
ibule  d'autres  oxydes.  Il  suffit  d'ajouter  à  la  solu- 
tion un  excès  d'acide  sulfurique  concentré  et  de 
chauffer  à  l'ébullition.  Tout  le  chrome  se  sépare  à 
l'état  de  sulfate  chromique  insoluble  qu'on  sépare 
par  des  lavages.  On  peut  ensuite  oxyder  le  sulfate 
chromique  très-aiséoient  par  le  nitre. 

Le  sulfate  chromique,  traité  par  l'hydrogène, 
laisse  pour  résidu  un  corps  pulvérulent  brun  noi- 
râtre qui  constitue  un  pyrophore  des  plus  énergi- 
ques, et  se  diange,par  cette  combustion,  en  acide 
sulfureux  et  en  oxyde  de  chrome.  Ce  composé  a 
pour  formulé  Cr^S^  Cependant  si  la  température 
a  été  très-élevée  pendant  la  réduction  par  l'hydro- 
gène ,  le  corps  obtenu  parait  se  rapprocher  de  la 
formule  Gr'S. 
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46.  Action  du  grlom  sur  le  chromate  de  po» 
TÂSSB  ;  par  M.  Fremy  (J.  de  Pharm.,  t.  Y,  p.  1  o5.) 

Lorsqu'on  place  du  chromate  neutre  de  potasse 
dans  un  tube  de  porcelai  nequiestportéà  qne  tempé- 
rature  rouge  et  que  Ton  fait  passer  sur  le  sel  un 
courant  de  chlore  sec^  le  chlore  est  entièrement 
absorbé  et  le  chromate  se  trouve  décomposé  en 
chlorure  de  potassium  et  en  oxyde  de  chrome. 

L'oxyde  de  chrome ,  qui  se  produit  dans  cette 
circonstance,  est  toujours  cristallisé  en  laides  lames 
brillantes  ^  et  il  est  vert  quand  la  température  n'a 
été  portée  qu'au  rouge  très-brun,  et  brun  et  très- 
dur  lorsque  la  température  a  été  élevée  jusqu'au 
rouge  vif. 

Lorsque  l'on  ajoute  du  charbon  au  chromate,  on 
obtient,  par  l'action  du  chlore,  du  chlorure  anhy- 
dre qui  se  volatilise ,  et  il  reste  dans  le  tube  un 
sel  rose  cristallisé  qui  est  un  chlorure  double  de 
chrome  et  de  potassium.  L'eau  décompose  ce  sd 
immédiatement. 


47*  Recherches  sur  f uranium  (2*  mémoire);  par 
M.  Péligot.  (Comptes  rendus,  t.  XVIII,  p.  68a.) 

Pour  confirmer  les  vues  que  j'ai  présentées  dans 
mon  premier  travail  sur  le  rôle  de  radical  que 
joue  le  protoxyde  d'uranium  (l'urane  ancien), 
j'ai  préparé  quelques  nouveaux  sels  uraniques.  En 
traitant  le  sulfate  d'uranyle ,  SO^  U'  O^  3  HO , 
par  le  sulfométhylate  de  baryte,  on  obtient  par 
cristallisation  un  sel  déliquescent  dont  la  formiule 
est  2  S0^  (U»  O») 0.  OÏV 0. HO. 

Comme  on  ne  connaît  pas  de  sulfométhylates 


basiques ,  ùa  doit  conclure  de  là  oœ  U'  O'  toue 
le  rôle  d  uii  radical  eo  se  combîiiaiit  «a?ec  l'oxy** 
gène. 

Le  tartrate  uraniquê,  préparé  direotemeiUv  a  la 
formule  suivante:  C  H^  O".  2(U'  0')0.  ôJHOJ 
.  n  perd  les  6  éq.  d^eau  à  lao^ 

Émétique  urramfue^  En  teakao^  le  nifenite 
nranique  par  une  diasolotion  d'étaétiqne^  ob  ob- 
tient des  cristaux  dcmt  la  fermulrest  : 

C«  H*  (y.  (U-  O»)  O.  Sb*0».  4  H  O  4-  7  HO. 

Dans  le  vide  sec,  ee  sel  perd  7  éq.  d'eau.  A  200* 
il  en  p^  encore  4  ®t  devient  : 

Uacide  tartriqne  se  trouve  ici  dans  le  mêaie 
état  que  dans  rânétique  ordinaire  desséché  à 
200".  Un  équivalent  d*oxyde  uranique  (TJ'  O*) O 
remplace  la  potasse  de  Témétique  ordinaire. 

On  peut  étendre  les  vues  que  je  présente  su?  la 
constitution  des  sels  uraniques  à  d  autres  hases, 
notamment  aux  oxydes  d  antimoine  et  dç  bît- 
muth. 

48^-  Recherches  ^ur  t^tmAHB  et  sur  quelques  sels 
doubles  formés  par  ee  métal;  par  M.  J.  Wer- 
theîm.  (Ans.  de  ch.,  t.  XI,  p.  49») 

J*ai  déterminé  le  poids  atomique  de  furane  par 
Fanalyse  de  l'acétate  double  d'urane  et  de  soudé. 
he  nombre  que  J*ai  trouvé  est  746,36,  qui  se 
trouve  intermédiaire  entre  le  nombre  jSo,  admis 
par  M.  Péligot,  et  celui  qui  résulte  des  expé- 
riences faites  par  M.  Ebelmen  sur  Tcxulate  a  u- 
rane,  qui  est  742,875. 

Tome  r,   i8î4.  '   ^7      ' 
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Pour  ptépaier  racétate  d^urane  avec  k  pedi^ 
Uende,  j*ai  frit  agir  sur  ce  minéral  polvénsé  de 
Tacide  nitrique  étendu.  La  solatkm ,  séparée  da 
aoofre  et  des  silicates  inatlaqnés ,  a  été  traitée  par 
iliydrogène  suUuré,  qui  en  a  précipité  du  plomb, 
du  enivre  et  de  rarsenic  La  liqueur  filtrée  a  été 
évraoréeà  aee*  Ee  la  reprenant  purFean,  on  laisse 
le  fef)  le  cobalt  et  le  manganèse  k  Téiat  de  per^ 
ox jdes ,  et  on  ne  dioaout  que  le  niimte  d'urane 
que  l'on  purifie  par  des  cristalliiattoiis. 

En  calcînafit  le  nitrate  d'nrane  jusqu'à  nom- 
mencement  de  réduction,  on  le  traosfiMrme  en 
peroxyde  rouge  jauBàlre  qui ,  traité  par  lacide 
acétique ,  donne  facilement  des  cristaux  d  acétate 
d*urane. 

Four  obtenir  des  acétates  doubles,  on  ajoutait 
&  la  solution  d'acétate  simple  des  carbouales  so- 
lubles  jusqu'à  commencement  de  précipilatîon 
d'uranate  oe  la  base  employée.  Le  pi^cipité  étant 
redîssous  dans  un  petit  excès  d'acide  acélique, 
donne  par  refroidissement  des  sels  doubles  bien 
cristallisés.  Ou  bien  ou  faisait  bouillir  le  nitrate 
avec  les  carbonates ,  et^on  redissol vait  le  précipité 
dans  l'acide  acétique ,  puis  on  fiiisak  cristaliiser« 

AcétaU  (ïuratie*  Ce  sel  ne  mftaUise  bien  que 
dans  des  solutions  très»acîdee«  Sf^  cristaux  sont 
des  prismes  rbomboïdaux  obliques.  L*eau  bouil- 
lante ie  décompose  avec  dépôt  d'hydrate  de  per- 
osiyde,  qai  se  redissout  par  refroidissement  Sa 

formule  est  la  suivante  î^*  A  +  ^  H* 

En  le  faisant  cristalliser  au-dessous  de  lo*»  on 
obtient  un  autre  sel,  dont  la  forme  dérive  d'un 
octaèdre  à  base  carrée.  Il  renferme  i  éq.  d'eau  de 
l^ua  que  le  précédent. 
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Voici  la  eomposîtion  des  acétates  doubles  que 
j*ai  analysés  : 

AcMatedûoided'iinuieetdepolasse.  KÂ-f-^ëA-t-^Â 

—  —    de  soude.  ...  NaA+^BA 

—  —  d'aHunoiiiaqiie.  Â2'H^A+aëA-f6H 

—  —  de  baryte. . .  .  BâA4-aïiA+6H 

—  —  de  magnésie.  .  MgA+j;iÏJA+8H 

—  —  de  zinc.  .  .  .  ZnA+riëA+SH 

—  —  d'argent.  .  .  .  ÂgA+aBA+aH 

~         —    deplomb PbÂ+BA+6H  . 

J'ai  examiné  aussi  la  composition  des  uranates 
de  potasse ,  de  baryte  et  de  plomb ,  et  j  ai  tronvé 
que  l'oxygène  de  1  oxyde  uranique  était  six  fois 
plus  fort  que  celui  de  ta  base /en  sorte  que  la  for-« 
mule  de  tous  ces  composés  se  représente  par 

aU  +  RO. 

49-  Recherches  sur  le  Cérium  ;  par  M.  Hermann. 
(Joum.  f.  prakt.  Chemie^t.  aAX,  p.  i84;  Rev. 
scient.,  t.  XVI,  p.  210.) 

On  sait  qu'on  ne  réussit  que  d'une  manière  im- 
parfaite à  séparer  l'oxyde  de  cériam  d'avec  celui 
de  lanthane  à  l'aide  de  l'acide  nitrique  étendu. 
On  obtient  dans  ce  cas  un  oxyde  de  cérium  qui 
renferme  encore  beaucoup  d'oxyde  de  lanthane, 
et  ce  dernier  oxyde ,  mélangé  d  oxyde  de  cérium 
et  de  beaucoup  d'autres  bases. 

Je  vais  décrire  dans  ce  mémoire  un  procédé  au 
moyen  duquel  on  parvient  très-bien  à  préparer 


à 
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Yoxydç  cérique  à  Tétat  de  pureté,  si  Ton  ne  craint 
pas  d'éprouver  une  légère  perte  de  matière.  Ce 
procédé  y  il  est  vrai ,  est  un  peu  circonstancié  lors- 

3u*il  s*agit  de  séparer  quantitativement  le  cérium 
'avec  le  lanthane ,  de  sorte  qu'il  resterait  encore 
à  trouver  une  méthode  plus  simple  pour  en  effec- 
tuer la  séparation  • 

Purification  de  t oxyde  cérique.  Pour  préparer 
l'oxyde  cérique  à  l'état  de  pureté ,  on  dissout  de 
la  cérite  bien  pulvérisée  dans  de  l'acide  hjdro- 
clilorique  bouillant,  et  l'on  sépare  par  les  procé- 
dés connus  la  silice  contenue  dans  le  minéral.  On 
neutralise  par  de  l'ammoniaque  la  solution  hydro- 
chlorique,  et  l'on  précipite  l'oxj'de  ferrique  par 
du  succinate  d'ammoniaque.  On  mélange  le  li- 
quide filtré  avec  un  excès  d'ammoniaque  caus* 
tique  qui  occasionne  un  précipité  très-volumineux 
renfermant  les  oxydes  céreux  et  lanthanique» 
mélangés  de  chaux,  de  magnésie,  d'alumine  et 
d'oxyde  manganique. 

On  dissout  ce  précipité  dans  l'acide  nitrique, 
et  après  avoir  évaporé  la  dissolution  à  siccité,  on 
calcine  le  résidu. 

Les  oxydes  restants  sont  alors  mis  en  digestion, 
après  avoir  été  réduits  en  poudre  fine,  avec  de 
l'acide  nitrique  fort  étendu  (s  p.  d'acide  concen- 
tré pour  100  p.  d'eau).  L'acide  dissout  la  plus 
grande  partie  oe  l'oxyde  lanthanique  et  des  autres 
ases ,  en  laissant  intacte  la  plus  grande  partie  de 
l'oxyde  cérique ,  mélangé  avec  les  oxydes  de  lan- 
thane et  de  manganèse.  Cet  oxyde  cérique  impur 
est  dissous  dans  de  l'acide  sulfurique  mélangé  de 
son  poids  d'eau ,-  on  étend  la  dissolution  de  5o  p. 
d'eau  et  on  la  porte  à  lebullition.  La  liqueur  se 
trouble  alors  en  déposant  un  précipité  d'un  jaune 
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de  soufre.  Ce  précipité  se  compose  de  sous-sulfate 
cérique  (3  Ce*  0^  +  4  SO^  +  9  H"  0)  entièrement 
par. 

Tout  l'oxyde  lanthanique  reste  en  dissolution 
dans  le  liquide  y  mais  il  renferme  encore  beau- 
coup d'oxyde  cérique.  Pour  en  extraire  aussi  ce 
dernier ,  on  ajoute  de  la  soude  caustique  au  li- 
quide ,  on  dissout  le  nouveau  précipité  dans  Ta- 
cide  nitrique ,  on  calcine  le  sel ,  et  1  on  en  extrait 
Foxyde  lanthanique  avec  de  Tacide  nitrique  dilué; 
puis  on  dissout  l'oxyde  cérique  dans  l'acide  sulfu- 
rique ,  et  »  après  avoir  étendu  la  liqueur,  on  la  fait 
bouillir.  Il  se  forme  alors  un  nouveau  précipité  de 
sous-sulfate  cérique ,  qui  est  aussi  pur  que  celui 
qui  a  été  obtenu  précédemment. 

Si  l'on  examine  les  oxydes  qui  sont  encore 
contenues  dans  la  liqueur  bouillie  pour  la  seconde 
fois,  on  trouvé  qu'ils  se  composent  en  grande 
partie  d'oxyde  lanthanique^  renfermant  beaucoup 
de  manganèse,  mais  très-peu  de  cérium.  Pour  ne 
pas  perdre  ce  dernier,  on  précipite  la  liqueur  par 
de  la  sonde  caustique,  on  dissout  le  précipité  dans 
l'acide  nitrique,  et  l'on  ajoute  ce  liquide  aux  solu* 
tions  impures  de  nitrate  lanthanique  obtenues 
dans  les  opérations  précédentes.  A  l'occasion  de 
mes  recherches  sur  le  lanthane ,  j'indiquerai  com- 
ment il  faut  opérer  pour  séparer  du  lanthane  ces 
dernières  traces  du  cérium. 

Poids  atomique  du  cérium.  Les  indications 
des  chimistes  sur  le  poids  atomique  du  cérium , 
exempt  de  lanthane,  sont  loin  de  s'accorder  entre 
elles. 

£n  effet ,  M.  Otto  l'exprime  par  578,8  . 

M.  Beringer,  par  ^77,0 

M«  Rammelsbergi  par  ^1^>1 


4o8  CHIMIE. 

Je  l'ai  déterminé  moi-même  à  l'aide  du  sulfate 
de  la  manière  suivante  : 

:23,523  p.  de  sulfate  céreux  anhydre  ont  donné 

agi  1 60  p.  de  sulfate  bary  tique  calciné. 

On  en  tire,  pour  le  poids  atomique  de  Foxyde 
céreux,  le  nombre  675  ;  et  si  l'on  admet  que  cet 
oxyde  renferme  i  atome  d'oxygène ,  cela  donne 
le  nombre  675  pour  le  poids  atomique  du  oé- 
rium. 

Oxjde  céreux.  Si  l'on  mélange  une  dissolu- 
tion de  sulfate  céreux  avec  un  excès  de  soude 
caustique ,  il  se  produit  un  précipité  d'oxyde  cé- 
reux hydraté.  Ce  précipité,  misa  l'abri  du  con- 
tact de  l'air,  est  incolore,  diaphane,  mucilagineux 
et  semblable  à  l'hydrate  d'alumine.  Au  contact  de 
l'air,  il  se  con ver tit en oxy de cérique  hydraté,  en 

Freuant  une  teinte  brun  clair.  Si  on  abandonne 
oxyde  céreux  hydraté  longtemps  au  contact  de 
l'air,  le  précipité  acquiert  une  teinte  jaune,  et 
cela  surtout  en  présence  d'un  excès  d'alcali.  Plu- 
sieurs chimistes  semblent  admettre  que  cette  co- 
loration est  propre  à  l'oxyde  cérique,  mais  cela 
n'est  point,  car  elle  s'étaUit  en  même  temps 
q|uune  absorption  d'acide  carbonique,  et  appar- 
tient au  carbonate  cmque.  L'oxyde  cérique  hy- 
draté, à  l'état  de  pureté,  possède  une  teinte  bru- 
nâtre trèfr-claire,  qui'  devient  plus  foncée  par  la 
dessiccation  de  l'oxyde. 

Lorsqu'on  expérimente  avec  des  sels  de  cérium 
impurs ,  il  arrive  fréquemment  que  les  alcalis  y 
occasionnent  des  précipités  qui  se  colorent  k  l'air 
rapidement  en  brun  foncé.  Cette  coloration  ne 

Spovient  pas  de  l'oxyde  de  didy me ,  mais  de  celui 
e  manganèse.  L'oxyde  manganique  accompagne 
toujours  le  cérium  et  le  lanthane ,  et  se  trouve 
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tellement  masqué  par  ceuxKsi ,  qu^on  ne  sautoii  le 
reconnaître  au  ohalumeau  par  la  coloration  amé* 
tbjste  foncé  qu'il  communiaue  ordioairamaot  au 
verre  de  borax  ;  mais  on  le  découvre  aisément  en 
le  faisant  fondre  avec  de  la  soude  caustiauei  à  la- 
quelle il  communique  alors  une  coloration  verte* 

Sulfate  céreux.  CeO  S0^  On  Tobtient  en  caU 
cinant  légèrement  le  sur-sulfate  cérique  cristaU 
Usé*  Ce  sel  se  boursoufle ,  perd  de  Teau ,  de  Ta^ 
cide  sulfurique ,  de  Toxygèney  et  se  cbange  en  une 
masse  blanche  et  poreuse  de  sul&te  céreux.  Si  on 
le  châuflait  trop  fort ,  le  sulfate  céreux  se  décom* 
poserait  lui-même  en  sous^ulfate. 

Le  sulfate  céreux  neutre  se  dissout  dans  l'eau 
froide  mieux  que  dans  l'eau  bouillante.  On  Tol^ 
tient  cristallisé  en  dissolvant  le  sel  anhydre  dans 
peu  d'eau  froide ,  et  chauffant  lentement  h  disso* 
lution.  Ces  cristaux  paraissent  dans  le  liquida 
transparents  et  incolores,  mais  ils  se  ternissent 
promptement  à  l'air.  Ils  renferment  16,5  p»  o/o 
d'eau  ou  2  éq. 

Combinaisons  de  sulfate  céreux  et  de  sulfaie 
potassique»  On  peut  préparer  plusieurs  sels  dou-^ 
Dlesen  poudre  cristalline,  en  faisant  varier  les 
proportions  de  sulfete  céreux  et  de  sulfate  potas»- 
sique  que  Ton  met  en  présence.  Le  sel  double  qu^on 
obtient  en  mettant  des  cristaux  de  sulfate  potassi- 
que en  grand  excès  dans  du  sulfate  céreux  contient 
un  équivalent  de  chacun  de  ces  deux  sels. 

Oxyde  cérique.  On  obtient  cet  oxyde  en  calci- 
nant le  sous-sulfate  cérique  avec  le  double  de  son 
poids  de  carbonate  de  soude,  et  lavant  le  pro- 
duit. L'oxyde  est  de  couleur  isabelle  ;  il  ne  se  dis- 
sout pas  dans  les  acides  faibles,  et  n'est  même  que 
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fort  peu  attaqué  par  l'acide  sulfuriaue ,  à  moins 
qu'il  ne  contienne  de  Fox  jde  de  lantnane. 

L'oxyde  cérique  contient  79,3  de  cérium  et 
30,7  d'oxygène.  Sa  formule  est  Ce*  O^. 

Sur^sulfate  cérique.  On  l'obtient  en  dissol- 
vant du  sous-sulfate  cérique  dans  de  l'acide  sulfa- 
rique.  La  liqueur  jaune  qui  en  résulte  donne  par 
cristallisation  de  beaux  prismes  hexagones,  dont 
la  composition  est  représentée  par  la  formule 
Ce'  O'  JSO^  +  9  H*  O.  Ce  sel  se  décompose  par 
Feau  en  acide  sulfurique,*  qui  retient  une  partie 
du  sel  non  décomposé ,  et  en  sous»sulfate  cérique 
3Ce'0'4SO'  +  9H*0. 

On  obtient  le  sous-sulfate  cérique  en  traitant 
par  l'acide  sulfurique  l'oxyde  provenant  de  la  cal- 
dnation  du  nitrate ,  que  j'appelle  oocjde  per-cé^ 
reux,  étendant  la  liqueur  d'eau  et  faisant  bouillir^ 
le  flous^ulfate  cérique  se  précipite. 

Le  sulfate  cérique ,  mêlé  avec  une  solution  de 
sulfate  potassique  y  donne  un  produit  particulier 
jaune  citron ,  dont  la  formule  est  Ce'  0'  +  3  SC 
+  2  KO  SOS  6t  qui  se  change  par  la  calcinatioa 
en  sulfate  céroso-potassique  CeO,SO'  +  KO^SO*. 

Oxjrdes  pev^céreux  et  per^érique»  Le  pro- 
duit de  la  calcination  du  nitrate  cérique  est  un 
oxyde,  qui  a  pour  formule  Ce^  0^,  et  que  je  coor 
siaère  comme  formé  d'oxyde  cérique  Ce'  0'  et 
d'oxyde  per-cérique  Ce  0';  mais  je  n'ai  obtenu  ni 
l'un  ni  1  autre  de  ces  deux  oxydes  à  l'état  isolé. 
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5o.  Recherches  sur  le  lamthanb  ;  par  M.  R.  Her- 
niann.  (Journ.  f.  prakt.  Qiemie,  t.  aXX,  p.  1 97). 

Séparation  et  puri^cation  du  lanthane.  On 
dissout  la  cérite  aans  Tacide  hydrochlorique ,  et 
ron  sépare  la  silice  par  le  procédé  connu.  On 
sature  par  de  Tammoniaque  la  solution  hydro-* 
chlcHÎque  séparée  de  la  silice,  et  Ton  précipite 
Foxyde  de  fer  par  le  succinate  d'ammoniaque, 
puis  on  ajoute  un  excès  d'ammoniaque  au  liquide 
séparé  à  l'aide  du  filtre  de  ce  dernier  précipité.  Il 
se  forme  alors  un  précipité  qui  renferme  tout  le 
lanthane  et  tout  le  cérium  contenus  dans  le  mi* 
néral. 

Après  avoir  bien  lavé  ce  précipité ,  on  le  dissout 
dans  l'acide  hydrochlorique,  on  évapore  la  solution 
à  sicGÎté  et  Ion  calcine  les  nitrates  produits.  Il 
reste  un  mélange  d'oxyde  de  cérium  et  de  lan- 
thane, avec  plusieurs  autres  oxydes.  Lorsqu'on 
met  ce  mélange  en  dissolution  avec  de  l'acide  ni- 
trique étendu ,  il  s'y  dissout  de  l'oxyde  lantha- 
nique,  de  la  chaux,  de  la  magnésie,  l'alumine  et 
l'oxyde  manganique,  ainsi  qu'une  partie  de  l'oxyde 
cérique,  tandis  que  la  plus  grande  partie  de  ce 
dernier  oxyde  reste  en  combinaison  avec  une 
quantité  assez  notable  d'oxyde  lanthanique. 

Dans  mes  recherches  sur  le  cérium ,  j'ai  com- 
muniqué une  méthode  d'après  laquelle  on  par- 
vient à  séparer  complètement  de  1  oxyde  lantha- 
nique l'oxyde  cérique,  resté  insoluble  dans  l'acide 
nitrique  étendu  ;  je  me  bornerai  ici  à  indiquer 
comment  on  purifie  des  bases  étrangères  l'oxyde 
lanthanique  dissous  dans  l'acide  nitrique. 

A  cet  effet,  on  sature  par  de  l'ammoniaque 
cette  solution  nitrique  ^  sans  y  occasionner  toute- 


Um  de  pracî(nfé  pernsfant;  ensmte  on  AMIt  as 
liquide  de  Fadde  phosphoriqoe,  ec  Fod  bu  diauF' 
fer.  n  se  forme  alors  on  prédpâié  blanc  et  pol- 
▼érulent  de  phos^nCe  lanthaninoe;  le  liquide 
adde  retient  en  distolatioo  de  lalomine,  dek 
diaux  y  de  la  magnésie  et  de  Foiyde  manganique 
en  combinaison  arec  l'acide  phosjdionque,  qne 
Ton  peat  séparer  par  lammoniagne  à  rétat  de 
phosphate. 

Le  phosphate  bnthaniqne  ainsi  c^bteno  est 
exempt  de  mélange  terreux,  mais  il  renficraie 
encore  de  Xofijàe  oériqne*  Pour  Fen  purî6er,  on 
mélange  le  phosphate  lanthanique  sec  avec  deux 
fois  son  poids  de  carbonate  de  soude,  et  on  le  cal- 
cine, hà  masse  calcinée,  mise  en  digestion  arec 
de  Teau ,  laisse  à  Tétat  insoluble  de  1  oxyde  lan* 
thanique  renfermant  encore  du  cérium.  On  le 
dissout  dans  de  l'acide  nitrique  étendo  de  cent 
fois  son  volume  d'eau ,  de  manière  que  Voxyde 
cérique  reste  à  l'état  insoluble. 

La  liqueur  ayant  été  filtrée ,  on  Févapore  à  sic- 
cité,  on  calcine  le  nitrate ,  on  dissout  de  nouveau 
l'oxyde  dans  l'acide  nitrique  dilué,  et  Ton  répète 
ces  opérations  tant  que  l'oxyde  lanthanique  laisse 
encore  en  se  dissolvant  de  l'oxyde  cérique. 

On  obtient  enfin  un  produit  où  les  réactifs  ne 
décèlent  plus  la  moindre  trace  d'oxyde  cérique. 
On  dissout  ce  produit  dans  l'acide  sulfiirique,  et 
on  le  &it  cristalliser;  il  se  forme  ainsi  des  prismes 
groupés  en  rayons  d'un  rose  clair,  et  qui  sont  du 
sulfate  lanthanique  pur.  Dans  mes  redierehes  sur 
la  cérite,  je  n'ai  pu  découvrir  aucune  tmœ  de 
didyme. 

Poids  atomique  du  lanthane.  Le  poids  ato* 
mique  du  lanthane  a  été  déterminé  par  M«  Bam* 
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melsbei^  à  4^1,8,  et  par  M.  Schulnn  à  4^4f^* 
Ces  nombres  sont  trop  faibles  et  indiquent  que 
ces  chimistes  ont  opéré  avec  des  sels  de  lanthane 
impurs. 

^40,22  p.  de  sulfate  lanthanique  sec  ont  donné 
219^61  p.  de  sulfate  de  baryte  calciné.  D'après 
cela  9  le  poids  atomique  de  Toxyde  lanthanique 
est  de  700  ;  et  si  Ton  admet  que  cet  oxyde  ren- 
ferme I  atome  d'oxygène ,  cela  fait  pour  le  lan- 
thane 600. 

Oxyde  lanthanique.  Le  lanthane  ne  parait  se 
combiner  avec  l'oxygène  qu'en  une  seule  propor- 
tion. L'oxyde  lanthanique  se  dissout  dans  l'acide 
hydrochlorique  sans  en  dégager  de  chlore,  et 
donne  un  sel  dont  le  chlore  correspond  à  l'oxygène 
renfermé  dans  l'oxyde  qu'on  obtient  par  la  calci- 
nation  du  nitrate ,  du  carbonate  et  de  l'oxalate. 

Le  chlorure  lanthanique  se  composait  en  100 
parties  de  : 

Lanthane.   .  .      57,45 
Chlore 42,55 

100,00 

Si  Ton  remplace  le  chlore  par  son  équivalent 
d'oxygène,  on  obtient  pour  la  composition  de 
loxyde  : 

Lanthane.   .   .      57,450 
Oxygène. .  .  .        9,612 

67,062 
et  pour  îoo  parties  d^oxyde  : 

Lanthane.   .  .      85,667 
Oxygène. .  .  .      14,333 

100,000 
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L'oiyde  se  composerait  donc  de  : 

Ln  600       85,714 

O  100        14,186 

IaO  =  700      100,000 

L*oxyde  lanthanique ,  tel  qa'on  Tobtient  par  la 
caldnation  du  nitrate,  forme  une  masse  spon- 
gieuse d'un  éclat  soyeux  et  d'un  blanc  sale  ;  broyé , 
û  prend  la  couleur  propre  au  li^e. 

Voici  comment  il  se  comporte  an  chalumeau  : 

On  ne  peut  pas  le  fondre  avec  la  soude.  Celle- 
ci  rentre  dans  le  charbon ,  en  laissant  Tozyde  à 
Fétat  d'une  masse  d'un  blanc  sale. 

Le  borax  le  dissout  en  grande  quantité. 

La  perle  est  entièrement  incolore,  pendant 
qu'elle  est  chaude  et  après  le  refroidissement. 
Seulement ,  lorsque  le  verre  a  été  saturé  d^oxyde 
lanthanique,  la  perle  présente  après  le  refroidis- 
sement une  teinte  d'un  rose  clair,  qui  se  remarque 
surtout  si  l'on  examine  la  perle  sur  un  fond  blanc. 
Si  la  perle  devient  jaunâtre  quand  on  la  chaufie , 
cela  aénote  la  présence  d'un  peu  de  cérium  dans 
l'oxyde  lanthanique;  alors  elle  peut  aussi  être 
rendue  opaque  quand  on  y  dirige  le  dard  de  la 
flamme. 

Avec  le  sel  de  phosphore ,  l'oxyde  lanthanique 
se  comporte  comme  avec  le  borax. 

Les  acides  minéraux ,  surtout  les  acides  sulfu- 
rique  ,  hydrochlorique  et  nitrique ,  dissolvent 
aisément  l'oxyde  lanthanique  en  produisant  des 
sels  roses. 

Voici  les  réactions  que  les  solutions  de  l'oxyde 
lanthanique  présentent  avec  les  réactifs  :  l'acide 
phosphorique  et  l'acide  oxalique ,  ainsi  que  leurs 
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sels,  occasionnent  des  précipités  blancs  fort  peu 
solubles  dans  un  excès  a  acide. 

Le  fluorure  de  sodiunoi  donne  un  précipité  blanc 
et  floconneux  de  fluorure  lanthanique. 

Le  sulfate  de  potasse  donne  un  sel  double  blanc 
pulvérulent  et  un  peu  soluble. 

L'ammoniaque  caustique  donne  des  précipités 
blancs  mucilagineux  et  diaphanes  de  sels  de  lan- 
thane basiques. 

Les  alcalis  caustiques  fixes  occasionnent  un  pré- 
cipité rougeâtre  d'oxyde  lanthanique  hydraté.  Ce 
précipité  est  insoluble  dans  un  excès  d'alcali  caus- 
tique; il  attire  vivement  l'acide  carbonique  de  l'air 
en  devenant  blanc. 

Si  l'hydrate  d'oxyde  lantha/iique  jaunit  à  Tair, 
cela  dénote  la  présence  de  l'oxyde  de  cérium ,  qui 
acquiert  cette  teinte  en  se  transformant  en  carbo- 
nate ;  si  le  précipité  devient  brun ,  cela  provient 
d'un  mélange  de  manganèse  ou  de  suroxyde  cé- 
rique. 

Les  carbonates  alcalins  donnent  un  précipité 
blanc,  insoluble  dans  un  excès  de  réactif. 

Les  sulfhydrates  alcalins  se  comportent  comme 
les  alcalis  caustiques.  Us  donnent  des  précipités 
d'oxyde  de  lanthane. 

L  hydrogène  sulfuré  n'occasionne  aucun  chan- 
gement. 

La  teinture  de  noix  de  galle  se  comporte  de 
même. 

Le  cyanoferrure  de  potassium  jaune  donne  un 
précipité  blanc. 

L'oxyde  lanthanique  présente  une  affinité  si 
forte  pour  plusieurs  terres  et  oxydes  métalliques 
qu'on  ne  parvient  que  difllcilement  à  l'en  séparer. 
Ce  cas  se  présente  surtout  pour  la  chaux,  la  magné- 
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8Îe  p  Voxjde  de  manganèse  et  Fazyde  de  oérionL 
Ainsi,  par  exemple,  auand  on  précipite  Foxjde 
lanthaniqne  d'un  liquide  renfermant  de  la  diaax, 
il  entraine  une  certaine  quantité  de  celle-ci.  Il  se 
combine  de  la  même  manière  avec  la  magnéâe 
et  l'oxyde  manganique ,  sans  qu'on  puisse  empê* 
cher  ces  mélanges  par  une  addition  dn  sel  am- 
moniac. 

De  même  y  on  ne  peut  pas  séparer  ces  Inses 
des  sels  lanthaniques  en  combinant  Foxyde  a?ec 
des  acides  et  faisant  cristalliser,  car  elles  forment 
aisément  des  sels  doubles.  On  obtient  un  sembla-* 
ble  sel  double  fort  remarquable ,  si  Ton  dissout 
dans  l'acide  sulfurique  l'oxyde  lantbanîque  im- 
pur, préparé  d'après  la  méthode  de  M.  Mosander, 
et  qu  on  abandonne  le  liquide  à  l'évaporation  sur 
de  Facide  sulfurique,  à  une  température  basse.  H 
se  produit  ainsi  un  sel  rosé,  octaédrique,  dont  la 
composition  ressemble  à  celle  des  aluns,  et  qui  se 
compose  principalement  de  sulfate  lanthanique  el 
de  sulfate  cérique ,  mais  dans  lequel  d'ailleurs  une 
partie  de  Foxyde  de  cérium  est  remplacée  par  de 
Foxyde  de  manganèse ,  et  une  partie  de  l'oxyde 
de  lanthane  par  de  la  chaux  ou  de  la  magnésie.  A 
côté  de  ce  sel ,  en  cristaux  grenus ,  on  en  trouve 
ordinairement  un  autre,  groupé  en  rayons  pris- 
matiques et  d'un  rose  clair;  ce  dernier  est  du  sul» 
&te  lanthanique  pur. 

Les  réactions  et  la  manière  d'être  des  combi* 
naisons  lanthaniques  conduisent  à  faire  admettre 
que  Foxyde  du  lanthane  se  trouve  placé  sur  la 
limite  entre  les  terres  et  les  oxydes  métalliques.  D 
se  rapproche  surtout  de  F^ttria;  du  moins  il  se 
trouve  placé  entre  celle-ci  et  l'oxyde  céreux. 

Oxyde  lanthanique  hydraté,  Oo  Fobtient  en 
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prMpttant  les  sek  lanthaniques  par  des  alcalis 
caustiques  fixes.  C'est  un  précipité  rougeàtre, 
macilagineux  et  diaphane ,  qui  devient  plus  foncé 
par  la  dessiccation.  H  attire  rapidement  Tacide 
âirbonique  de  Tair  en  devenant  bianc.  Cet  hydrate 
|>atatt  renfermer  : 

Toutefois  il  n*est  guère  possible  de  déterminer 
oe  rapport  d'ime  manière  exacte  ^  à  cause  de  la 
rapidité  avec  laquelle  le  corps  se  carbonate. 

Carbonate  lanthanique.  L'oxyde  lanthanique 
parait  pouvoir  se  combiner  en  plusieurs  propor- 
tions avec  Tacide  carbonique.  J'ai  observé  des 
combinaisons  dans  lesquelles  il  y  avait,  entre  les 
équivalents  d'oxyde  et  d'acide  carbonique,  les 
rapports  de  4  ^  ^»  de  i  :  i  et  3  :  i. 

Le  sel  à  4/5  s'obtient  par  le  mélange  d'un  sel 
de  lanthane  et  de  sesquicarbonate  d'ammoniaque. 
U  se  forme  un  précipité  floconneux  qui  devient 
cristallin  au  bout  d'un  certain  temps,  et  se  des- 
sèche à  Tair ,  à  une  basse  température.,  en  une 
poudre  pailletée ,  d'un  éclat  soyeux.  Sa  formule 
est4LnOSC0». 

Le  sel  cristallin  renferme  de  l'eau,  tantôt  4  9 
tantôt  5  éq. 

Le  sel  i/i  s'obtient  lorsqu'on  précipite  les  sels^ 
lanthaniques  par  du  carbonate  neutre  de  soude. 
C'est  un  précipité  floconneux  qui ,  desséché ,  res- 
semble à  la  craie. 

Le  carbonate  CO'  3  Ln  0  +  3  H'  0  se  rencon- 
tre tout  formé  dans  le  minéral  que  l'on  avait  pris 
autrefois  pour  du  carbonate  céreux,  et  qui,  d'au- 
près M.  Mosander^  se  compose  en  grande  partie 
de  carbonate  lanthanique,  ne  renfermant  que  des 
traces  d'oxyde  cérique.  Cette  même  combinaison 
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se  trouve  aussi ,  ainsi  que  je  le  démontrerai  plus 
tard ,  dans  la  cérite  en  combinaison  avec  du  sili- 
cate céreuz  3/ 1. 

Phosphate  lanthani^ue.  On  l'obtient  en  pré- 
cipitant les  sels  lanthamques  par  Tacide  phoqpbo- 
rique.  Le  précipité  forme  une  poudre  blanche  y 
fort  peu  soluble  dans  ladde  phosphorique,  et 
dont'la  formule  est  Ph*  O^  3  Ln  O* 

Sulfate  lanthanique.  L'oxyde  lanthanique  se 
dissout  aisément  dans  l'acide  sulfurique.  Après 
évaporation^  on  obtient  des  prismes  aiguillés 
d'un  rose  clair.  Â  une  chaleur  rouge  faible ,  le  sel 
perd  de  Feau  sans  fondre  et  devient  opaque. 
Chaufië  plus  fortement,  il  se  change  en  un  sel 
tribasique. 

Le  sulfate  lanthanique  cristallisé,  LnOSO^ 
3  H'O ,  exige  ^5  p.  d'eau  pour  sa  dissolution.  Le 
sulfate  anhydre  paraît  se  dissoudre  plus  aisément 
dans  l'eau  froide  que  le  sel  cristallisé. 

Une  dissolution  de  sulfate  lanthanique,  mêlée 
avec  une  solution  concentrée  de  sulfate  potas- 
sique, donne  un  précipité  blanc  et  cristallin  d'un 
sel  double ,  qui  se  rapproche  de  la  formule  Ln  0 
SO^  +  KO  S0^ 

Chlorure  lanthanique.  L'oxyde  lanthanique  se 
dissout  aisément  dans  l'acide  hydrochlorique.  La 
liqueur  évaporée  sur  de  l'acide  sulfurique  donne 
des  cristaux  roses,  déliquescents  à  l'air  et  solubles 
dans  l'alcool ,  mais  sans  colorer  la  flamme  de  ce 
corps.  Le  sel  cristallisé  a  pour  JTormule  Ln  Q*  + 

4  ifo. 

Lorsqu'on  le  chauffe ,  il  iperd  de  l'eau  et  de 
l'acide  hydrochlorique,  et  laisse  un  oxychlorure. 

Nitrate  lanthanique*  On  le  prépare  directe- 
ment; il  est  déliquescent,  très-sol uble  dans  lai- 
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cool ,  dt  erk iall iae  difficilemeat.  Le  ael  eet  neutre 
et  ne  renferme  pas  d*eau  de  cristallisation. 

Oxalate  lanthanique.  On  l'obtient  en  précipi- 
tant les  sels  de  lanthane  par  Toxalate  d'ammo- 
niaque. Cest  une  poudre  blanche.  Il  est  neutre  et 
contient  3  éq.  d'eau  de  cristallisation. 


5i.  Sur  la  composition  de  l  acibb  ferkiqub;  par 
M.  Denham.  Smith.  (Ann.  de  ch.,  t.  X,  p.  i  aa) 

L'analyse  du  ferrate  de  potasse  m*a  conduit  à 
admettre  Fe  O'  pour  la  formule  de  Facide  fer- 
rique.  Le  ferrate  de  baryte ,  qu'on  prépare  en 
précipitant  le  ferrate  de  potasse  par  une  solution 
étenaue  d'un  sel  de  baryte ,  se  décompose  par  la 


pour 
rîque. 

M.  Frémy  et  M.  H.  Rose  ont  troutë  la  même 
formule  pour  Facide  ferrique. 


Sa.  Sur  les  FEAROCTAmoBs  ;  par  M.  Cobbet  Camp- 
bell. (Ann.  de  Ch.,  t.  VlII,  p.  373.) 

On  sait  que  le  pmssiate  jaune  de  potasse, 
chauffé  seul  dans  un  ^ase  fermé ,  se  décompose  en 
cyanure  de  potassium ,  carbure  de  fer  et  azote. 
Au  contact  de  Tàir,  il  se  forme  au  contraire  du 
cyanate  de  potasse  et  du  peroxyde  de  fer.  L'ab- 
sorption de  roxygène  est  causée  par  la  présence 
du  cyanure  de  ^r,  car  le  cyanure  de  potassium^ 
chauffé  à  lair,  ne  se  change  pas  en  cyanate. 
.    Cette  réaction  fournit  un  non  moyen  de  prépa- 

Tome  F,  1844.  a8 
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rar  le  cjanaCe  de  poiMse  sans  employer  foxyde 
de  manganèse.  On  chanffe  le  pmasiate  de  potasse 
sec  dans  nn  vase  de  fer,  pois  en  remuant  con- 
stamment la  masse  fondue,  on  reprend  celle-ci 
par  ralcod  chaud,  et  Ton  fait  cristalliser  le  cya* 
nate  de  potasse. 

Le  double  sel  de  ferroprussiate  de  potasse  et  de 
chaux,  exposé  à  la  chaleur,  brûle  et  donne  des 
çyanates  et  de  Foxyde  de  fer.  Si  on  dissout  le 
rendu  dans  Veau ,  la  solution  possède  la  propriété 
lemarquable  de  devenir  rouge  au  soldl  et  de  re- 
devenir incolore  à  l'obscurité.  Je  n'ai  pas  pu  réus- 
sir à  isoler  la  substance  colorante. 


53.  Sur  le  nickelage  ;  par  M.  Bottig^.  (J.  /îir 

chem.,  t.  XaX,  p.  ^57.) 

Les  cyanures  proposés  par  M.  de  Rnob  ne 

donnent  que  de  mauvais  résultats.  Maison  réassît 
très^bîea  en  emi^yant  le  sulfate  de  nidiel  am- 
moniacal. Les  objeta  en  cuivre  plongés  dons  un 
bain  préparé  avec  ce  sel  se  recouvrent  prompte- 
ment  d'une  couche  de  nickel  d'un  bel  éclat  ar- 
gentin. 

54»  Sur  /'HtDiojaxDB  cu^vae;  par  M.  Ad.  Wuclz. 
(Ann.  de  Qiim.,.  t.Xi»  pf  ^So,) 

Ce  composé  s'obtient  en  faisant  réagir  l'acide 
iiypophospnoreux  sur  les  sels  de  cuivre ,  cfans  fes 
circonstances  suivantes.  On  fait  dissoudre  r  p. 
d'hypophosphîte  de  baryte  dans  l'eau  ,  et  Von 
précipite  complètement  la  baryte,  par  Tacide  sul- 
furique,  puis  on  ajoute  à  la  Hquenr  0,8  pnrlîcdo 
sulfate  de  cuivre  en  solution  concentrée.  On  chaiiflb' 


le  mélange  au  plus  à  70\  La  liqueur  devient 
verte ,  puit^  il  s'y  forme  un  précipité  jaune  qui  se 
fonce  Jusqu'à  présenter  la  couleur  du  kermès.  U 
faut  alors  faire  refroidir  la  liqueur,  surtout  si  Ton 
aperçoit  quelques  bulles  d'hydrogène ,  puis  filtrer 
dans  une  atmosphère  d'acide  carDonique  et  laver 
ce  dépôt  avec  de  Feau  privée  d'air.  On  le  dessèche 
ea  comprimant  le  filtre  entre  des  feuilles  de  pa-' 
pier  Joseph. 

L'hydrure  de  cuivre  est  d'un  brun  foncé  ;  à  l'état 
sec  il  se  décompose  déjà  à  65^.  A  60""  la  décompo- 
sition est  instantanée.  Il  perd  également  de  1  ny- 
drogène  dans  le  vide.  Exposé  à  l'air  «  il  se  con- 
vertit facilement  en  une  poudre  jaune  d'hydrate 
d'oxyde  cuivreux, 

L  acide  chlorhydrique  le  dissout  avec  un  vif  dé* 
^  gagement  d'hydrogène  et  formation  de  chlorure 
cuivreux.  Ce  fait  est  reoiarquable ,  cai:  l'acide 
chlorhydrique  n'attaque  le  cuivre  isplé  que  très- 
difficilement. 

J'ai  analysé  ce  corps  ^  le  chtnffiint  et  mesu- 
rant l'hydrogène  dégagé.  Les  résultats  de  l'analyse 
conduiraient  à  la  formule  Cu^H^ ,  mais  je  crois  que 
la  véritable  formule  doit  être  Cu*H ,  qui  donne  : 

Cuivre.  .  .        98,445  , 

Hydrogène.  1,554 


Mkii^fc 


lOOfiMO 


55.  Sur  le  précipité  de  svvÉtJniè  M  ofnviiB  obtenu 
au  moyende  thydrogène  sulfuré^  parM.  Brtin- 
ner.  (Bibl.  de  Gep^,  tv  L,  p.  391.) 

Lorsqu'on  procrpite  un  sel  de  euivre  ptir  un 
courant  crhychog^e  snlfiiré,  le  précipité  est 'lé 
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sulfure  Cu  S  ;  mais  il  est  toujours  mélangé  d*une 
certaine  quantité  de  soufre  libre.  Si  Von  chauffe  ce 
précipité  dans  un  tube  de  verre,  au  milieu  d'un 
courant  de'  gaz  hydrogène  et  tant  qu  il  se  dégage 
du  soufre,  il  reste  le  sous-sulfure  Gu,  S,  contenant 
o,ao268  de  soufre,  lequel  peut  par  conséquent  très- 
bien  servir  pour  déterminer  le  cuivre  aussi  bien 
que  le  peut  Voxyde  de  ce  métal. 


56«  Recherches  sur  les  carbonates  ub  cuivre; 
par  M.  Favre.  (Ann.  de  Ch.,  t*  X ,  p.  1 1 6). 

En  dissolvant  du  carbonate  de  cuivre  dans  du 
sesquicarbonate  d'ammoniaque,  concentrant  Ja 
liqueur  et  la  saturant  de  carbonate  d'ammonia- 
que ,  puis  y  ajoutant  deux  fois  son  volume  d'al- 
cool ,  on  obtient  de  gros  cristaux  bleus  sur  les  pa- . 
rois  du  vase.  Ils  contiennent  : 

Oxyde  de  enivre.  .      50,41 

Ammoniaque.  .  •  .      21,60 

.    Addecarboni^e.  .      37,99 


100,00 

Leur  formule  est  Cuo.Go\H^Â9.  L^eaa  détruit 
cette  combinaison  et  laisse  du  carbonate  de  cuivre 
(Cu  Oydo'  +  !lHO.  Ce  dernier  sel  se  sépare  encore 
de  l'eau  mère  qui  a  déposé  les  cristaux  bleus  sous 
forme  d'une  croûte  cristalline  d'un  vert  bleuâtre. 


57.  Des  combinaisons  artificielles  de  Toxyde  uk 
CUIVRE  (wec  r acide  carbonique  ;  par  M.  Brun- 
ner.  (Bibl.  de  Gen.,t.  L,  p*  180.) 

Lorsque  Ton  précipite  une  dissolution  de  sulfate 
de  cuivre  par  un  carbonate  alcalin ,  à  une  tempe- 


EXTRAITS.  4^3 

rature  qui  ne  dépasse  pas  i  o*  cent. ,  le  précipité  est 
blea  et  ne  s'altère  pas  par  le  lavage.  Quand  on 
chauffe  ce  précipité  dans  Feau  à  une  température 
qui  n'atteint  pas  Fébullition,  il  devient  grenu  et 
vert  9  mais  je  me  suis  assuré  qu  il  ne  s'en  dégage 
pas  la  plus  petite  trace  d'acide  carbonique.  £nnn 
quand  on  maintient  le  dernier  dans  l'eau  bouil- 
lante, il  prend  une  couleur  brune  comme  on  sait^ 
et  il  s'en  dégage  de  l'acide  carbonique ,  mais  ce 
dégagement  est  tellement  lent  qu'au  tx>ut  de  cinq 
jours  la  matière  en  retient  encore  une  quantité 
très-notable. 

-  J'ai  soumis  ces  trois  composés  à  l'analyse ,  de  la 
manière  suivante  :  J'ai  mis  une  certaine  quantité 
de  la  matière  exactement  pesée  dans  un  tube  de 
verre  semblable  k  ceux  qui  servent  à  faire  les 
analyses  organiques.  Deux  tampons  d'amiante  la 
contenaient  de  telle  manière  que  le  tube  étant  ho- 
rizontal y  la  poudre  occupait  environ  la  moitié  de 
sa  longueur.  Par  l'une  et  l'autre  extrémité,  le  tube 
communiquait  avec  d'autres  tubes  destinés  à  re- 
cueillir l'eau  et  qui  étaient  remplis  de  pierre  ponce 
hamectée  d'acide  sulfurique,  et  l'un  de  ces  tubes 
était  lui-même  en  rela  tion ,  par  un  e  de  ses  extrémités, 
avec  l'aspirateur.  Après  avoir  établi  le  courant  d'air 
par  ce  dernier,  on  a  fait  chauffer  le  sel  de  cuivre 
aa  moyen  d'une  lampe  à  alcool  à  double  courant, 
en  conmiençant  par  l'extrémité  du  tube  tournée 
vers  l'aspirateur^  puis  en  continuant  à  chauffer 
par  places  jusqu'il  lautre  extrémité  du  tube  et  re* 
venant  de  là  peu  à  peu  en  arrière  jusqu'au  point 
de  départ,  afin  de  chasser  l'eau  qui  se  dégageait 
vers  le  tube  d'acide  sulfnrique  tourné  du  côté  de 
l'aspirateur;  puis ,  à  la  fin  de  l'expérience,  on  dé-« 
terminait  cette  eau  par  l'augmentation  de  poids 
de  ce  tube. 
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Après  cela ,  on  a  mis  f^oigaeusement  dans  ua 
creuset  de  platine  Toxyde  de  cuivre  qui  est  resté  ; 
on  Ta  calciné  et  pesé  et  Ton  a  déterminé  la  pro* 
portion  d'acide  carbonique  par  différence. 

Il  résulte  de  mes  expériences ,  que  le  carbonate 

de  cuivre  bleu  contient  a  at.  JeauCu^C+H^O.;. 

que  le  carbonate  vert  n'en  contient  que  i  at  Cu,C 
+  H,  0,  et  enfin  que  la  matière  brune  pure  est  de 
Tosyde  anhydre,  mais  qu'elle  retient  opiniâtre- 
ment les  dernières  proportions  d'acide  carbonique 
et  d'eau.  Après  5  heures  d  ebullition,  elle  contient 
encore  o,oi  d'acide  et  Oyo3  d'eau  ;  après  5  jours ^ 
elle  retient  0,0190  d'acide  et  0,01  aS  d'eau. 


58.  De  r action  de  /'acide  sulfureux  sur  les  sels 
DE  cuivre;  par  M.  Vogel  père.  (J.dePhar.,  t.lV, 
p.  272.) 

M.  Berthier  a  dit,  dans  son  mémoire  intitulé  : 
Sur  quelques  séparations  opérées  au  moyen  de 
t acide  sulfureux  ou  des  sulfites  alcalins  (An.  de 
Cb,,  t.  VU,  p.  80),  que  les  sels  de  cuivre  en  disso- 
lution n'éprouvaient  aucune  altération  de  la  prt 
de  l'acide  sulfureux  ni  à  chaud  ni  à  froid.  J'ai  re* 
connu  au  contraire  qu< 
à  letat  de  protoxyde  ] 

que  l'oxyde  se  dépose 

1  oxyde  de  cuivre  n'est  pas  uni  à  un  acide  éner- 
gique. Ainsi  le  sulfate  de  cuivre  ne  se  trouble  pas, 
par  l'addition  de  l'acide  sulfureux ,  mais  après  cette 
addition,  il  n'est  plus  précipité  en  bleu  par  la  po- 
tasse ,  mais  en  jaune.  L'acétate  et  le  formiate  au 
contraire  donnent  promptement  un  dépôt  d'oxyde 
rouge. 


59.  Moyen  de  séparer  cPune  manière  absolue 
f ARSENIC  et  fAifTiMoiiis  ;  par  M.  Behreiis.(J.  de 
Pharm.jt.  lV,p.  16.) 

Je  transforme  l'arsenic  et  FantimoiDe  en  saU 
fures  y  et  j'ajoute  au  mélange  encore  humide  un 
voluaie  égal  d'azotate  neutre  de  plomb  et  à  peu 
près  autant  d'eau.  Je  lais  bouillir  la  masse  aanei 
une  capsule  en  porcelaine,  en  remuant  sans  inter- 
ruption et  en  renouvelant  l'eau  évaporée ,  jusqu'à 
ce  que  le  tout  ait  acquis  une  couleur  d'un  brun 
foncé.  Je  filtre  alors. 

La  liqueur  ne  contient  que  de  l'acide  arsénieux 
sans  antimoine.  Après  en  avoir  précipité  le  plomb 
par  le  carbonate  d'ammoniaque,  je  l'aciditie  par 
de  l'acide  cblorhydrique  et  j'y  fais  passer  un  cout 
rant  d'hydrogène  sulfuré. 

Quant  au  précipité  brun ,  il  retient  de  l'arsenic 
à  l'état  de  sulËsirséniate  de  plomb.  Je  le  fais  digé- 
rer à  une  douce  chaleur  avec  de  l'ammoniaque 
caustique,  qui  transforme  le  sulfatséniate  du  plonib 
en  sulfure  de  plomb  et  en  sulfure  d'arsenic.  Ca 
dernier  reste  dissous  dans  l'ammoniaque,  et  je  le 
précipite  dans  cette  dissolution  au  moyen  de  l'acide 
cblorhydrique. 

60.  Sur  les  degrés  et  oxydation  du  bismuth;  par 
M.  Arppe.  (Compte  rendu  de  M.  Bcrzélius, 
.1843,  p. 68.) 

On  prépare  le  degré  d'oxydation  supérieur  du 
biiunuth  en  traitant  l'oxyde  bismuthique  par 
du  chlorite  potassique.  INi  M.  Stromeyer  avec 
l'acide  nitrique  faible,  ni  M.  Jacquelin  avec  de 
l'eau  seule»  n'avaienipu  obtenir  les  degrés  d'oxyda- 
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tioa  sapéiiears  du  bismuth  k  Tétat  pur ,  et  qu'un 
acide  plus  puiâsant  enlève  à  la  (ois  la  potasse  avec 
de  Vozyde  bismuthique  et  uu  chlorure  bismu- 
thique  basique  qui  s'y  trouvent  à  Tétat  de  mé- 
lange. L'oxyde  qui  résulte  de  Faction  de  Facide 
citrique  fort,  après  que  la  réaction  est  terminée, 
ne  reste  point  brun,  mais  il  devient  brun  jaunâtre 
ou  brun  verdâtre,  ce  qui  prouve  que  l'acide  fort  n  est 
pas  uniquement  le  véhicule  desmatièresétrangères 
qui  s'y  trouvent  mélangées,  mais  qu'il  exerce  aussi 
à  son  tour  une  influence  sur  l'oxyde  purifié»  Je  n'ai 
cependant  pas  pu  réussir  à  préparer  à  volonté  ces 
oxydes  brun  jaunâtre  et  brun  verdâtre  qui  résul- 
tent de  la  réaction  de  l'acide  nitrique  sur  le  corps 
brun  qui  se  forme  en  premier  lieu.  Pour  se  pro- 
curer en  plus  grande  quantité  Toxyde  foncé,  il 
&ut  verser  une  dissolution  de  nitrate  bismuthique 
dans  une  dissolution  très -concentrée  de  chlorite 
potassique.  On  distingue  les  oxydes  suivants  : 

1*  Le  suboxyde  bismuthique ,  découvert  par 
M .Yogél.  Jen  ai  pas  réussi  à  obtenir  cet  oxyde  en- 
tièrement exempt  d'étain  et  par  conséquent  je  n'ai 

•  •  • 

pas  pu  le  soumettre  à  1  analyse.  La  composition  &i, 
qu'on  lui  attribue ,  n'inspire  donc  pas  grande  con- 
fiance 9  j'admets  que  l'oxyde  bismuthique  ordi- 
naire est  composé  de  Bi  et  que  le  poids  atomique 
du  bismuth  est  886,9.) 

a*  Un  oxyde  brun  clair  qu'on  obtient  en  ver- 
sant du  nitrate  bismuthique  dans  une  dissolution 
bouillante  de  chlorite  potassique,  qui  renferme 
de  l'alcali  caustique  libre.  Il  faut  prolonger  râ>ul- 
lition  assez  longtemps  pour  que  l'alcali  enlève 
tout  le  chlore  qui  y  persiste  opiniâtrement.  Deux 
analyses  de  cet  oxyde  m'ont  donné  88,  i  p.  0/0  de 
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métal  et  i/4  p*  o/o  d'eau;  je  représente  la  composi- 

tioD,  if après  cela,  par  la  formule  3  Bi  +  Bi^qui 
suppose  88908  p.  0/0  de  métal. 

3*  Un  oxyde  brun  foncé,  d'une  couleur  ana- 
logue à  celle  de  l'hy peroxyde  plombique,  qui  se 
forme  quand  on  emploie  dès  le  commencement 
un  excès  d'acide  chloreux ,  et  qu'on  purifie  en- 
suite en  le  faisant  bouillir  avec  un  alcali  pour  ex- 
traire le  chlore  qui  y  reste  attaché.  Cet  oxyde  jouit 
de  la  propriété  singulière  de  produire,  dans  une 
dissolution  de  nitrate  argentine,  qui  qpntient  un 
excès  d acide  nitrique,  une  coloration  Brun-foncé 
qui  disparaît  soit  par  une  addition  d'eau ,  soit  par 
une  élévation  de  température.  Il  paraîtrait  que 
l'aident  se  combine  dans  cette  réaction  avec  une 
plus  forte  proportion  d'oxygène ,  car  l'oxyde  brun- 
foncé  du  nismuth ,  à  l'état  isolé ,  ne  semble  pas 
se  dissoudre  dans  l'acide  nitrique.  Deux  analyses  de 
cet  oxyde  brun  foncé  m'ont  donné  86,6  p*  0/0  de 

métal  et  1/3  pour  0/0  d'eau  ;  partant  de  là,  on  doit 

«      •  •  • 

exprimer  la  composition  par  la  formule  Bi+Bi, 
qui  suppose  86,9  p.  0/0  de  métal. 

4*  Un  oxyde  brun  verdâtre,  qui  devient  vert 
quand  on  extrait  avec  de  l'acide  nitrique  les  ma- 
tières étrangères  qu'il  entraîne  dans  sa  prépara- 
tion. On  l'obtient  en  traitant  l'acide  bismuthique, 
à  chaud ,  par  du  dîlorite  alcalin,  La  potasse  caus- 
tique donne  une  couleur  brune  à  cet  oxyde  vert; 
Facide  nitrique  le  dissout ,  bien  que  lentement ,  et 
donne  une  dissolution  rouge.  Il  se  dissout  dans 
l'acide  chlorhydrique,sans  dégagement  de  chlore; 
la  dissolution  produit  un  précipité  jaune  par  l'am- 
moniaque. L'analyse  de  l'oxyde  vert  a  donné  83,7 
p.  0/0  de  métal  et  1,8  à  j,3  p.  0/0  d'eau.  Je 
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représeote  sa  oompontHm  par  fri;  cette  fennda 
•oppose  cqwndant  85,4  p*  o/o  de  métal ,  nomlm 
qui  s'écarte  un  peu  trop  du  résultat  de  Faiidjte, 
5*  Un  oxyde  jaune ,  queje  considère  comine  un 
bjdrate  d'un  oxyde  supérieur,  et  qn'on  obtient  en 
dissolvant  le  précédent  dans  de  1  acide  chlorhy*' 
drique  et  précipitant  par  ranunoniaque.  Ce  même 
oxyde  se  précipité  aussi  quand  on  verse  du  nitmte 
bismuthique  dans  une  dissolution  concentrée  de 
chlorite  potassique;  on  l'obtient  également  eu 
projetant  loxyde  brun  foncé ,  dont  il  a  été  ques- 
tion dans  Farticle  3 ,  dans  de  la  potasse  caustique 
fondue.  L'analyse  a  donné  83^7  de  métal  et  i,5  à 
1,35  p.  o/o  d'eau.  Je  suppose  qu'il  est  formé  d'un 

*  *  *        •  •  • 

oxyde  particulier  Bi  Bi  +  H;  d après  cette  com- 
position il  renfermerait  83,6  p.  o/o  de  métal  et 
1,5  p.  o/o  d'eau*  Le  résultat  de  l'analyse  s'accorde 
toutefois  si  bien  avec  l'oxyde  vert  (4) ,  qu'on  est 
tenté  de  croire  que  ce  soit  le  même  corps  dans  un 
état  isomérique  différent. 

6*"  Un  oxyde  bydraté  jaune  pâle,  d'une  nuance 
différente  de  celle  du  précédent ,  et  que  l'on  obtient 
en  versant  du  nitrate  bismuthîque  dans  une  dis- 
solution étendue  de  chlorite  potassique  au  lieu 
d'une  dissolution  concentrée  qu'on  emploie  pour 
le  précédent.  Trois  analyses  ont  donné  82,6  à  83 

•p.  0/0  de  métal  et  1,7  h  2,1  p.  0/0  d'eau.  Ta- 

*****         *^k« 
prime  sa  composition  par  &i'  Bi  +  H»  formule 

qui  suppose  83,7  p.  0/0  de  métal  et  x  ,35  p,  0/0 

d'eau. 

fj^  Quand  on  traite  l'un  des  deux  oxydes  (5) 
et  (6)  par  de  l'acide  nitrique ,  il  se  forme  une  masse 
floconneuse  rouge-brun  insoluble,  qui  s'altère  si 
promptement ,  qu'on  n'a  pas  pu  la  soumettre  à 
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l'aïudyse*  Je  suppose  que  ce  prodoit  est  un  hydrate 

de Bi.  Quand  on  prolonge  la  réaction  de  lacide 
DÎtrique,  il  passe  au  vert  ou  brun  jaunâtre ,  tan- 
dis que  la  liqueur  devient  rouge  clair.  L'oxyde 
brun  jaunâtre  a  donné  à  l'analyse  81,75  k  S^,!! 
p.  0/0  de  métal  et  1,7  p.  0/0  d'eau,  ce  qui 
prouve  évidemment  la  présence  d'un  oxyde  supé- 
rieur du  bismuth. 

S"*  Quand  on  fait  passer  un  courant  de  chlore 
dans  une  dissolution  de  potasse  trèsK^oncentrée  et 
chaude,  dans  laquelle  on  a  mis  en  suspension  de 
l'oxyde  bismuthique  récemment  précipité ,  on  ob- 
tient un  produit  impur  qui  a  la  couleur  de  l'oxyde 
ferrique ,  et  d'où  l'acide  nitrique  extrait  de  la  po- 
tasse et  du  chlore  bismuthique  basique  en  laissant 
un  oxyde  rouge  ou  pourpre.  Quand  on  expose  cet 
oxyde  pourpre  à  une  chaleur  de  +  1 3o**,  il  perd  de 
Toxygèhe  et  se  convertit  en  un  mélange  d'oxyde 
bt'Oa  foncé  (3)  et  d'oxyde  pourpre  non  décomposé. 
La  potasse  caustique  le  détruit  aussi  en  donnant 
naissance  à  l'oxyde  brun  foncé  (3);  la  dissolution 
alcaline  renferme  ensuite  une  quantité  notable  de 
bismuth.  Si  dans  la  préparation  de  cet  oxyde  on 
a  employé  de  l'acide  nitrique  concentré  et  en 
excès ,  l'oxyde  pourpre  qui  ne  s'y  dissout  pas  ren- 
ferme 8 1^0  p.  0/0  de  métal  et  4^^^  P-  ^/^  d'eau. 
Au  contraire,  avec  un  acide  faible  et  sans  un  grand 
excès  on  obtient  un  oxyde  qui ,  sur  la  même  quan- 
tité de  métal,  ne  contient  que  3,a5  p.  0/0  d  eau. 
J'envisage  ces  deux  produitscomme  des  oxydes  dif- 
férents et  j'exprime  la  composition  du  premier  pair 

i&i*  Bi  +  H» ,  et  celle  du  second  par  la  formule 
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9*  Lorsqa'oD  fait  passer  an  coniant  de  dilore 
dans  une  dissolution  de  potasse  caustique  qui  tient 
en  suspension  du  carbonate  bismuthique ,  on  ob- 
tient un  oxyde  brun,  qui  diOere  de  l'oxyde  (3) 
tant  par  sa  composition  que  par  la  réaction  qu'à 
produit  avec  le  nitrate  argentique.  Il  renferme 
84»35  p.  o/o  de  métal;  sa  composition  peut  être 

représentée  par  la  formule  Bi^  O^  &i  Bi ,  qui  G0^ 
respond  à  849^  de  métal. 

I  o"*  On  obtient  quelquefois  un  oxyde  de  bis- 
muth rouge-orange  y  qui  parait  être  composé  de 

Bi'  H.' ,  en  traitant  Toxyde  mentionné  dans  (3)  par 
Tacide  nitrique.  Gelai  que  j'ai  préparé  n'était  pas 
pur  y  mais  il  était  combiné  avec  3  p.  0/0  d'eau.  II 
parait  néanmoins  qu'il  existe  un  autre  oxyde  rouge 
orange,  qu'on  obtient  dans  les  mêmes  circon- 

stances  et  qui  est  composé  de  Bi  B. 

J'ai  reconnu  l'existence  d'un  acide  bismuthi- 
que y  mais  non  à  l'état  isolé ,  ni  même  dans  une 
combinaison  telle  qu'on  aurait  pu  l'en  isoler.  Sa 
combinaison  avec  un  alcali  donne  une  dissolution 
rouge. 


61  •  Recherches  sur  h^iQVTÇkhRjsrr  nu  zinc;  par 
M.  A.  Favre.  (  Ann.  de  ch.,  t.  X,  p.  i63.) 

J'ai  cherché  h  déterminer  l'équivalent  du  dnc 
par  deux  procédés ,  l'un  qui  consistait  à  décom- 
poser par  la  chaleur  l'oxalate  de  zinc^  et  à  coni* 
parer  le  poids  de  l'oxyde  âti  poids  du  carbone  con- 
tenu dans  l'oxalate  ;  l'autre ,  qui  consistait  à 
dissoudre  un  poids  connu  de  zinc  pur  dans  ladde 
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sulfurique,  et  à  doser  Thydrogène  provenant  de 
cette  réaction  à  Tctat  d*eau. 

•Tai  préparé  l'oxalate  de  ssinc  en  versant  du  suU 
Êite  de  zinc  pur  dans  de  l'acide  oxalique ,  et  en 
lavant  avec  soin  le  produit  par  décantation.  L'ap- 

{)areil  à  analyse  se  composait  d'un  tube  contenant 
'oxalate ,  qui  communiquait  d'une  part  avec  un 
!;rand  flacon  destiné  à  faire  passer  à  travers  tout 
e  système  des  tubes  un  courant  d'air  sec  et  privé 
d'acide  carbonique,  d'autre  part,  avec  un  tube  à 
oxyde  de  cuivre ,  suivi  d'appareils  pour  retenir 
l'eau  et  l'acide  carbonique.  Le  poids  de  l'acide 
carbonique  condensé  par  la  potasse ,  a  été  com- 
paré à  celui  de  l'oxyde  de  zinc  résidu  de  la  cald- 
nation  dans  le  courant  d'air  sec,  et  l'on  en  a  déduit 
le  nombre  41^)66  coïnme  moyenne  de  quatre  ex- 
périences pour  l'équivalent  du  zinc. 

En  suivant  la  deuxième  métbode,  on  obtient 
4 1^9 16  pour  moyenne  de  trois  expériences.  La 
moyenne  des  nombres  trouvés  par  les  deux  mé- 
'thodes  est  4^2,3g5i  qui  représente  Sa^gqi,  ou 
presque  exactement  33  fois  l'équivalent  de  l'hy- 
drogène. 


6:1.  Analyse  des  carbonates  ammoniacaux  de  zinc 
et  de  magnésie ,  et  observations  sur  le  carbo^ 
nate  de  magnésie^  par  M.  P.  A.  Favre.  (Ann.  de 
ch.,  t.  X,  p.  4740 

Carbonate  double  de  magnésie  et  dammo^ 
niaque»  Le  meilleur  moyen  pour  obtenir  ce  sel 
consiste  à  mêler  une  dissolution  saturée  de  bicar- 
bonate de  magnésie  avec  du  carbonate  d'ammo- 
niaque. Le  sel  double  étant  très-peu  soluble  se  pré- 
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dpite  ÏÂetMt  en  cristaux  trèMieto.  Son  analyse  a 
conduit  à  la  formule 

CO*MgO  +  CO«Az'H^O+4H^O. 

Par  Tébullition  dans  Teau  pure  ce  sel  se  décom- 
pose et  donne  de  la  magnésie  blanche. 

Carbonate  double  de  zinc  et  d^ammoniaque. 
On  traite  du  carbonate  de  zinc  humide  par  du 
carboqate  d'ammoniaque  en  excès.  Le  sel  double 
cristallise  par  évaporation  lente.  Il  a  pour  formule 

CO' Zn  0  +  CO»  Az' H«  O. 


63.  Sur  foxTCHiORtJRE   DE   MfiRCCHE  ;  par 
M.  Thaulow.  (J.  d'Erd.,  mars  1844.) 

Où  réussit  très-bien  à  préparer  l'acide  hypo* 
chloreux  en  faisant  réagir  de  l'hydrate  de  cmore 
sur  de  Foxyde  de  mercure  ramené  k  la  même 
température;  mais  alors  il  se  produit  en  même 
temps  une  matière  noire  y  tandis  qu'en  employant 
du  chlore  à  l'état  de  gaz,  il  se  forme ,  connne  on' 
sait  y  un  oxychlprure  blanc.  L'analyse  de  la  ma- 
tière noire  m'a  prouvé  qu'elle  avait  exactement  la 
même  composition  que  celui-ci,  /j^^O'^YL^^Q^. 
Ces  deux  substances  sont  donc  isomériques. 


64.  Préparation  facile  de  PcurvfB  n'ABCSiiT  fur; 
par  MM.  Yallet  et  Fremy.  (J.  dePharm.,  t  IV, 
p.  3ii.) 

On  verse  sur  du  chlorure  d*argent  récent  et  hu- 
mide ,  et  bien  divisé  à  Vaide  d'une  spatule ,  une 
solution  de  potasse  d'une  pesanteur  spécifique  de 
1,25  à  i,3o,  et  on  fait  bouillir  le  tout;  le  chlorure 

se  transforme  alors  en  peu  de  minutes  en  oxyde 

\ 
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d'argent,  <jui  daiiÉcecas  est  noir.  On  décante  la 
liqueur  somageante,  on  broie  la  pondre  dans  un 
mortier  et  on  la  lare  par  décantation  jnsqn'à  ce 
qu'elle  se  dissolve  dans  l'acide  nitrique  sans  résidu. 
La  solution  faible  de  potasse  et  la  solution  con«> 
centrée  froide,  n'ont  presque  pas  d'action  sur  le 
chlorure  d^ai^ent,  et  ce  chlorure ,  une  fois  qu'il  a 
été  desséché ,  n'est  décomposé  que  très-dimcile- 
ment  parla  dissolution  alcaline  concentrée ,  même 
à  l'aide  de  l'ébullition. 


65.  SurlêÊ  produits  de  la  décpmpodtion  ducrk^ 
fruBB  d'argsnt;  par  M.  Thaulow.  (J.fur  Chem., 
t.  XXXI,  p.  220). 

Lorsque  l'on  calcine  du  cyanure  d'argent  en 
vase  clos ,  il  se  dégage  un  composé  gazeux  qui  est 
isomère  avec  le  cyanogène  et  que  j'appelle  carha-- 
Zùtej  et  il  reste  une  matière  d'un  ^ris  de  cendre 
qai  est  un  mélange  d'argent  métallique  et  de  pa- 
racyanure  d'argent. 

Le  carbazote  est  incolore  ;  sa  densité  est  de  i  ,73; 
il  se  résout  en  un  liquide  incolore  à  — 4*;  il  brûle 
avec  une  flamme  rouge,  l'eau  en  absorbe  quatre 
fois  son  volume,  il  est  complètement  absorbé  par 
la  potasse;  si  la  dissolution  est  concentrée,  il  se 
forme  immédiatement  du  paraçyanogène.  On  peut 
lui  faire  traverser  un  tube  rouge  sans  qu'il  se  dé- 
compose. 

Le  carbazoture  neutre  de  potassium  ne  précipite 
que  les  sels  d'argent  et  les  sels  de  plomb.  Le  car- 
bazoture d'argent  est  blanc  comme  le  cyanure, 
mais  il  paraît  être  plus  soluble  dans  l'acide  nitrique 
que  ce  dernier. 
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Oa  sait  que  le  cyanure  de  mercure  donne  j  par 
la  calcination, une  matière  noire,  charbonneuse, 
ayant  la  même  composition  pondérale  que  le  cya- 
nogène. Cette  matière  noire  estleparacyanogène. 
Ce  corps  qui  est  un  isomère  du  cyanogène ,  se 

Î présente  sous  forme  d'une  poudre  brune,  inso- 
uble  dans  Teau  et  dans  Falcool,  soluble,  même  à 
froid ,  dans  l'acide  sulfurique  concentré  et  daps  la 

Sotasse  caustique  ou  carbonatée.  Le  paraçyanure 
'argent  possède  la  propriété  remarquable  de 
s'amalgamer  avec  le  mercure.  Cet  amalgame  est 
cristallin  et  très-compacte.  Le  paraçyanure  d'ar- 
gent est  grisâtre  et  poreux;  sous  le  marteau  il  ac^ 
quiert  Téclat  métallique  et  prend  l'aspect  du  bis- 
muth ;  calciné  fortement  avec  de  la  magnésie ,  il 
laisse  des  grains  d'un  alliage  d'aigent  et  dç  ma- 
gnésium. 

66.  Note  sur  la  préparation  de  Toa  pur  et 
remarques  sur  les  essais  dor  ;  par  M.  Levol. 
(Rev.  scient. ,  t,  XIV,  p.  3o4.) 

Procédés  de  réduction  du  chlorure  (Tor.  — 
Par  lé  sulfate  de  protox/de  de  fer.  Ce  procédé, 
recommandé  par  quelques  auteurs,  est  très-im- 

1>arfait,  parce  que  le  chlorure  d'argent  fourni  par 
'or  que  Ton  affine  reste  en  partie  avec  l'or  dissous 
dans  l'eau  régale ,  même  après  l'évaporation ,  et 
se  trouve  revivifié  de  même  que  lui  par  le  sel 
ferreux. 

Par  t acide  oxalique.  Ce  moyen  est  foncière- 
ment bon  et  fournit  de  l'or  très-pur;  mais  il  a 
quelques  inconvénients  que  je  résume  ici  :  grande 
longueur  de  temps,  surtout  si  le  sel  d'or  est  avec 
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excès  (f  acide  ^  projections  de  liqueur  par  le  d^a- 
geraent  d'acide  carbonique ,  nécessité  d'employer 
de  très-çrands  vases  à  cause  de  la  faible  solubilité 
de  racide  oxalique. 

Par  la  solution  d acide  arsénieux  dans  t acide 
chlorhjrdrique.  J'annonçai  il  y  a  quelques  années 
(  Ann.  de  Chim.  et  Phys. ,  3*  série,  1. 1^  p.  5o4  ) 
ce  fait  y  que  le  protochlorure  d'arsenic  possède  la 
propriété  de  réduire  le  chlorure  d'or;  mais  j'ajou- 
tais que  cette  réduction  est  trop  lente  pour  pou- 
voir être  appliquée  à  la  détermination  et  au  do- 
sage des  mélanges  de  chlorures  d'arsenic,-  j'ai  vu 
depuis  qu'en  rendant  lesliqueurs  neutres  ou  légè- 
rement alcalines,  on  accélère  assez  la  réaction 
pour  pouvoir  en  tirer  parti  dans  l'analyse,  et  piM^-  ' 
tant  aussi  pour  purifier  l'or;  mais  les  dangers  que 
peut  présenter  l'usage  d'un  réactif  aussi  vénéneux 
que  fest  l'acide  arsénieux ,  et  d'autant  plus  à 
redouter  qu'on  l'emploie  en  dissolution ,  me  font' 
hésiter  à  recommander  ce  procédé  pour  peuqu^on 
voulut  opérer  en  grand. 

Par  le  protochlorure  dC antimoine*  Le  fait  de 
la  réduction  du  chlorure  d'or  par  ce  sel  a  été  an* 
nonce  en  même  temps  que  le  précédent,  et  c'est, 
à  ce  moyen  que  je  me  suis  défini tivepient  arrêté, , 
eu  opérant  ainsi  qu'il  suit  :  on  fait  dissoudre  l'or 
du  commerce  dans  une  eau  régale  formée  de  - 
quatre  parties  d'acide  chlorhydrique  ordinaire  et 
d'une  partie  d'acide  nitrique  à  environ  20* B.;  on 
filtre  pour  séparer  le  résidu  de  chlorure  d'argent , 
^ et  l'on  ajoute  à  la  liqueur  le  protochlornre  d  anti- 
moine additionné  d'acide  chlorhydrique  en  quan- 
tité suffisante  pour  qu6  l'ean  tenant  en  dissolution 
le  chlorure  d'or  ne  le  trouble  pas  ;  et  si  cela  arri- 
vait, et  que  l'on  vit  apparaître  un  précipité  blanc, 
Tom9  F,  1844.  29 
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on  le  ferait  facilement  rentrer  en  dissolution  au 
moyen  d'acide  chlorhjrdrique ,  et  sans  quil  en  ré- 
sulte d'ailleurs  aucun  inconvément.  Le  calcul  des 
équivalents  indique,  et  Texpérience  confirme^  que 
'77  ^^  protochlorure  d'antimoine  réduisent  exac- 
tement loo  d*or  de  son  perchlorure.  Mais,  en 
pratique ,  il  est  convenable  d*en  porter  la  propor- 
tion a  200 1  ou  au  double  du  poids  de  Tor,  a  au- 
tant que  Texcès  ne  peut  nuire  en  rien.  La  réduc- 
tion est  complète  au  bout  de  quelques  heures^ 
surtout  si  Ton  chauffe  léf^èrement;  on  jette  For 
sur  un  filtre,  on  le  lave  d abord  à  Kacide  chlorhy- 
drique  faible ,  puis  à  l'eau,  et  on  le  fond  dans  un 
creuset  de  terre  avec  une  petite  quantité  de  sal- 
pêtre et  de  borax  (1). 

Cet  or  donne  constamment  une  surcharge  à 
Vessai ,  même  lorsqu'on  a  observé  la  modification 
apportée  au  pmcédé  ordinaire  par  Tillet  et  réglée 
par  M.  Chaudet;  mais  en  appliquant  ici  le  pro- 
cédé indiqué  par  M.  d'Arcet,  pour  l'analyse  des 
alliages  d  argent  et  de  platine ,  c'est-à-dire  en  se 
servant  uniquement  d'acide  sulfurique  pour  le  dé- 

Fart,  on  retrouve  constamment  looo/iooo,  si 
ëb'uUltion  a  été  bien  soutenue  pendant  tout  le 
temps  prescrit.  L'acide  sulfurique  a  donc  un  avan- 
tage réel  sur  Tacide  nitrique  pour  le  départ  ;  mais 
I'e  dois  faire  remarquer  ici  que  cela  ne  prouve  nul- 
ement  qu'au  moyen  de  l'acide  sulfurique,  il  soit 
possible  d'obtenir  Vor. pur,  puisqu'il  est  bien  re- 
connu que  le  plornb  énlraîue  de  1  or  dans  les  cou- 
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(l);ii:ifs  iiq^u>urâ  iillrées,  qui  se  composent  alors  ^ 
fi^4;l'i«/rur.v  .U'aïUiivoinc,  peuvool  éirc  ramenées  à  leur 
pïj'Uiitr  c-^rii  .   el  M'ivir  .J::>:   iudcliniruent  pour  celle 
oj*fTaliôn.  si  ou  tos  fait  bouillir  sur  de  rantimoine  mé- 
t^ftqtië apt-èi q€it>Beî»oiK  servt. 
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pelles^  et  d'autant  plus,  la  température  rpçtant  la 
même,  que  la  dose  en  est  plus  élevéç ,  tellement 
qu'au-dessous  du  titre  de  '^oo/iooo,  par  le  pro- 
cédé suivi  généralement  pour  essayer  For,  on 
éprouve  des  pertes,  parce  qu*alors  cette  dose  se 
trouve  augmentée  dans  un  très-grand  rapport;  Il 
est  donc  evideqt  que  la  précision  dans  les  essais 
d'or  dépend  d'une  certaine  compensation  qui  s'éta- 
blit d'elle-même  d'une  manière  plus  ou  moins 
exacte,  suivant  les  circonstances  de  l'opération, 
puisque,  d'une  part,  l'expérience  prouve  que  Içs 
coupelles  absorbent  toujours  une  petite  portion 
d'or  de  l'essai  soumis  à  la  coupellation,  et  que, 
d'une  autre  part,  le  cornet  d'or  après  le  départ 
retient  constamment  des  traces  d'argent  ;  or,  il  ré- 
sulte de  là  que,  pour  les  titres  bas,  les  quantités 
de  plomb  nécessaires  pour  éliminer  le  cuivre 
augmentant  de  plus  en  plus,  jusqu'à  une  certaine 
limite,  finissent  par  faire  perdre  plus  d'or  à  l'essai 

Sendant  la  coupellation  que  le  départ  n'y  laisse 
argent ,  ce  qui  affaiblit  d'autant  le  résultat  final  ; 
et  comme  l'inverse  arrive  pour  les  titres  élevés 
qui  n'exigent  que  peu  de  plomb ,  cela  produit  des 
surcharges  qui  exagèrent  le  titre  de  lor  dans  un 
sens  opposé.  Mais  ces  différences  sont  toujours 
très-restreintes  dans  des  opérations  bien  dirigées» 
c'est-à-dire  faites  dans  les  circonstances  les  plus 
favorables  par  un  essayeur  expérimenté. 


67.  Sur  les  cTANVRBs  d'or;  par  M.  Himly.(Ann. 
der  Ghem.  und  Pharm.,  L  ALII,p.  iS'j  ^t  337.) 

Cyanures  dor.  On  obtient  le  cyanure  aureux 
quand  on  mélange  une  dissolution  de  cyanure 
auroso-potassique ,  dont  nous  indiquerons  plus  bas 
la  préparation,  avec  une  quantité  convenable  d'à- 
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cide  cUorhydrique  et  qu'on  évapore.  La  dissolu- 
tion reste  limpide  et  ne  répand  point  d'odeur 
d'acide  cy anhydrique ,  mais  à  +  56"  Ton  voit  pa- 
raître des  grains  cristallins  d'un  beau  jaune,  qui 
continuent  à  se  déposer  par  Févaporation  à  siccité 
au  bain*marie.  Vers  la  fin  de  l'opération ,  il  se  dé- 
gage de  l'acide  cyanhjdrique^  et  le  résidu  est  un 
mélange  de  cyanure  aureux  et  de  chlorure  potas- 
sique, dont  on  enlève  ce  dernier  par  des  lavages 
à  1  eau  pure  y  en  ayant  soin  d'opérer  à  l'abri  de  la 
lumière,  car  sans  cela  la  couleur  du  cyanure  de- 
viendrait verdàtre.  Le  cyanure  sec  est  une  poudre 
cristalline  d'un  beau  jaune  et  inaltérable  sous  l'ac- 
tion de  la  lumière  solaire,  mais  elle  présente  un 
chatoiement  des  couleurs  de  Farc-en-ciel  ;  sous  Je 
microscope,  on  distingue  de  petites  tables  bexa- 

St>nes régulières.  Soumis  à  la  distillation  sèche,  il 
onne  du  gaz  cyanogène  et  un  résidu  d'or.  Il  est 
insipide,  insoluble  dans  l'eau ,  l'alcool  et  l'élher, 
et  inattaquable  parles  acides  les  plus  forts.  La  po- 
tasse caustique  est  sans  action  k  la  température 
prdinaire,  mais  à  celle  de  l'ébullition  l'or  est  ré- 
duit lentement  et  il  se  forme  du  cyanure  auro^o- 
potassique.  Le  sultide  hydrique  n'agit  pas  sur  lui, 
mais  le  sulphydrate  ammonique  le  dissout  peu  à 
peu  complétement*et  donne  une  dissolution  à  peine 
colorée ,  dans  laquelle  les  acides  précipitent  du 
sulfure  aureux.  Il  se  combine  aisément  avec  des 
cyanures  d'autres  métaux  pour  former  des  cya- 
nures doubles.  Il  se  compose  de  Au  Gj^  c'est-à-dire 
88,367  p.  0/0  d'or  et  1 1 ,633  de  cyanogène. 

Pour  préparer  le  cyanure  auroso- potassique ^ 
on  dissout  7  p.  d'or  dans  l'eau  régale ,  et  on  Fen 
précipite  par  l'ammoniaque.  On  lave  l'or  fulmi- 
nant, on  t'introduit  dans  une  dissolution  chaude 
de  6  p.  de  cyanure  potassique  pur,  et  l'on  détache 
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les  dernières  portions  avec  un  flacon  laveur,  ou 
bien,  si  Ton  préfère,  on  Tintroduit  avec  le  filtre 
dans  la  dissolution.  L'or  fulminant  se  dissout  ra- 
pidement et  dégage  de  Vammoniaque;  daus  le 
cas  contraire,  il  faut  la  concentrer  par  Tévapora- 
tion.  L'eau  mère  renferme  ensuite  du  chlorure 
potassique  et  du  carbonate  potassique ,  et  ne  pro- 
duit plus  de  cristaux  purs;  on  en  sépare  le  cva- 
sure  aureux ,  comme  il  a  été  dit  plus  naut,  et  Ton 
dissout  77  p.  de  ce  dernier  et  ai  p.  de  cyanure 
potassique  dans  de  Teau  bouillante  et  Ton  fait 
cristalliser.  On  soumet  ensuite  à  une  nouvelle 
cristallisation  les  premiers  cristaux  des  deux  opé« 
rations,  en  les  dissolvant  dans  leur  poids  d^eau 
bouillante. 

Ce  sel  cristallise  dans  la  même  forme  que  le 
soufre  (S^)  en  longs  cristaux  prismatiques  inoo* 
lores  et  entrelacés;  au  bout  de  dix  minutes,  ils 
atteignent  une  longueur  d'un  pouce.  La  saveur  en 
est  salée  et  douceâtre,  et  laisse  un  arrière-goût 
métallique;  il  est  inaltérable  à  Tair;  il  se  dissout 
dans  7  p.  d  eau  froide  et  dans  moins  de  la  moitié 
de  son  poids  d'eau  bouillante.  L'alcool  le  dissout 
en  faible  quantité;  Tétber  ne  le  dissout  pas. 

Le  chlorure  mercurique  précipite  de  sa  dissolu- 
tion, et  particulièrement  de  la  dissolution  chaude, 
du  cyanure  aureux,  et  la  liqueur  ne  renferme  en- 
suite que  du  chlorure  potassique  et  du  cyanure 
mercurique.  Le  nitrate  argentique  précipite  un 
cyanure  double  blanc,  d'or  et  d'argent,  qui  noir- 
cit rapidement  à  la  lumière. —  Ce  sel  est  anhydre 
et  contient  K  €y  +  Au  €y. 

Le  cyanure  auroso-poiassique  a  nouvellement 
attiré  l'attention  d'une  manière  toute  spéciale ,  de- 
puis qu'on  l'emploie  pour  le  dorage  par  voie  élec« 
trique. 
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On  obtient  le  cyanure  aiiroso  ^  ammonique 
quâbd  on  mélange  une  dissolution  concentrée  du 
sel  précédent  avec  un  petit  excès  de  sulfate  amroo- 
nique  et  qu'on  précipite  par  Falcool  qui  sépare  les 
sÙHates,  tandis  que  le  sel  double  reste  dans  la  dis- 
solution ;  celle-ci  le  fournit  par  Tévaporation  spon- 
tanée sous  forme  d'une  croûte  formée  d^un  tissu 
de  cristaux  aciCulàires  déliés.  Il  est  très-soluble 
dans  Teau  et  Falcool»  et  insoluble  dans  l'éther.  H 
ne  contient  pas  d*eau  et  se  décompose  entre  200  et 
•aSo®.  La  formule  en  est  PI  ïl^  €y  +  Au  Cy. 

Le  cyanure  aurique  est  un  sel  soluble  dans 
l'eau ,  qu'on  prépare  9u  lïioyen  du  cyanure  aurîco- 
argentique,  aont  la  préparation  sera  indiqué  plus 
bas,  qu'on  délaye  avec  de  l'eau  et  qu'on  traite  à 
froid  du  à  une  chaleur  à  peine  tiède ,  par  une  quan- 
tité d'acide  cblorbydrique  un  peu  trop  faible  pour 
convertir  tout  le  cyanure  argentique  en  cblorure 
ârgentique;  le  cyanure  aurique  reste  dissous  dans 
la  liqueur,  qu'on  évapore  dans  le  vide  sur  de  l'a- 
cide sulfurii}ue  et  sur  de  la  chaux  vive,  pour  absor- 
ber l'acide  chlorbydrique  si  elle  en  contenait  à 
l'état  libre.  On  obtient  Ub  résidu  jaunâtre,  cristal- 
lisé confusément ,  qu'on  reprend  par  une  très-faible 
quantité  d'alcool,  pour  séparer  le  cyanure  aureux 
qu'on  recueille  sur  un  filtre.  La  dissolution  alcoo- 
lique produit,  par  l'évaporation  dans  le  dessicca- 
teur,  de  belles  tables  ou  des  feuillets  cristallins. 
Quand  on  l'évaporé  à  l'aide  de  la  chaleur ,  il  est 
toujours  mélangé  avec  du  cyanure  aureux. 

On  peut  aussi  l'obtenir  au  moyen  du  cyanure 
aurico-potassique  :  dans  ce  but,  on  précipite  la 
dissolution  de  ce  sel  par  de  l'acide  fluosilicique, 
on  évapore  la  liqueur  dans  Undessiccateur,  on  re- 
prend lë  résidu  par  tle  l'alcool ,  on  filtre  et  Ton 
évapore  à  la  température  ordinaire. 
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Les  cristaux  sont  incolores  et  présentent  de 
graqdes  tables  on  des  feuillets  qui  semblent  ap- 
partenir au  système  régulier.  Ils  n  attirent  pas  Thu- 
midité  de  Tair,  cependant  ils- se  dissolvent  facile* 
ment  dans  Teau,  ralco<>l  ;^*t  Télher.  Les  cristaux 
contiennent  de  Teau  ;  ils  fondent  à  So"*  dans  Teau 
de  cristallidatioti  .  à  une  température  dupérieufé 
il  perdent  de  raciile  cyanbydrique,  puis  du  cyano- 
gène,  et  il  reste  ensuite  du  carbure dor  (paracya^ 
Dure  aurique?))  qui  reproduit Tor  sans  difficulté 
quand  on  le  calcine  à  l'air. 

Le  sulfate  ferrique  produit  ub  précipîlé  jaune 
dans  la  dissolution  de  ce  sel.  Le  chlorure  mercu- 
rique  ne  produit  aucun  changement.  Le  nitrate 
mercureux ,  avec  le  concours  de  rébullition,  donne 
lieu  à  du  cyanure  mercurique  et  à  du  chlorure  au- 
reux. 

Le  cyanure  aurique  contient  1 6,16  p.  0/0  d*eaà 

et  la  formule  en  est  Au  €y*  +  6H. 

Cyanure  aurico-potassique.  Pour  préparer  ce 
sel,  on  se  procure d  abord,  au  moyen  de  46  p.  d  or, 
une  dissolution  concentrée  de  chlorure  aurique^ 
qu'on  cherche  à  rendre  aussi  nelitre  que  possinle, 
et  on  la  verse  goutte  à  goutte  dans  une  dissolu- 
tion concentrée  et  chaude  de  4^  p.  de  cyanure 
potassique.  La  couleur  jaune  du  chlorure  dispamU 
aur-le-champ  et  le  sel  double  cristalline  par  le  re- 
froidissement en  grandes  tables  incolores ,  qu'où 
Î»urifiepar  une  nouvelle  cristallisation.  La  manière 
a  plus  avantageuse  de  retirer  l'or  de  l'eau  mère 
est  de  la  mélanger  avec  du  sulfure  potassique ,  et 
de  précipiter  l'or  à  l'état  de  sulfure  en  ajoutant  uà 
acide. 

Ce  sel  s'ei&eurit  à  l'air  et  perd  toute  l'eau  4}a'ii 
contient  quand  on  l'expose  dans  le  vide  sur  de 
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Vacide  sulfurique.  Sous  Finfluence  d'une  douce 
chaleur,  il  dégage  du  cyanogène  et  se  convertit 
en  cyanure  auroso-potassique.  Le  chlorure  mercu- 
rique  ne  produit  aucun  changement  apparent  dans 
la  dissolution.  Le  nitrate  mercureuz  donne  un 
précipité  jaune  à  Faide  de  la  chaleur.  La  formule 

des  cristaux  est  2  (K  -Gy  Au  €y)  +  4  ^. 

Cyanure  auric<yHtmmonique.  On  l'obtient  en 

saturant  avec  de  l'hydrate  aurique  une  dissolution 

de  cyanure  ammonique  préparée  préalablement 

par  la  distillation  d'un  mélange  de  cyanure  fer- 

ro60*potassique  et  de  chlorure  ammonique  dissous 

dans  l'eau.  Cette  dissolution  est  incolore ,  on  la 

filtre  et  on  l'évaporé  ;  elle  se  recouvre  pendant 

cette  opération  d  une  pellicule  couleur  de  rouille 

et  laisse  ensuite  un  résidu  salin ,  qu'on  reprend 

par  l'eau ,  qui  dissout  le  sel  double  et  qui  oépose 

par  l'évaporation  spontanée  des  tables  quadransu- 

laires  et  des  tables  hexagones.  Ce  sel  est  très»solu- 

ble  dans  l'eau  et  l'alcool ,  mais  il  est  insoluble 

dans  Féther.  A  loo""  il  perd  de  l'eau  et  devient 

laiteux  ;  une  température  plus  élevée  le  détruit.  Il 

se  compose  deKH^-Gy  +Au€y^  +  aH. 

Le  corps  couleur  de  rouille  qui  se  forme  par  la 
même  occasion  détone  faiblement  quand  on  le 
chaufie,  ce  qui  est  dû  peut-être  à  la  formation 
d'add*  cyanique  aux  dépens  de  l'oxygène  de 
1  oxyde  aonque. 

Cyanure  aurico^argentique.  Ce  sel  se  forme 
quand  on  précipite  une  dissolution  de  cyanure 
aurico-potassique  par  du  nitrate  arsentique  neu- 
tre. Le  précipité  est  jaunfttré  et  caillebotté,  il  de- 
vient plus  foncé  à  la  lumière;  il  se  dissout  dans 
Tammoniaque;  mais  il  est  complètement  insolu- 
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ble  dans  Feau  et  dans  l'acide  nitrique*  Il  n  a  pas 
été  analysé. 


68.  Sur  la  préparation  du  palladiuii;  par 
M.  William  John  Cock.  (Re v .  scient. ,  t.  X V I, 
p.  4^6.) 

Le  palladium,  découvert  en  i8o3  par  Wollas- 
ton  dans  le  platine  natif,  passa  pendant  quelque 
temps  pour  un  métal  très- rare,  parce  quon  ne 
^  connaissait  d'autre  source  que  le  platine  natif,  dans 
lequel  il  n'existe  qu'en  très  -  petite  quantité.  On 
sait  aujourd'hui  que  les  sables  aurifères  du  Brésil, 
importés  depuis  quelques  années  en  Europe,  ren- 
ferment de  D  à  6  p.  c.  de  palladium.  Dans  quel- 
ques espèces  même  (de  la  mine  de  Gandonga ), 
le  palladium  constitue  l'unique  alliage  de  l'or. 

L'affinage  s'opère  de  la  manière  suivante  :  on 
fait  fondre  7  livres  d'or  avec  autant  d'ai^ent,  et 
une  certaine  quantité  de  nitrate  de  potasse ,  afin 
d'éliminer  d*abord  les  substances  terreuses  et  mé- 
talliques étrangères.  La  matière  est  coulée  en 
lingots,  et,  après  le  refroidissement,  on  en  sépare 
les  scories,  qui  contiennent  les  oxydes  métalliques 
terreux  combinés  avec  la  potasse  du  nitre  employé. 
£nsuite  deux  de  ces  lingots  sont  fondus  dans  un 
creuset  de  graphite  avec  une  proportion  d'argent 
qui  représente  quatre  fois  le  poids  de  l'or  de  l'al- 
liage ;  il  £aiut  avoir  soin  de  remuer  constamment 
la  masse  fondue ,  afin  qu  elle  devienne  bien  homo- 
gène, et  la  faire  couler  dans  de  l'eau  froide  à  tra- 
vers une  cuiller  de  fer  percée  de  trous.  C'est  sur 
ces  grains  d'alliage  qu  on  opère  l'affinage.  Â  cet 
effet,  on  soumet  25  livres  de  cet  alliage,  dans  un 
vase  de  porcelaine  placé  sur  un  bain  de  sable ,  à 
l'action  d'environ  20  livres  d'acide  nitrique  pur^ 
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étendu  de  son  poids  d^eau.  Après  que  Facide  nitri- 
que a  cessé  d*agir,  le  départ  de  For  est  presque 
complet.  Pour  bien  enlever  les  dernières  traces 
d'argent)  on  traite  l'or,  pendant  deux  heures, 
avec  9  à  lo  livres  d'acide  nitrique  concentré. 

Les  nitrates  d'argent  et  de  palladidoi  ainsi  ob- 
tenus sont  versés  avec  précaution  dans  de  grands 
vases  remplis  d'une  solution  de  sel  marin ,  afin  de 
jprécipiter  tout  l'argent  à  l'état  de  chlorure. 

La  liqueur  Hécantée  contient  le  palladium  et  le 
cuivre ,  lesquels  sont  précipités  à  1  état  d'une  pou- 
dre noire  à  l'aide  de  lames  de  zinc  et  d'acide  sul- 
furique.  Ce  précipité  est  dissous  par  l'acide  nitri- 
que, et  la  solution  est  traitée  par  un  excès  d'am- 
moniaque qui  redissout  les  oxydes  de  palladium 
et  de  cuivre  pendant  que  les  oxydes  de  fer,  de 
plomb,  etc.,  restent  Insolubles.  En  ajoutant  à  la 
solution  ammoniacale  de  l'acide  chlorhydrique  en 
excès,  on  obtient  un  précipité  jaune  abondant  de 
chlorure depalladium  ammoniacal.  Celui-ci ,  après 
avoir  été  lavé  à  l'eau  froide,  donne,  par  la  calci- 
nation,  le  palladium  pur.  Les  eaux  mères  renfer- 
ment tout  le  cuivre  et  des  traces  de  palladium  ; 
elles  sont  précipitées  par  des  lames  de  fer. 

Lepalladium  pur  est  d'un  blanc  grisâtre  un  peu 
lus  foncé  que  la  couleur  du  platine.  Il  est  maU 
éable  et  ductile,  moins  cependant  que  le  platine. 
Sa  densité,  qui  est  ii,3,  peut  être  portée,  par 
l'écrouissage,  jusqu'à  1 1,5.  Lorsqu'il  est  parfaite- 
ment pur,  il  est  infusible  dans  un  fourneau  à  souf- 
flets ordinaires.  Il  fond  complètement  par  le  gaz 
oxygène,  et,  maintenu  quelque  temps  à  l'état  de 
fusion,  il  brûle  en  répandant  des  étincelles.  Le 

Î palladium  n'est  point  terni  par  Thydrogène  sul- 
îiré  II  ne  s'oxyde  ni  à  la  température  ordinaire 
ni  à  la  chaleur blatoche  ;  mais ,  chose  remarquable, 
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il  S* oxyde  k  la  chaleur  roiige,  en  prenant  TaspectC 
de  Facier.  En  continuant  à  maintenir  la  chaleur 
au  rouge  sombre,  il  finit  par  se  recouvrir  d^une 
couche  d*oxyde  brun  y  qui  se  réduit  aussitôt  que 
Ton  dépasse  cette  température.  Le  métal  reprend 
sa  couleur  particulière ,  aprèè  Tatoir  chaiiffe  à  là 
chaleur  blanche  et  refroidi  à  Tâbri  dii  contact  de 
Yair. 

Le  palladium  pur  et  bien  fôddu  se  dissout  diiE- 
cilement  dans  Fâcide  nitrique  ;  allié  avec  une  cer- 
taine proportion  de  cuivre  ou  d*argeut ,  il  s*y  dis- 
sout facilement.  Allié  avec  lo  p.  c.  d'or  ou  de 
cuivre,  il  perd  sa  couleur  et  donne  naissance  à  uik 
alliage  blanc.  Les  alliages  de  palladium  sont  uti-«> 
lement  employés  dans  les  arts  pour  la  fabrication 
de  tous  les  objets  qu'il  importe  de  jpréserver  de 
l'oxydation. 

69.  Sur  C éponge  de  platine;  par  M.  Bottiger. 
(J,  uir  Chem.,  t.  XXX,  p.  357.) 

Lorsque  pour  préparer  l'éponge  de  platine  des^ 
tiné  au  service  des  lampes  de  Doebereiner^  on  emr 
ploie  l'acide  sulfurique  fumant  de  Nordbausën , 
elle  refuse  son  service.  Gela  tient  à  la  présence 
d'une  certaine  quantité  d'acide  sulfureux  que  ren- 
ferme toujours  l'acide  fumant.  £n  effet,  l'acide 
sulfureux  se  transforme  en  partie  en  hydrogène 
sulfuré  au  contact  de  l'hydrogène  :  or,  on  sait 
depuis  longtemps  que  l'hydrogène  sulfuré ,  l'am- 
moniaque et  quelques  autres  gaz  ont  la  propriété 
d'enlever  à  l'éponge  de  platine  la  faculté  d'en- 
flammer fhydrogèiie. 


70.  Sur  les  StLFxtBS  DotiBLfiâ  dé  platine  et  de 
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soude;  par  MM.   Litton  et  Schnedermann* 
(Ann.  der  Chem.  undPhann.y  t.  XLII,p.  3i6.) 

Lorsqu'on  sature  une  dissolution  de  chlorure 

platinique  par  du  gaz  acide  sulfureux ,  et  qu'on 

ajoute  ensuite  du  carbonate  de  soude  de  manière 

à  neutraliser  la  liqueur,  on  obtient  un  précipite 

blanc  ou  légèrement  jaunâtre,  peu  soluole  dans 

l'eau  froide ,  qui  est  un  sulfite  double  de  platine  et 

de  soude.  Le  platine  n'en  est  pas  précipité  par 

rhydrogène  sulfuré ,  par  les  sulfbyarates ,  par  les 

alcalis  ou  par  le  zinc  métallique.  Il  se  dissout  dans 

les  sulfures  alcalins  et  dans  les  cyanures  par  l'ébul- 

lition.  Lesacides  le  décomposent  facilement  à  l'état 

«   ••       •  •• 
sec.  Sa  formule  est  3NaS+ PtS.  Si  l'on  dissout  ce 

sel  en  excès  dans  de  l'acide  sulfurique  ou  chlor— 

hydrique ,  et  qu'on  expose  la  dissolution  à  une 

douce  chaleur,  elle  dégage  de  l'acide  sulfureux  et 

•    ••       •   •• 

il  se  précipite  un  sel  jaunâtre  NaS  +  PtS ,  plus 
soluble  que  le  précédent. 


71.  Sur  le  cj AVVBX  potassico-^platinûme;  par 
M.  Knop.  (Ann.  der  Gbem.  und  jPharm., 
t.  XLII,  p.  III.) 

On  se  procure ,  par  la  voie  ordinaire ,  du  chlo- 
rure platineux  qu'on  dissout  dans  du  cyanure  po- 
tassique pur  et  récemment  dissous ,  en  ayant  soin 
d'ajouter  un  excès  du  chlorure  pour  qu'il  n'y  ait 
pas  de  cyanure  potassique  libre  dans  la  liqueur; 
après  quoi  l'on  filtre  et  l'on  évapore  jusqu'à  la 
cristallisation. 

Quand  on  fait  passer  un  courant  de  chlore 
dans  une  dissolution  chaude  et  saturée  de  ce  sel 
dans  l'eau ,  on  ne  tarde  pas  à  voir  paraître  de  pe- 
tits cristaux  aciculaires  rouge  de  cuivre ,  dont  la 
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quantité  augmente  peu  à  peu,  tellement  que 
toute  la  liqueur  se  prend  en  masse.  A  cette  épo- 
que,  on  interrompt  le  courant  de  chlore,  car  un 
excè»  de  ce  dernier  les  détruit.  On  fait  égoutter  la 
masse,  on  la  presse  fortement  dans  du  papier  Jo- 
seph; on  la  dissout  dans  une  très-petite  quantité 
d'eau  bouillante,  acidulée  par  quelques  gouttes 
d*acide  chlorhydrique ,  pour  détruire  le  cyanate 
et  le  carbonate  potassique  qui  y  restent  adhérents, 
puis  on  fait  cristalliser  la  dissolution  plusieurs  fois 
de  suite  pour  purifier  le  sel.  J'ai  analysé  ce  com- 
posé sous  la  direction  de  M.  Wœler,  et  je  l'ai 
trouvé  composé  de  2  at.  de  cyanure  potassique, 
1  at.  de  sesquicyanure  platineux  et  5  at.  d'eau  = 

3KGy-|-Pt'%'  +  5H. 

Il  présente  des  prismes  microscopiques  h  quatre 
pans ,  d'un  rouge  de  cuivre,  doués  de  l'éclat  mé- 
tallique, et  qui  ont  l'aspect  d'un  feutre  fait  avec 
un  tissu  de  cuivre.  Au  soleil,  il  est  demi-transpa- 
rent et  laisse  passer  la  couleur  complémentaire 
verte.  U  est  très-soluble  dans  Teauet  donne  une 
dissolution  incolore.  L'alcool  ne  le  dissout  pas.  La 
dissolution  de  ce  sel  produit  »  avec  les  sels  cuivri- 
ques,  un  précipité  blanc  verdàtre;  avec  les  sels 
argenûques  et  mercuriques,  un  précipité  blanc; 
et  avec  les  sels  mercureux,  un  précipité  bleu 
foncé.  Un  carbonate  alcalin  le  convertit  en  cya- 
nure double.  L'acide  sulfurique  le  transforme  en 
un  corps  j'aune  qui  renferme  du  platine,  du  po- 
tassium et  du  cyanogène.  L'acide  chlorhydrique 
le  rend  jaune  d'abord,  puis  blanc ,  et  rouge  sous 
l'influence  de  la  chaleur.  Quand  on  le  chauffe,  il 
se  détruit  facilement,  il  dégage  du  cyanogène, 
devient  blanc  jaunâtre  et  se  réduit  en  une  masse 
fondue  brune.  H  se  décompose  même  à  la  tempe- 
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I*ature  ordinaire  quan4  op  Texpose  dans  le  vide 
sur  de  Tacide  sulfurîque. 

73.  Recherches  sur  fosMiUM  et  Tiridium;  par 
M.  Fremy  (Comptes  rendus,  t.  XYiU,  p.  i44)* 

Pour  préparer  rosmium  et  riridium,  je  mé- 
lange 100  gr.  de  résidu  de  mine  de  platine  avec 
3oo  gr.  de  nitre;  ^introduis  ces  deux  corps  dans 
pp  grand  creuset  oe  Paris  et  je  les  chauffe  pendant 
une  heure  au  rouge.  La  masse  est  ensuite  coulée 
sur  une  plaque  n^étallique.  Pendant  la  calcinatioo 
avec  le  nitre,  il  se  perd  une  petite  quantité  da- 
cide  osmique. 

La  masse  décantée  contenant  Fosmiate  et  Tin- 
diate  de  potasse ,  est  traitée  daus  une  cornue  par 
Tacide  nitrique.  On  condense  Tacide  osmique  qui 
sedégagedans  une  solution  concentrée  de  potasse. 
Le  résidu  de  cette  distillation  est  traité  par  Veao 

3ui  enlève  le  nitre  et  repris  par  Tacide  chlorhy- 
rique  qui  dissout  Tiridium. 
La  dissolution  d'osmiate  dépotasse,  traitée  par 
l'alcool,  s'échaufiè,  prend  une  teinte  rouge  eC 
laisse  déposer  une  poudre  cristalline  d'osraite  de 
potasse  qui,  lavée  à  l'alcool,  peut  se  conserver 
sans  altération  et  sert  à  préparer  les  composéB 
d'osmium.  Si  on  la  traite  à  froid,  par  une  solution 
de  sel  ammoniac,  on  obtient  un  sel  à  peine  so- 
lubie  qui,  calciné  dans  l'hydrogène,  donne  l'os- 
mium parfaitement  pur. 

Pour  avoir  l'iridium ,  on  traite  le  chlorure  d'iri- 
dium par  le  sel  ammoniac ,  et  Ton  met  le  précipité 
en  contact  avec  de  l'acide  sulfureux.  L  iridium 
entre  en  dissolution  et  Tosmium  reste  précipitée 
l'état  de  sel  rouge. 
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WOTICE 

Sur  le  traitement  de  la  blende  à  E usine  de 
Stern; 

P»r  M.  Émii  BAYLE,  éUre-iogéoieBr  dci  minetf:). 

L'usine  de  Stern,  située  sur  le  Muhlbach,  à 
UD  quart  de  lieue  de  Linz ,  aur  la  rive  droite  du 
Rhin ,  comprend  : 

1°  Uoe  u^ioe  à  zinc  ; 

2'  Une  fabrique  de  vitriols  de  fer  et  de  cuivre. 

Usine  à  zinc, 

La  matière  première  traitée  à  Fusine  de  Stern     Miomi. 
est  de  la  blende,  qu'on  achète  aux  usines  à  plomb 
des  environs.  Son  traitement  consiste  en  un  gril- 
lafçe  dau8  un  l'ourneau  particulier,  et  en  une  dis- 
tillation de  lu  matière  grillée. 

Le  fourneau  dans  lequel  on  grille  le  minerai  a  (^idniita 
la  forme  d'un  ha  ut -fourneau,  comme  l'indique  de^unid». 
le  croquis  suivant. 

(â)  estlegueulardpar  ^ 

lequel  on  charge  lablen- 
de,  et  qu'on  peut  fermer 
il  l'uided'uocouverdlede 
fonte;  {b)  est  la  tuyère 

S[ui  MiuiBBe  l'air  dans  le 
ourneau,  le  registre  {d) 
dont  elleest  pauDJe  p,er- 
met  de  régler  à  volôuté 

(1)  Exirail  du  Journal  du  voyage,  fait  par, cet  élève, 
dans  le  nord  de  l'Altcma^ae  en  1843,  déposé  à  la  bi- 
bliotfaèqoc  de  l'Ecole  royal.-  des  mines,  ^us  le  a«  85. 
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le  courant  d'air  ;  le  fourneau  est  terminé  k  sa  partie 
inférieure  par  une  porte  (c) ,  par  laquelle  on  dit 
sortir  les  produits  de  Topération. 

L'air  est  lancé  par  une  caisse  soufflante  en  bois, 
à  piston. 

Voici  comment  se  conduit  une  opération  dans 
ce  four  de  grillage. 

On  charge  dans  le  fourneau  le  minerai  com- 
posé d'un  mélange  de  blende  concassée  en  petits 
fragments  et  de  pyrite  de  fer,  mais  en  proportion 
peu  considérable  par  rapport  à  la  blende.  Cette 
charge  est  faite  sur  un  peu  de  houille  enflammée. 
On  ferme  alors  fouverture  (a),  qu'on  lute  hermé- 
tiquement avec  de  largile ,  ainsi  que  la  porte  (c) 
de  déchargement;  puis  on  donne  une  certaine 
quantité  de  vent. 

Le  maître  ouvrier,  qui  dirige  l'opération ,  con- 
naît la  quantité  de  vent  qui  est  nécessaire ,  et  la 
règle  à  l'aide  du  r^istre  ;  aussi  on  ne  sait  pas 
exactement  à  l'usine  quelle  est  la  quantité  de  vent 
dépensée. 

Sous  l'action  du  vent  et  de  la  chaleur  prove- 
nant de  la  combustion  de  la  houille ,  une  portion 
du  soufre  du  minerai  qui  se  distille ,  s'enflamme 
et  suffit  pour  entretenir  et  compléter  la  calcina- 
tion  du  reste  de  la  masse  ;  une  grande  partie  du 
soufre  se  rend  à  la  partie  inférieure  du  fourneau. 

L'opération  totale  dure  douze  heures.  Quand 
elle  est  terminée ,  on  retire  du  fourneau ,  par  la 
porte  de  travail  la  blende  grillée ,  et  une  certaine 
quantité  de  soufre. 

Le  minerai  grillé  ainsi  est  ensuite  trié ,  et  les 
plus  gros  fragments  sont  concassés  et  repassés  de 
nouveau  dans  le  fourneau. 
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L'usine  possède  quatre  fours  de  grilla^,  qui 
porteot  le  nom  de  schwefelofen.  Un  sdivrefelôfen 
suffit  pour  griller  tout  le  minerai  qu'on  passe  dans 
un  four  de  distillation. 

La  blende  grillée  est  traitée  ensuite  par  la  mé*    Traitemwi 
thode  de  Belgique.  ^^rtS^ 

L'usine  possède  quatre  fours  de  distillation , 
zinkôfen. 

La  réduction  se  fait  dans  des  cornues  en  terre , 
cylindriques ,  k  section  circulaire. 


Ces  cornues  se  composent  de  trois  parties  ;  la 
première,  ou  la  cornue  proprement  dite»  est  en 
ai^ile,  elle  a  6''  (i)  de  diamètre  intérieur,  \"  d'é- 
paisseur et  y  &'  de  longueur;  la  partie  b  ou  ral- 
longe est  en  tôle  et  a  i  S'"  de  long  ;  la  partie  c  est 
le  chapeau  de  l'allonge ,  il  est  aussi  en  tôle  de  fer. 

Les  cornues  sont  formées  d'une  terre ,  compo- 
sée d^un  mélange  d'argile  réfractaire  très-Uançhe 
tirée  des  environs  de  Goblentz ,  et  de  débris  d'an- 
ciennes moufles  concassées. 

(1)  La  mesure  de  longiuear  employée  est  le  pied  du 
Rhin ,  qui  yaut  (r,3139  \  il  se  divise  en  12  pouces,  et  le 
pouce  en  12  lignes. 

Nous  représentons  le  pied ,  le  ponce  et  la  ligne  par  les 
notatioos  suivantes  : 


Le  pied,  par 
Le  pouce,  par 
La  ligne,  par 

Tome  Vi  i844*  ^ 


1/ 
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Fabrication  Ces  <iébrî$  concassés  sont  broyés  à  Taide  d  une 
«laicoriraei.  meule  veriîeale  en  trachyte,  tournant  sur  une 
neule  korizont^le  également  en  trachyte  y  mue 
par  une  roue  hydraulique.  Dans  la  mémehalle, 
qui  contient  ces  meules ,  se  trouve  un  second  sys- 
tème de  meules  semblables  aux  premières  et  qui 
servent  à  broyer  IVgile  réfractaire.  La  roue  hy- 
draulique met  aussi  en  mouvement  la  tODne ,  qui 
sert  à  faire  le  mélange  des  deux  matières.  Le  mé- 
lange de  la  pâte  s'acnève  en  la  foulant  aux  pied$. 
Cette  pâte  renferme  en  outre  une  petite  quantité 
de  charbon  concassé. 

On  construit  la  cornue  en  pilant  la  pâte  dans 
un  moule 9  formé  d'un  cylindre  creux,  aont  J  axe 
est  occupé  par  un  cylindre  plein,  ayant  un  dia- 
mètre égal  au  diamètre  intérieur  de  la  cornue. 

'  L'atelÎM  de  febriealiiMi  des  monfies  occupe  six 

Séchaga  ta       Une  fois  fabriquées  y  les  cornyes  sont  séchées  à 
comuai.      ]*^j|.  pijjg  jj^Qg  mj  fourneau  rectangulaire  composé 

de  deux  étages.  Les  cornues  sont  placées  dans  Té- 
tage  bupérieur,  et  dans  l'inférieur  on  sèche  les 
brtcpjes  réfractaîres  servaqt  à  la  construction  des 
fytiVA  de  dtstill^atîon.  La  flamme  qui  a  traversé  les 
deUx^  étages  de  ce  four  est  ensuite  conduite  dans 
un  four  à  réverbère  ordinaire ,  où  Ton  achève  le 
grillage  de  hr  Wende  déjà  commencé  dans  les 
sietiwefel^oren  ;  dans  les  schv^efelôfen  la  blende  est 
en  effet  plutôt  calcinée  que  grillée  complètement* 

Ce  fojur  de  s^lu^e  est  cons^uit  ôab»  Ul  halle 
des  fourneaux  de  distillation. 

Foart  Les  fours  de  distill^tiousont  entièrement sem- 

à.  dl.uiiatioD.  i^j^,^  j^  ^^^^  j^  j^  Belgique, 


4  4^'DSJi]|E   pR  «IWM.  4^. 

Un  four  renferme  44  cornues,  disposées  sur 
7  lignes  horizoAt^UlJi  i  ^  H  ^^Opient  une  lar- 
geur égale  k  la  longueur  des  cornues  :  la  chauffe 
est  piaoéè  au*desMtts  de  l'aire  du  fourqeaii. 

Un  semblable  fbur  marche  pendant  9  à  4  mois 
sans  interruption  y  après  ee  temps  il  a  besoin 
d'être  rois  hors  feu  pour  Atre  réparé.  Iltea  oornoo» 
durent  inojeBnenient  de  on  k  deux  moia  ;  «dBes 
qui  sont  placées  à  la  partie  inférieure  chi  ibur,  aupr 
portant  une  plus  haute  tempémtare^  doivent  élM 
plus  souvent  renouT^ées. 

Chaque  fourneau  ecoupe  cmq  onvrleijlw 

On  charge  par  opération  dans  chaque  cortrae 
un  mélange  de  ao  livres  (i)  de  blende  grillée  et 
de  5  livres  de  houille  de  la  Ruhr.  L^opération 
dure  douze  heures ,  et  on  coûte  le  zinc  toutes  les 
heures.  La  teneur  moyenne  de  la  blende  grillée 
est  de  a5  p.  o/o  ;  l'opération  donne  un  renà^oa^nt 
de  ^o  à  30  p.  o/o. 

Par  a4  l^eures  et  par  fourneau  on  opnsommv 
4o  quintaux  de  houille  de  la  Rûhr^  et  comme  on 
produit  environ  4oo  Kvres  de  zinc,  on  consomme 
en  définitive  dix  partiel  de- houille  pour  une  de 
aine  obtenu  ^  en  considérant  comme  à  ]^e«r  ffké 
nulle  la  qunifttîté  de  houiHe  e«iployé0  dana  kl 
schwefelôîen. 

L'usine  produit  environ  anmielleaiMt  ^/^oo 
quintaux  de  zinc  métallique. 

^ffH^y^—i— »^»    i.li  I  I   iiiiLij     III   I  H     I       III  m     I      !■■■      >      nii|     < 

(1)  C'est  la  livre  de  l^hissé^  qui  vaot  0,4674:  tit.  té 
qoiatal  est  de  110  livres. 
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Fabrique  de  vitriols. 

La  fabrique  d^  vitriols  est  située  à  3  ou  4  mi- 
nutes de  distance  de  F  usine  à  zinc. 

On  fabrique  dans  cette  usine  des  yitriols  de  fer 
et  de  cuivre,  et  divers  sulfates  doubles 

Les  minerais  de  cuivre  traités  proviennent  de 
deux  puits  en  exploitation  à  Rheinbrittenbach  ^  à 
deux  lieues  environ  au  nord  de  Pusine.  Ces  filons, 
situés  dans  la  grauwacke ,  fournissent  en  ce  mo- 
ment (  1 84^)  très-peu  de  minerais  ;  dans  les  tra* 
vaux  anciens  on  ne  trouve  presque  plus  rien  qui 
vaille  la  peine  d*étre  exploité  ;  mais  on  se  propose 
d'approfondir  les  travaux ,  en  établissant  prodbai- 
nement  une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  douze 
chevaux  pour  l'épuisement  des  eaux. 

Fabfteiioo  Les  minerais  de  cuivre,  étendus  dans  de  grands 
bassins  formés  de  dalles  de  basalte,  sout  attaqués 
par  l'acide  ^tt^r/g^^  bouillarUy  qu'on  fait  arriver 
dans  ces  bassins.  Cet  acide  employé  marque  gé- 
néralement iS""  à  l'aréomètre  de  Beaumé. 

Le  minerai  est  transformé  ainsi  en  sulfate  par 
l'action  de  l'acide ,  et  la  liqueur  se  rend  dans  des 
Boisards ,  par  de  petites  rigoles  pratiquées  dans  le 
lond  des  bassins. 

«  A  l'aide,  de  pompes,  on  transporte  les  eaux 
mères  des  puisards  dans  des  cuves  en  plomb ,  qui 
sont  destinées  à  les  concentrer,  en  chaufiaiit  ces 
cuves  à  une  température  convenable.  On  fait  en* 
suite  passer  les  eaux  concentrées  dans  des  bassins 
en  trachyte  où  elles  cristallisent. 

L'acide  sulfurique  employé  est  fabriqué  k  l'u- 


da  Tllriol  Mra. 
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sine  même,  dans  des  chambres  de  plomb»  pur  le 
procédé  anglais.  Les  matières  premières  employées 

f)our  cette  fabrication  sont  du  nitre  du  Pérou ,  et^  , 
e  soufre  produit  à  l'usine  à  zinc  dans  le  acfawe- 
felôfen. 

On  a  produit  en  184^  5oo  quintaux  de  vi- 
triol bleu  y  production  inférieure  k  celle  des 
années  précédentes  qui  s'élevait  à  i5oo  quintaux, 
à  cause  du  peu  d'abondance  du  minerai.  Et  ce 
minerai  a  été  vendu  i5  tbalers  (le  thiiler  vaut  3  fr. 
75  cent.)  le  quintal  de  1 10  livres  de  Prusse.  On 
pense ,  dès  que  les  travaux  de  la  mine  seront  arri- 
vés à  une  plus  grande  profondeur,  atteindre  une 
production  annuelle  de  3ooo  quintaux. 

On  fabrique  dans  la  même  usine  annuellement 
10.000  quintaux  de  vitriol  vert;  on  emploie  du 
minerai  de  fer  en  roche  et  de  l'acide  sulfurique 
que  Ton  fait  digérer  ensemble  à  froid,  dans  de 
grands  bassins  de  tracbjte.  On  concentre  ensuite 
](\s  eaux  de  lavage,  puis  on  les  fait  cristalliser.  Le 
prix  de  vente  du  vitriol  vert  est  de  6  fr.  le  quintal 
ae  Prusse. 

On  fabrique  en  outre  pour  les  besoins  du  com-  Falirtetiloa 
merce  quatre  sortes  de  sulfates  doubles  de  fer  et  *'^*'^  ^••• 
de  cuivre,  en  dissolvant  à  chaud  dans  des  cuves 
en  plomb,  des  mélanges  en  proportions  conve- 
nables de  vitriols  de  cuivre  et  de  fer  cristallisés,  et 
faisant  ensuite  cristalliser  le  tout  dans  des  bassins 
en  trachyte. 

La  blende  que  l'on  traite  dans  l'usine  k  zinc  est 
lavée  sur  des  tamis  à  secousse,  avant  que  d'être 
calcinée.  Le  résidu  de  ce  lavage  est  transformé  en 
sulfate  de  zinc  par  de  l'acide  sulfurique  chaud. 
L'usine  produit  annuellement  un  ou  deux  cents 
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Suinta ul  de  ce  sel ,  qui  est  livré  tu  bas  prix  de 
tbalere  le  quîntaL 

Enfin  Tusine  produit  annuelletnent  loo  à  i5o 
quiotflux  d'alun ,  en  exposant  à  l'action  de  Teao 
et  des  affents  atmosphériques  des  schistes  alomi^ 
neux  (alaiinschiefer;,  disposés  par  couches  dans 
des  bassins,  concentrant  les  eaux  de  lavage  dans 
des  entes  en  jdconb  >  et  les  faisant  cristalliser  dans 
des  bassins  construits  cd  dalles  de  trachyte. 


MQÊMOXRE 

SutFitsine  àjerde  Litdivigshûtte  dans  la  ftess0 

Darmstadi. 

tHr  M.  tiliLB  BAYLE,  étèf6-logéiil«ar  MmttaM. 


L'importante  usine  à  fer^  dont  nous  allons  par- 
ler, située  sur  les  bords  de  la  Lahn  ^  k  un  quart  de 
lieue  en  amont  de  la  Biedefikopf ,  dans  le  grand- 
duché  de  Hesse-Darmstadt,  fut  dans  le  principe 
une  propriété  de  F£tat.  Depuis  dix  ans  elle  a  été 
achetée  par  une  compagnie  particulière.  Un  des 
propriétaires  5  M.  Wernher,  cliâirgé  de  la  direction 
de  l'usine  y  lui  fit  acquérir  un  grand  développe- 
ment,  en  bàUssânt  un  second  haut-foumeau,  cr^nt 
un  bel  atelier  de  construction  de  machines,  et  y 
introduisant  le  procédé  du  puddlage  au  gax,  ce 
procédé  pratiqué  depuis  quelques  années  k  Wan»- 
i^lfin^n  et  dans  plusieurs  autres  usines  de  TAUe- 
magne,  découverte  importante  qui  a  fait  aoquérir 
à  M«  Faber  du  Fanr  une  si  grande  célébrité. 

L'usine  se  compose  :  de  deux  hautà^fourneaux 
au  bois  et  k  l'air  chaud  ^  d'un  four  à  puddler  m 
gaz,  d'un  four  de  mazéage  et  d'un  four  à  réchauf- 
fer, également  au  gas^ 

Il  y  a  un  atelier  de  moulage  pour  la  fonte  de 
première  fusion,  et  deux  cubilotSi 

Une  prise  d'eau  faite  k  la  Lahn ,  fôtilnit  toute  ki 
lbfc€^  tiécessaire  poui*  conduire  l'usine.  Cependant 
on  a  construit  une  machine  à  vapeur  pour  faîï*é 
marcher  la  soufflerie,  dans  le  cas  extrême  où  la  ri- 
vière ne  fournirait  pas  assez  d'eau. 


V 
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Hmt-founieao.       Chacun  des  deux  hauts-fourneaux  de  Tusine  est 

construit  en  briques  réfractaîres,  à  rexception  des 
étalages  oui  sont  en  oiassa,  du  creuset,  et  de 
Touvrage  formés  de  grosses  pierres  de  grès. 

Voici,  du  reste,  les  principales  dimensions  da 
fourneau  n"*  i.  La  fig.  3,  PL  IX ^  achève  de 
montrer  comment  Tappareil  est  disposé. 

Haatear  totele 395"  (1) 

Hauteur  de  la  dame 14' 

Hauleordelatympe \V 

Hanteur  du  creuset 167" 

Hauteur  de  l'ouvrage 46  t'' 

Inclioaison  des  étalages 55'' 

(h'slance  de  la  dame  à  la  tympe.  .  14" 

Épaisseur  de  la  tympe 19" 

Diamètre  au  ventre 95" 

Dîamôtre  au  gueviard 32^' 

Largeur  à  la  oaissanoe  des  étalagea.  30" 

L*air  est  échauffé  à  iSo'*  ou300*Réaumur,  et  on 
en  lapoe  600  à  700  pieds  cubes  par  minute  :  la 
pression  est  représentée  par  une  colonne  de  mer- 
cure de  30'". 

On  lance  Tair  par  des  buses  en  fonte ,  dont  la 
section  est  un  cercle  de  i5'''  de  diamètre  intérieur; 
les  tuyères,  au  nombre  de  deux,  sont  en  cuivre; 
un  courant  d'eau  froide  qui  y  circule,  empêche 

Iu  elles  fondent  sous  Faction  de  la  température 
u  fourneau. 
Les  axes  des  deux  tuyères  ne  sont  'pas  directe- 

(1)  Le  pied  de  HeMe-Dannstadt  se  divise  en  10  pouces, 
le  ponce  en  10  lignes  :  le  pied  vaut  0"^.â5. 

Suivant  la  notation  allemande  nous  représenterons  le 
pied,  le  pouce  et  la  ligne  par  les  signes  suivants  : 

le  pied.  .  .  ' 
le  pouce.  .  " 
la  ligne.  .  .  '" 


i 
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ment  opposés ,  mais  ils  sont  parallèles  et  éloignés 
Tun  de  l'autre  de  3". 

Le  fourneau  n'a  pas  de  creuset  puisard  »  mais 
une  ouverture  percée  dans  la  dame  et  qu'on  peut  ^ 
ouvrir  on  fermer  à  volonté  k  l'aide  d'un  tampon 
d'argile,  permet  de  prendre  de  la  fonte,  sans  ar* 
réter  le  vent,  toutes  les  fois  qu'on  veut  couler 
quelque  pièce. 

Quand  on  coule  les  gueuses ,  on  pratique  à  l'aide 
de  sable ,  sur  la  face  inférieure  du  moule ,  de  pe- 
tits barrages ,  dont  le  but  est  de  laisser  en  travers 
de  la  gueuse  des  cannelures  qui  permettent  de  la 
casser  en  fragments  de  longueurs  égales.  Ces  mor- 
ceaux de  fonte ,  a jant  environ  1 8"  de  longueur  et 
pesant  à  peu  près  3o  livres  (i)  sont  destinés  au 
lour  k  puadler. 

Le  minerai  employé  à  Ludwigshûtte,  consiste  Minerait, 
en  fer  oxydé  rouge  siliceux  ou  argileux ,  formant 
des  filons  dans  le  terrain  de  transition. 

H  j  a  dans  la  charge  du  fourneau  une  grande 
variété  de  ces  minerais,  qu'on  désigne  par  le  nom 
de  la  mine  dont  ils  proviennent.  Le  fondant  est  un 
calcaire  également  de  transition. 

Les  minerais  et  la  castine  se  mesurent  par 
bûtten  (a). 

Le  biitten  de  minerai  rendn  à  l'usine  coûte, 
moyennement,  n  florins  (3),  et  le  butten  de  cas- 
tine !24  treutzer. 

(i)  La  livre  de  Hesse-^Darmstadt  vaut  exactement  un 
demi-kilogramnie . 

(â)  Le  mUUn  est  une  mesure  qui  vaut  10  pieds  cubes , 
éUe  se  diviseien  4  fnaa9  de  2  i  pieds  cubes. 

(3)  Ce  florio  est  Je  florin  du  Rhin.  Il  se  divise  en  60 
krentzer,  et  vaut  2  f.1 42  ;  en  sorte  que  un  kreutzer  vaut 
0  r.»  035. 
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PmoDMi.  Le  persoDoel  du  hautrfouroeau  se  compwe  de 

^  ouvriers  par  a4  heures ,  savoir  : 

a  aufgeberj  changeurs  au  gueulard. 

a  schmelzer^  fondeurs  au  creuset. 

2  stein  Jùhrer,  manceuvres  pour  le  service  da 
gueulard. 

I  schlacken  /uhrer^  manœuvre  poor  l'enlève- 
ment  des  laitiers. 

Ce  dernier  ouvrier  ne  travaille  que  pendant  le 
jour,  les  six  autres  se  relèvent  entre  eux  par  postes 
de  12  heures. 

Ces  ouvriers  sont  payés  à  la  semaine ,  et  reçoi- 
vent : 

flor.  kr. 

chaque  Aufgeher 3  50 

—  Schmelzer 3  50 

—  Stein  Fuhrer.  ...  3  00 
le  Sehlûeken  FUhrer.  3  06 

Les  fondeurs  (Schmelzer)  sont  en  outre  tenus 
à  couler  sans  au^un  salaire  spécial,  la  fonte  d'affi-- 
nage  en  gueuses  ^  à  faire  et  à  préparer  la  grosse 
moulerie  en  sable ,  dite  grober  heerdguss  à  raison 
de  6  kreutzer  qu'ils  reçoivent  par  quintal  de  fonte 
moulée. 

Le  charbon ,  presque  entièrement  composé  de 
boisde  hêtre,  se  mesure  ^rtvaagde  lomaas^  la 
maas  étant  de  4o  pieds  cubes.  Son  prix^  qui  Tan 
dernier  était  de  36  florins  le  waag  rendu  à  1  uùne, 
est  descendu  maintenant  à  26  florins,  résultat  dû 
aux  grands  approvisionnements  de  fonte  anglaise, 
dont  sont  munies  les  usines  du  pa^s^  qui  ont  été 
forcées  k  obtenir  cette  diminution  sur  le  prix  des 
charbons  pour  pouvoir  soutenir  la  codôurrence. 

La  charge  en  charbon  se  compose  toujours  de 
60  pieds  cubes  6u  i  f  maas,  celle  du  lit  de  fu» 
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sKHi  pès9  6ao  &  65o  livres,  et  le  fouroeau  en  re- 
çoit ao  à  3o  par  jour. 

Nous  allons,  au  reste,  donner  les  résultats  du 
fondage ,  se  rapportant  en  partie  à  ceux  aue  nous 
présenteront  plus  tard  sur  le  travail  d6s  tours  de 
puddlage  et  de  mazéaf^e  au  gas* 

Le  haut-fourneau  n"*  2  y  dont  nous  allons  parler, 

fut  mis  en  feu  le  3  mai  1841 ,  et  hôH  fbû  le 
d  avril  iS^2. 

Pe&dant  la  quarantième  semame  de  fondage ,  GonfomiDaïkm 
dd  3 1  janvier  1 84 1  au  5  février  1 84a  9  voiei  queufes  daVoarneaai!?s. 
furent  les  consommations ,  et  ce  que  le  fourneau 
produisit. 

On  passa  dans  1^  fourneau  en  tout ,  pour  le  lit 
de  fusion  : 

iKénîffsbergtt*  eiseilsteln.  .  4  4  taB^bAtten. 
Lixfelder  eisenstein 1 1  4 
JNassaner  eisenstda 40  f 
Sch<>nschejd  eisendieiD*   ....    81  7 
CasUne.  .  «  . 24 

La  maas  de  ce  lit  de  fusion  aui  renfermait , 
comme  on  voit,  quatre  variétés  de  minerai,  pe- 
sait 178  livres  de  Hesse^ 

La  charge  du  lit  de  fusion  ^  minerai  et  castine , 
a  été  constamment  de  627  livt^eâ. 

Et  on  Consomma  en  charbon  dans  la  tllêffié 
période  27  veaag. 

La  charge  de  charbon  était  toujours  de  60  pieds 
cubes  ou  I  i/:2  maas;  la  maas  pesant  288  livres  et 
ayant  un  volume  de  4o  pieds  cubes. 

En  poids  on  a  chargé  : 

(fofaif.     Hv* 
Minerai.   .  .  1419    25 
Calcaire.    .  .    120      0 

Lit  de  fusion.  1539    25 
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Le  fourneau  pendant  ce  temps  donna  les  ré* 
sultatd  suivants  : 


If. 

(Brueheiten)  jets  de moolerie.  .  .      439  80 

{Feiner  heerd  gûts  )  moolerie  fine  en  sable.  .  30  80 
(PleUen  gim)  moolage  en  châssis,  plaques 

diverses. 57  51 

{Grobe  poterie)  mooli^ai  châssis,  poterie 

oommone 12  9 

(  ff^erhtûeke }  moulage  en  châssis,  pièces  de 

madiines.      2S  37 

{Lekm  9lMs)moiiIage  en  argile,  deux  pièces.  44  95 

Total  de  la  fonte  produite 610     42 

Donnons  maintenant  les  résultats  des  5a  se- 
maines de  campagne  du  même  fourneau. 

La  composition  de  fusion  a  été  la  suivante  : 

Dischtal  eisenstein lUTbûtten. 

Rodheimer  eisenstein 178  t 

KOnigsberger  eisenstein..  .  .  6235-7 
Lixfelder  eisenstein 323  i 

Minerais.  (  Rachebhauser  eisenstein.  .  .    342  7 

Paulîner  eiçenstein 46 -j 

Weiherdamm  seite  eisenstein.    204 

Nassaner  eisenstein 1356 

SchOnscheid  eisenstein 2520 

Castine.  .    . 918^ 

La  consommation  en  charbon  de  bois  a  été  de 

Durant  toute  cette  campagne  le  nombre  des 
charges  passées  dans  le  fourneau  fut  de  10824)  ^ 
le  poids  total  du  lit  fut  de  66o35''*»'  66"™. 

Voici  maintenant  quelle  fut  la  production  eo 
fonte  : 
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qalDt.       Ifv. 

{Moisel  eisen  )  fonte  d'affinage 3576      80 

(  Brûcheitm)  jeis  Ae  movierie 12152      24 

(Grober  heerd  guss)   moalerie  gromère 

en  sable 1489      73 

(Feiner  heerd  gûss)  moalerie  fine  en  sable.  .    2093      96 
(  f^erdecter  heerd  giiss  )  cette  sorte  de  moa- 
lage  se  fait  en  deux  parties ,  la  partie  sa- 
périenre  est  cnargile  et  la  partie  inférieare 

ensable 19      50 

(  PlaUen  guss  )  moolage  en 

cbÀssis,  plaques  diverses.    1816      60 
(  Grobe  poterie  )  moalage  en 
^    .      ...      châssis,  poterie  gromère.      595      96 
Kastenguss.^^  (Feme  paierie)  moolage  en 

chAssis,  poterie  fine.  ...        14       5 

(  fVerkstûcke  )  moalage  en 
châssis,  pièces  de  machines.    1694      34 

(Lthmgiiss)  moalage  en  ar- 
gile  *.  .      166      94 

Production  totale  en  fonte.  .  23620      18 

Enfin  y  comme  dernier  exemple,  nous  donne-  CoDsommaUen 
rons  les  nombres  qui  se  rapportent  à  la  trente-  ^^^ '^****"^**®^ 
deuxième  semaine  de  fondage  du  haut-fourneau 
n"*  I,  du  12  an  i8 février  i843. 

On  a  fait  en  tout  189  charges ,  on  moyennement 
37  par  jour. 

La  charge  se  composait  de  60  pieds  cubes  de 
charbon  de  bois  pesant  4^2 ,  et  de  040  à  645  livres 
déminerai. 

Voici  quelle  fut  la  composition  du  lit  de  fu- 

sîon* 

SchOnsdieid  eisenstein.  .  10  Imtten. 

Dischtad  eisenslein.  ...  12 

KOnigsberger   eisenstein.  10 -i 
Minerais.  (  Meim  chell  eisenslein.  .  .    7 

Katitst  eisenstein 4 

Nassauer  eisenstein.    .  ,  28 

EUsabetha  eisenstein.  .  .  20 

Castine 20 
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Lii  maas  de  ce  lit  de  fusioo  renrennaoC  sepc  t»- 
riéiés  de  minerai  ^  pesait  1 65  livrai* 
On  a  coDMMmvé  ea  ebarboa  de  Imîs  sS*^ 

En  poids  le  lit  de  fusion  étaiit  de  la  1 3*^^  5^"*. 
Voici  maÎAlaiiant  quelle  fut  la  pradudîaB  da 
haut-feurneau  durant  oette  mêBie  semame. 


liT. 

(  Bruekeiim  )  jets  da  moolma. 297  35 

(  Srober  keerd  g%m)wMikïïiêtûmwmimm  saUe.    18  Tt 

(  Feiner  keerd  §iês$  )  noakrie  Me  en  sahle.  .    â§  99 

(  P/aa«ii  ftte^  aMolaga  an  diàf- 

8M.  plaques. 1  0 

(Grater  poterie)   BNvIife  en 

cbàssiSt  poterie  nopainaft  .    65  ïi 

VétmiM^  Htk*»  ]  (  ^^"f^  poterie  )  moulage  en 
KùttenffaÊ8.{      ^ïh^i^^  poterie  fine t«      38 

(  Runàôfen)  poêles  circulaires  el 
avales S      61 

i^erkUfUke)  pièd^i  de  na- 
cUaes 4       $ 

Total  de  la  fonte  proAiile.  .  49B     n 

^fx  comparant  ce  résultat  avec  oelui  que  nous 
avons  donné  plus  haut  pour  le  haut*u>unieaa 
n""  :2  y  ou  voit  qu'il  est  t]|eaH^:oup  cnoins  avaoU^fz, 
puisque  pour  une  productioi^  pioindre  en  foulai  on 
a  dépensé  une  plus  grande  quantité  de  rh»rttffni 
Gela  lieot  proo«4]|leQ»apt  à  ce  que  ee  fouratau 
ayant  une  production  journalière  moindre  w|t 
celle  du  fourneau  n''  a  *  la  pme  de  g?z  a  dû  dé- 
terminer une  consomnaation  plus  grande  en  corn* 
bustible. 

Les  grenailles  de  fonte  que  Von  relirç  des  laiders 
par  le  bocardage ,  el  les  c^otles  de  fqnte  (carcas) 
qui  restent  an  tond  des  cntllàraa^  dealinées  à  verser 


la  fonte  dans  les  nouIes,  sont  chargées  da  gueu- 
lard sans  addilion  de  charbon;  ainsi  pendant  la 
Semaine  des  i!2  au  i8  février  i843  on  en  chargea 
37*"  6o**'*  dans  le  fourneau,  ou  environ  ao**'*  par 
charge. 

Dans  la  marche  normale  du  fourneau,  les  lai- 
tiers ne  sont  pas  assez  fluides  pour  couler  d'eux- 
mêmes  par  dessus  la  dame.  Quand  ce  dernier  phé* 
nomène  se  présente ,  il  indique  une  mauvaise  al- 
lure, alors  les  laitiers  deviennent  d'un  vert  foncé, 
opaques ,  et  sont  très-chargés  de  fer. 

Les  fentes  qu'on  produit  sont  grises  et  se  mou- 
lent trè»*bieD. 

L'air  lancé  dans  le  fourneau  est  chauffé  k  la  tem- 
pérature de  180^  à  ^oo'' Héaurhur,  température 
convenable  pour  l'allure  normale;  mais  on  peut, 
quand  cela  est  nécessaire,  échauffer  rapidement 
1  air  jusqu'àla  température  de24of^  Réâumur  et  au 
delà,  à  T'aide  de  Tappareilde  M.  Gabrol  placé  à  l'une 
des  tuyères  ;  cet  appareil  sert  cependant  deux  oU 
trois  fois  aa  pins  par  campagne. 

Dans  chacun   des   deux    hauts-fourneaux   de  Priiedtgax. 
Lndwigw^htitte ,  |a  prise  de  gat  a  lieu  par  sept  ou- 

f      vertures'  pratiquées  à  la  chemise  du  fourneau. 
Voir  leà^^.  i  et  2 ,  PL  IX. 

Gbacuue  des  sept  ouvertures  présente  la  forme 
d^Bn  traptee,  ayant  5'  7''  de  hauteur.  lo'^'de  lar- 
g«iei»r  h  la  partie  supérieure  et  r^  S''  à  la  partie 

,      lâfférieure. 

Cm^  ouvertures  débouchent  dans  un  canal  cir- 

,.     culaire  enveloppant  la  cuve  du  fourneau.  Con- 
struite etf, briques  réfràctaiiies^  cette  couronne  a 

^      I  pi^d  de  large  et  24"  de  hauteur,  et  communique 

^      avec  une  conduite  en  fonte ,  destinée  à  amener  les 

g      gttz^  éM»  les  apparer}»  où  ih  sont  utilisés. 
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Les  ouvertures  de  la  prise  de  oaz  soat  pratiquées 
k  o,4o  àe  la  hauteur  totale  du  fourneau.  A  ^as- 
seralfingen  et  à  NewjoachimsthaL^  elles  le  sont  à 
OySo.  On  a  cru  devoir  les  conserver  à  cette  distance 
à  Ludwigshûtte  y  parce  que  la  consommation  en 
charbon  ne  fut  pas  sensiblement  augmentée,  et 
qu'il  n'y  eut  pas  d'altération  notable  dans  la  mar- 
che du  fourneau. 

On  a  ainsi  assez  de  gaz  pour  faire  aller  le  four 
de  mazéage  et  le  four  de  puddlage ,  ou  le  four  k 
réchauffer. 
Appareil  pour  L'air  lancé  dans  le  haut-fournean  est  diauffié  k 
chiaifer  Tiir.  j^^  température  de  i8o**  à  aoo*  Réaumur,  dans  un 
appareil  particulier  placé  pour  l'un  des  deux  hauts- 
fourneaux  y  au  niveau  de  la  prise  du  gaz,  et  pour 
l'autre  sur  le  sol  de  l'usine  auprès  des  tuyères. 

Ce  fourneau  est  chauffe  par  une  portion  des  gaz 
pris  au  haut-fourneau. 

Lesjîg.  8,  9,  10  (PL  IX)  montrent  comment 
cet  appareil  est  disposé. 

A  sa  sortie  de  sa  machine  soufflante,  Fair  arrive 
par  une  conduite  et  circule  au  travers  de  quatre 
systèmes,  de  six  tuyaux  ;  échauffé  par  ce  trajet, il 
se  rend  par  une  nouvelle  conduite  dans  le  Laut- 
fourneau,  {a)  est  une  caisse  rectangulaire  en  fonte, 
danslaquelle  arrivent  par  un  tuyau  en  fonte  les  gaz 
du  hautr-fourneau;  ils  sont  brûlés  pour  un  courant 
d'air  forcé,  lancé  dans  le  fourneau  par  quatre 
tuyères  en  fonte ,  comme  l'indique  le  clessin.  Une 
cheminée  placée  à  l'extrémité  du  fourneau,  et 
munie  d'un  registre ,  permet  d'ajouter  à  ce  courant 
d'air  forcé,  la  force  d appel  qu'elle  peut  produire. 

La  plus  grande  concentration  de  chaleur  a  tieu 
près  des  quaUre  tuyères;  c'est  aussi  dans  cette  seule 
partie  que  le  fourneau  a  élié  construit  ea  briques 
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réfractaires  ;  les  briques  ordinaires ,  qui  revêtent 
le  reste  du  fourneau,  résistent  très-bien  à  la  tem- 
pérature qui  règne  dans  Tintérieur. 

Cet  appareil  nous  semble  trop  compliqué  pour 
l'usage  auquel  il  est  destiné  ;  il  doit  souvent  né- 
cessiter des  réparations  pour  éviter  les  fuites  de 
gaz  f  presque  impossibles  à  empêcher  avec  un  si 
grana  nombre  de  tuyaux  ;  Tappardl  plus  simple 
employé  à  Wasseralnngen  lui  est  préférable. 

rious    allons    nous    occuper   maintenant    du     Btaétfe 
mazéage  et  puddlage  de  la  ionte.  «tpwMiif»- 

Construits  d'après  les  dessins  des  appareils  de 
Wasseralfingen ,  les  fours  de  Ludvngsniitte  réali- 
sent les  conditions  reconnues  indispensables  pour 
les  opérations  qu'on  y  doit  effectuer. 

La  combustion  y  est  produite  à  l'aide  d'un  cou- 
rant d'air  forcé.  ^ 

On  a  rendu  le  mélange  des  gaz  aussi  intime  que 
possible  ;  enfin ,  l'air  qui  doit  alimenter  la  com- 
bustion est  chauffé  à  une  haute  température. 

Nous  allons  voir  comment  ces  conditions  sont 
réalisées  dans  les  appareils. 

Il  n'y  a  à  Ludwigsfaiitte  qu'un  seul  four  de     Myéip. 
mazéage.  Cet  appareil,  dit  yeUsofen^  est  placé  ^ 
sur  la  plate-forme  du  gueulard  des  deux  hauts- 
fourneaux. 

^fig*  6  de  la  PL  IX  indique  la  coupe  dé  ce 
fourneau. 

(a)  représente  une  caisse  rectangulaire  en  fonte 
dans  laquelle  arrivent  les  gaz  du  haut*foumeau  ; 
ils  entrent  dans  le  four  par  rouverture  (^),  et  sont 
brûlés  par  l'air  chaud  lancé  par  sept  tuyères.  A  sa 
sortie  cie  la  machine  soufflante ,  l'air  se  rend  dans 
Tappareil  à  air  chaud  placé  à  l'extrémité  {b)  du 
four  de  mazéage.  Cet  appareil  se  compose  de  deux 
Tome   r,    1844.  il 


.»     V 


'^ 
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^^nux.  qi|fulraiigulaire&  de  7"  sur  8^,  réunis  entre 
^uz,  psir âi^  aiitres  tuyaux  demi-circulaires,  ayaat 
4"  de  diamètre;  intérieur.  L'air  chauQ^  par  son 
ms^gp  ààu^  cet  appareil ,  se  rend  par  le  tuvau 
de  fon^e  (c)  dans  une  caisse  semi^ylindrique  (d), 
aur  le  devant  de  laquelle  sont  placées  les  sept 
tuyères. 

Los  tuyères  sont  en  tôle  de  fet,  leur  section  est 
une  ellipse  dont  le  grapd  axe  est  de  1''  ^  et  le  petit 
dçir. 

Les  flammes  après  avoir  traversé  l'étroit  re- 
nfird  (f)  arriveut.sur  l'appareil  à  air  chaud  etsor- 
tiiint  par  Fouverluro  (k)^  qui  n  est  surmontée  d'au- 
qi^qe  dt^eminée.  Dans  la, marche  normale  du  four, 
il  se  dégage  peu  de  flammes  pa^ ,  cette  ouverture. 

J)^^8n  le  sens  perpendiculaire  à  l'axe  du  four, 
une  ouverture  (m)  a  été  pratiquée  au-dessous  de 
ll^sijpn^reil  à  chauffer  l'air.  Dans  cette  cavité  on  in- 
tfOqui^.lesplaqpes  de  fonte  qui  doivent  être  en- 
suite chsM^gées  daps  Iq  four,  et  elle$  y  reeoiveoC 
u/a  écl^^uffenfen  t  pr/éalable.  La  porte  de  cette  espèce 
de  four  à  réchauffer  est  du  reste  fermée  par  une 
pprte.4e  tôle  qiui  empêche  que  le  fpur  de  mazéage 
ne  se  refroidisse. 

Lai  section  horizontale  du  four  de  mazéage  est 
un  rectangle.  Sur  l'un  des  deux  grande  cotés  du 
xect^pgj^e^yis-li-vis  de  la  porte  de  travail,  on  arait 
placé,  comme  à  Wasseralfingen ,  deux  tuyères 
dest^i^ées.à  lancer  l'air  chaud  sur  le  bain  de  tonte; 
np^is  ,m^inten^t  on  les  a  complètement  suppri- 

Siées^  .parce,  que  l^ur  action  rendait  la  fonte  trop 
ilicile  à  affiner. 
Rémlutii        Aujourd'hui  l'opération  du  maséage  ne  se  pra- 
da  maiéage.   tique  pluij  à  Li^wigshutte;  la  fonte  prise  au  haut- 
fi^fMeau  est  directement  puddlée ,  depuis  184^; 
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ausjft  hàui  ne  pouvons  doûtièr  ïà  Ôéséripliôa  du 
travail  du  raaeéage ,  que  nous  h'àvotts  pMyb  fliiW; 
taais  voici  les  résultats  de  ce  travail  pour  râiihëè 
184X9  où  on  le  pratiqua  pour  la  dertiière  fois. 

Chaque  opération  durait  de  une  heure  et  demi  k 
deux  heures ,  et  produisait  8  à  9  quintaui  de  fdntè 

mazée. 

En  1841  oîîflt  543  fotadagèsou  mazéagfeS,  ék 
on  passa  dans  le  fourneau  199219  îivreè  de  fbtitb 
grise  avec  3  pour  ô/o  du  minerai  de  ftr  que  Ton 
traite  dans  le  haut-tbumeau  ;  vcrici  cfe  qti  on  pro^ 
dnisit  : 

Fonte  mazée  el  sooriea 203863 

Excès *^** 


•M«*>i«*«ÉMk 


Les  scories  pesaient 24375 

Et  on  eu  areliré  de  grenaillesiielèate.    i  i  575 


Reste  pour  le  poids  des  scories.  •  .  .    12800 
St  on  en  retranche  l'excès  ci- dessus.      4M4 

Il  reste  pour  la  perte  totale  en  fouie.      81 56 

Ce  qui  donne  un  déchet  de  4  pour  0/6^  résultat 
remarquable ,  -car ,  dans  les  forges  anglaises ,  le 
mazéage  donne  un  déchet  de  8  à  10  pour  6/0.  La 
fonte  mazée  obtenue  était  de  très-bonne  qualité. 

Les  dispositions  du  four  à  puddier  sont  à  peu    pimmim». 
près  les  mêmes  que  celles  du  fourneau  de  mazéage.  ^^^^^ 

Lesfig.  4  et  5  de  la  PL  IX  donnent  detix  coupes 
verticales  et  une  coupe  horizontale  de  ce  four- 
neau. 

Les  gaz  du  hant-foumeau  reçus  dans  là  caisse 
quadraogulaire  (c)  pénètrent  dansFle  fenr  paf  Tdu- 
verture  (d^y  ils  y  sont  brûlés  par  un  coonmt  d'aié 
chaud  lancé  par  sept  tuyères.  t 
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L'ap{Mireil  à  air  chaad ,  comme  celui  du  weis- 
aofen,  est  formé  de  tuyaux  quadrangulaires  réunis 
entre  eux  par  six  tuyaux  semi-circulaires;  lair  qui 
le  traverse  n'y  arrive  qu'en  sortant  de  l'appareil  k 
air  chaud  du  haut-fourneau ,  avec  une  tempéra- 
ture de  180''  à  aoo"*  Réaumur;  pendant  ce  trajet 
l'air  est  porté  à  la  température  de  3oo''  à  35o* 
Réaumur.  De  là  l'air  se  rend  par  un  tuyau  de 
fonte  recouvert  d'argile  et  placé  à  la  partie  supé^ 
Heure  du  four,  dans  la  caisse  demi-circulaire  (e) 
communiquant  avec  les  sept  tuyères. 

Les  tuyères  sont  ovales;  elles  ont  i'"  i/a  de 
long  sur  i"  de  largeur;  leur  inclinaison  est  telle 
que  l'air  qu'elles  lancent  vient  frapper  au  point 
(à)  à  la  naissance  du  rampant. 

Voici  du  reste  le  moûtage  de  ce  four  à  puddler. 

Loogneor  du  pont 33" 

Largeur  du  pont 30" 

Hauteur  de  la  voûte  au-dessus  du  pont.    6"  \ 

Longueur  de  la  sole 68" 

Pente  totale  du  pont i"  i 

Largenr  de  la  sole  devant  la  porte  de 

travaU 42" 

Inclinaison  totale  de  la  plaque  de  fonte 

de  la  sole 1" 

Hauteur  de  b  vodte  à  la  clef,  au-des- 
sus de  la  plaque  de  fonte 16"  r 

Flèche  de  la  voûte 3" 

Épaisseor  de  la  sole  de  fonte 3''  à  3"  •; 

Longueur  du  rampant 22^^ 

Largeur  du  rampant 30" 

Hauteur  du  rampant 3" 

Longueur  du  four  à  réchauffer.  ...  21" 

Salurgeur 30" 

L'extrémité  du  rampant  (partie  supérieure)  est 
à  57  lignes  au-dessous  de  la  ligne  horizontale  pas- 
sant par  le  point  {b). 
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Comme  dans  le  fourneau  de  mazéage ,  il  y  a  à . 
Textrémité  de  l'nxe  loDgitudinal  du  four  à  puddler, 
une  porte  donnant  entrée  dans  une  cavité  placée 
en  dessous  de  l'appareil  à  chauflFer  l'air.  Dans  cette 
sorte  de  four  à  réchauffer  préparateur,  on  place  les 
plaques  de  fonte  qui  doivent  être  ensuite  puddlées» 
et  la  température  qu*elles  reçoivent  est  assez  éle*  ' 
vée  pour  que  la  fusion  de  la  fonte  puisse  être  pro- 
duite quand  on  laisse  les  plaques  séjourner  trop* 
longtemps. 

Pendant  le  puddlage ,  il  sort  par  la  porte  de 
travail  un  jet  de  flamme  qui  empêcherait  l'ouvrier 
de  conduire  son  opération ,  si  on  n'avait  pas  eu  le 
soin  de  remédier  à  cet  inconvénient  en  faisant  ar* 
river  un  courant  d'air  froid  par  qne  petite  tuyère 
qui  débouche  devant  la  porte  de  travail ,  ce  qui 
suffit  pour  refouler  lés  gaz  dans  l'intérieur  du 
four. 

Voici  quelques  détails  sur  le  travail  de  ce  four 
àpuddier. 

Après  avoir  fait  écouler  les  scories  de  rbpération 
précédente  et  jeté  dans  le  fourneau ,  encore  Irès^ 
chaud  ;  six  pelletées  (schaâseln)  de  scories  de  forge 
(frisckschlàcke) ,  qu'il  étend  sur  la  âole ,  l'ouvrier 
charge  la  fonte. 

Cette  charce  est  de  ': 

Fonte  griM.  •,.......  ..^60 livret* 

Fonte mazée 40 

>     Total  delà  fODle^ chargée  .  .  .  300       ' 

.  La  fonte  grise  fut  placée  au  milieu  de  la  tôle, 
et  la  fonte  màzée^fut  mise  entre  la  fonte  grise  et 
le  rampant,  aÇn  qu'étant  plus  fusible,  elle  fût 
exposée"  à  une  chaleur  moins  élevée.  L'ouvrier 
chargea  ensuite  neuf  pelletées  de  scories  de  foi^e 


I 
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eotre  la  porte  de  travail  et  le  poat,  puis  trois  pd- 
leiées  de  oattitures  du  marteau  près  du  rampant  ; 
il  ferma  alors  la  porte  de  travail  et  enduisit  d'ar- 
giU  toutes  les  ouvertures»  afin  que  la  flamme  ne 
pû,l  s'échapper  nulle  part  du  fourn^u. 

Pendant  ce  temp^  un  autre  ouvrier  ^  çliargé 
dans  \e  four  préparateur  de  réchauffage  en,  dea> 
sou^  d^  FappareiJi  ^  chauler  Tair,  les  plac^ueç  de 
f^wte  cjfie  LWdoitajQEiner  (^Ems^ropér^tionsuivanteg 
et  qui  doivent  être  chauffées  jusqu'au  bla^ic,  puis^ 
ilferoia  l;iermétiqi:^ment  axeq  de  Faille,  la^poite 
dp.  cjj^rgpoient* 

^9.  minutes,  après^  le  co.miyipncen^ent  de  Tppé- 
ration^  il  se  focfne  syr  la  focta  une  çi^ûte  qu^ 
Touv^rif  r  enlève  siv.ec  un  ringard  d^  S'  i/si  dq  ion- 

L'puvci^  c^ejY^be  à,  égaliser,  entant  qfffi  posai- 
ble,  les  surfaces  en  étendant  cette  croûte  dans  le 
.  fpuj^eaju  „  ppu/  qMe  ^  fls^uyiPÇ  puisse  circuler 
b.*  avec  facilité  dans  toutes  les  parties  du  four  ft  ren- 
4^^  Ip.  cfa^iettr  an^  uniforipp  aue  possible.  Du- 
r^t  cette  période  on  s^dipiinué  les  quantités  d'air 
cbaqd  et  de  gaz  qu  on  £^it  arriver  d^fts  le  four* 

f5  prinuies  apip^s»  l'ouvrier  recoi^nience  la 
même  opération,  et  chaque  fois  qu^il  travaille, 
dans  le  four,  il  a  soin  d'ouvrir  |e  robinet  faisant 
arriver  devant  la  porte  de  travail  le  courant  d'air 
froid"  qui  refoule  tes  flammes  chn»  ^intérieur  du 
fourneau.  '  .  .      .  /^ 

55  mtnvtis  après,  le  OMMBenâenieiKt  de  l*opé- 
ratiçjH  y,  l'ouvriçf  cpmmçnce  pc^  la.  premiène  lois 
à  Ifvijs/Siv  l^  £o»te  et  i^  la  .^lec  avec  les  scories  qui, 
»^llt  devant  b  porte  de  travail.  Ce^te  opération  se 
fait  avec  un  rii;igard  de  9  pieds  de  long ,  por^anf  le 
^^^^9fPt.^,k^<^MM^'^^  ce  moment  toute  la 
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fonte  est  e&  foskm  à  Texception  d'un  noyau  de 
fonte  grise  pesant  S0  Itvrps  environ» 

i5  minutes  après  on  n^coinmenceà  briser  tonct 
la  masBe  dt  à  détacher  la  foute  de  ia  tôie.  Après 
cinq  minutes-,  <  a  oomfnence  le  brassage  de  la 
masse,  les  matières  se  boursoiuflent  beaucoup ,  év 
tente  la  masse  devient  très-flnîde.  Le  brassage  con* 
tînuant  toujoufs,  1»  matiène  commence  ë  se  i^ 
duîre  en  poussière  une  heure  vingt^cinq  minute^ 
après  le  commencement  de  Topera tion. 

Un  quart  d'heure  après,  la  fonte  commence 
à  prendre  nature.  Ënân,  une  demi^heure  après, 
l'ouvrier  commence  à  former  les  loupes;  dans 
l'espace  de  vingt-minutes,  il  a  formé  cinq  loupes, 
qui  ont  été  cinglées  en  dix  minutes. 

Il  a  fallu  ain^  deux  heuresquarente  minutes  pour 
puddker  les  3oo  livres  de  mnte  che^géê  datls  le 
fourneau,  et  on  a  ôbtemje  981 'livre  de  fer,  ciîftgté;' 
la  perte  est  donc  de  19  livres,  té  qui  dorkwpond 
à  un  déchet  de  6  7  pour  0/0. 

Voici  quels  entêté  lesrësuHats  de  hi  dîic  ëep>t?èAie 
semaine  de  puddiage  du  10  au  18  miti  rS/fS'- 

Le  charge  se  composait  de  :  '      -  ^ 


«  I 


qnitit.     fiy, 

Ponte  ^ise 102    58 

fentei  masée.  .....;         45 


•  » 


.    Totale:  ..:••..        U8    50' 

•  'il'         1  •      '  '  '  '       * 

ftt<jp«  obtenu  :      ..     *         ?    .    .;    j 
Eq  loupes  cinglées.  «  .  •        XZ9,  OQ 

.  Ce  ^u^  donnç.  ^x\  ^échetde  5  î  pQUf  9/0^    .,  . 

'£n  générai,  le:  ddcbet  snojeq  poUre/o  est  de  6' 
à  Ludunigshûtte.  Ce  i<ésultttiint  moînS'ef  aiiiagaui^ 


n 
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que  ceux  obtenus»  à  Wasseralfiogen ,  où  on  peut 
puddler  des  fontes  grises  avec  un  déchet  de 
4  pour  o/o. 

L'usine  ne  possédant  pas  encore  de  kminoirs, 
les  lopins  cinglés  sont  réchauffés  dans  des  feux  au 
charbon  de  bois  analogues  aux  feux  d'affinerie ,  et 
étirés  ensuite  au  marteau.  Cette  seconde  opération 
Oûcasionne  un  déchet  notable  auquel  on  veut  re- 
médier en  construisant  à  coté  du  marteau  frontal 
des  laminoirs  à  fer  marchand ,  où  l'on  passera  im«^ 
médiatement  les  loupes  cinglées  sans  avoir  besoin 
de  les  réchauffer.  Le  fer  obtenu  de  ces  loupes  est 
de  très-bonne  qualité  ;  il  se  laisse  tràs^bien  étirer 
au  marteau. 

Les  lopins  obtenus  dans  une  mauvaise  allure  du 
four  à  puddler  sont  seub  envoyés  dans  un  four  à 
réchauflfer  placé  sur  le  sol  de  Tusine  à  côté  du 
four  de  puadlage,  et  qui  reçoit  son  gas  du  haut» 
fourneau,  puis  ils  sont  travaillés  sous  un  marteau 
ordinaire. 

Le  four  à  réchauffer,  appelé  sdîweissqfen ,  est 
entièrement  semblable  au  four  de  mazéage  ;  la^. 
7  de  la  PL  I^  en  donne  une  coupe  longitudinale. 
Ce  fourneau  a  des  dimensions  plus  petites  que 
celles  des  fours  de  mazéage  et  de  puddlage,  pour 
qu*il  puisse  s'y  développer  une  grande  chaleur. 

Le  rampant  a  17"  de  long  sur  3"  de  haut,  la  sole 
57"  sur  10^'  et  le  pont  35"  sur  6"  à  6"  ^,  La  pente 
totale  de  la  plaque  de  la  sole  est  de  un  pouce  ; 
celle  du  pont  est  de  2''  \. 

La  section  horizontale  du  fourneau  est  un  rec- 
tangle dont  le  petit  côté  est  de  a8'^ 

Les  sept  tuyères  ont  une  inclinaison  telle  que 
le  vent  vienne  frapper  contre  la  voûte  au-dessus 
de  la  naissaace  du  rampant ,  en  sorte  que  la  flamme 
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se  réfléchit  aiosi  sur  la  sole,  et  produit  une  tempe* 
rature  fort  élevée. 

On  a  donné  à  la  sole  une  épaisseur  très-faible , 
parce  que  la  première  fois  qu  on  construisit  le  four 
avec  une  sole  aussi  épaisse  que  celle  du  weissqfefip 
elle  se  fondit  toute  entière  ainsi  que  la  plaque  de 
fonte  qui  la  soutenait.  Actuellement,  au  contraire, 
ayant  une  épaisseur  moins  considérable  et  .se 
trouvant  constamment  par  sa  partie  inférieure  en 
contact  avec  Fair  atmosphérique  ^  la  sole  résiste 
très-bien  à  la  haute  temlpérature  à  laquelle  elle  est 
exposée.  On  ne  la  recouvre  nullement  de  scories 
pendant  l'opération. 

Voici  les  résultats  de  la  huitième  semaine  di;i 
travail  au  four  à  réchauJier,  du  &  au  17  avril  1 843. 

Consommation; 

quint.     Ut. 

Loupes  dngïées.  .  .147      9^  , 
Production  :  *    . 

FernuipclMiii*. .'«  .  IM*    1& 
Fer  ên«eprck.  ...     $     58 


Total .107     63 


Oéebet  total.  .    40     59 
Ce  qui  donne  un  déchet  de  aq  poiir4)/o^' 

Cet  énorme  dédiiet  <ftï*é  totnonrs  présenté  Jus-j 
qu'icr  le  travail  au  Èchweissofhi ,  tient  aux  deux* 
circonstances ,  de  la  mauvaise  qualité  des  loupes 
réchauflfées  et  de  l'étirage  au  marteau' ordinaire.' 
On  conçoit,  en  effet ,  qnu'un  déchet  considérable 
par  oxydation  doit  avoir  lieu  dans  ce  travail  au  mar- 
teau ,  qui  dure  longtemps  à  cause  dé  la  petitesse 
du  marteau  employé. 

On  obtient,  du  res«e ,  du  fer  de  qualité  médib- 


«jtti 
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cre ,  tandis  que  celui  obtçnu  des  loupes  pvovf^oam 
d'une  bonne  allure  du  four  à  puddler  est  un  fer 
duFf  fprt  et  d'excellente  qu$ililé;  maïs,  convoie 
BOusTàvons  dit  y  les  loupes  qui  produisent  ce  der- 
xiier  fer,  sont  réchauflfiées  dans  des  feay  d*affinerie 
au  cbarbon  de  bois. 
Moulage  Une  pahie  de  la  fonte  produitç  danf  le  haut- 

deUfoote.     fourneau  çst  tnoulée  en  première  fusion. 

On  fait  ^ussi  à  l'usine  des  moulages  en  seconde 
ibsion. 

On  fondait  d'abord  la  fonte  dan»  4es  fours  à 
réverbère,  qui  oû\  été  abandonnés  parce  qu'ils  oc- 
casionnaient une  trop  grande  dépense  de  combus- 
titj^Ie,  ensuite  dans  de^ cubilots  au  charbon  de  bois, 
abandonnés  aussi  à  cause  au  prix  élevé  des  .char-: 
bons.  >  ^  •    ' 

On  se  sert  maintenant  de  deux' bobilots  aii  coJLe, 
et  soufflés  à  Tiiir  chatid  ;  le^sj^.  1 5^  ■  6,  1 1 ,  ta,  1 3, 
1 4  de  la  PL  ÏK.  font  connaître  les  coupes  et  él^^- 
tions  de  ces  deux  appareils. 

L'appareil  <lesli«é  k  chatftif  Vi%m «tfl  placé  dans 
la  cheminée  qui  Surmonte  \k  tnlA\ot  ;  41  est  seai» 
blable  à  celqi  employé  dans  le  f9Uf  depuddlage. 

Dans  le  grand  cuLilot,  Fair  est  soufflé  par  deux 
tu  j  ères,  placées  en  regard  Vnrie'de  fautre ,  et  qu'on 

|>eut  placer  à 'ilroip  fetitettv8-<fifféreiitety  snmnt' 
es  pd^s^s  4ç.  fon^^  ,q^^  ^'w^  cfeit  .fwi4TP.  ^9^^  les 
trois  hautei^c^,  il  ÇjQiiçjl^^pond  ir^spectiv^;(iient  à  à^ 
volumes  qifi  |ifip.yqnt  ireoevpii:'  ;$9f  4^  ou^  quia** 

Construi^t^  e^  briques  réfract))iref ,  lea  q^hilafS} 
sont  enveloppés  dVoq  cbem^  pu  fan^-.       /  . 
Rémiim         ypici  queb^nt  le^  .r^i^^^^  .4tt  iwmW  ^  j^lm . 
in  cnSuot     P^^^^  ^^^  deux  cubilots ,  pour  y ^^  foptep. ...     .  < . 

On  a  oonsai[Qmé.  trçw  QtV^ill^,  ^ei..«fea|jl|0n 


de  bois  paur  échauffer  le  fourneau ,  la  cm*beiUe 
pesant  32  livres,  puis  une  corbeille  de  charbon 
de  bois  de  33  livres,  pendant  la  fusion  de  la 
fonte.  La  consoinmatio];!  en  coke  fut  de  seis^ 
corbeilles  pesant  chacune  8Q  livres.  On  fondit 
avec  ces  quantités  de  eon»ba9iiblea  36  <|uÎBtaax 
de  fome  brute. 

La  production  fut  de  33  auintaux  et  B'j  livres 
dé  (bnte  rt>oulée  y  compris  5"'  40**'  de  jets  de  mou- 
1^9  Ç^  c^î  donne  un  déchet  total  de  3^'  43''^'  ou 
deiS  pour  loo. 

Voici  nMialeuaQl  quel  était  le  prix  dess  nMité- 
riaux  employés  : 


Le  quintal  i^  odoferde  la.'Mhr  coule;  ^  .  .  I  45 
la  maat  ou  iO^î^*  de  charbon  de  bois  pesant 

288  livres.   .  .  \ ..•..«;«  iè 

Le  quintal  dl  ieete  de  prenièM  fasîoa.  .  .  a  ad 
Lejsalaîre  des  deux  ouvriers.  (o9é»un  penr 

1  i  jourote, éifttde 1  SIf    / 

On  lai^ç^U  pçpdant  Top/éretion  \%f.  çiba«4  pwr 
depx  ttiyeres  sous,  la  preasi^p  de.  ^'^  de  mermpe , 
ou  un  volume  de  ^oà  k  5oo  pveds  eufbeâ.      '^  •   ^ 

Nous  allons  donner  maintenant  (es^  sâls^rr^^  des 
aUiVrie^s  mouleurs»  poi\]r.]e^fjy(vfrseâ  Çspj^ç^s  <}f: 
mbulagesi  et  lee  pripli  de^dimffaeft  rortee  4o  ftr  eu 

de  fonte  pour  r^imée  ]&4^* 

■  t 

i  .  «      *       - 

Satorre  lies  ouvriers  fmuburg. 


r.| 

(Groftcr  heerd  g^9)  n^n^ge  ep  4Â()le,  er4i* 

jpaire,  par  100  livres a       6 

(  feinef[  heerd  gûst,  ]  nûdlj^ie  îBiie  en.  a&M^..  (K     15  à  8» 
(  JPevner  heerd  guss  ôfén  )  npioul^ia  fiofs  ^q 
sablQ,  poêles.  ..  1  .  j\ ft     SA 
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{Brûnn  Rôhren  )  tayaax  de  conduite.  .  .  . 
(  K€utm  gUsi  )  moulAge  en  châssis  n*"  1.  .  . 
(  Kasten  gUss  )  moulage  en  châssis  n^  2.  .  . 
(  Kasten  gûss  )  moulage  en  châssis  n®  3.  .  . 
(  Kasten  gûss  )  moulage  en  châssis  n^  4.  .  . 
(  Kasten  gûss  )  moulage  en  châssis  n*"  5.  .  . 
(  fVeHiMehe  )  moalt^  en  ebâsm ,  pièces 
de  machines 0      45 

Prix  de  revient  de  la  fonte  et  du  fer  pour  i843. 

IloriM.  I  kr. 
poarlMtiT. 
(SOktt.) 

I^  ffeerd  gûss.  Objets  monlés  en  sable,  plaqnes 
de  foyers ,  grilles ,  fourneaux  carrés  de 
paysans  de  diverses  formes 50      5 

IP  Kasim  gûss.  Moulage  en  châssis. 

N""!!.  Poêles,  diables.,  casseroles, 'mooles  à' 
faire  des  gâteaux 9        0 

N®  â.  Grils  et  marmites  avec  et  sans  pieds ,  po- 
teries diverses  avec  00  eans  oonverele,  grilles 
de  jardins  et  d'escaliers 7      42 

N"*  3.  Tôntesrsortes  de  poêles  ronds ,  elHptiaiies, 
rectangulaires  pour  l'emploi  du  bois,  de  la 
iioaille  ou  du  lignite,  chaudières,  fenêtres  en 
.  ^ves,  fers  à  rqpasser^  etc.  .........    7     20 

N^  4.  Grosseapifàoes  simples,  àiortieis  atec  leurs 
pilons,  tuyaux  de  conduite  du  poids  de  20  à 
160  livres^  etc 6      30 

IIl*.  Lehmguss.  Moulage  en  argile 10      12 

IV.  Fer  produit  dan»  lesfeux  d'affinerie,  fer  en 
grosses  barres  {Stàb  eisen  in  groberen  sorten) 
par  100  livres 9      30 

Eggenxink  eis^  hufimdringstàbeykar  destiné  à 
la  fabrication  de  dents  de  herse ,  ou  de  fers 
tordus  »  7  à  8  barres  par  100  livres 9      45 

Ring  eîsen, fer  tordu  9  à  10  barrespar  100 livres.  10      30 

Fertige  hmmscIMiey  sabots  d'enrayage  tout  fa- 
çonnés par  100  livres.  .....' 14      00 

Sa&ots  d'enrayage  simplement  ébauchés     ...  10      30 

Essieu  alezé  et  poB  par  100  livres 12      45 

Kleinhammer  etsen ,  petit  fer  par  100  livres  .  .  12      00 
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lloriiii,  kr. 
Schlosser  eisen^  fer  en  barres  pour  les  serruriers 

12  à  18  barres  par  100  livres 11  15 

Même  espèce  de  fer,  1 8  à  23  barrespar  1 00  liyres  .11  30 

Méineespècedefer,24à  36  barres  par  lOOlivres.  12  00 

Les  pièces  de  machines  se  font  d'après  les  mo- 
dèles ou  les  dessins  qui  en  ont  été  donnés,  elles 
se  vendent  de  gré  à  gré. 

Les  loupes  cinglées  provenant  de  la  marche  Feu  d'afllo«le. 
normale  du  four  à  puddler,  réchauffées  dans  un 
foyer  d'affinerie  ordinaire  et  travaillées  au  marteau 
ne  donnent  pas  tout  le  fer  qu'on  fabrique  à 
Ludwigshiitte.  On  affine  aussi  de  la  fonte  dans  des 
foyers  comtois. 

On  a  fait  des  essais  pour  employer  des  feuï 
couverts ,  mais  on  fut  obligé  de  les  abandonner 

Sarce  que  la  consommation  de  combustible  était 
evenue  trop  considérable. 
L'affinage  se  fait  dans  des  feux  découverts  et 
par  la  méthode  comtoise. 

Voici  quel  est  le  montage  du  foyer  : 

Distance  de  la  varme  au  coalrevent 21  "î 

Distance  de  la  haire  au  laîterol 23" 

DéversemeDt  de  la  Yarme  dans  le  foyer 1'^ 

Déversement  du  contrevent  dans  le  foyer 1" 

Distance  de  la  tayère  à  la  haire 95"' 

Avancement  de  la  tnyère  dans  le  feu 3" 

Profondeur  du  feu  sous  la  tuyère 7'* 

La  tuyère  est  demi-circulaire  et  a  intérieure- 
ment i"  de  hauteur  sur  i''  3  de  largeur.  Son  in- 
clinaison dans  le  foyer  est  de  -—•• 

Une  opération  dure  trois  heures  environ  et  se 

{pratique  sur  i6o  livres  de  fonte;  l'air  lancé  dans 
e  foyer  est  froid. 

La  fonte  produit  généralement  76  pour  0/0  de 
fer  en  barres ,  et  on  consomme  20  à  â5  pieds  cubes 
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ée  ch'ari>OD  par  quintal  de  fer  en  barres  fabriqué. 

Un  pareil  feu  d'affinerie  occupe  quatre  ouvnos 
qui  se  relèvenl  deux  par  deux ,  savoir  : 

Un  maître  affineur. 

Deux  aides. 

Un  apprenti ,  qui  ne  reçoit  aucun  salaire. 

Les  ouvriers  sont  payés  à  raison  de  36  kreutier 
par  1  o5  livres  de  fer  en  barres  produit.  Le  maître 
et  les  deux  aides  se  partagent  la  solde  par  tien 
égaux,  après  que  le  maître  a  prélevé  2  pour  0/0 
sur  le  tout. 

LMutroductioû  du  puddiace  de  la  fonte  par  IflB 
gaz  du  haut  fourneau  a  produit  à  Ludw^jsbûtte 
aes  résultats  avantageux.  D'après  les  résultats  ob- 
tenus jusqu'ici,  on  a  reconnu  qu'en  puddJant  clia- 
que  année  pendant  neuf  mois,  on  pouvait  réaliser 
annuellement  un  bénéfice  de  10,000  florins  ea- 
viron ,  sur  l'ancien  procédé  d'affinage  dans  les  feux 
d'affinerie.  Les  bénéfices  réalisés  seront  plus  grands 
encore,  quand  on  aura  construit  les  laminoirs  pour 
transformer  en  fer  marchand  les  lopins  de  fer 
puddlé,  qu'on  réchauffe  dans  des  feux  d'affiaerie 
ordinaires ,  pour  les  étirer  ensuite  au  petit 
teau. 


^/^m^i^Hmmm 


NOTICE  GEOIiOGIQUE. 

Sur  divers  phénomènes  dilfiviens  obsetvés  dans 
le  département  de  VAriége  et  quelques  vallées 
voisines  ; 


Par  M.  ÉTIENNR  DUPOnT,  Aspirant-ingénieur  des  raines. 


Les  phénomènes  diluviens  ont  été ,  jusqu'à  ces  lm  phénoroénes 
derniers  temps,  beaucoup  moins  étudiés  dans  les  ^""Ti*"!*  ^^ïlf" 

Tfc      ,     ,  *^ .'        ,        .  ,r  ^  mentent  dim- 

Pj^renees  que  dans  les  Alpes  y  ou  ils  sont  bien  plus  ponancc  à  nie- 
sensibles,  bien  plus  fréquents.  Cependant,  dans  î^oce^^verB^îê 
un  grand  nombre  de  vallées  des  Pyrénées,  on  nord, 
rencontre  des  blocs  erratiques,  des  amas  considé- 
rables de  débris  roulés ,  des  nappes  de  cailloux  et 
de  gros  gravier,  quelques  traces  d'érosion  sur  les 
roches,  toutes  les  variétés  enfin  des  phénomènes 
erratiques.  Le  travail  récent  de  M.  de  CoUegno 
sur  le  terrain  diluvien  des  Pyrénées  françaises,  a 
dévoilé  la  véritable  importance  de  ces  terrains  et 
les  particularités  qui  les  signalent. 

L'abaissement  de  température  de  l'atmosphère 
et  le  voisinage  des  glaciers  durent  jouer  un  rôle 
important  à  ces  époques  de  transports  et  de  vastes 
dépôts  erratiques  :  la  preuve,  c'est  qu'à  mesure 
qu'on  s'avance  vers  le  nord ,  les  traces  de  ce  terrain 
auquel  M.  de  Charpentier  donne  le  nom  de  terrain 
erratique^  acquièrent  beaucoup  plus  d'importance. 
Ainsi,  dans  les  Alpes,  où  la  latitude  moyenne  est 
supérieure  à  celle  des  Pyrénées,  où  la  hauteur  des 

Tome  /^,    i844'  ^^ 
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montagnes  est  plus  grande,  où  le  massif  d'une 
chaîne  plus  large  et  plus  importante  foime  une 
sorte  de  région  froide  beaucoup  plus  étendue , 
dans  les  Alpes,  dis-je,  les  traces  des  phénomènes 
erratiques  sont  immenses  à  côté  4^.  ce  qu  elles 
sont  dans  les  Pyrénées. 

En  continuant  à  marcher  vers  le  nord,  aux  ap- 
proches de  la  mer  Baltique,  on  trouverait  un 
siutré  dOuviurrij  on  verrait  apparaître  les  blocs 
détachés  des  montagnes  de  la  Suède  et  de  la  Fin- 
lande :  le  savant  mémoire,  fait  à  ce  sujet  par 
M.Durocher,  ingénieur  des  mines,  nous  apprend 
que  le  diluvium  du  nord  a  bien  plus  d'importance 
encore  que  le  diluvium  alpin,  sous  le  rapport  du 
trajet  parcpuru  par  les  blocs  erratiques. 

Cette  différence  de  proportion  daps  les  phéno- 
mènes diluviens,  suivant  les  latitudes  et  suivant 
toutes  les  causes  d'abaissement  de  t/smpérature , 
en  général ,  np  détruit  pas  Fintérêt  que.  présente 
l'étude  des  phénbînènes  de  ce  genre  parfois  peu 
sensibles,  qu'on  rencontre  dans  les  vallées  cies 
Pyrénées.    .  ^  ^ 

Phénomènes  di-  .  ta  première  inspection .dç. la ^valléç  àeVLnéffi-, 
'"^**  vallée"*  **  ^^\  poyr  montrer  quel  rôle  important  Jeii  phé- . 
de  y^ùùgt.    nomènes  diluviens  ont  joué  4&ns  le  creu^ment  et. 
l'élargissepiept  de  cette  vallée.  A  Poix;  à  Mont- 
gaillarq,  à  Saint- Antoine,  on  reconnaît  que  le  lit. 
actuel  de  l'Arlége  a  été  creusé  dans  une  nappe  di- 
luvienne des  mieux  caractérisée^,  qui  a  phis  de 
vingt  ii^ètres  de  puissance  en  certains  çncjroits. 
I^^ecoulement  des  eaux  a  ainsi  donné  naissance 
à  une   deuxième  vallée  aans  la  vallée  princi- 
pale. 

Si  Ton  remonte  l'Ariége^  on  voit  au-dessus  de 


'«  •  » 
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rallies  au  codes  4e  la  rivière»;  et  cela  al»  envini 
rpos  de  Ca^aone^  «  au-de^^ous  ck  Lurdut  •tdana; 
les  vallées  afflyeiitçs^  AOt,a0»ffiWt4aii$  la  vaUéfidÉ- 
Bouau  et  Laruat ,  où  ces  blocs  sont  fort  nomhsaML. 
I^  vs^lée  4e  V^^e^so^  $  qjoi.déboiiçbQ  à  TanwDn 
dans  I^  vallée  de  TAfi^^»  cMwtiêAt  aUsédoiJ^ki» 
eriatique^  bieu  caractérisés  :  le  bloo  du  ool  êe- 
Sem  notamment  y  qui  qst  désigné  dans  le  paj» 
sous  le  nom  dç  pdfet  de  Samsam ,  est  isolé  aur  uai 
rpcher  ^aipé,  ce  qui  Ifii  donne  une  positioat; 
hardiç  et  pittoresque  dont  tous  les  étrangers  acMit 
frappés*    . 

Sans doutÇy  je  n« prétends pa^direque ià dé^DênaBnmoè&e 
bàûie  diliivienne  a  çeulct  crep^  1^  vaiiées  de  rA^dttis'1f«r««S^* 
riége  et  de  Yicdessos  :  le  soulèvement  granitiqmaMnt  ^  ^^^ 

3 ai  a  créé  le  relief  prindipid.deftPjzéaiesyeteeiui  3^*^  *^' 
es  ophites  et  des  Iher^pUtes  qui  a  prèfondément 
modifié  ce  relief,  ont  du  procure  d^pa  les  eou^ 
ckes  des  écarten;ients  t,  des  oâcfadrnreS' violentei  qui 
ont  été  en  quelque  sorte  les  rudiments  de  la 


•il 


lée  ;  puis  ^ont ,  venus\l«s  pbénontènei  lArraftiqués , 
de  façoq  quç  Técarte^ent  yosaiy ,  pnoduk  pàr^ 
Faction  aouleyanfa  des  roches  cnstsdlmes^  a  t^aoé' 

Îiour  ainsi  dire  ritinérAite  par  .où  les  eenrants^**> 
uvîeQs^e.sQatcié^  1196  voie  et  oi^t  ainsi ^. en  défr 
nitivej  creusé^  éîacgif  âçonaé  ks  vallées  de  Yie^* 
dessos  et  de  r  Adége, .  ......  •  '      * 

Ei^parcouriintces  deux  vallées  où  l'aOtioiidilu-*^  Grotoemeat 
vienne  a  laissé dea  tranesinanifeslesy on  temafque »  ^  ^"^^ 
d'ordinaire  w  élsrgissedieat  subît  aii±  points  ^ 
jonctV>n  (de  ta  •  vallée  principale  avec  les» vallées  m^ 
qm^Uir^s;  cet  élargissement  ne  se  eontîilt^  pas' 
for|loji^  du  point qe.  jonction;  il  forme  le ipluft^ 
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souvent  un  petit  hassin  en  plaine  plus  fertile  et 
mieux  OMkiTé  que  le  reste  du  sol ,  et  un  peu  plus 
be»  la  vallée  reprend  une  lar§ettr  peu  différente 
ét(0Êth  qu'elle  afvttit  au-dessus  du  point  decroise- 
imàitîf 

r  Une  Jeiixièioe  circonslance  qui  accompagne 
souvent  ect  élargissement  en  bassin  des  vallées  de 
VAriége  et  de  Vicdessos ,  aux  points  de  jonction  des 
vftlèéus' voisin ts,  c'est  la  présence  d'une  roche  iso- 
lée, ttbrupU*,  plus  ou  moius  élevée,  en  aval  du 
point  de  croisement.  Tels  soui  les  rochers  de 
E^'oix ,  de  Moiilgaillard ,  deTai*ascon ,  dans  la  vallée 
de  r  :\.rié^e  ;  ceux  du   Calvaire  et  de  Montréal , 
'    dans  la  vallée  de  Yicdessos;  et  le  rocher  d'^/i- 
dorra-^la^f^iella ,  sur  le  revers  méridional  des  Py- 
rénées. 
Eipikatimi  ditf     Les  Considérations  suivantes  me  paraissent  ex- 
dnii  phAiionM»-  pliqaer  ces  deux  circonstances  qui  accompagnent, 
Kueut  (|uMqu«.(Hi  plusieuTi  pomts ,  le  croisemimt  des  vallées  ou 
vMi\\?    ^^""^"^  '^  phénomènes  diluviens  ont  eu  une  action  puis- 

saute. 

.  Soient  A  «  B  (  voyez  PL  X^  fig-  i  )»  <lcux 
vtdléea  qui  se  croisent  et  qoi  ont  été  creusées 
en  pavtie,  ou  du  moins  pix)fondément  modi- 
fiées par  des  courants  diluviens,  comme  c'est  le 
C4S  desjvallées  qui  nous  occupent.  Soient  ao^  bo^ 
let»  a&es  de  ces  vallées  représentant  aussi  les  di- 
rections des  courants  diluviens;  au  pointa,  où 
«n  ,..  >  a-idû  ae  £iire  grossièrement  le  choc  des  deux 
oautuiQta  diduviens,  on  pent  concevoir  que  par 
s«rûte  de  réhisiicité  des  Àasses  transportées,  les 
deux  coulants  ont  modifié  l'un  l'autre  leur  direc- 
tion et  leur  vitesse ,  de  manière  à  suivre  après  le 
(diucles  directiûub initiales  uc,  od;  ces  directions 


1'     'JV    ." 
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initiales  o€y  t>^  dépendent  de  diyenBegcirconstdnces 
et  notamment  de  la  direction  et  de  lintensité  des 
courants  avant  le  choc ,  de  la  nature  dep^  ma^aes  de 
transport  el  aussi  de  la  consistance  des  pavQ^^ 
encaissantes;  puis,  ces  directionet  <n:,  od  ont  éx^ 
successivement  modifiées  par  la  résistance  des  rO* 
ches  formant  parois ,  et  eues  ont  ainsi  formé^  deux 
lignes  courbes  oR ,  orzT  convergentes  en  un  certain 
point  T,  et  là  les  deux  courants  diluviens  se  réiie 
nissant  sous  un  petit  angle ,  sont  restée  sensible 
ment  unis  et  ont  continué  à  creuser  la  vallée  sui^- 
vant  une  direction  inconnue  IX  ;  cette  ditept^tp 
IX  dépend  «urtout  de  la  position  des  'vides  ante^ 
rieui*s  formés  par  la  rupture  des  rocheis  de^sofilè- 
vement ,  et  dépend  aussi  de  la  direction  4^  QOif- 
rant;  en  un  mot,  le  courant  diluvien  resù^iwt|^ 
creusera  une  issue  en  suivant  principalement  la 
ligne  de  moindre  résistance  et  obéissant  en  parî^ 
à  sa  propre  direction.  ., 

On  voit  donc  qu  à  partir  du  point  o  y  la  portiiçi  KtorgiMemaiiai 
de  terraîq  qui  sera  le  plys  directement  Je  plus  viç-  h'^^'"  •«  ""  '^ 
lemment  soumise  &  l'action  niveleuse  des  deyx'"^"*  ** 
courants  dilu  v4ens ,  sera  Tespace  correspondant  au^  ^ 
deux  bandes  o^^^I  et  ofhîi  de  \k'^  tendance  dea  '     • 
denx  courants  k  réiargissenient  de  la  vallée  en 
forme  de  bassin .  L'espace  intérieur  ot\n  sera  moins 
soumis  h  la  violence  dies  courants  diluviens  ;  poin- 
tant, comme  les  choses  ne  se  passeront  pas  dune 
manière  aussi  simple  qu'on  le  dit  ici,  Faction  éro- 
sive  des  courants  sera  encore  assez  puissante  dsins 
cet  espace  olbij  et  s'il  n'existe  pas  qajc^'cét  espace 
des  roches  consistantes  en  masse  consklerable .  1» 
portion  de  terrain  efffhseva  nivelée  en  entier  et  ne 

îbrroçR)  piMfi  fln*Mh  hmv  ^^  vlïme  ep  aval  4^ 


croiie- 


i 


486  PHÉirOlftÈlfBS   BILUTIERS 

■ 

point  dé  jonHion  des  vallées  :  e*esc  là  le  cas  ordi- 
naire. 
Bflcte  àpie,  ra     Sfdis  ii*it  se  tioute  à  Fintérieiir  de  Fespace  olbi^ 
RoiDft  40  aroiie^||0  ma^if  été  Toches  èonsistantes  M,  on  conçoit 

(qùecij  masBÎTBff  étant  moins*  violemment  tour- 
lïiénté  qtie  les  tbches  voisines ,  poarra  résister  et 
"Inirvivre  &l'actibn  dilnvien^e  ;  d'est  ce  qui  expliquié 
'la  préseilèe'de'rbclies  semblables  qu'on  trouve  par- 
'foïi  àu]^  points  de  croisement  des  vallées;  Ces  ro- 
*cliés  qdi  ont  été' usées  sur  toutes  leurs  iaces  verti- 
'tiites  pafl'actîon  éro^vé  des  courants*,  sont  le  plus 
'Stàfu^eht  à  picet  ^offrent  un  aspect  vralinént  pitto- 
Trçsquc.. 
'  Ces  tôâxe^  isolées  éont  fréquennnent  ^  stratifi- 
tiMIobVétticale;'  tcUessont  les  roches  de  Montréal 
létldn'C^WaSre  à  Vîddesso's  :  dans  ce  cas  j  on  re- 
'Xndrmië  souvent 'que  les  deux  parois  de  la  vallée 
éotitIfKfiJîéés'par  des  boucbes  en  éventail,  incli- 
nées en  ^ens  inverse ,  de  telle  sorte  que  le  courant 
'*  ffifuviën  a  ëûtrâîilé  les  rocbes  inclinées  voisines  de 

.,   .,  «ces  panois;  tajldis  qu^il  a  laissé  âebout  les  roches 

veftiëales  du  mflieu  de  la  vaïleè. 

Biod  erratfqMÉ^    Les  phénonî'f tiQS  '  dîI^vIens  ont  laissé  dans  TA- 

yk&oJm^  ^riege ■  cfcs  tracés  évidentes  de  leur  action  j  la  pré- 

'  'éience  dé  blocs  erratiques  ;  par'ex^mple ,  est  comme 

Un  'témoin  irrécusable    de  cette  époque   dilu- 

vienne.  , 

'***'Vers  lé  haut  d,é  la  vallée  àè  Vicdessos .  on  ren- 

"cbntre  quelques  blocs  erratiques  :  à  Tiest  du  bourg 

de  ce  nom.  ^out  près  dii  çç!i  àé  Sepi,  on  voit  un 

^dcher  îsoïé  posé  sur  clés  rochçk' à^  pîc,.6t  qui  est 

désigné  dans  lé  pays'soi^s  lé  noni  ,ae  valet  de 

kSamsam.  Ce  r/ôc  isolé^  dopt  j^ai  déjà  parlé,  est  de 

'^liatiire  granitique '/à'gros  gràinsf;  îê  gtanite  dont 
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ii  est  formé  (voirla  Jig.  HyPl.  X){\)  e9t*îdehtique 
à  celui  qu'on  trouve  près  des  ports  de  Vicdessos 
sur  la  frontière  delà  Catalogue  et  de  la  yallée  d'An* 
dorre.  I^a  position  de  ce  bloc ,  sa  nature  dij^é^ 
rente  de  celle  des  calcaires  sur  lesquels  il  repose, 
fait  penser  que  c'est  un  bloc  erratique  venu  de  la 
haute  chaîne  des  Pyrénées. 

A  peu  de  distance  de  ce  bloc  isolé ,  au-dessous 
du  col  de  Sem,  et  sur  le  chemin  qui  conduit  de 
Vicdessos  à  Sem,  on  aperçoit  un  fragment  énorme 
de  roche  granitique  à  gros  grains,  qui  parait  de 
même  être  un  bloc  erratique  venu  du  faite  de  la 
chaîne  des  Pyrénées  :  ce  bloc  a  les  arêtes  plus  vives 
que  îe  précécient. 

A  Test  du  col  de  Sem ,  au  col  de  Lercaul ,  on 
aperçoit  encore  un  bloc  isolé  qui  est  aussi  dans  une 
position  pittoresque  mais  beaucoup  moins  hardie 
que  celle  du  palet  de  Samsam  :  ce  bloc  est  formé 
d'un  granité  à  gros  grains,  comme  les  précédents. 
Une  ligne  tirée  du  col  de  Lercaul  au  col  de  Sem 
où  reposent  ces  blocs,  serait  sensiblement  paral- 
lèle à  la  direction  de  la  vallée  de  Vicdessos»  ;  aussi 
il  est  ruiturel  de  penser  qu'ils  ont  été  amenés  là 
par  la  même  force. 

Les  troi^  blocs  dont  nous  venons  de  parler  sont 
à  plus  de  :20o  mètres  au-dessus  du  thalvveg  de 
la  vallée  de  Vicdessos  :  il  est  rare  de  trouver  dans 
les  Pyrénées  des  blocs  erratiques  à  une  si  grande 
hai^teur,  et  il  faut  se  repoJi^ter  dans  les  Alpes  pour 


(1)  La  coupe  de  la  vallée  de  Yicdessos,  représentée 
/ig,  a ,  à  été  déjà  donoée  avec  plus  de  délails  par  M.  Du- 
fréQOf  dans  ses  Mémoirei  ^ur  la  description  géologique 
de  la  France. 
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trouver  des  cas  pareils  :  pour  que  les  blocs  errati- 
ques aient  été  amenés,  dans  les  Pyrénées,  à  une 
semblable  hauteur ,  il  faut  qu'à  lepoque  dilu- 
vienne, il  y  ait  eu ,  dans  ces  contrées,  un  concours 
de  circonstances  météorologiques  que  Tétat  actuel 
ne  saurait  expliquer* 
Blocs  erratiqDcs  Âu-dessus  de  Vicdessos,  au  débouché  des  val- 
enamontdeVio-i^eg  Je  Suc  et  deSaleix ,  OU  voit  un  certain  nom- 
bre de  blocs  erratiques. 

(Pour  l'intelligence  des  observations  qui  suivent, 
voir  fig.  3  un  plan  des  environs  de  Vicdessos  d'a- 
près Cassini.) 

Les  vallées  de  Suc  et  de  Saleix  débouchent  dans 
la  vallée  de  Vicdessos  :  la  première,  à  Sauzelles, 
suivant  la  direction  N.-O.  à  peu  près;  la  seconde, 
à  Aurat,  suivant  la  direction  O.-E. 

Les  montagnes  formant  l'arête  de  séparation  de 
ces  deux  vallées  secondaires  s'abaissent  en  appro- 
chant de  la  vallée  de  Vicdessos  où  elles  aboutissent 
vis-à-vis  la  forge  catalane  de  la  Vexauelle.  Sur  ces 
montagnes  9  on  aperçoit  quelques  blocs  erratiques, 
surtout  du  côté  de  Suc ,  où  leur  flanc  est  moins 
abrupte  que  du  côté  de  Saleix. 

En  face  de  la  Vexauelle,  l'arête  de  séparation 
des  vallées  de  Saleix  et  de  Suc  paraît  avoir  été 
soumise  à  une  action  érosive  violente  de  la  part 
des  courants  diluviens  qui  ont  parcouru  la  haute 
vallée  d'Auzat.  Cela  n'étonnera  point,  si  l'on  porte 
les  yeux  sur  le  plan,y/^.  3;  en  effet,  le  courant 
diluvien  qui  descendait  de  la  haute  chaîne,  à  Au- 
zat,  y  est  parvenu  sous  la  direction  S.-N. ,  et  il  a 
dû  se  briser  en  partie  sur  cette  arête  de  séparation, 
pour  être  ensuite  dévié  à  l'E.  et  parcourir  la  val- 
îiîe  de  Vicdessos  suivant  la  direction  O.-S.-O, 
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Un  grand  nombre  de  blocs  erratiques  ont  ainsi 
franchi  cette  arête  de  séparation  et  ont  été  déposés 
vers  le  débouché  de  la  vallée  de  Suc.  La  nature 
granitique  de  ces  blocs ,  l'aspect  de  leur  cassure , 
permettent  de  deviner  en  quelque  sorte  la  roche 
de  laquelle  ils  ont  été  détachés,  et  ne  laisse  pas 
de  doute  sur  leur  origine.  Près  du  chemin  de  Vic- 
dessos,  à  Auzat,  au-dessus  de  la  croix  qui  sert  de 
limite  aux  deux  communes ,  on  remarque  un  de 
ces  blocs  où  Ton  a  implanté  une  croix  de  fer  :  ce 
bloc  est  formé  d'un  granité  à  grains  moyens,  em- 
pâtant du  micaschisle;  c'est  tout  à  fait  le  granité 
a  Auzat  ;  il  n'a  p^'  r  re  transporté  où  il  se  trouve 
par  l'action  érosivc  actuelle^  ainsi  il  a  une  origine 
évidemment  diluvienne,  mais  il  ne  provient  pas 
tout  à  fait  des  montagnes  de  la  haute  chaîne, 
comme  les  blocs  du  col  de  Sem  et  du  col  de  Ler- 
caul;  aussi  l'on  doit  remarquer  que  ces  blocs  du 
voisinage  de  la  croix  d'Auzat,  sont  déposés  à  une 
hauteur  beaucoup  moindre  que  ceux  dii  col  de 
Sem  qui  sont  venus  à  la  fois  de  plus  loin  et  de  plus 
haut. 

Un  autre  bloc  situé  sur  la  même  crête ,  et  au 
dessus  du  précédent,  se  trouve,  si  on  le  compare 
à  celui-ci ,  sur  une  lignç  E.-O.  qui  est  sensiblement 
parallèle  à  la  direction  delà  vallée  de  Vicdessos  en 
ce  point;  ainsi  ils  appartiennent  tous  les  deux  au 
courant  qui  a  parcouru  et  dessiné  en  quelque  sorte 
les  contours  de  la  vallée  de  Vicdessos. 

Sur  la  rive  droite  de  la  rivière  de  Vicdessos, 
dans  le  voisinage  de  la  forge  de  la  Vexauelle,  on 
aperçoit  un  véritable  massif  de  blocs  erratiques 
formés,  comme  les  précédents,  d'un  granité  à 
grains  moyens. 
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Traces  d'éro?ion      En  partant  de  Yicdessos  pour  entrer  dans  la 
roclS?  *"'  '^Vallée  de  Suc,  on  rencontre  au-dessus  de  la  forge 

de  Guilhe ,  des  roches  d*ua  calcaire  cristallin, bor- 
dant le  chemin ,  qui  paraissent  avoir  été  usées  vio- 
lemment par  le  transport  des  roches  ;  on  y  distin- 
gue un  large  sillon  dont  Torigine  paraît  due  aux 
phénomènes  erratiques  :  en  plusieurs  points,  une 
partie  de  la  roche  est  en  surplomb  par  suite  de  la 
présence  de  ce  sillon. 

Ce  point  remarquable  ma  été  indiqué  par  un 
géologue  célèbre ,  M.  de  Charpentier ,  qui  a  bien 
voulu  le  visiter  avec  moi. 

L'usure  des  roches  en  ce  point,  leur  cannelure 
grossière  me  parait  être  due  à  l'action  du  courant 
diluvien  qui  a  déposé  les  blocs  erratiques  dont  Tai 
parlé  tout  à  l'heure,  blocs  granitiques  k  grains 
moyens. 

Quant  k  des  stries  fines  analogues  à  celles  que 
favais  vues  dans  les  Alpes ,  et  notamment  aux  car- 
rières de  Fontanille  près  Grenoble ,  je  n'en  n'ai 
pas  rencontré  près  de  Yicdessos. 

Sur  le  chemin  de  Yicdessos  à  Auzat,  près  de  la 
croix  qui  séparé  ces  deux  communes,  on  aperçoit 
bien  quelques  sillons  sui*  la  surface  des  couches 
calcaires,  mais  je  ne  pense  pas  que  ces  stries  assez 
confuses  soient  dues  à  Faction  diluvienne  :  en  ce 
point 9  les  couches  sont  presque  verticales,  elles 
sont  peu  épaisses  et  formées  d'un  calcaire  schis- 
teux; un  ht  d'argile  mince  sépare  souvent  ces 
couches;  on  conçoit  alors  que  l'action  érosive  or- 
dinaire des  eaux  pluviales  ait  pu  déterminer  à  la 
surface  divers  sillons  correspondants  à  ces  lits  d'ar- 
gile, d'autant  plus  que  les  sillons  qui  existent  sont 
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en  effet  parallèles  aux  couches  et  dirigés  suivant  la 
ligue  de  jilus  grande  pent^ 

Maîi^  ÉiToû  ne  trouve  pas  eii  ce  point  de  stries 
ou  de  sillons  qu'on  puisse  pajpporter  avec  certitude 
à  l'hctioii  erratique,  on  y  aperçoit  des  traces  d'u- 
sure en  masse  des  roches ,  et  le  relief  seul  de  cette 
crête  de  xilotitagne  qui  s'abaisse  et  finit  k  la  croix 
d^Auzat,  suffit  pour  indiquer  qu'upe  action  éro- 
sive  violente  et  ancienne  a  beaucoup  contribué  à 
lui  dotinèffsoii'prdfil  actuel. 

Le  rochet*  de  Môptréal,  dont  le  sommet  est    '^^^'^ 
ôcutoùné  des  ruines  du  château  de  ée  nom,  se         ^ 
trouve  au  débouché  de  la  haute  vallée  de  Goulier 
etAlb^er,  dans  îa  vallée  dé  Vîcdessos. 

Le  courant  diluvien  veîiu  de  l'a  vallée  de  Gou- 
li^,  dans  là  direction  N.-S.  à  peu  |)rès  (direction 
des  couches  dtt  rocher  de  Montréal) ,  semble  avoir 
arrondi  ce  rocher  et  avoir  creusé  ou  plutôt  élargi , 
au  pied  ^tk  rocher,  une  sorte  de  col  où  est  situé  le 
hameau  d*Olbiér^  &  la  séparation  des  calcaires  et 
dés'  schistes  métamorphoses  qui  supportent  la  sa- 
pinière â^.(^bier. 

Ce  foblier  de  Montréal  a  été  fortement  usé  sur 
tine  autre  face ,  par  Faction  érosive  des  roches  qui 
sont  venues  de  la  vallée  S'j^tizat  ;  aussi  est-il  beau- 
èotip  plus  élevé ,  plus  abrupte  du  côté  d'Auzat  que 
dd  côté^  de  Gaalier. 

Au-desaoys  de  Tarascon,  on  ne  voit  plus  guère  Temin  diiaffea 
de  blocs  erratiques  isolés  :  Te  terrain  diluvien  y  est  Jl^.*"^"*^"** 
représenté  par  une  couche  de  blocs  de  différente 
grosseur,  et  arrondis  pour  ta  plupart,  dans  Fépais- 
séur  dé  laquelle  TArié^e  s'ek  frayé  soti  lit;  on  peut 
observer  cette  sorte  de  cèiiche  oiluvienne  près  de 
Mercus ,  Saint-Antoine,  Fois ,  etc.  ;  on  j  reconnaît 
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les  granités  de  la  Haute- Ariége  et  ceux  de  la  vallée 
de  Yicdessos,  les  granités  d'Âx  à  gros  grains  feld- 
spatbiques ,  et  ceux  d'Auzat  à  grains  moyens  avec 
fragments  empâtés. 

Le  terrain  ailuvien  se  prolonge  encore  au-des- 
sous de  Foix,  vers  Varilnes  et  Pamiers,  nuis  il 
passe  presque  insensiblement  au  terrain d'alluTion 
que  Ton  trouve  dans  la  basse  vallée  de  TAriége  et 
la  plaine  de  Toulouse. 
'  Phénoménei  cr-  En  partant  du  village  d'Erce  et  remontant  la 
lée^S^Airiw*^**^^^'^    d'Aulus,  on  aperçoit  un  terrain  diluvien 

analogue  à  celui  de  Sai nt- Antoine  et  Mercus  :  les 
IjIocs  qui  forment  ce  terrain  sont  trois  fois  plus 
rapprochés  y  au  moins  »  des  roches  dont  il»  ont 
été  détachée  que  ceux  de  Saint- Antoine,  Mercus , 
Montçaillard  :  cela  prouve  que  le  courent  diluvien 
était  beaucoup  plus  violent  dans  la  vallée  de  V  A- 
riége  que  dans  celle  d'Aulus. 

Cet  amas  de  blocs  se  trouve  à  un  tournant 
brusque  de  la  vallée,  entre  Erce  et  Aul«s  :  entre 
ces  deux  villages,  la  vallée  suit  moyennement  la 
direction  N.-O.,  mais  il  y  a  des  tournantfibrusques 
en  divers  points.  Sur  la^ive  gauche  du  torrent , 
bien  au-dessus  de  cet  amas,  on  aperçoit  des  blocs 
erratiques  qui  annoncent  une  action  diluvienne 
puissante  y  quoique  leur  hauteur,  au-dessus  du 
thalweg  de  la  vallée,  soit  moins  grande  que  pour 
les  blocs  de  Vicdessos. 

Le  profil  du  flanc  gauche  de  la  vallée  sur  lequel 
sont  dispersés  ces  blocs  erratiques  paraît  avoir  été 
profondément  modifié  et  façonné  par  le  courant 
diluvien  qui  semble  y  avoir  déposé  ces  blocs  à  un 

tournant  de  la  vallée,  par  une  sorte  de  force  ceç* 
trifug?, 
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Entre  le  village  d*Aulu8  et  les  mines  de  ce  nom, 
on  rencontre  des  amas  énormes  de  blocs  de  trans- 
port :  quelques-uns  de  ces  blocs  sont  arrondis 
grossièrement ,  la  plupart  ont  les  arêtes  vives  par 
suite  du  court  trajet  qu'ils  out  parcouru. 

Sur  le  versant  méridional  des  Pyrénées,  dans  la  Blocs  erratiquei 
vallée  de  Carol  et  non  loin  du  village  appelé  la  cerdagne '^^  ^ 
Tour-de-Carol y  on  aperçoit^  sur  la  rive  gauche 
surtout ,  plusieurs  ligues  de  blocs  de  transport  bien 
caractérisées  :  ces  blocs  sout  granitiques;  ils  sout 
seusîblement  pai^allèles  à  la  direction  de  la  vallée. 

Toutes  ces  lignes  de  blocs  viennent  se  terminer 
au  plateau  de  Puycerda. 

hes  courants  diluviens  paraissent  avoir  usé  et 
arrondi  les  parois  de  la  vallée  qui  sont  peu  éle- 
vées {yow  Jîg.  4)v  il  semble  que  la  vallée  toute 
entière,  qui  est  peu  profonde,  devait  être  noyée 
en  quelque  sorte  dans  le  courant  diluvien ,  car  les 
blocs  de  transport  ne  se  trouvent  pas  seulement 
sur  les  flancs  de  la  vallée  de  Carol ,  mais  bien  sur 
les  arêtes  de  séparation  de  cette  vallée  avec  les  val- 
lées voisines. 

La  petite  vallée  des  Ëscaldes ,  qui  débouche  au 
plateau  de  Puycerda,  comme  la  vallée  de  Carol , 
présente  aussi  des  blocs  de  transports  sur  les  flancs 
et  sur  les  crêtes  de  ses  parois. 

Dans  la  vallée  d'Andorre,  il  est  un  point  def^f"»";"»  ^\' 
croisement  ou  i  on  peut  observer  les  phénomènes  yaiiée d'Andorre, 
particuliers  d'élargissement  dont  j'ai  déjà  fait  men- 
tion; c'est  au-dessous  de  Las  Caldes,  au  point  de 
jonction  de  la  vallée d'Ëncamp  avec  la  vallée  d'Ur- 
dinoet  la  Massana. 

A  Andorra-la-Yiella,  on  voit,  non  loin  deVéglise, 
uu  roclier  granitique  isolé  qui  paraît  avoir  éprouvé 


4g4  VJgiWOUÈJUlfS^  piLIIVIEN9«    «TC. 

FaçtioniâoleQte  des  courants  diluviena  (voîry^,  $). 
.£n  résumé,  les  phénomènes  erratiques^  les 
tracer  d'érosion  ancienne  ne  sont  pas  ayssi  Liein 
caractérisés  dans  cette  vallée  que  sur  le  revers 
septentrional  des  Pyrénées  ;  ce  qui  est  en  relation 
avec  U  différence  de  tiempérature  sur  çep  deux 
points. 
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nroTE 

Sur  la  fabrication  et  F  emploi  des  câbles  en  fil 

de  fer. 

Par  M.  GACàRRIÉ,  iDgéoieur  ta  mloet. 


Les  câbles  en  fil  de  fér  ont  commencé  depuis 

f)éu  à  être  employés  dans  les  mines  en  France  ; 
eur  usage  est  devenu  assez  commun  et  les  appli^ 
cations  assez  nombreuses  pour  que  Texpénencê 
en  ait  fait  apprécier  suffisamment  les  avantages  et 
les  inconvénients.  En  général ,  l'infériorité  de  leur 

})rix  et  leur  plus  longue  durée  paraissent  devoir 
eur  assurer  la  supériorité  sur  les  câbles  en  cbanvre; 
d'^uii  autre  côté  on  les  regarde  comme  sujets  à 
rompre  subitement ,  sans  qu  on  ait  pu  surveiller 
les  progrès  de  leur  détérioration ,  et  quelquefois , 
après  peu  de  temps  de  service ,  ils  ont  cassé  si 
fréquemment ,  se  sont  usés  si  vite  qu'on  a  été 
obligé  de  les  abandonner  au  bout  de  quelques 
mois.  La  gi*avité  des  accidents  que  peut  causer  lai 
rupture  d'un  câble  est  telle  que  lemploi  des  cordes 
en  fil  de  fer  devrait  être  proscrit ,  s'il  était  vrai 
qu'on  n'eût  aucun  moyen  de  les  prévenir,  et  Féco- 
nomie  du  prix  d'acbat  serait  illusoire  s'il  arrivait 
souvent  qu  un  câble  fût  bientôt  hors  de  service. 

La  solidité  d'un  câble  dépend  surtout  de  la  qua- 
lité des  fils  de  fer  employés,  et  de  la  manière  dont 
il  a  été  fabriqué  ;  sa  durée  dépend  des  soins  ap- 
portés à  sa  conservation ,  des  précautions  prises 
pour  éviter  les  accidents  qui  diminuent  sa  résis- 
tance. Pïotre  but  est  d'indiquer  quelles  sont  les 
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meilleures  conditions  de  la  fabrication  des  câbles 
en  fil  de  fer,  les  précautions  à  prendre  pour  pré- 
venir les  accidents  et  la  manière  dont  on  peut  ré- 
parer les  câbles  cassés  où  usés  en  certaines  parties. 

Fabrication.  Les  premiers  câbles  qui  aient  été 
faits  en  France  n'étaient  formés  que  de  fils  de  fer 
comme  ceux  que  Ton  fabriquait  eu  Allemagne. 
Chaque  torou  était  composé  de  quatre  fils  que 
Fou  tordait  soit  à  la  niaiu,  soit  au  moyen  d'une 
machine  ;  ou  avait  soin  de  noyer  les  bouts  de  fil 
dans  riiitérieur  du  toron  ;  de  sorte  que  la  surface 
ne  présentait  pas  d'aspérités. 

On  tordait  ensuite  trois  torons  pour  former  le 
câble.  Dans  ce  procédé  il  n'existait  d^âme  d  au- 
cune sorte,  soit' dans  l'intérieur  des  torons  ,  soit 
entre  eux.  Ces  câbles  exigeaient  des  fils  de  fer  assez 
fins  et  étaient  eux-même  d^une  petite  section.  Il 
est  en  effet  difliicile  de  fabriquer  sans  âme  un  câble 
d'un  diamètre  on  peu  grand  ,  bien  régulier  ;  d'ail- 
leurs ,  dans  l'usage  ,  les  torons  n'étant  pas  main- 
tenus par  Tâme  se  seraient  plies  sous  des  angles 
aigus  et  les  fils  auraient  bientôt  cassé.  Porportion- 
nellement  à  leur  section  ,  ils  présentait-  une  sur- 
face^ considérable  à  l'oxydation  ,  vu  l'exiguïté  du 
diamètre  des  fils.  Ces  causes  de  destruction  ra- 

Eide  et  la  difficulté ,  pour  ne  pas  dire  i'impossi- 
ilité ,  d'une  bonne  fabrication  auraient  restreint 
singulièrement  l'usage  des  cordes  en  fil  de  fer,  si 
l'on  n'avait  songé  à  introduire  une  âme  en  ma- 
tière textile  entre  les  torons.  Les  câbles  actuelle- 
ment employés  ont  une  âme  ordinairement  eu 
chanvre, et  il  est  facile  de  comprendre  qu'on  doit 
à  cette  amélioration  les  services  qu'ils  ont  déjà 
rendus  à  l'industrie. 

Il  est  reconnu  coniine  impossible ,  dans  Tart  de 
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la  oorderie ,  de  fabriquer  ^ns  Ame  des  Ukoos  coa« 
tenant  plus  de  qunire  fiU  ;  en  ne  atottaut  pa^, 
d'Âme  entre  les  toroas ,  od  obtient  des  cprdes  peu. 
régulières,  surtout  pour  dea  diamètres .  un  peu 
grands.  Le  premier  avantage  de  r&me;serait  donc 
de  permettre  U  fabricatiop  de  torons  forgiés  de 
plus  de  quatre  fils ,  et  par  conséquent  offrant  une 
plus  grande  résistance  t  6t  de  câbles  d'une  section 
aussi  considérable  qu^  peat  le  désirer,  bien  ré- 

1;iâliers  dans  toute  leur  étendue.  Cette  nécessité  de 
a  fabrication  serait  satisfaite  par  l'introduction 
d'une  âme  quelconque;  l'àme  en  chanvre  a  été 
préférée  afin  de  donufir  .^u  câble  plus  de  souplesse, 
et  son  adoption  lui  a  procuré  une.  solidité  qu'il 
n'aurait  pas  eue  avec  une  âme  en  fer.  Il  est  &cile 
de  vérifier  cette  assertion  en  examinant  les  efiets 
de  la  traction  sur  un  câUe  quelconque. 

Les  torons  forment  des  hélices  autour  de  Tâme 
qui  est  rectiligne;  une  traction  étant  exercée  sur 
le  câble  )  le  pas  de  l'hélice  des  ^rons  s'allonge,  et 
leur  roideur  engendre  ijine  force  qui  équilibre  en 
I>artie  l'efibrt;  l'âme  seule  n'éprouve  qu'une  trac- 
tion longitudinale  ,  portant  sur  une'  longueur 
moindre  que  celle  des  torons;  l'allongement  est 
doue  proportionnellement  plus  considéraUe  pour 
l'âme  f  et  la  limite  de  l'élasticité  peut  être  dépassée 
avant  qu'on  soit  arrivé'  à  l'efibrt  nécessaire  pour 
produire  le  même  efièt  sur  les  torons.  Lame 
rompue ,  le  câble  peut  encore  présenter  assez  de 
résistance  pour  supporter  la  traction  qui  lui  est 
momentanément  appliquée  ;  mais  sa  solidité  est 
détruite.  Les  torons  n'étant  plus  maintenus  par 
l'âme  se  raj^rochent ,  et  il  se  forme  un  étrangle* 
ment  au  point  où  elle  a  cassé  ;  dès  qu'une  flexion 
a  lieu  en  cet  endroit ,  les  torons  se  plient  sous  des 
Tome  F,  1844.  33 
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angles  fAms  et  la  ci>r<le  rompt  bieiitdl.  Cetc^fet  de  la 
rupture  de  TAme,  reconnu  dans  les  cordes  en  ehan- 
rre,  est  bien  plus  sensibl  e  dans  les  cAbles  en  fil  de  fer . 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  il  faut  fer- 
mer FAme  d'une  matière  plus  extensible i]ue  celle 
des  torons ,  ne  compter  en  rien  sa  résistattce 
dans  celle  du  câble ,  et  ne  lui  attribuer  d'autre 
usage  que  de  maintenir  récartement  des  torons 
et  conserver  la  forme  du  cevdage.  Dans  les  cAUea 
en  chanvre,  on  emploie  une  Ame  en  étonpe;  dans 
les  câbles  en  fil  de  fer  on  met  une  coi^de  de' 
chanvre.  Les  torons  sont  composés  de  cinq  ou 
sept  fils  tordus  antour  d^uA'fll  ois  fer  un  peu  phn 
gros.  L'expérience  a  montré  qtfU  n'était  pas  né- 
cessaire de  remplacer  ce  fil  par  une  Ame  aussi  en 
chanvre. 

Le  fil  central  dès  t6h>ns  qui  eti  "ferme  Tafiedé» 
cfrît  une  hélice  sur  le  cylindre  formé  par  Tâme  du 
câble,  et  chacun  des  fils  s  enroule  autour  de 
lui  ;  par  refi*et  de  la  traction  ,  le  pas  de  cette  hé- 
lice s'allonge ,  et  les  torons  se  rapprochent  de  h 
forme  rectiligne  qu'il  avaient  dans  leur  fabrica- 
tion. La  différence  de  longueur  entre  les  fils  et 
TAme  des  torons  sera  d'autant  moindre  que  le  pas 
de  rhélice  sera  plus  long  ,  et  par  conséquent  qu'il 
j  aura  un  plus  grand  nombre  de  fils.  En  donnant 
au  fil  central  plus  de  grosfdeiir,  on  peut  augmenter 
lé  nombre  des  fils,  et  on  donne  en  même  temps  à 
TAme  une  plus  grande  résistance  à  l'eflbrt  qu'elle 
supporte.  On  peut  donc  se  passer  d'une  Ame  bu 
chanvre  pour  les  torons  ;  nous  ajouterons  même 

âu'il  y  aurait  des  inconvénients  il  donner  ainsi  au 
kble  un  diamètre  exagéré  sans  augmenter  sa 
fbrce  ;  il  en  résulterait  dans  la  flexion  une  trop 
grande  différence  entre  les  rayons  dé  courbure 
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eftbérieor  et  iatériettr,  ^t  par  sqite-  une  cause  ée 
défetmfttkmw 

L'Aine  en  ohiiiivre  entre  \ê&  tovoM  donne  donc 
msx  càblefr  eà  fil  de  fer,  ptus^  de  résisunce  à  la 
traetîoD ,  plne  de  soupkme  dans  la  flexion ,  et  leni* 
conaer^rela  formerégulière  eêsentîeUe  à  leur  durée; 
fl-  est  inutile  d'ajouter  que  le»  fils  de  fer  doivent 
tire  deprenàière  qualité,  touroéa  bien  égalemeBt 
atttottr  de  l'àaiê  &m  ehaque  toron.  li  faut  éyiter 
duos  la  fabriqatîon  toate  torsion  dee  éléments  dess 
fita  perpeildiouhireaieDt  k  leax  aie ,  les  flexiona , 
les  chocs,  et  en  général  tout  ce  qui  pourrait  di- 
minuer leur  ténacité. 

Lei  oftbies  en  usage  actuellement ,  sont  fabri- 

Sués  a^ec des  fiis  non  recuits}  ai  on  se  servait  de 
Is  recuits ,  il  fiiudrait*  donner  aux  cftbies  une  plus 
grandesecûon.  Gimme  l'expérienoe  n'a  rien  appris 
sur  la  durée  qu'ils  pourraient  avoir,  il  est  impos* 
sible  de  comparer  entre  eux  les  cftbies  fabriqués 
avec  les  fils  de  fer  des  deux  sortes. 

Emploi.  Les  soins  que  demande  la  conserva^* 
tien  des  cftbies  en  fil  de  fer  exigent  une  scrupu«- 
leuse  attention ,  et  one  surveillance  assidue  est  né- 
cesBdire  pour  observer  les  dégradations  qui  pour^ 
raient  causer  des  accidents.  Le  volume  étant  peu 
considérable ,  il  est  plus  difficile  de  s'apercevoir 
d'une  détérioration  que  dans  un  câble  ed  chauvit; 
maie  dans  les  mines ,  le  câble  passe  presque  tout 
eiitier  devant  les  hommes  qui  reçoivent  leis  tonnes»; 
ife  peuvent,  s'ils  sont  a ttentifs, reconnaître  le  plus 
petit  accident  et  prévenir  la  plupart  ttes  causes 
de  rupture. 

Le  premier  soin  qu'on  doit  avoir,  c'est  d'éviter 
toute  flexion  trop  forte ,  tonte  espèce  de  nœud  qui 
dérangerait  les  torons  de  leur  position  et  les  plierait 
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80US  un  angle  trop  aigu.  Les  cftUes  sont  ordinaî 
rement  expédiés  de  la  fabrique ,  roulés  an  botta 
circulaire  comme  les  cordes  en  cbànyre;  on  doit 
en  les  déplo^^ant  se  gurder  de  tirer  le  bout  libre. 
Le  câble  en  fil  de  fer  étant  mmas  souple  ^'une 
corde  en  chanvre,  au  lieu  de  se  déployer,  tw^ 
merait  un  nœud  et  casserait  bientôt  en  ce  point» 
Ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  est  de  dévider  le 
câble  sur  un  tambour  borisootal  d'environ  i™  ou 
i*^5o  de  diamètre  ;  toutes  lea  fois  que  pour  une 
opération  quelconque  on  sera  (4>ligé  de  développer 
une  certaine  longueur  de  câble,  il  fiiudia  Fea* 
rouler  sur  ce  tambour  ou  le  filer  tout  droit  et 
jamais  le  plier  circulairement  oonmie  on  le  fait 
pour  les  cordes  en  chanvre ,  sur  les  bateaux ,  par 
exemple.  On  évitera  de  le  laisser  tomber,  ou  de  lui 
faire  éprouver  un  choc  qui  altéremit  sa  ténacité  ; 
les  secousses,  les  tractions  brusques,  les  frotte*- 
ments  rudes  ne  lui  seraient  pas  moins  nuisibles» 

Afin  de  le  garantir  de  Toxy dation,  ont  doit  le 
tenir  toujours  bien  graissé ,  surtout  si  les  eaux  des 
mines  sont  acides;  on  peut  se  servir  avec  avantage 
de  la  mucUinef  préparation  plus  économique  que 
la  graisse  et  qui  préserve  parfaitement  les  fils  de  ter* 

Réparations.  Dans  1  usage  on  veillera  attenti- 
vement à  fétat  du  câble  ;  si  on  s'aperçoit  qu'un 
fil  soit  rompu ,  on  surveillem  plus  exactement 
encore  cet  endroit  ;  si  plusieurs  fils  ont  cpssé  »  il 
ne  faudra  pas  hésiter  à  faire  une  épissure.  Lors- 
qu'on aura  été  dans  cette  obligation  toujours  fâ- 
cheuse, on  examinera  souvent  l'état  de  l'épissure, 
car  jamais  elle  n'offre  la  même  solidité  que  le 
câble;  il  faut  la  renouveler  dès  qu'on  s'est  api^rçu 
que  quelques  fils  ont  cassé. 

On  a  essayé  de  faire  des  épissures  en  réunis^uit 
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les  deux  bouts  par  ua  anneau  de  fer;  ce  système 
offre  Tinconvénient  de  faire  sortir  le  câble  de  la 
gorge  des  molettes  et  d*être  peu  solide  :  le  mode 
suivant  a  été  employé  avec  avantage.  On  décorde 
chaque  bout  du  cftblesur  une  longueur  de  i"*  en* 
viron  ;  on  rapproche  les  deux  extrémités  en  entre- 
croisant les  torons ,  et  on  les  serre  à  leur  jonc- 
tion (Jig.  I ,  PL  XI)  par  un  anneau  de  fer  M  fermé  à 
froid  (  j^.  3  );  on  replie  les  torons  sur  cet  anneau 
de  fer  de  manière  à  les  faire  revenir  sur  le  câble 
auquel  ils  appartiennent  ;  h  o**y6o  de  l'anneau  M 
ui  doit  former  le  milieu  de  l'épissure ,  on  met 
e  chaque  côté  un  anneau  semblableË  embrassant 
à  la  fois  le  câble  et  les  torons  repliés  :  on  défait 
alors  les  bouts  libres  des  torons,  et  on  replie  les 
fils  un  à  un  sur  les  anneaux  E  (^fig-  4)  9  ^  o^^^io 
de  E  ,  on  place  de  chaque  côté  un  nouvel  anneau 
G  qui  serre  les  fils  contre  le  câble  et  sur  lequel  on 
les  replie  encore  une  fois.  Entre  G  et  M  on  met 
deux  ou  trois  anneaux  N  pour  consolider  l'épissure 
et  maintenir  les  torons  serrés  sur  le  câble  {Jig*  5). 
Cette  épissure  n'augmente  pas  beaucoup  la  gros- 
seur du  câble  et  ne  détruit  pas  trop  sa  souplesse  ; 
pourtant,  comme  nous  l'avons  dit,  elle  onre  une 
résistance  bien  inférieure  ;  les  fils  cassent  ordinai- 
rement sur  l'anneau  central  ou  ceux  des  extré- 
mités ;  ces  endroits  étant  apparents ,  on  peut  s'en 
apercevoir  de  suite  et  refaire  à  temps  1  épissure. 
Lorsque  le  câble  a  rompu  par  suite  d'un  accident 
fortuit  y  l'épissure  est  assez  solide  ;  mais  sa  durée 
ne  dépasse  guères  un  mois.  Si  le  câble  a  cassé  par 
l'usure  j  les  ruptures  deviennent  fréquentes  ,  et 
il  vaut  mieux  1  abandonner  que  courir  le  risque 
d'un  accident. 

Le  point  où  un  cable  en  bon  état  offre  le  moins 
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de  solidité  est  Tattache  qui  joiat  son  extrémité  à 
b  chaîne  des  tonnes* 

Pour  faire  cette  attache ,  on  recourbe  le  câble 
autour  d*un  anneau  de  fer  en  gorge  de  poulie  A 
qui  doit  le  recouvrir  et  le  mettre  à  l'abri  des  frot- 
tements (  fig.  6  )  ;  le  bout  e^  détortillé ,  appliqué 
sur  le  câble  et  serré  par  un  anneau  de  fer  l  fermé 
è  froid  »  à  environ  o",  i5  au-dessus  de  A  ;  les  fils 
sont  repliés  un  à  un  et  serrés  tout  près  de  A  par 
un  anneau  m  ,  sur  lequel  on  les  reploie  ;  un  troî* 
siëme  anneau  n  les  embrasse.  On  replie  sur  lui 
la  moitié  des  fils;  l'autre  moitié  est  appliquée  sur 
l'anneau  /,  et  serrée  au-dessus  par  un  quatrième 
anneau  p ,  à  o^'^so  de  A^  sur  lequel  on  replie  le 
reste  des  fils  {^fig.  8). 

Ce  système  cmpècbe  le  glissement  du  bout  dn 
câble  ;  les  fils  paraissent  sur  les  anneaux  où  Ton 
peut  observei  facilement  leur  état.  Une  attacbe 
de  ce  senre ,  lorsqu'elle  est  bien  faite  y  dure  un 
an  y  elle  exige  une  longueur  de  câUe  d'environ 
o-,8o. 

Les  câbles  en  fil  de  fer  sont  employés  plus  avan* 
tageaaement  ayec  des  tambours  à  axe  horisontal  ; 
ou  peut  cependant  s'en  servir  avec  des  tambouvs 
verticaux  en  évitant  que  le  câble  puisse  glisser  le 
long  du  cylindre  sur  lequel  il  est  enroulé. 

Les  m<Jettes  doivent  avoir  un  diamètre  assec 

Eand  I  environ  a""  ;  ai  elles  sont  en  fonte ,  on  doit 
I  garnir  en  bois  ou  en  chanvre»  car  le  câble 
s'userait  bientôt  s'il  louchait  le  métal  dans  la  gorge 
de  la  molette.  Pour  placer  une  garniture  en  bois , 
on  donne  à  la  molette  en  la  fondant  une  gorse 
assez  profonde,  et  portant  des  coches  comme  la 
circonférence  d'une  roue  d'engrenage  à  denta  de 
bois;  ondiasat  daDecasQûcbesdeacoinadebois, 


^  r^n  remplit  les  intervalles  que  laissent  œux^i 
par  des  morceaux  de  bois  semblables.  La  gorge 
présenté  ainsi  tinegarmture  de  bois  dont  les  fibrep 
sont  normales  k  b  àreonférenee  ^  ce  qui  rend  leur 
usure  plus  difficile.  Le  plus  souvent  on  se  con- 
tente de  garnir  le  fond  de  la  gorge  avec  de  vieux 
cordages ,  et  ce  moyen  très-simple  est  suffisant  j 
mais  exige  un  entretien  presque  journalier. 

Le  câble ,  à  l'extrémité  qui  descend  dans  le 
puits,  doit  porter  une  chaîne  d'au  moins  3  à  4*, 
afin  que  jamais  il  ne  puisse  être  plié  à  l'accro* 
chage  ou  dans  le  puisard.  Cette  chaîne  doit  avoir 
un  ou  plusieurs  anneaux  A",  pouvant  s'ouvrir  à 
volonté  (fîg.  9);  la  vis  (^  a  la  grosseur  des  maillons 
de  la  chaîne ,  elle  est  taraudée  en  e  seulement. 
Lorsque  par  suite  de  réparations  on  a  diminué 
la  longueur  du  câble ,  on  ouvre  Fanneau  et  on 
ajoute  un  bout  de  chaîne.  Après  plusieurs  répara- 
tions on  lâche  un  tour  de  câble  sur  le  tambour  j 
et  on  ne  laisse  à  la  chaîne  que  sa  longueur  pre« 
mière.  Pour  que  cette  opération  puisse  se  faire 
commodément ,  le  tambour  doit  être  formé  de 
deux  pièces  pouvant  tpurner  indépendamment 
Tune  de  l'autre. 

L'expérience  a  montré  qu'en  prenant  les  pré- 
cautions que  nous  venons  d'indiquer,  un  câble  de 
bonne  qualité  dure  plus  de  deux  ans,  sans  autres 
réparations  que  le  renouvellement  des  attaches. 
Partout ,  au  contraire  ,  où  les  câbles  en  fil  de  fer 
ont  été  négligés  ,  leur  durée  a  été  très-courte ,  les 
accidents  imprévus  et  fréquents.  La  possibilité 
d'une  surveillance  active  ,  les  soins  que  l'on  peut 
attendre  de  l'intelligence  ou  du  zèle  des  ouvriers , 
la  facilité  des  moyens  de  réparation  doivent  donc 
décider  le  choix  des  deux  espèces  de  cordes  ;  car  si 
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les  câbles  en  fil  de  fer  sont  très-avantageux  entre 
les  mains  d'hommes  attentifs  et  soigneux,  leur 
emploi  offre  des  dangers  et  plus  de  dépenses  s*il 
est  Gonfié  à  la  n^ligence  et  à  la  maladresse. 


\ 
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Sur  les  recherches Jaites  en  Allemagne^  toU" 
chant  la  production  des  gaz  combustibles  et 
leur  emploi  dans  la  métallurgie  du  fer  (  i  )• 

Par   M.  L.  P.  DEBETTE,  éUTe-Iogénieiir  dei  miiiM. 


La  rareté  toujours  croissante  des  combustibles 
végétaux,  ainsi  que  rabaissement  progressif  et  ra- 
pide du  prix  de  vente  des  fers,  sur  le  continent, 
surtout  depuis  une  quinzaine  d'années,  ont  dû 
nécessairement  porter  l'attention  des  métallur- 
gistes à  la  recherche  de  tous  les  moyens  propres  \i 
réduire,  autant  que  possible^  la  quantité  du  com- 
bustible jusqu'ici  employée  pour  produire  une 
quantité  donnée  de  fer  marchand. 

Cest  sous  ce  point  de  vue  qu'il  faut  considérer 
les  recherches  entreprises  il  y  a  quelques  années 
&  Wasseralfingen  y  par  M.  Faber  du  Faur^  à 
la  suite  desquelles  il  parvint  à  utiliser  les  gaz 
combustibles  qui  se  dégagent  des  hauts-four- 
neaux ,  et  à  les  employer  à  la  conversion  de  la 
fonte  en  fer  marchand.  Mais  ce  procédé ,  malgré 
les  nombreux  perfectionnements  qu'il  a  reçus, 
est  loin  d'être  applicable  dans  tous  les  cas,  et 

Présente  en  outre  le  grave  inconvénient  d'être  su- 
ordonné  à  l'allure  du  haut- fourneau,  qu'il  rend 
plus  incertaine  et  plus  difficile  à  diriger. 

Du  reste,  ces  recherches  firent  voir  que  le 


(I)  Extrait  d'un,  mémoire  déposé  le  5  janvier  1844  à  la 
biUiathèqiie  de  fEocle  nqrale  des  minasous  le  n*  319. 
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puddlage  au  gaz  donnait  des  résultats  bien  supé- 
rieurs à  ceux  obtenus  jusqu^alors,  tant  sous  le  rap- 
port du  déchet  des  matières  premières ,  que  sous 
celui  de  la  qualité  des  produits  obtenus,  et  que, 
.d'un  autre  côté,  il  était  beaucoup  plus  facile  de 
régler  à  Yolonté  la  conduite  du  feu ,  tout  en  obte- 
nant une  combuttion  tellement  comi^ète,  que 
des  cheminées  de  un  à  deux  mètres  seulement 
de  hauteur  ne  laissaient  éehapper  ni  flamme  ni 
fumée. 

Il  était  donc  piK^ble  que  Ton  trouverait  de 
grands  avantages  sous  tous  les  rapports,  si,  au 
lieu  d employer  directement  les  combustibles, 
soit  végétaux,  soit  minéraux,  comme  on  Tavait 
fait  jusqu'alors,  on  les  transformait  préalablement 
en  gaz  combustibles  dans  des  générateurs  particur 
liers  appro|>rié8  à  cet  usage,  d'autant  plus  que 
l'on  pourrait  par  ce  mojen  utiliser  des  combusti» 
blés  de  peu  de  valeur,  et  qui  jusqu'à  ce  moment 
n'avait  pu  trouver  d'emploi  dans  l'industrie  mé- 
tatlui^ique. 

Les  résultats  remarquables  obtenus  sous  ee 
nouveau  point  de  vue,  par  M.  Ebetmén  ,  en  i84i 
1843  et  1843,  k  l'usine  d'Audincourt,  ont  ex«- 
cité  au  plus  haut  degré  l'attention  des  métallur- 
gistes et  des  industriels ,  et  leur  ont  ouvert  me 
vaste  carrière ,  qui  sera ,  nous  n'en  doutons  pas , 
féconde  en  suo^s,  et  qui  promet  par  la  suite,  de 
donner  un  nouvel  essor  à  notre  industrie  métal- 
lurgique. Gomme  historique  de  ces  procédés  en- 
core peu  répandus,  et  comme  complément  d« 
beaux  travaux  de  M.  Ëbelmen,  nous  pensons 
qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  faire  connaître 
ici  les  résultalsdes di verse»  redierohea^coaqeroant 
le  même  sujet  |  exécutées  eo  AUemagiM»  et  qu'un 
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séjour  de  plusieurs  mois  dans  ce  pays ,  ti  la  fin  de 
1^43»  >^u^  ^  permis  de  recueillir. 

Nous  diviserons  celte  notice  en  trois  paragra- 
phes, dans  lesquels  nous  pariions  successive*- 
ment  s 

§  L  Du  mazéage  de  la  fonte  au  mojen  des  gae 
combustibles,  tel  qu'il  est  pratiqué  k  l'usine  royale 
de  Kœnigshiitte ,  dans  la  haute  Silésie. 

§  II,  Des  essais  de  puddiage  au  moyen  des  gaz 
combustibles  )  exécutés  à  l'usine  impériale  de 
Saint«Stéphan,  près  Kraubat,  en  Styrie. 

§  IIL  D'une  note  très-eoncise  de  M.  Bischof , 
directeur  de  l'usine  k  fer  de  Lauchhammer,  sur  la 
production  et  l'emploi  des  gaz  combustibles ,  ex*- 
traite  des  archives  de  Karsten ,  et  que  nous  avons 
jugé  convenable  de  traduire  et  d'insérer  ici ,  quoi- 
qu  elle  soit  très-incomplète,  afin  de  pouvoir  pré^ 
senter  un  ensemble  complet  de  l'état  de  cette 
question  en  Allemagne. 

Enfin,  dans  le  §  IV  et  dernier,  nous  résume- 
rons en  quelques  mots  ce  que  nous  aurons  détaillé 
dans  les  paragraphes  précédents,  en  eu  tirant 
quelques  conclusions  sur  Tessor  à  venir  de  ces 
nouveaux  procédés. 

$  L  Du  mazéa^e  de  la  fonte  au  moyen  des 
gaz  combustwles ,  tel  qu^il  est  pratiqué  dans 
la  haute  Silésie  à  tusine  royale  de  Kœmgs^ 
hiitte* 

La  nature  des  minerais  aue  l'on  traite  dans  la  ]mpo«ibiiiié 
plupart  des  usines  h  fer  de  la  haute  Silésie  5*<>p- ÎJSfiéLf Wiï 
pose  complètement  à  ce  que  l'on  puisse  y  em- ieralfingeD. 
ployer  les  procédés  de  M.  Fabre  du  Faur,  tant^ 
parce  qu'ila  amit  en  partie  à  Télat  de  vértiaUe  fa- 
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rioe  9  ce  qui  rend  l'allure  des  faonieiiix  trèsMlffi- 
cile  à  diriger,  et  fait  souvent  ymàer  la  prodoctioa 
journalière  du  simple  au  double  dans  le  ooarant 
de  la  méoke  seniaîiie ,  que  par  suite  de  la  Ibrte 
proportion  de  zinc  qu  ils  renferment ,  et  dont  la 
l^éseDce  domie  lieu  à  la  fi>ffmation  d'une  quantité 
considérable  de  cadmies ,  dont  le  dépôt  c^Mtme- 
rait  à  diaque  instant  les  canaux  de  prise  des  gaz. 
hÊÊÊOÊÊfâ  OBI  Gqiendant  le  fiiible  dédket  obtenu  dans  Topé- 
f/ll^SnêinS^  ^^  mazéage,  par  l'emploi  de  Fozjde  de 

^■"'  carbone  coamne  combustible  y  décbet  qui ,  d*anrès 

les  observations  fiûtes  à  Waaseralfingen,  sur  de  la 
fonte  obtenue,  il  est  vrai,  au  cbarbon  de  bois, 
ne  s'élevaitmoyennement  qu'à  3,6  p.  o/o,  et  que 
l'on  espérait  même,  d'après  quelques  résultats, 
pouvoir  réduire  k  1/2  et  i  p.  0/0,  ât  penser  qu'il 
y  aurait  avantage  à  employer  ce  pro^dé ,  si  i  on 
pouvait  parvenir  à  préparer  de  tontes  pièces,  dans 
un  appareil  particulier ,  les  gaz  combustibles  né* 
cessaires  ;  d'autant  plus  que  I  on  pouvait  employer 
directement  à  cet  usage  de  la  bouille  sèche  à  Ion- 
ue  flamme,  exploitée  sur  les  lieux  mêmes,  tan- 
is  que  par  le  procédé  de  mazéage  dans  des  feux 
de  finerie  aoglais,  usité  jusqu'alors,  on  se  trou- 
vait dans  la  nécessité  d'employer  du  coke  notable- 
ment sulfureux,  dont  le  contact  immédiat  avec  h 
fonte  pendant  toute  la  durée  de  l'opération  ne 
pouvait  avoir  qu'une  influence  tout-à-iait  nuisible 
sur  la  qualité  du  produit  obtenu. 

On  espérait  en  outre  en  brûlant  les  gaz  obte- 
nus au  moyen  d'une  quantité  déterminée  d'air 
chaud,  obtenir  une  combustion  plus  complète  et 
plus  facile  à  r^ler  que  par  les  procéda  ordi- 
naires ,  et  arriver  ainsi  à  la  réalisation  d'une  éco- 
nomie not4d>le  sur  Je  combootible  empiojé. 


s 
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Par  attitc  de  cet  diverses  considérations , 
M.  rHiitteomeister  Eefc  reçut  de  Tadministratioa 
générale  des  mines  de  Prusse  l'oifdre  de  se  livrer, 
à  Tusine  royale  de  Kœnigshûtte>  k  une  sérié  de 
recherdbes  ^dont  nous  allons  feire  connaître  les 
résultats,  depuis  leur  origine  jnscfn'ftti  ftnilieu  dtr 
mois  d'octobre  18449  épo^e  à  toc^nelle  nous 
avons  quitté  cette  usine; 

On  eoQStruisit^  k  la  fin  de  i84t»  tin  fourneaci 
à  réverbère  destiné  au  'maséage  de  la  fottte,  et^  aoCrearriTée. 
amiexé  à  un  générateur  à  «z,  avec  lequel  it 
communiquai!  par  un  canal  de  conduite,  auquel 
on  donna  naturellement  aussi  pen  de  longueur 
que  possible,  et  onse  prooora  raîr  chaud  néces- 
saire, en  faisant  une  prise  k  Tappareil  de  Calder  qui 
alimente  le  haut- fourneau  le  plus  rapproché  du' 
fouc  à  néverbère. 

Le  générateur  à  gas  reçut  une  forme  k  peu 
près  prismatique  ^  eC  une  hauteur  suffisante  poui^ 
que  le  courant  datr  fordfcque  l'on  y  faisan  arri*' 
ver  se  décomposât  entiènënient  et  se  transformât 
en  oxyde  de  carbone/ en  traversant  les  couches 
inférieures  du  combustible,  de  sorte  que  )e^ 
eouches  supérieures  épronvassent  seulement  une 
sorte  de  distillation  lente  au  milieu  d«i  courant 
gazeuK  qui  les  traversait ,  et  fussent  transformées 
peu  à  peu  en  coke ,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  af^^ 
wissement  dans  le  fourneau. 

On  introduisit  d'abord  le  vent  dans  le  généra- 
teur,  en  lui  faisant  traverser  une  grîlie;  mais 
celle-ci  se  corrodait  très^m^idement^  et^p^édentaiv 
en  outre  d^  obstructions  fréquentes  dues  surions 
k  la  seorifieation  des  cendres  de  la  honiDe  em- 
ployéa,  ce  qui  rendait  la  prodnetiqn  -  et  le'dé-^ 
gageaient  des  gas&  combuatiblea  tràa^lvégtdîersj 
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Oo  se  vit  donc  obligé  dà  renoncer  à  ce  moyeD,  et 
de  faire  arriver  p^r  plusieurs  tuyèrss  Tair  dans 
le  générateur  y  qu'on  ferjDba  complètement  à  sa 
partie  inférieuire. 

L'air  cba^d  destiné  à  brûkr  les  gaz  combusti- 
bles,  fut  laopé  clana  le  four  de  mafléage  a^^ec  une 
{pression  v&n  peu^  supériçure  à  celle  que  possédait 
'air  introduit  dans  le  générateur  à  gat.  Le  rap- 
port te.plusconyenable  à  établir  entre  ces  deux 
quantitéfli  d'aic  dépetidant  de  k  nature  et  de  la 
proportion  des  gaz  produits  par  la  bouille  eoa* 
ployée,  était  trèfr-diffidle  à  déternoiner  autremeM 
que  par  l'exi^énence  même.  . 
.  A  la  suite  d'un  grand  nombre  d'essais,  on  recon* 
nut  qu'il  fallait  lancer  par  minute,  pendant  le  coor» 
da.  ma%éa^«  .pour  un  fouimeau  desdimensione  de 
celui  que  nous  décrirons  ci-après,  enviroB,  dans 
le  géoérateur  ^  gAz,  8^,00,  et  pour  brûler  les  gaz 
combustibles  affluents  dans  le  four  de  masiéage  ^ 
ia^,50f  en  tout  :ioS5oj| air  ckand* 

L'air  chaud ,  destiné  k  brûkr  les  gaz  produits 
dans  le  générateur  et  venant  de  l'appareil  de  Cal-* 
der ,  p'avait  qn'  une  faible  température  de  7^  à  1 00^ 
centigrades*  Qn  l'introduisit  d'abord  par  plocneute 
(u^^res:  fortement  plongeantes  ^  placées  à  Texiré- 
Quté  do  canal  de  conduite  des  gaz ,  et  à  la  jonction 
avec  W  voûte  du  four  de  mazéage;  mais  Ton  n'obtînt 
que  des  jets  de  flamme  isolés^  et  les  gaz  arriTaienl 
au  rampant,  aaAs  que  la  eombuetion  £iktooflaplète; 
le  naélange  n'avait  oomplétement  lieu  qu'au  delb 
4iA  ranc^pmt  et  dans  la  ebeminée,  par  IsMju^le  il 
s'écbappait  des  torrents  de.flamnnes, 

Qn  01^  atons  renoncer  à  ïemploi  des  Cnjèrea,  et 
00  les  remplaça  par  nhe. caisse  en  tôle,  munie 
£Mte  loogitiidinale  avec  rebords  foiMés  de 
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déns  fortes  lames  €d  fer  battu;  pînr  laquelle  l'air 
AiBLud  y  pIoDgeant  sous  un  angle  de  4^''  environ  ^ 
veflDâit  oéboo^er  dans  le  four  de  nôazéage  sur 
tobte  la  largeur  de  la  sole* 

La  combustion  de»  gâz  devint  alofs  aussi  oom^ 
plète  que  l'on  pouvait  le  désirer,  et  irilte  qu*en 
peu  de  temps  toutes  les  paitièa  du  fourneau  »  de^' 
piiis  le  poBt  jusqu'au  rampant^  furent  portée»  ai 
utte  ferle  dktaieur  tdancbe^  aansqu'on  pût  reraar* 
quer  hors  de  la  obeminée,  dont  m  hauteur  ne  dé-* 
passait  piis  a  mèti^es^  la  moindre  trace  de  flammes 
on  de  mmées. 

Le  plongement  donné  k  l'air  obaud  rabattit, 
a^aes  la  flamme,  pour  que  Ton  pût  porter  très^ 
rapidement  ia  sde  au  blanc  souaapt  et  y  fondre 
clHUplétement ,  dans  l'espace  de  deux  heures  en-*: 
vîron,  de  9  à  lo  quintaux  métriques  de  fonte  très^ 
grise  I  obtenue  au  coke  dans  les  hâuts-fourneaUx 
de  Kosnitfshiltte.  ' 

Afin  aimp^imer  à  la  matière  fobdué  un  mou- 
vemeM  rotatoire  destiné  à  en  accélérer  le  maséage,  Mastage 
on  i^Boa  sur  les  àem  parois  latérales  du  fourfieau,  *^^  addiUoo» 
de  petites  tuyères  plongeant  sous  un  an^e  de  25"*' 
eiiviron',  et  on  eut  soin,  en  s'en  servant ,  de dimî-^ 
nuer  à  proportion  la  quantité  d'âir  lancée  par  la 
caisse  en  tôle,  pour  ne  pas  en  injecter  inutilement 
un  extèsdans  le  fourneau  et  y  diuser  un  refroidis- 
sement qui  aurait  pu  devenir  préjudiciable.  Il 
fut  facile  de  parvenir  à  déterminer  la  position 
et  KineKnaison  la  plus  convenable  à  donner  aux 

tuyèrei'y  poui'  îtnpi^i^^i*  ^  la  masse  ferreuse  un 
mouvement  rotatoire  propre  fa  renouveler  cori**    '        ; 
stamment  la  surface  du  bain;  malgré' cela,  la 
réaction  des  gaz  brûlés  sur  le  blanchiment  de  la 
fome  y  tte  se  fit  sentir  que  trè»-fiiiUenient ,  quoi'^ 
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que  l'épaisseur  du  hmia  métallique  ne  fut  que  de 
5  centiaièires  environ ,  et  que  Ion  eut  soin  de 
faire  écouler  fréquemment  les  seories  qui  se  fin*- 
maient  à  la  surface ,  afin  de  peroiettre  auK  gax  de 
réagir  en  toute  liberté  sur  la  ibftte. 

Même  en  augmentant  la  dépense  en  gaa  oooi- 
bustiUes,  et  élevant  ainsi  la  température  déve- 
loppée dans  Tintérieur  du  fourneau ,  au  point  de 
pouvoir  y  introduire  sans  inconvénient  un  excès 
a  air  atmosphérique»  ropéraiion  du  mazéage  raar*- 
cfaa  toujours  très-lentement  ;  de  telle  aorte  que  la 
dépense  en  combustible  surpassa  de  beaucoup  Ica 
prévisions,  et  que  le  peu  d'économie  qui  en  ré- 
sulta ,  par  rapport  à  l'ancien  procédé  de  mazéage  ^ 
se  trouva  plus  que  compensé  par  une  main-d'œuvre 
plus  élevée,  une  plus  grande  dépense  de  vent  et 
une  production  journalière  beaucoup  plus  faible» 

La  durée  totale  du  mazéage  d'une  chaîne  <ie 
9  quintaux  métriques  était  moyennement  de 
7  heures  et  le  déchet  moyen  de,  1 1  1/2  p.  0/0  »  le- 
•  quel  toutefois  était  inférieur  k  eelui  donné  par  Ut 
même  fonte  dans  des  feux  de  fiuerie  anglais,  où  il 
variait  de  i3  à  |5  p.  o/o.  Le  maxinpum  de  la  pro- 
duction hebdomadaire  9  pendant  un  travail  coo?- 
tiuu  de6  jours,  ppuvait  au  pluss'élever  à  i7,oookiL 
de  fonte  mazée. 

.  La  quantité  de  houille  consooimée  par  lookil. 
de  fonte  mazée  obtenue,  s  éleva  moyennement  à 

74  kil. 

On  eut  alors  recours,  pour  accélérer  le  mazéage 

liiif^o  avec  de  la  fonte ,  à  l'addition  et  au  brassage  avec  la  n^- 

^'^l^  ^  ml- tière  fondue,  d'une  certaine  quantité  de  minerai 

de  fer  hydraté,  finement  bocardé,  dans  la  pro* 
portion  de  4  ^  ^  p-  0/0  environ  en  poids.  Le  hain 
métallique  ne  taraa  pas  à  se  recouvrir  d'uq/e  scorie 
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tris-fluide  à  laquelle  il  ne  fut  même  pas  nécessaire 
de  donner  écoulement.  Lai  fonte  commença  bien- 
tôt à  jeter  des  étincelles^  et  au  bout  de  i  1/2  à* 
2  heures,  une  épreuve  ][>rîse  dans  le  fourneau  in- 
diqua que  l'opération  était  terminée. 

D  après  la  moyenne  des  résultats  obtenus  sur 
plusieurs  centaines  de  quintaux  de  fonte  soumis  èi 
ce  procédé  de  mazéage,  la  durée  totale  d'une 
cbarge  de  900  kil.  est  de  3  i/a  à  4  beures;  la  pro- 
duction hebdomadaire  peut  s'élever  à  3o.ôoo  kii. 
au  moins  de  fonte  mazée  ;  le  déchet  sur  la  fonte 
brute,  en  tenant  compte  du  métal  contenu  dans  le 
minerai  ajouté  dans  le  cours  de  l'opération  serait 
de  10  i/a  p*  0/0  j  et  la  consommation  en  combus-* 
tible  par  100  kil.  de  fonte  mazée  obtenue  serait 
de  49  kil. 

Lorsque  nous  sommes  arrivés  à  Kœnigsbuttet 
au  mois  de  septembre  1 843 ,  le  four  de  mazéage  au  J^^ 
gaz  alors  en  activité  avait  la  forme  et  les  dimeo^iM. 
sions  indiquées  dans  la  planche  XIL    • 

L'air  chaud  possédant  une  température  de  8dl 
centigrades  et  venant  de  Tappareil  de  Calder,  qui 
alimente  le  haut-fourneau  le  plus  rapproché,  par 
le  tuyau  t,  arrive  dans  le  cylindre  T»  où  il  se  ra- 
mifie; une  partie  de  cet  air  se  rend  par  les  car; 
naax  c^c^Cy  dans  la  caisse  en  tôle  forte  bf  d'où  i^ 
est  lancé  par  deux  tuyères  d^d,  dans  le  g^nératQur. 
k  gaz  a  ;  1  autre  partie  afflue  par  la  conduitey*dans 
le  cylindre^,  doù  elle  se  rend  par  le  tube  /  dans, 
la  caisse  en  tôle  Ar,  de  laquelle  fair  s'introduit  soua 
fermé  d^nne  lame  plongeante  dans  le  four  de  ma-^ 
zéage  m.  . 

L^  tuyères  l^t^  destinées  k  accélérer  le  mazéage 
delà  fonte,  viennent  s'adapter  à  des  manchons  fixés' 
sur  le  cylindre  g.  Des  roninets  placés  sur  les  ca- 
Tome  F,  1844.  34 
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naux  CfC^c ,  ainsi  que  sur  les  trois  manchons  qui 
établissent  la  communication  entre  le  cylindre^ 
et  les  tuyaux  i,l^l\  permettent  de  faire  varier  à  vo- 
lonté Taffluence  de  l'air  dans  le  générateur  à  gaz 
et  dans  le  four  de  mazéage. 

Une  grille  supplémentaire  h  est  destinée  à  éle- 
ver au  bassin  la  température  de  l'air  diaud  kmeé 
dans  le  four  de  massage. 

e  est  une  ouverture  pratiquée  au  bas  du  géné« 
rateur;  elle  est  fermée  poidant  le  travail,  par  un 
mur  en  briques ,  que  l'on  enlève  une  fois  par  s^ 
maine  (ordinairement  le  dimandie  pendant  le 
chômage)  pour  nettoyer  les  parois  intérieures  du 
fourneau  et  enlever  les  scories  qui  s  y  sont  atta- 
chées. 

X  est  la  porte  de  chai^ement  du  générateur,  et 
se  ferme  4  r aide  d'une  plaque  en  fonte  j. 
'   r  est  le  rampant  par  lequel  les  gaz  brûlés  se 
pendent  dans  la  cheminée  II. 

V  est  le  canal  qui  amène  les  gaz  combustibles 
dans  le  four  de  mazéage  m. 
/  />  est  la  porte  de  travail. 

^  l'embrasure  de  coulée. 

u  une  porte  qui  sert  à  observer  les  phénomè- 
nes qui  se  passent  dans  Tintérieur  du  four  de 
ttiazéage,  et  &  donner  écoulement  au  trop  pleii^ 
des  scories. 

?iyn\  sont  des  cheminées  ep  tôle  destinées  k 
établir  un  fort  courant  d'air^*  tant  sous  la  plaque  de 
fonte  qui  supporte  la  sole  que  le  long  des  parois 
latérales  pour  prévenir  tout  accident. 

Les  principales  dimensions  de  tout  l'appareil 
sont  les  3^iva^tes  : 
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net. 

Ta,*«qridliii«teDthg«i«teap.[5^^^       •  JlJg 

Dhtaiiee  des  axies  des  déni  tnyères.  ......  0,261 

lUntCH  deFaxe  des  tnjnèrss  aordesswde  k  sole.  0,â61 

Haatew  lotdedu  génératrar  i  fM 2)038 

Distance  entre  leslAu  sommet  .  ..,,...  0,993 

deux  côlières-lA  la  sole 1,070 

-. .  .         ,    ,     *  «.^(Att  ffuealard 0,366 

^x^'^i^**''*^"'''  A» ventre 0,5M 

àlapoitnne (a  h  soto 0,U4 

Fente  par  laquelle  Tair  chaud  est  (  Lsrgeur.  •  *  0,n^ 

lancé  dans  le  four  de  maxéage.  (  Hauteur .  .  .  0,010 

Canal  de  conduite  des  gaz  (Largeur 0,993 

dans  le  four  de  mazéage.l  Hauteur 0,209 

Dlamàiwe  destnyèwtde  aaaésgn 0,026 

3ote  du  tour  denuttéage.[}jJJ^\-  ;  ;  ;  "      J;^J 

(Largeur 0,601 

Kampant.  {Hauteur.  . 0,183 

(Longueur 0,183 

Gtemuiie  (  section  de  la  ) 0,6(M  sur  0,418 

Hauteur  totale  de  la  dttnûnée  à  partk  du  sol 

deVusiné .,.  ....  *,624 

Epaisseur  de  la  sole  en  ardle  réfractaire.  ...  0,078 
Baulenr  de  H  voûte  du  roiur  de  mazéage  au- 
dessus  de  k  sole  en  foote^  ppës^ de  fautd. . .  0,680 

portedetraTdi.j£2gs;;  :::::;;:::  ;;♦;« 

Flèche  d^  la  voûte  du  four  de  mazéaee.  .....       0,157 

Flèche  de  la  voûte  du  canal  de  condaite  des  gaz .      (^,  104     '    '     _ 

!#;  peiwpnnV  du.  ^uroeau  «e  coi[n^osait  de    Pefioonei. 
ifeuK   ouviiers  qui  étaîeat   pa^   à   raison  c^ 
^  fr»  MU  a.  pftc  q^intnl  méts^i^e  da  iobto  siazée 
«obtenue. 

Lo  manque  d'oMi^ri^FS  iaai«l,Mdt  dow  U  uécnssil^ 
d'intinrrompre le. r<Hj)eKKiueiiti du  fourn^upendam; 
la  nuit  ^  f«  qui>y  o#mn^  noua  le  iiiQtitverooâ  plus 
tfird  pattdBft  iiooibros«^  augn^eaigiA  notabiemoat  k 

OOlUKMIIIHMibQO  dv  Q<mbwUUe« 
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Passons  maintetiant  k  la  conduite  du  travail. 

rren ioo  de  Ttir.     La*pressioQ  de  Tair  affluant  soit  dans  le  géné- 
rateur à  gaz  soit  dans  le  foqr  de  oiazéage,  était 
très^peu  considérable  et  était  mesurée  par  une 
hauteur  de  19  à  sa  millimètres  de  merotire. 
Chargement       ^  chargement  de  combustible  dans  le  généra^ 

da  eombotUMe.  teur  avait  lieu  toutes  les  demi-heures  environ  ;  à  cet 

effet,  ss^ns  arrêter  la  marche  du  fourneau,  Tun  des 
ouvriers  enlève  la  plaque  dé  fbiité  j' qui  ferme 
l'embrasure  x^  et  jet!e  une  écuellée  d'eau  dans 
le  générateur,  afin  d'éteindre  les  flammes  qui  se 
produisent  aussitôt  à  Tentrée  de  cette  ouverture, 
et  qui  sont  immédiateoient  remplacéeB  par  une 
épaisse  fumée  blanchâtre  eu.granae  partie  formée 
de  vapeur  d'eau.  Il  charge  ensuite  à  la  pelle,  dans 
le  générateur,  la  houille  crue  en  fragments  de 
toutes  grosaeurs.;  cela  fait^  il  remet  la  plaque  dé 
fonte  j^  en  place,  et  jelle  ensuite  dessus  une  nou- 
velle écuellée  d'eau ,  opération  qu'il  répète  au  be- 
soin, lorsque  dans  l'intervalle  de  deux  charge- 
ments ,  il  arrive  que  quelques  flammes  viennent 
à  s'échapper  par  les  interstices  qui  eatistetit  entre 
kl  plaque  de  fonte  jr  et  les  parois  de  l'embra- 
surejc.  I  » 

Netioyagedn  gé-     Le  nettoyage  du  générateur  à  gaz  se  fait  ordi- 

nériieur  à  «•«•  nairement  comme  nous  l'avons  jdéjà  dit,  vu  que 

le  travail  n'est  pas  côiitinu,  seulement  untewis 
par  semaine.  O0  choisit  à  cet  effet  le  dta^aliche 
de  telle  sorte  que  la  houille  restée  datas  le  four- 
neau après  la  dernière  coulée  du  samedi  soir  s^est 
fc  peu  près  entièrement  eonsnmée,  et  qu'on  peut 
sans  inconvénient,  après  avoir  enlevé  ve  mur  en 

y  brique  a,  f  ider  complètement  le  ibumMa  au'il  ek 

alors  fncile  de  nettoyer.  Dans  le  cas  où  il  devient 
nécessaire  de  procédera  cefie  opération  dkna  le 
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cours  de  la  semaine ,  on  a  soin,  en  détruisant  le 
mur  e  de  disposer  à  sa  partie  supérieure  des  barres 
de  fer  qui  forment  une  grille  située  un  peu  au<* 
dessus  des  tuyères  et  soutiennent  le  charbon  de 
terre  contenu  dans  la  cuve,  tandis  que  Ton  vide 
entièrement  le  creuset  et  qu  on  le  débarrasse  des 
engorgements  et  des  scories  qui  ont  pu  s'y  former. 

£q  outre ,  au  niveau  de  la  sole  du  générateur 
et  dans  le  mur  e,  on  a  ménagé  3  petites  ouver- 
tures de  o^'iOiS  de  diamètre  environ  qui  ne  sont 
pas  figurées  dans  le  dessiD ,  et  <]ui  servent  à 
introduire  trois  petites  barres  de  fer  dans  l'inté- 
rieur du  fourneau  où  elles  restent  habituelle- 
ment. De  temps  en  tempâ  un  des  ouvriers  des- 
cend, et  après  avoir  agité  ces-  barres  de  fer»  les 
retire  pendant  quelques  instants,  de  sorte  que  le 
vent  qui  arrive  dans  le  générateur  chasse,  par  ces 
ouvertures,  la  presque  totalité  des  cendres  de  la 
houille  qui  n'ont  point  été  scorifiées  lors  de  leur 
passage  devant  les  tuyères. 

Après  avoir  terminé  la  coulée,  et  ^alisé  la  sole   Qbiinmaeoiei 
du  lour  de  mazéage ,  l'ouvrier  y  chaige  9  &  i  o  J**"  «  ••  ton- 
quintaux  métriques  de  fonte  à  mazer  très-grise, 
à  très-gros  grain  et  cassée .  en  plaquettcis,  en  la 

5 laçant  à  cet  effet  sur  l'extrémité  d'un  ringard 
roit  terminé  par  une  partie  méplate»  et  qui  sert 
à  Tintroduire  dans  le  loumeau,  où  on  la  répartit 
ensuite  d'une  manière  à  peu  près  uniforme.  On 
referme  alors  toutes  les  ouvertures  du  fourneau, 
et  on  l'abandonne  à  lui-^méme,  en  ayant  soin  d'ob- 
server de  temps  en  temps  la  mafche  de  Topérar 
tion ,  soit  par  fembrasu^e  u^  soit  en  enlevant  une. 
petite  plaque  de  fonte  qpe  l'on  a  posée  devant 
l'ouverture  qviei  présente  la  porte  p.  Pendant  ce 
tetoBifH  1^  ouvriers  transportent  la  fiHite  à  mnaer. 
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et  la  houille  auprès  du  fourneau ,  enlèvent  les 
scories  pour  les  rejeter  sur  les  haldes^  vont  cher- 
cher deux  tonnes  a  eau  toutes  prêtes  pour  les  pro- 
jeter sur  la  coulée,  apportent  du  magasin  le  mine- 
rai de  fer  k  ajoater  pendant  le  mazéage,  et  enfin 
brisent  la  fonte  masée  et  Tentèvent  du  moule  en 
coquille,  dans  leanel  on  l'avait  coulée.  Il  faut  en 
outre,  dès  que  la  tusion  est  un  peu  avancée,  et  dans 
le  but  de  raccélérer,  briser  avec  un  ringard  pointa 
la  croûte  qui  se  forme  sur  le  bain,  et  les  matières  k 
demi  fondues  ^i  le  surmontent  et  les  retourner. 
Mttétge.  Dès  que  la  fusion  est  terminée ,  ce  qui  dure  a 
ou  3  heures,  plus  ou  moins  suivant  lé  nature  de 
la  fonte,  et  suivant  que  le  fourneau  était  plus  on 
moins  écbaufi^  d'avance,  on  procède  au  mazéase. 
A  cet  effet  on  adapte  les  deux  tuyères  /,  f ,  sur  les 
manchons  que  porte  le  cylindre  gg^  et  en  tour- 
nant les  robinets  on  commence  à  donner  le  vent 
par  ces  tuyères  en  diminuant  un  peu  la  quantité 
de  celui  qui  pénètre  dans  le  four  par  la  caisse  en 
tôle  k.  On  atteint  aisément  le  point  le  plus  conve- 
nable, avec  un  peu  d'habitude  et  en  se  guidant  snr 
l'aspect  de  k  flamme  qu*on  voit  se  jouer  dans  le 
fourneau. 

Le  minerai  de  fer  finement  bocardé  eat  apporté 
près  du  fourneau ,  dans  des  corbeilles  en  osier  qui 
en  contiennent  ii5^^'-,7  chacune.  lii  on  Tarroseavec 
de  l'eau  et  on  le  retourne  en  tous  sens  jusqu'à  ce 
qu'il  en  soit  entièrement  humecté,  puis  on  f  in- 
troduit dans  le  fourneau  à  Takle  d'une  sorte  de 
pelleen  fer,  detf*,  3o  à  o'*,4o  de  lone  sur  o'*,o5s 
de  lai^  avec  des  rebords  de  ki  même  hauteur.  On 
en  charge  ainsi  une  corbeille  que  Ton  brasse  en- 
Suite  avec  les  matières  fondues  ^  en  se  servant  k 
cereffet  d^un  ringaitl efi fer,  de  3 mètres ée  kn^, 
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légèrement  recourbé  à  angle  droit  à  son  eztré* 
mité»  Aprèsune  demi-heureà  trois  quarts  d'heure, 
on  examine  l'état  du  bain  métalliaue,  et  on  juge 
de  Tavancement  du  mazéage  par  1  éclat  que  jette 
la  fonte ,  le  mouvement  de  rotation  dont  elle  est 
animée,  et  enfin,  ce  qui  est  plus  décisif ,  en  pre- 
nant au  besoin  une  épreuve  à  Faide  d'une  cuil- 
ler en  fer  armée  d*un  très-long  mancbe  qui  sert 
à  la  manœuvrer. 

D'après  ces  données,  l'ouvrier  est  à  méaie  d/e 
déterminer  la  nouvelle  quantité  de  minerai  qu'il 
est  encore  nécessaire  d'ajouter,  ce  qui  s'exécute 
comme  la  première  fois,  et  ainsi  desuite.««.. 

Pendant  le  travail  dans  le  four,  les  flammes 
qui  sortent  par  la  porte  />,  inoommodeat  on  peu 
les  ouvriers  et  les  obligent  à  se  servir  de  ringMrds 
d'une  longueur  trop  considérable;  il  serait  à  prc^- 

Fos  de  rabattre  cette  flamme  dans  le  fourneau  à 
aide  d'une  tuyère  rasante,  comme  cela  se  pratî^ 
que  à  Wasseralfingen ,  procédé  qui  a  par&it^ 
ment  réussi  dans  quelques  essais  que  M.  ihiitten- 
meister  £ck  eut  la  complaisance  de  faire  exéoutdr 
sur  ma  demande  ;  et  je  crois  que  cette  dispositiofa 
sera  définitivement  adoptée  dans  les  nonveaux 
fours  de  mazéage  qui  sont  actuellemeot  en  con^ 
structîon  k  Kœnigsniitte. 

U  est  très-rare  que  l'on  donne  ëcoulemedt  aux 
aoaries  par  le  troa  de  floss,  à  moine  qoié  fa  fbilte  à 
traiter  ne  soit  très-donce  (gaar) ,  et  B'exîg0  par  sd 
nature  même ,  lors  du  mazéage ,  l'addition  d'une 
beaucoup  plus  grande  quantité  de  minerai  que 
celle  ordinairement  employée,  auquel  cas  il  est 
nécessaire  de  faire  écouler  une  partie  des  scories 
qui  se  forment,  et  qui  sans  cela,  par  suite  de  leur 
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abondance,  soustrairaient  complètement  le  bam 
fnétallique  à  Vaction  des  gaz  brûlés. 

Dès  que  Tépreuve  prise  dans  le  fourneau  indi- 
que que  le  mazéage  est  complet ,  on  procède  à  la 
coul^  f  qui  se  fait  dans  un  moule  plat ,  formé  de 
plaques  de  fonte  avec  rebord,  juxtaposées  et 
préalablement  humectées  d'eau  de  chaux  qui ,  en 
se  desséchant  y  y  a  laissé  une  légère  couche  de 
chaux  destinée  à  prévenir  toute  adhérence  entre 
la  fonte  mazée  et  le  moule.  Aussitôt  la  fin  de  la 
coulée ,  on  projette  dessus  les  deux  tonnes  d*eau 
amenées  d'avance  près  du  four.  On  étonne  ainsi 
les  scories  qui  recouvrent  la  fonte  mazée ,  de  telle 
sorte  qu'elles  se  laissent  ensuite  séparer  aisément 
k  coups  de  marteau. 

Gela  fait ,  on  bouche  le  trou  de  coulée  avec  un 
tampon  d'argile ,  et  après  avoir  égalisé  la  sole  avec 
un  nn^rdy  et  réparé  au  besoin  les  parties  du  four- 
neau par  trop  endommagées^  en  y  projetant  du 
aable  argileux  réfractai  re ,  on  procède  à  une  nou- 
velle chaîne. 

Après  la  dernière  coulée  du  soir,  on  ferme  tous 
les  robinets  qui  donnent  issue  au  vent  hors  des  cy- 
lindres T  et  ggj  ainsi  que  toutes  les  ouvertures 
du  fourneau,  et  on  l'abandonne  ensuite  à  lui- 
même  jusqu'au  lendemain  matin. 
BéMliatf.  Le  tableau  suivant  dqnnera  une  idée  de  la  con- 
sommation en  matières  premières,  de  la  produc- 
tion et  de  la  marche  du  travail  pendant  le  temps 
de  mon  séjour  à  Kœnigshûtte. 
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53:3   PRODUCTION  ET  EMPLOI  DES  GAZ  COMBUSTIBLES 

Si  nous  consultons  lj9  tableau  ci-dessus^  nous 
voyons  que  : 

i""  La  proportion  du  minerai  de  fer  qu'il  faut 
ajouter  pendant  le  mazéage,  est  variable  avec  la 
nature  de  la  fonte  et  croît,  toutes  choses  ^ales 
d  ailleurs ,  au  delà  de  certaines  limites  déterminées 

{>ar  les  dimensions  de  la  sole ,  plus  rapidement  que 
a  charge  en  fonte  ;  et  il  en  est  tout  à  fait  de  même 
de  la  durée  du  mazéage  proprement  dit. 

t!*  La  consommation  en  combustible  est  beau- 
coup pluô  considérable  lors  de  la  première  chai^ 
du  matin  que  pendant  les  suivantes ,  ce  qui  s'ex- 
plique aisément  par  le  fait  du  refroidissement 
spontané  du  fourneau  pendant  la  nuit;  et  on  voit 
en  Gûmparant  les  divers  résultats  obtenus ,  que  par 
un  roulement  continu  on  réduirait  cette  consom- 
mation à  4o  kil.  par  loo  kil«  de  fonte  mazée  ob- 
tenue,  en  admettant  un  déchet  de  lo  p.  o/o  sur  la 
fonte  ;  on  réaliserait  encore  une  très-notable  éco- 
nomie sur  la  houille  consommée,  en  diminuant 
la  hauteur  de  la  voûte  au^^iessus  de  la  sole  ainsi 
que  celle  du  rampant ,  qui  sont  assurément  de 
beaucoup  trop  élevées,  si  on  lescompare  avec  celles 
généralement  adoptées  dans  les  fours  de  mazéage, 
alimentés  par  les  gaz  des  hauts  fourneaux.  On 
pourrait  réduire  la  hauteur  de  la  voûte  au-dessus 
de  la  sole  en  fonte  à  o°',4^  ^^  O'^^So  et  celle  du 
rampant  à  o^'fOS  ou  o'^jiOy^en  donnant  à  ce  der^ 
nier  la  même  largeur  que  la  sole,  ce  qui  aurait  en 
outre  l'avantage  de  faciliter  la  oonstrucùôn  de  la 
voûte  9  qu'il  serait  bon  d'essayer  de  faire  en  ai^ile 
réfractaire  battue,  comme  cela  se  pratique  cnins 
les  usines  à  zmc  du  pays ,  et  permettrai!  de.  lui 
donner  une  flèche  moins  coimdérable.  ïl  sel^it 
certainement  atatitagemr  d'empbyer  les  flamtties 
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qui  traversent  le  ranipaut ,  à  porter  préalablement 
au  rouge  la  fonte  à  mazer,  et  ensuite  à  élever  la 
température  ^e  Tair  chaud  destiné  à  brûler  les  gaz 
qui  s'échappent  du  générateur. 

3*  Le  déchet  ne  dépasse  pas  lo  p.  o/o,  tandis 
que  dans  les  feux  de  finerie  anglais  à  4  tuyères  ^ 
il  atteignait  i3  k  i5  p.  o/o. 

4*  Enfin ,  si  d'une  part  il  v  a  avantage  entre  cer- 
taines limites  à  augmenter  la  charge  en  fonte  dans 
le  but  d'arriver  à  une  économie  sur  le  combus- 
tible; de  l'autre,  passé  certaines  limites,  on  aug- 
mente la  durée  de  l'opération  et  par  suite  le  prix 
de  la  main-d'œuvre  et  les  frais  généraux  ;  de  sorte 

3u'il  y  a  un  terme  moyen  à  observer ,  dépen- 
ant  des  dimensions  du  four  de  mazéage  et  sur- 
tout de  la  superficie  de  la  sole,  lequel  ne  peut  être 
déterminé  que  par  une  série  d'expériences. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  calculer  ici  la 
quantité  de  combustible  employée  pour  le  chauf- 
rage  des  machines  à  vapeur  desservant  les  souffle- 
ries qui  alimentent  l'appareil ,  puisque  Ton  est 
aussi  oMigé  d'emplojer  un  courant  d'air  forcé  dans 
les  maoeries  ordinaires  ;  cependant  il  serait  né- 
cessaire d'en  tenir  compte  s'il  s'agissait  du  pud- 
dlage« 

La  fonte  mazée  coinplétemient  blanche,  gre- 
nue, sublamellaire,  s'amne  un  peu  trop  rapide- 
ment dans  des  foom  k  puddler  alimenta  avec  la 
houille  de  Koenigs^rube  ^  tout  en  donnant  du  fer 
de  trèa-bonne  qualité. 

La  fonte  mazée  blanc  grisâtre  à  grains  très-fins , 
s'aflSneavec  plus  de  facilité,  quoiqu'un  peu'  plus 
lentement.  L  affinage  d'une  charge  de  âookil.  dure 
I  3/4  à  a  heures,  et  le  déchet  est  de  1 1  à  i3  p.  o/o. 
Les  loupe»  obtemies,  eingléés  socn  un  marteatt 
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frontal  sont  étirées  sans  réchauffage  ultérieur,  au 
laminoir ,  en  barres  méplates,  qui  doivent  être  cou- 
pées ,  assemblées  en  trousses  et  laminées  encore  une 
fois  pour  les  convertir  en  rails.  Ces  barres  qui  ont 
un  centimètre  d'épaisseur ,  ont  une  telle  ténacité  » 
qu'entamées  a  la  tranche,  sur  les  deux  côtés  et  sur 
une  épaisseur  de  un  millimètre ,  elles  se  laissent 
presque  courber  à  angle  droit  avant  de  se  rompre, 
etprésententune  cassure  brillante  dont  une  partie 
oâre  l'éclat  et  la  blancheur  des  fers  russes  et  sué- 
dois. 
nouftÊxa  fooifl  Deux  autres  fours  de  mazéage ,  de  dimensions 
en  ooDitnKiioo.  analogues,  et  seulement  un  peu  plus  considérables, 

étaient  en  construction  à  Kœnigshûtte,  lorsque 
nous  avons  quitté  cette  usine. 
.  On  se  propose  en  outre ,  dans  cette  usine ,  de 
faire  des  essais  comparatifs  de  puddlage  au  gaz, 
dans  la  forge  à  Tanglaise  djihenslebenhutte  qui 
n'est  pas  encore  terminée ,  mais  rien  n  est  encore 
à  Tétat  d'exécution. 

On  a  également  établi  l'année  dernière,  un  four 
de  mazéage  au  gaz  à  l'usine  de  Laurahutte^  entre 
Kœnigshiitte  et  la  frontière  de  Pologne,  mais  le 
peu  de  temps  qui  était  à  notre  disposition  et  l'ab- 
sence du  directeur  de  l'usine,  nous  ont  empêché 
d'obtenir  sur  ce  four  aucun  renseignement. 

5  II.  Des  essais  de  puddlage  au  moyen  des  ga^ 
combustibles  »  exécutés  à  t usine  impériale  de 
Scdnt'Stépfian ,  près  Kraubat ,  en  Styrie. 

Les  résultats  des  recherches  entreprises  k  l'u- 
sine de  Saint-Stéphan ,  dont  la  description  fait 
l'objet  de  ce  paragraphe ,  ont  été  recueillis  par 
M.  Tuanpr,  directeur  d^  l'Institut  miiàéiralur*» 
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gique  pratique ,  fondé  ë  Vordernberg  par  Sod 
Altesse  impériale  rarcfaiduc  Stéphan,  et  vien- 
neot  d*étre  insérés  dans  le  Compte  rendu  de 
cette  école  ,  publié  par  ce  professeur  distingué. 
M.  Alexandre  Lôwe ,  essayeur  général  des  mon- 
naies y  à  Vienne  y  s'est  empressé ,  lors  de  notre 
séjour  dans  cette  ville  »  de  nous  faire  connaître  ces 
recherches ,  et  a  eu  la  complaisance  de  nous  en  ; 
communiquer  les  résultats  ;  nous  le  prions  ici  d'en 
accepter  nos  remercîments. 

Les  résultats  remarquables  obtenus  par  M.  Fa-^ 
ber  du  Faur^  pur  l'emploi  des  gaz  des  nauts  four*- 
neaux ,  conduisirent  M.  le  conseiller  des  mines 
de  Scheuchenstuel ,  lors  de  sa  nomination  de 
▼ice-directeur  des  niroes  et  salines  du  Tyrol  et 
du  Sakbourg ,  à  son  retour  de  Wasseralfingen  an 
printemps  de  18419  ë  chercher  s'il  était  possible 
d'utiliser,  pour  la  préparation  des  gascombnsti-^ 
blés,  le  fraisil  qui  se  produit  en  quantité  notable 
dans  tous  les  établissements 'métallorsiqueS|  et 
dont  on  se  débarrassait  jusqu'alors,  la  plupart  du 
temps,  en  le  jetant  dans  les  cours  d'etfu. 

Peu  après,  des  essais  furent  entrepris  dans  ce 

but  à  Imbach,  dans  le  Tyrol,  sous*  la  direction 

de  M.  l'ingénieur  des  mines  MiîUbauer,  et  à  rVer- 

yen  y  dans  le  Salzbourg ,  sou&  la  '  direction  de 

M.'  l'ingénieur  des  mines  Weber.  ' 

A-vant  la  fin  de  ces  expérienees  »  M.  de  Scfaeu-* 
ebenstuel  fut  envoyé  en  Slyrie,  comme  directeur 
en  chef  des  mines  dans  ce  pays,  et  reçut  en  même 
temps  du  conseil  aulique  1  autorisation  d'y  donner 
suite  aux  recherches  qu'il  avait  commencées  dans 
le  Tyrol,  avec  cette  différence»  qu'il  \vA  fut  en- 
joint de  cherchera  utiliser,  pour  la  génération  des 
gaz  y  au  lieu  du  fraisai,  les  mequs  de  Pëxploitatton 
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des  lignites ,  que  Ton  traave  en  abondanœ  ea 
Styrie,  près  de  Fohnsdorf,  Léchen^  Wart- 
berg,  etc.  A  cet  effet ,  on  loi  désigna  Tusine  à  fer 
impériale  de  Saint-Stéphan ,  dirigée  par  M.  Tin- 
génieur  en  chef  C.  Wagner,,  auquel  on  adjoi- 

fnit  pour  ces  essais  M.  Taspirant  ingénieur  J. 
[ummeL 
PmiUra  ëÊjpfh     Les  appareils  employés  dans  les  premiers  es- 
îeuS^       '^'sais,  commencés  le  la  octobre  1842  à  Saint«Slé- 

phan,  étaient  peu  différents  de  ceux  représentés 
dans  la  planche  XIII,  et  quileur  furent  substitués 
peu  après. 
L'ensemble  de  ces  appareils  comprend  ; 
^  i""  Le  four  générateur  dans  lequel  on  produit 
les  ga2  combustibles  employés  dans  le  four  à 
pudaler; 

^'^  Le  canal  de  conduite  dos  eaz  combustiblee 
du  générateur,  dans  le  four  à  puddier  ; 

y  L'appareil  à  chauffer  préalablement  Pair 
que  Ton  emploie  pour  brûler  ks  gaz  combu»- 
tibles; 

4*"  L'appareil  dans  lequel  cette  eombustion  a' et 
iectue; 

S""  Le  foor  à  puddier, 

I.  Générateur  à,  gaz,  Ce  générateur  I  (6g.  a  ) 
se  compose  de  vieux  cylindres  en  fonte  assem*- 
blés  entre  eux ,  et  revêtus  intérieurement  d'une 
chemise  en  briques  réfraetaires.  La  section  iftté- 
lieure  est  partout  circnlaire  et  a  les  dsmiffUHMms 
suivantes  : 


E(aa(eiir  totale  à  partir  de  la  grille  a.  .  .  •  0,978 

Diamètre  à  la  hauteur  de  la  grille  a.  .      .  0,Sle 

Diamètre  da  i^ntre  b 0^703 

Diamètre  e»  c 0i,6â8 

Diamètreeq  d o,9i8 

Hauteur  du  ventre  6  au-dessus  de  la  grille  a.  0,  t58 
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Lors  des  premiers  essais  le  gueulard  d  du  gé- 
nérateur ne  débouchait  pas  directement  dans  le 
cylindre  de  prise  des  gaz  A ,  mais  dans  un  cy- 
lindre intermédiaire  qui  lui  était  intérieur,  et 
qui  avait  o'^^'jZa  de  diamètre  sur  autant  de  hau- 
teur. Ce  cylindre ,  percé  à  sa  sur&ce  de  38o  trous 
de  o'"^30  de  diamètre,  reposait  sur  un  anneau  en 
fonte  muni  de  six  soupapes  à  registres,  qui  de^ 
Taient  servir  à  faire  passer  directement  les  ga? 
combustiblesi  du  générateur  I  dans  le  cylindre  A  » 
dans  le  cas  d'une  trop  grande  pression  dans  le  g^ 
nérateur,  ou  d'une  obstruction  partielle  des  iSo 
ouvertures  pratiquées  dans  le  cylindre  intermé- 
diaire; on  espérait  ainsi  pouvoir  s^arerdesgaz, 
la  poussière  de  charbon  mécaniquement  mélangée^ 
qu  ils  entraînent ,  avant  de  les  faire  arriver  dan^ 
la  conduite  9,  qui  les.  conduit  daus  le  four  ^ 
puddler. 

Le  cylindre  de  prise  des  gaz  A  était  recouvert 
par  une  plaque  hexagonale  en  fonte  y,  ayant 
o",o53  d'épaisseur  eit  i",277  de  côté,  percée  ea 
son  milieu  [d'une  ouverture  de  o"',63a  de  diamè- 
tre ,  sur  laquelle  était  adapté  le  cylindre  de  char«- 
Sement  B.  Cette  plaque  était,  en  oi^tre,  muuiîe 
e  6  soupapes  de  sûreté,  devant,. en  çasd'explo^ 
sion^  procurer  une  libre  issue  aux^a^  produits^ 
et  entourée  sur  5  de  ses  faces  d'un  manteau  de 
plaques  de  fonte ,  destiné  à  protéger  en  ce  cas  les 
ouvriers  et  l'appareil  lui*même  contrit  Iqs  suites 
d*un  tel  accident. 

Le  cylindre  de  chargement  B  avait  1  "",163  de 
haut  sur  o'^fi^2  de  diamètre,  e^  ét^  j^ourvq  de 
deux  soupapes  h  et  i,  que  Ton  pouvait  ai^memt 
manœuvrer  du  sol. de  l'usine ^  a  l'aide  4^s  deux 
Içyiers  £r,é^. 
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Avant  le  chargement,  les  deux  soupapes  sont 
fermées ,  et  Tintervalie  compris  entre  elles ,  ainsi 
que  celui  existant  au-dessus  de  la  soupape  supé- 
rieure if  sont  remplis  de  menu  charbon.  Lors  de 
la  charge,  on  commence  par  ouvrir  la  soupape 
inférieure  h,  et  le  combustible  contenu  entre  les 
deux  soupapes  tombe  dans  le  générateur.  On  re- 
ferme alors  la  soupape  h ,  on  ouvre  la  soupape  i, 
et  le  charbon  qui  recouvrait  cette  dernière  tombe 
entre  les  deux  soupapes.  Enfin,  il  ne  reste  plus 

au  à  ferQier  la  soupape  i^  et  à  charger  au-dessus 
u  menu  charbon  jusqu'à  louverture  du  cy- 
lindre B. 

'  Au-dessous  de  la  grille  a  se  trouvait  un  cy- 
lindre C ,  dans  lequel  était  pratiqué  une  porte 
en  fonte  hermétiquement  fermée,  servant  à  reti- 
rer de  temps  à  autre  les  matières  qui  avaient  tra- 
versé la  grille,  et  où  débouchait  du  côté  opposé 
une  tuyèœ  k,  communiquant  avec  la  conduite 
d'air  principale  D  et  munie  d'un  robinet  régu« 
lateur  /. 

La  grille  a  était  partagée  en  deux  parties  mo- 
biles autour  de  deux  axes  horizontaux,  afin  de 
pouvoir  Fouvrir  entièrement  dans  le  cas  d'une 
obstruction  complète  de  la  partie  inférieure  du 
fourneau.  Dans*  le  cours  mêine  de  l'opération  ^  on 
la  dégageait  de  temps  à  autre  Si  l'aide  d'une  tige 
de  fer  recourbée,  que  l'on  introduisait  par  une 
ouverture  pratiquée  sur  le  côté  du  cylindre  C,  la- 
quelle était  habituellement  fermée  par  un  tampon 
ïodé. 

Pour  prévenir  tout  arrêt  dans  la  marche  du 
travail  y  en,  cas  que  la  partie  inférieure  du  four*- 
neau,  immédiatement  au-dessus  de  la  grille  a^ 
vint  à  se  trouver  tout  à  fait  obstruée  par  an  amas 
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de  matières  scorifiées  qu'il  fût  impossible  au  vent 
de  traverser,  on  adapta  au  générateur,  et  à  o°','j90 
au-dessus  de  la  grille  a,  12  petites  tuyères  en  tôle, 
qui  débouchaient  extérieurement  dans  un  an- 
neau creux  en  fonte  m,  communiquant  avec  une 
conduite  d*air  n  n,  placée  sur  la  conduite  princi-^ 
paleD. 

n.  Conduite  des  gaz.  Le  canal  q,  destiné  à  con- 
duire dans  le  four  à  pùddler  les  gaz  combustibles 
produits  par  une  combustion  incomplète  du 
menu  charbon ,  avait  o^^^a  1 1  de  diamètre  inté- 
rieur, ou  3 12"*'*, 80  de  section,  et  s'évasait, en  e, 
de  manière  à  atteindre  un  diamètre  de  0^,395  à 
son  embouchure  dans  le  cylindre  A. 

Dans  les  premiers  essais,  ce  canal  q  se  termi- 
nait à  un  second  de  même  diamètre,  qui  condui- 
sait directement  les  gaz  dans  le  cylindre  F,  où  ib 
entraient  par  le  côté  r.  Plus  tard ,  comme  l'indi- 
que la  Pi.  XIII y  le  canal  q  vint  déboucher  dans 
nn  cylindre  épurateur  E,  de  o"',395  de  large  sur 
i"'y366  de  haut,  séparé  en  deux  parties  par  une 
cloison  verticale  s  qui  descend  jusqu'à  o"',395 
du  fond.  Une  ouverture,  hermétiquement  fer* 
mée ,  existante  dans  ce  fond,  permet  d'enlever  de 
temps  à  autre  le  poussier  de  charbon  qui  s'y  est 
déposé.  Le  cylindre  E  est  muni  d'une  soupape  de 
sûrejté  et  supporté  par  une  colonne  en  fonte  U  de 
i"',844  ^6  hauteur.  Les  gaz  épurés  en  sortent  par 
l'ouverture  t  poifr  se  rendre  par  le  tuyau  V,  long 
de  ^"'yoSé,  dans  le  système  de  tuyaux  en  fer  à 
cheval  W,  servant  à  faire  arriver  les  gaz  aux  deux 
extrémités  du  cylindre  F. 

III.  Appareil  à  chauffer  r air.  —  L'appareil  à 
chauffer  lair  destiné  à  brûler  les  gaz  combustibles 
est  placé  dans  la  cheminée  H  du  four  à  puddler, 
Tome  F,  1844.  35    - 
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et  se  compose  de  deux  parties  superposées,  formées 
chacune  de  deux  tuyaux  horizontaux  et  parallèles 
de  o"*,2i  1  de  diamètre  sur  i",!85  de  loilg,  réunis 
par  5  tuyaux  courbes  de  o",io5  de  diamètre,  pla- 
cés dans  des  plans  verticaux  parallèles.  L'air  froid 
arrive  de  la  conduite  principale  D  par  le  canal  e  » 
dans  le  tuyau  t\  d'où  il  passe  dans  ^'  par  lés  5 
fùyaùx  Ç.  Dii  tuyau  g'' il  passe  dansy'par  le  tuyau 
courbe  | ,  et  de  là  par  les  5  txiyaux  t^  dans  e'^^-En- 
nn  il  se  rend,  par  la  conduite  X,  munie  d'un  ro- 
binet régulateur  ir  9  dans  la  caisse  à  vent  G. 

IV.  Appareil  pour  la  combustion  àes  gaz. — 
Deux  rainures  jy^  zZy  hautes  de  o"*,i58  et  direc- 
tement opposées,  sont  pratiquées  sur  toute  la  lar- 
geur âù  pont,  dans  le  cylindre  F  par  lequel  ar- 
rivent les  gaz  combustibles,  et  qui  a  un  diamètre 
înfèr|eiir  cle  o"*,i90.  L'une  de  ces  rainures  jrjr  sert 
&  introduire  les  gaz  dans  le  four  à  paddler;  k 
l'autre  zz  est  adaptée  la  pièce  «a  <jui  en  forme, 
pour  ainsi  dire,  le  prolongement  et  la  relie  à  la 
caisse  D.  Celte  pièce  exactement  tournée  sur  les 
rebords  èe  fermé  par  lé  liioyen  d'une  ][)ilaqlie  cy- 
findriq.ue(3à  laquelle  sont fikées les  septtuyèresy, 
ne  sorte  que  Tair  ne  peut  passer  delà  caisseG  datis 
1[è  four  à  pùddler  sans  traverser  ces  tuyè^^es.  Cette 

S  laque  |3  ^tàit  assujettie  à  ses  deux  extrémités  ^  sur 
ésDâlâhcièrs  que  i  on  pouvait  manoeuvrer  à  l'aide 
dé  vis  ^  écroùs  3^  ce  qui  nef  mettait  de  laîre  varier  à 
volonté  le  plôngettient  dés  îuyèrésl  '  Celles-ci 
étaient  eii  tôle,  et  avaient  intérieurement  o*,oi6 
de  diamètre  à  1  aVant,  ©"^^o^o  à  l'arrière  et  i^'jSoo 
de  longueur;  elles  étîtieùt  comprimées  de  ma- 
nière à  ïeur  donner  une  forme  légèrement  cftip- 
tique  et  avançaient  de  o",o3o  .â  o%o4o  au  delà  ne 
la  rainure^.  ' 
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Déduction  faite  de  l'espace  occupé  par  les 
tuyères  y  dans  la  rainure j^,  il  existe  pour  la  sul*- 
face  d'entrée  des  gaz  dans  le  four  à  ptrddler,  ei^- 
viron  i  o4 1  centimètres  carrés.  La  '  surfkce  '  dés 
7  tuyères  n'était  que  de  38  centiniètreâ  carrés.   ' 

La  combustion  de^  gaz  s'effectuait  au-dessus  du 
pont  qui  avait  i*,  i  o^  de  long ,  o"'.790  de  large  ôt 
Une  '  inclinaison  de  £^  ;  la  hauteur  du  ranipoint  qdi 
le  recouvrait  était  de  o^,'i  1 8:  ;    * 

'V.  Du  four  à  puddler.  —  Le  four  à  puddler 
était  revêtu  extérieui'emeilt  de  plaqués  de  fonte, 
et  la  voûte  et  les  rampants  étaient  seuls  en  bri- 
ques réfractaîres ,  comme  l'indique  le  dessin.  TJa 
plaque  de  sole  tt  s'assemblait  à  rainures  sur  les 
plaques  de  fond  p,  p,  ce  qui  en  facilitait  le  rem- 
placement, en  cas  qu'elle  vînt  à*  être  ihîse  hors  de 
service.  Elle  était  dégagée  à  sa  partie  inférieure , 
•pour  permettre  à  Vair'de  circuler  librement  au-  *' ,  \" 
dessous  et  en  augmenter  ainsi  la  durée.  Les  pièces 
extrêmes  de  la  sole  étaient  en  fonte ,  creuses,  et 
on  pouvait  aisément  les  rafraîchir,  soit  par  un  fi- 
let d'eau ,  soit  par  un  courant  d'air  déteritiiné  par 
Pappel  de  deux  petites  cheminées  verticales  <y,  g, 
de  o**,35o  de  hauteur.  ' 

Les.  principales  dimensions  de  ce  fourneaïi 
étaient  left  suivantes  : 

|x>og:uèur  de  la  sole. :.  ,1M^ 

Largeur  de  la  soie .  ,  .  .  t",265      , 

Inclinaison  du  rampant iS"* 

Haatcor  die  ia  voûte  au-dessus  de  la  plaqué 

de  sole  (  au  milieu  de  la  sole  ) O^^Sâ?'      > 

Haoteur  des  deux  amtels  au-des^u»  de  b  • 

plaifoe  de  sole.  . •  .  0^,211 

Lu  cheminée  H  dd  four  h  puddler  avait  i",64b 
de  haut ,  et  était  Recouverte  pat  une  plaque  de 


V  i 
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fonte,  percée  d'une  ouverture  rectangulaire  de 
o'^yiSS  de  large  sur  o"*>63a  de  long.  Sur  la 
hauteur  de  cette  cheminée  étaient  pratiquées  deux 

Krtes  ;  l*une  X  servait  k  observer  et  à  nettoyer 
ppareil  à  air  chaud;  l'autre  plus  grand  o,  à  in- 
ti'oduire  la  fonte  à  traiter  sur  le  fond  de  la  che- 
minée, pour  l'échauffer  à  l'avance  avant  de  la 
charger  sur  la  sole  du  four  à  puddler* 

On  avait  en  outre  disposé,  près  de  la  porte  de 
travail,  et  dans  un  plan  parallèle  «  une  tuyère  mé- 
plate de  o",036  de  large  sur  o",o8o  de  haut ,  com- 
muniquant avec  la  conduite  d'air  froid  D,  pour 
refouler  dans  l'intérieur  du  fourneau  les  flammes 
qui  s'échappaient  par  cette  ouverture  pendant  le 
travail  y  et  qui  auraient  fortement  incommodé  les 
ouvriers. 
Premier  MMi.  Le  premier  essai  fait  à  St.-Stéphan,  eut  lieu 
it ociobre  1842.  Jg  j^  octobre  iS^^.  On  commença  par  charger 

dans  le  générateur  quelques  pelletées  de  charbon 
de  bois  enflammé  et  le  remplissant  ensuite  peu 
à  peu  avec  du  même  lignite  de  Fohnsdorf.  Ce 
menu  était  formé  de  morceaux  dont  le  volume  at- 
'  teignait  au  plus  1 8  centimètres  cubes ,  et  qu'on 
n'avait  pas  séparés  du  poussier  par  le  tamisage.  Il 
était  humide  et  impur  comme  celui  que  l'on  re- 
jette sur  les  haldes. 

Après  avoir  rempli  le  fourneau  jusqu'à  la  hau- 
teur voulue  y  on  ouvrit  on  peu  le  robinet  /  afin  de 
laisser  arriver,  un  faible  courant  d'air  sous  la 
grille* 

ilientôt  du  «^udron  se  mit  ii  suinter  par  toutes 
les  jointures  de  l'appareil,  et  d'épaisses  colonnes 
de  vapeur  d'eau  et  de  gaz,  vinrent  se  jouer  sur  la 
3ole  du  four  à  puddler  sans  vouloir  s'enflammer, 
soit  à  l'extrémité  du  rampant,  soit  près  de  la 
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porte  de  travail.  Ce  ne  fut  qu  après  quelques  heu- 
res de  feu,  et  lorsque  le  générateur  se  fut  suffisam- 
ment échauffé ,  que  les  gaz  commencèrent  à  s'en- 
flammer au  rampant  sans  produire  de  détonation. 
On  ouvrît  alors  un  peu  le  robinet  Xy  ce  qui 
augmenta  l'intensité  de  la  combustion,  mais 
montra  en  même  temps  que,  par  suite  de  leur  in- 
troduction d'un  seul  côté  du  cylindre  F ,  les  gaz 
s'enflammaient  autour  des  deux  à  trois  premières 
tuyères,  tandis  que  les  quatre  à  cinq  autres  rcs-* 
talent  tout  à  fait  obscures. 

Après  5  à  6  heures,  on  était  parvenu,  en  ou- 
vrant davantage  le  robinet  jt,  à  obtenir  une  com- 
bustion plus  complète,  et  à  produire  un  flux  de 
chaleur  tel  que  l'intérieur  du  four  h  puddler  avait 
atteint  le  rouge  vif,  ce  qui  fit  espérer  que  Ton  pou- 
vait dès  lors  procéder  à  la  fusion  de  la  sole  ;  cepen- 
dant on  ne  put  atteindre  une  température  suffi-   . 
santé  pour  fondre  les  scories  qui  devaient  la  for- 
mer; et  8  à  10  heures  après  la  mise  en  feu  le  dé- 
gagement des  gaz  diminua  visiblement,  ce  qui 
annonça  une  obstruction  des  trous  du  cvlindre 
épurateur  concentrique  au  cylindre  A,  par  au  gou- 
dron et  du  poussier  de  charbon.  On  essaya  alors, 
mais  sans  succès ,  d'ouvrir  les  six  soupapes  à  re- 
gistres, mettant  en  communication  directe  le  gé- 
nérateur et  le  cylindre  A,  parce  qu'elles  étaient 
également  obstruées  par  un  mélange  de  goudron 
et   de  poussier  de  enarbon,  de  sorte  qu'on  se 
trouva  dans  la  nécessité  de  mettre  l'appareil  hors 
feu. 

Ce  premier  essai  montra  que  Ton  pouvait  pro- 
duire des  gaz  combustibles ,  à  l'aide  des  menus  li- 
gnites,  mais  en  même  temps  il  fit  voir  qu'il  fal- 
lait les  faire  arriver  par  les  deux  extrémités  du 
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cylindre  F ,  afin  de  les  répartir  plus  uniformé- 
ment autour  des  tuyères  v,  et  d^obtenir  une  com- 
bustion plus  complète.  Il  prouva  en  outre ,  qu'il 
était  nécessaire  de  faire  communiquer  directe* 
ment  legénérateur  I  avec  le  cylipdre  A.  Et  comme« 
même  avec  la  première  disposition  adoptée,  les 
gaz  entraînaient  mécaniquement  unç  grande 
quantité  de  poussier  de  charbon,  on  jugea  indis- 
pensable, après  la  suppression  du  cylindre  à  ta- 
miser les  gaz,  d'établir  un  appareil épurateur  par- 
ticulier E ,  qui  permît  aux  poussières  de  se  dépo- 
ser, et  dont  on  pût  les  retirer  de  temps  à  auti'e. 
Ces  diverses  considérations  conduisirent  naturel* 
lement  à  apporter  ii  la  construction  des  appareils 
If^s  modifications  que  nous  avons  déjà  décrites  et 
qui  sont  indiquées  dans  la  PL  XIII. 
Deuxième  cflMi.     Q^\^  fait ,  on  reprit  les  essais  le  27  octobre  1 9>Li. 

37 octobre  1849. *         '     '     *         r  I*^        v  i'  1 

Le  générateur  tut  peu  a  peu  rempli  comme  la  pre- 
mière fois  de  lignite,  jusqu  en  a  ;  et  .on  fit  arriver 
un  courant  d'air  forcé  sous  la  grille  a,  en  ouvrant 
le  robinet  /.  Les  gaz  commencèrent  bientôt  à  se 
dégager  avec  abondance,  en  remplissant  le  four 
à  puddier  June  fumée  qpaisse,  qui  fut  loi^gtemps 
sans  vouloir  s'enflammer^  parce  que  le  combus- 
tible employé  était  trop  humide ,  et  que  les  di- 
verses parties  de  Tappareil  ja'avaient  pa;s  encore  eu 
le  temps,  de  se  sécher.  Arrivés  à  l'extrémité  du 
r.ampan|:,.Jes^az.s'y  enflammaient  et  Tinûamma- 
tion  se  propi^eait  dans  T^jaiériei^r  du  four,  sous 
la  forme  de  boules  de  feu  qui  s'éteignaient  chaque 
fçi^  ^ye.ç^xjnjB.  légère  .détonation,  pc  ne  fut  que 
ç|cux;,hjçureS,après  la  mise  au  feu,  lorsque  Ton  eut 
jranforcé  \^  vent  et  que  le  ^générateur  se  fut  uo- 
. ,tabj,^meï\t  éc^uffé ,  quje, ^ep.  gaç,  s'enflam»iè^«?nt 
al  ouverture  du  rampunt'qui  recouvrait  le  pont, 
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^jk  c}o])p9At  )^u  à  uw  détpoation  a^ses;  forJLe  à  la 
suite  de  laquelle  disparut  toute  trace  de  fumée. 
La  combustion  des  gaz  était  cependant  très-irré- 
gulière,  et  ceux-^^i  tqurpoyaient  au-dessus  de  la 
soie  y  sous  la  forme  de  boules  elliptiques  qui  dé'* 
louaient  avec  violence  en  s'enflammant* 

Quelques  instants  après,  on  ouvrit  le  robinet  x^ 
çt  on  laissa  affluer  une  certaine  quantité  d'air  chaud 
par  les  tuyères  Zf  ce  qui  rendit  la  combustion  plus 
régulière,  quoiqu'eUe  n'en  demeurât  pas  moins 
très-incomplète.  On  eut  soin  de  piquer  la  grille  Vz 
très-souvent,  par  le  procédé  que  nous  avpns  indi- 
qué plus  haut,  ce  qui  ofl'râit  des  difficultés  assëE 
grandes ,  parce  qu'il  s'échappait  alors,  par  l'ouver- 
ture pratiquée  dans  le  cylindre  C,  un  jet  de  ga2 
enflammé  qui  incommodait  fortement  l'ouvrier 
chargé  de  cette  opération.  Malgré  cela ,  le  dégage- 
ment  des  gaz  s'aiffaiblii  au  bout  de  3  heures ,  au 
point  qu  ils  s'éteignirent  4e  nouveau.  On  eut  beau 
nettoyer  la  grille  et  remplir  le  générateur ,  on  ne 
put  obtenir  qu'une  faible  flamme  qui  traversait  le 
four  à  puddler  sans  pouvoir  y  produire  une  cha- 
leur intense,  ce  qui  ht  présumer  qu'il  s^était  fornié 
au  dessus  de  la  grille  un  engorgement  que  le  vent 
ne  pouvait  traverser.  On  ouvrit  alors  le  robinet  p, 
de  manière  à  lancer  l'air  parles  12  tuyères  supé- 
rieures. Il  se  produisit  aussitôt  une  grande  quan- 
tité de  gaz  qui  s'enilanunèrent  avec  facilité  ;  la 
température  du  four  à  puddler  s'éleva  rapide- 
ment, et  l'affinssement  et  par  suite  le  chargement 
•du  c(»nbufitible  s  effectuèrent  avec  régularité.  Les 
explosions  se  reproduisirent  dans  le  générateur 
beaucoupplus  rarement,  mais  avec  d'autant  plus 
de  violence,  et  après  12  heures  environ,  le  déga- 
gement du  gaz  se  mit  à  diminuei  sans  que  Ion 
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eut  pu  obtenir  une  lempérature  suflEbante  pour 
faire  fondre  la  sole  en  scories. 

On  mit  de  nouveau  hors  feu ,  et ,  après  avoir 
vidé  et  nettoyé  le  générateur,  on  reprit  les  essais 
le  38  octobre.  Les  phénomènes  observés  ci-dessus 
se  présentèrent  de  nouveau  ;  le  dégagement  des 
gaz  était  très-irrégulier,  et  les  explosions  se  renou- 
velaient de  temps  en  temps,  et  quelquefois  avec 
une  telle  force  que  les  soupapes  de  sûreté  o  étaient 
arrachées  de  la  plaquey,  et  qu  il  s'échappait  alors 
dans  toutes  les  directions  des  courants  de  gaz  dé- 
tonants j  ce  qui  causait  un  véritable  danger. 
Comme  on  ne  pouvait  attribuer  ces  phénomènes 
qu'à  la  pression  due  à  une  forte  colonne  de  com- 
bustible, qui  ne  permettait  pas  au  gaz  de  se  déga- 
ger d'une  manière  uniforme  et  déterminait  à  l'in- 
térieur la  formation  de  vides  ou  de  poches,  où  ils 
Eouvaient  se  rassembler  en  certaine  quantité ,  on 
lissa  descendre  peu  à  peu  le  niveau  du  charbon 
dans  le  générateur. 

A  mesure  que  cet  abaissement  s'effectuait,  l'in- 
tensité des  explosions  diminua  à  proportion ,  ainsi 
que  le  quantum  des  gaz  produits  ;  et ,  IcH^sque  le 
niveau  supérieur  ne  fut  plus  qu'à  a  à  3  pieds  au- 
dessus  des  i!2  tuyères,  et  que  probablement  par 
suite  une  partie  de  Tair  vint  à  traverser  la  colonne 
de  combustible  sans  être  entièrement  décompo- 
sée, il  y  eut  une  explosion  d'une  violence  ex- 
trême ,  qui  mit  fin  à  ce  troisième  essai ,  sans  qu'il 
eût  été  possible  de  produire  ou  du  moins  d'entre- 
timir  dans  le  four  à  puddler  une  chaleur  con- 
stante, et  suffisante  pour  déterminer  la  fusion  de 
la  fonte. 

On  résolut  alors  de  vider  complètement  le  gé- 
néaaiepr  à  gaz,  atin  de  pouvoir  recppnaitre  ail  s'y 
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était  formé  des  engorgements  notables,  par  suite 
d'une  scorification  partielle  des  cendres  au  lignite 
employé.  Dans  ce  out,  on  ouvrit  la  grande  porte 
pratiquée  dans  le  cylindre  G ,  ce  qui  donna  lieu  à 
un  d^agement  si  considérable  de  gaz  enflammés, 
qu'il  s  écoula  un  assez  long  laps  de  temps  avant  que 
1  on  pût  s'en  approcher.  On  ouvrit  ensm te  la  grille  a, 
ce  qui  fit  tooiber  une  grande  quantité  de  lignite 

Krtie  carbonisé,  partie  encore  non  altéré,  et 
\n  put  alors  s'apercevoir  qu'il  s'était  formé  à  la 
partie  inférieure  du  fourneau  quelques  dépôts  de 
scories,  qui  l'avaient  probablement  obstruée,  au 
point  qu'il  avait  été  impossible  au  vent  de  la  tra- 
verser* 

D'après  tous  les  phénomènes  observés  ci-des- 
sus ,  on  était  en  droit  de  conclure  que  ; 

1*"  La  hauteur  de  la  colonne  de  combustible 
dans  le  générateur  à  gaz ,  ne  doit  pas  dépasser 
certaines  limites^  afin  que  les  gaz  inflammables 
qui  se  produisent  dans  les  couches  inférieures,  puisr 
sent  se  dégager  d'une  manière  uniforme,  et  sans 
acquérir  une  trop  forte  tension. 

a"*  Cette  hauteur  ne  doit  cependant  pas  dimi- 
nuer au  point  qu'une  partie  de  l'air  puisse  traver- 
ser, sans  éprouver  de  décomposition ,  les  couches 
de  combustible,  ce  qui  donnerait  lieu  à  de  vio- 
lentes explosions.  11  est  donc  bon  de  pratiquer  dans 
les  parois  du  fourneau,  et  à  peu  près  à  la  hauteur 
à  laquelle  il  convient  de  maintenir  le  niveau  du 
charPon ,  une  ouverture  fermée  par  un  tampon 
rodé  9  par  laquelle  on  puisse  à  l'aiae  d'une  tige  de 
fer  articulée,  déterminer  à  chaque  instant  la  hau- 
teur du  combustible  dans  le  générateur.  Cette  ou- 
verture, dans  Tappareil  qui  précède,  avait  été 
percée  k  ï'^^^2i^U'deb&wdumywude»  i a  tuyères* 
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S""  L'espace  compris  au-dessons  des  la  tuyères 
doit  être  regardé  comme  ne  serrant  qu'à  recevoir 
les  cendres  et  résidus  de  la  combustion ,  que  l'on 
en  extrait  au  travers  de  la  grille  a ,  ce  qui  conduit 
tout  naturdlement  à  supprimer  la  tuyâ^  A:. 

4°  Les  explosions  qui  ont  lieu  dans  le  généra* 
rateur  ;  s'annoncent  par  l'irrégularité  du  coqirant 
gazeux,  et  par  une  sorte  de  bouillonnement  qui  se 
fait  entendre  dans  le  générateur.  Il  faut  alors  fer- 
mer  rapidement  le  robinet />  et  ouvrir  le  robinet  x, 
afin  de  brûler  complètement  les  gaz  au-dessus  du 
pont,  et  s'opposer  ainsi  à  jce  qu'aucune  détona- 
tion ne  puisse  se  propager  dans  l'intérieur  du  four 
à  puddler. 

5"*  Pour  faciliter  le  nettoyage  des  la  tuyères  du 

Sénérateur,  on  eutsoinde  pratiquer,  suivant  l'axe 
e  chacune  d'elles  et  dans  Panneau  m ,  des  ouver- 
tures fermées  par  des  tampons  rodés ,  par  lesquelles 
on  pouvait  procéder  de  temps  en  temps  à  cette 
opération  à  l'aide  d'une  tige  en  fer. 

S^'On  peut  bien  changer  le  combustible^  comme 
il  a  été  décrit  ci-dessus;  mais  dans  ce  cas,  il  est 
toujours  pradent  de  fermer  alors  le  robinet  p,  afin 
d'éviter  toute  explosion  pendant  le  chargement. 
7*  On  ne  doit  ouvrir  la  porte  du  cendrier  G,  que 
lorsque  le  robinet  p  est  entièrement  fermé ,  et  que 
les  soupapes  de  sûreté  o  sont  restées  ouvertes  pen- 
dant un  laps  de  temps  assez  long  pour  que  les  gaz 
renfermés  dans  le  générateur  aient  pu  se  dégager. 
99  oetobre  isis.     ^^  ^9  Octobre  1842 ,  on  reprit  les  essais  en  se 

basant  sur  les  principes  ci-dessus  indiqués  parVex- 
périence,  et  on  obtint  les  résultats  3es  plus  satisfei- 
sants.  Les  explosions  devinrent  plus  rares  et  si 
faibles  qu'il  n'en  résulta  aucun  danger  et  aucune 
perturbation  importante  dans  la  marche  de  Topé- 
ration.  Le  dégagement  gazeux  s'efièctua  d'une 
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manière  uniforme,  et  la  tem|[>'érature  du  four  p, 
puddler  acijuit  une  telle  intensité ,  que  le  sotr.  dii 
même  jour  on  put  fondre  la  sole  en  scories^ 
et  passer  aussitôt  après  deux  charges ,  qui  se  pud- 
dlèrent  avec  la  plus  grande  ](acilité.  . 

Depuis  ce  jour  jusqu'au  8  novembre ,  on  conti- 
nua le  travail  presque  sans  interruption.  Toute  la 
manipulation  consistait  seulement  aussitôt  que  le 
générateur  atteignait  une  température  conve- 
nable y  à  maintenir  le  niveau  du  combustible  à 
une  hauteur  constante  de  l'^yiaS  au-dessus  des 
1 2  tujères ,  ce  dont  on  pouvait  s'assurer  par  le 
procédé  que  nous  avons  indiqué  plus  haut. 

On  réglait  à  volonté  le  dégagement  gazeux  en 
tournant  le  robinet  p.  Les  gaz  combustibles  pas- 
saient avec  régularité  du  cylindre  épurateur  E 
dans  le  cylindre  F,  sans  en'.raîner  avec  eux  beau- 
coup de  poussières;  et  il  suffisait  seulement  d'en- 
lever de  temps  en  temps  le  dépôt  qui  s'était  formé 
dans  le  cylindre  générateur,  ce  qui  n'occasionnait 
que  de  courtes  interruptions.  Il  |ie  se  produisit 
plus  de  goudron. 

L'appareil  à  chauffer  l'air  était  au  rouge  vif,  et 
l'air  y  acquérait  une  température  d'environ  350" 
centigrades,  car  des  fils  de  zinc  introduits  dans  la 
caisse  à  vent  G ,  y  fondaient  presque  instantané- 
ment. 

Dî^ns  une  marche  normale  de  l'opération  ,  il  ne 
s'échappait  ni  flamme  ni  fumée  par  l'ouverture 
delà  plaque  de,fontequi  recouvrait  la  cheminée  H; 
et  la  chaleur  qui  était  développée  à  la  partie  infé* 
rievire  de  cette  cheminée  était  telle,  que  l'on  pou- 
vait y  échauffer  à  Tavance  très-fortement  la  fonte 
à  puddler, 

La  sole  du  four  à  puddler  fut  faite  avec  des  sco- 
ries douces  du  puddlage,  venant  de  la  forge  de 
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M.  Majrer,  près  Leoben,  et  reçut  une  épaisseur 
de  o",o5  à  o*,o8. 

La  charge  en  fonte ,  préalablement  portée  au 
rouge  était  d'abord  de  iia  LiK,  et  fut  plus  tard 
portée  il  i4o  kih  de  fonte  grise  venant  de  Fusine 
même  de  Saint-Stéphan.  Le  peu  de  longueur  de 
la  sole  ne  permit  pas  de  dépasser  ce  dernier 
nombre,  quoique  la  chaleur  produite  eût  été  suf- 
fisante pour  pouvoir  atteindre  le  chiffre  de  180  à 
300  kil.  qui  compose  la  charge  dans  les  fouis  à 
puddler  ordinaires. 

Le  39  et  le  3o  octobre  on  passa  1 1  charges, 
offrant  un  poids  total  de  1^46  kil.  de  fonte  gnse, 
et  on  obtint  91 8^**',5  de  loupes  bien  puddlées. 
La  consommation,  en  menu  lignite  cru  et  hu- 
mide ,  fut  de  3o25  k.  y  compris  celle  nécessaire 
pour  la  mise  en  feu  et  hors  feu.  D  est  k  remar- 
quer ici  que  si  ces  consommations  paraissent  très- 
exagérées,  cela  tient  i""  à  ce  qu'une  certaine  quan- 
tité de  fonte  se  perdit  au  travei^s  de  quelques  Bs* 
sures  qui  se  produisirent  dans  la  sole,  et  3*  que 
l'étirage  des  loupes  dut,  faute  de  pouvoir  faire 
autrement,  s'exécutera  l'aide  de  marteaux  à  main, 
ce  qui  augmenta  beaucoup  la  durée  de  l'opération, 
et  donna  lieu  à  la  formation  de  beaucoup  de  bat- 
titures  et  de  fragments  mal  soudés,  qui  ne  furent 
pas  pesés  et  dont  on  ne  tint  pas  compte  dans  les 
nombres  donnés  ci-dessus,  de  sorte  que  l'on  ne 
peut  en  tirer  aucune  conclusion  exacte  relative- 
ment aux  consommations. 

Dans  une  bonne  opération,  la  durée  totale 
d'une  charge  ne  dépassait  pas  une  demi-heure. — 
Une  des  pièces  qui  recouvrait  le  four  à  puddler 
s'étant  détachée  fut  de  nouveau  consolidée,  et  les 
tuyères  y  ayant  été  fortement  attaquées  furent 
remplacées  par  d'autres  en  tôle  plus  épaisse.  Le 
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3  novembre,  on  put  procéder  de  nouveau  à  la 
mise  en  feu,  et  le  soir  même  on  parvint  à  former 
la  sole  en  scories.  Le  4  novembre  on  passa  dans 
le  four  à  puddler  en  16  heures  de  temps  1 130  k. 
de  fonte  grise  en  8  charges  ,  et  on  obtint 
849^''  6  en  loupes  bien  cinglées.  La  consomma- 
tion en  combustible  fut ,  y  compris  la  mise  en  feu 
et  celle  hors  feu,  de  2690  kiL  de  menu  lignite 
cru  et  humide.  Après  avoir  remplacé  la  paroi  en 
fonte  adjacente  au  pont,  qui  avait  été  percée ,  on 
mit  encore  une  fois  Tappareil  en  activité  en  pré- 
sence de  M.  le  Gubemiafrath  de  Ferro ,  directeur 
d*Eisenerz,  et  on  obtint  des  résultats  aussi  satisfai- 
sants  que  les  jours  précédents. 

La  possibilité  d'utiliser  dans  la  métallurgie  du 
fer,  le  menu  du  lignite  de  Fohnsdorf  était  donc 
complètement  démontrée.  Seulement  on  ne  pou- 
vait établir  à  Saint-Stéphan  même  une  forge  au 
gaz,  parce  qu*on  n'y  possédait  ni  marteaux  d'éti- 
rage,  ni  laminoirs,  et  qu'on  manquait  de  force 
motrice  suffisante  pour  en  établir. 

11  s'était  cependant  présenté  dans  le  cours  de 
ces  expériences,  quelques  phénomènes  dont  on 
ne  pouvait  se  rendre  complètement  raison ,  que 
l'on  n'avait  pu  produire  ou  maîtriser  à  volonté,  et 
qui  consistaient  ea  ce  que  : 

i""  Les  gaz  combustinles  pénétraient  souvent 
dans  le  four  à  puddler,  sous  la  forme  de  globes 
qui  tournoyaient  sur  la  sole,  et  qui  étaient  ordinai- 
rement accompagnés  d'explosions,  qui,  quoique 
trop  faibles  pour  qu'il  pût  en  résister  aucun  dan- 

§er,  n'en  avaient  pas  moins  le  grave  inconvénient 
'introduire  dans  le  four  à  puddler  une  petite 
quantité  de  poussier  de  charbon,  qui  retardait 
les  progrès  de  l'affinage. 

2*  On  observait  quelquefois  la  formation  d'un 
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gaz  d'une  nature  tonte  particulière»  que  Ton  rci» 
connaissait  à  ledat  éblouissant  avec  lequel  3 
|>rùlait  dans  le  four,  et  qui  donnait  lieu  sur  les 
parois  à  un  dépôt  gris  bleuâtre  qui  se  comportait 
avec  les  acides  comme  du  cyanure  de  potas- 
sium (i)'  Ce  gaz  se  produisait  toutes  les  fois  que 
)e  dégagement  gazeux  venait  à  diminuer  dans  le 
générateur,  et  paraissait  porter  obstacle  à  la  com- 
pustion  4e  l'oxyde  de  carnone  qui  raccompagnait, 
car  la  température  du  four  à  puddler  s^abaissait 
alors  promptement.  On  remarqua  en  outre  que 
lorsque  ce  {ménomène  arrivait  peu  de  lemps  avant 
la  formation  des  loupes,  on  se  trouvait  oblige 
d'attendre  pour  procécier  à  cette  opération,  qu'il  se 
produisit  de  meilleurs  gaz  et  que  la  température 
du  fourneau  eût  repris  son  assiette  habituelle. 
3*  Le  dégagement  gazeux  commençait  toujours 

■  • 

(1)  Ce  dépôt  estprobablemcnt  de  la  naCorc  de  certaines 
cadmies  de  nauts-ioumeaux,  qui ,  comme  M.  le  docteur 
Clark  en  ût  l'observation,  il  y  a  sept  ou  hfrit  ans,  à  Fégard 
d'nn  haut  -  fourneau  d'EooflSe,  cMtîmMMBit  sourcnr  oac 

ruitîté  notable  de  cyafiure  de  polassium.  Dtna  les  essais 
puddlage  au  moyen  des  ga2  des  hauts-fourneaux  exié- 
jcutés  à  Mariazell  f  haute  Autriche) ,  lorsqa*on  souQIa  le 
fourneau  avec  dé  Pair  chauffé  pris  à  350*  ceùtig^rades ,  les 
tnystox  des  ^ai  se  rem^^iésaiedt  d'une  quantité  considé- 
rable d'nn  mélange  de  poossier  de  charbon  atde  eysMile 
de  potasse  ^  dont  nous  avons  rapporté  des  échantillons , 
fit  cela  au  point  d'en  nécessiter  le.  nettoyage  deux  on  tnris 
fois  par  jour  ;  ayant  en  outre  percé  dans  la  maçonnerie 
du  même  fourneau,  à  â  mètres  au-dessus  dfe  la  sole ,  use 
ouverture  d'un  trés-petit  diamètre  i9t  iaelteée  du  dedass 
en  dehors,  pour  se  proeurer  tn  cpàrant.ds  gaz  «ui^  m 
s'enDaipmaQt  à  sa  sorlie  ^  put  éclairer  la  h^lle  de.  fonde- 
rie pendant  la  nuit^  on  remarqua  qu4l  coulait  goutte  à 
goutte  le  long  de  la  voûte  de  ôe  canal,  un  liquide  qui  ve- 
inait Se  solidiler  du  dehors  ei^stalactites^  dont  nous  rivoMs 
également  rapporté  des  cchantiUons»  et'qael'anl^pwa 
fsff  roQûrnurilIre  pour  du  eyaniure  de  potassium  pur. 
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Il  diminuer  i4  ou  i6  heures  après  la  mise  en  fenî 
ce  qui  parait  devoir  être  attribué  à  un  dépôt  de 
matières  scorifiées  dans  l'intérieur  du  fourneau^ 

Quoique  Ton  dût  présumer  que  ces  dil&ultés 
seraient  aisément  vaitobues  par  rexpérience  fld»- 
sitôt  que  ce  procédé  serait  définitivement  adopté 
dans  rihdUstrie  métallurgique,  M:  de  Si^heuchen- 
stuel  établit  bientôt ,  par  ordre  dé  Id  cour  AùUqtie', 
à  St**Stephan ,  un  noiivel  appareil  repriésentédans 
k  PLXiy{fig.  I  et  3),  lequel  diffék^ak  esisentieUe- 
ment ,  sur  plusieurs  points ,  du  ^peécéàsaU 

La  principale  modification  consistait  dans  Dernière  dii* 
remploi  de  trois  petits'  générateuf s  à  gaz  kfiSa^  paretta!^  ^  ^. 
qui .  communiquaient  séparément  avec  le  cylindre 
épurateur  D,  de  manière  à  diminuer  ainsi' le  daà*- 
ger  que  pourraient  causer  \e^  expibsions.  Les  di^ 
mensiôns  de  ces  générateurs  furent  calculées  de 
telle  sorte  que  deux  d'entre  eux  étaient  plus  qiie 
suffisants  pour  alimenter  le  four  à  puddlelr  ;  tafndis 
que  le  troisième  servait  de  foi!ir  de  i^ebve ,  prât 
d  être  employé  àson  toui^,  aqsdtôt  que  le  dégage- 
ment  giizeux  en  diminuant  dans  l'un  fjles  généra- 
teurs en  activité  obligeait  de  le  mbttre  ami  feu 
afin  de  pouvoir  Je  nettoyer  ii  son  aisé  et  le  metti^ 
à  son  tour  en  réserve.  Be  cette  maniène  il  y  avait 
toujours  dMx  génévatenrs  en^œtivité,  et  la  cc^ùite 
interruption  causée  dans  la  marché  deTund^efi^ 
l^ar  lé'diàrg6mentdù.coni|bustible,  devait  à  peine 
se  faire  sentir  dafas  le  four  à  puddler. 

^our  plus  grande  fiuri^té,  une  disposition  parl^ 
•cujière  permettait  au  ibesoin  de  faii?e  arriver  sé- 
parément les  gaz. de  dbaque  génâvateur  paï*  le 
tuyau  £  dans  la  cheminée  F,  <\\À  dépassait  ofi 
,^  9&ètres  le  toit  de  rwipq,;çt  par  laquelle  ils  j^ou- 
Taient  s'échapper  (librement  dans  ratm93phèr.e*.Qa 
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pouvait  encore  mettre  le  cylindre  épurateur  D 
en  communication  avec  la  cheminéeF,  par  l'inter- 
médiaire des  tuyaux  G  et  H^  en  tournant  le  robi- 
net J  y  mais  ces  dispositions  ne  furent  pas  em- 
ployées une  seule  fois ,  et  même,  dans  les  expé- 
riences les  plus  récentes ,  on  les  supprima  com- 
plètement, ce  qui  simplifia  beaucoup  l'ensemble 
de  tout  rappareil . 

Les  trois  générateurs  ofiraient  une  construc- 
tion analogue  à  celle  des  fourneaux  d'essai  de  Selfs- 
trom  y  et  recevaient  le  vent  d'une  conduite  com- 
mune L;  des  robinets  a ,  a,  a ,  permettaient  d'en 
régler  la  quantité  pour  chacun  d'eux.  Chaque  gé- 
nérateur était  muni  de  i6  tuyères  de  o'^yO  17  de 
diamètre,  et  des  ouvertures  correspondantes^  pra- 
tiquées dans  l'enveloppe  extérieure  et  bouchées 

ar  des  tampons  rodés,  en  facilitaient  l'entretien. 

€  couvercle  du  générateur  se  composait  de  deux 
parties  b  et  c.  L'une  c  portait  le  tuyau  de  dégage- 
ment d  de  0%  1 58  de  diamètre  ^  qui  était  muni  d  un 
robinet  e  à  l'aide  duquel  on  pouvait  à  volonté  faire 

1>asser  les  gaz  dans  le  cylindre  épurateur  D  ou  dans 
a  cheminée  F.  L'autre  partie  o  pouvait  s'enlever 
lorsqu'il  était  nécessaire  de  nettoyer  à  fond  le  gé- 
néra teur,  et  portait  le  gueulard  de  o%a38  de  dia- 
mètre, qui  se  fermait  avec  un  registre  manœuvré 
par  une  tige  horizontale. 

L'enlèvement  des  poussières  déposées  dans  le 
cylindre  épurateur  D ,  se  fit  d'abord  par  une  sim- 
ple porte,  comme  dans  l'appareil  précédent;  puis 
ensuite  au  moyen  d'un  sac  à  double  registre,  ce 
qui  permit  de  procéder  à  cette  opération  sans  ar- 
rêter le  courant  gazeux. 

Le  four  à  puddler  fut  simpleiiient  réparé  et  ta 
seule  modification  que  l'on  y  introduisit,  fut  de 


E 
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raccourcir  le  pont  à  une  longueur  de  o",7go  au 
lieu  de  0^107  qu'il  avait  auparavant. 

Les  essais  recommencèrent  le  i3  janvier  184^  13  janvier  tut. 
avec  ce  nouvel  appareil  • 

On  commença  par  mettre  en  feu  l'un  des  gêné* 
rateurs,  en  y  jetant  d'abord  quelques  pelletées  de 
charbon  de  bois  enflammé,  chargeant  par  dessus 
du  menu  lignite  de  Fohnsdorf  et  donnant  un  peu 
de  vent.  Il  se  produisit  bientôt  une  grande  quan- 
tité de  gaz  combustibles  ,  ^ui  s'enflammèrent 
promptement  et  sans  détonation.  Le  chargement 
du  menu  se  fit  à  l'aide  de  petites  pelles  en  tôle^ 
en  ayant  soin  de  fermer  pendant  ce  temps  le  ro- 
binet a  (précaution  qui  ne  fut  même  pas  toujours 
observée},  sans  que  la  petite  quantité  de  gaz  qui 
se  dégageait  alors  incommodât  les  ouvriers.  Il  fut 
facile  de  maintenir  les  tuyères  brillantes  en  les 
nettoyant  de  temps  à  autre,  etde régler  à  volonté 
la  quantité  des  gaz  produits  en  tournant  plus  (fi 
moins  le  robinet  a. 

S'étant  ainsi  convaincu  de  la  bonne  allure  dtt 
premier  générateur,  on  alluma  le  second,  et  on 
obtint  alors  une  quantité  de  gaz  si  considérable, 
que  tout  l'air  fourni  par  l'appareil  à  air  chaud  ne 
pouvait  suffire  pour  les  brûler  complètement ,  ce 
qui  obligea  à  ralentir  la  marche  des  générateurs, 
en  diminuant  la  quantité  d'air  qu'ils  recevaient. 
Le  four  à  puddier  acquit  promptement  une  tem* 
pérature  très-^élevée ,  ce  qui  permit  au  bout  de 
quelques  heures  de  former  la  sole  en  scories. 

On  remarqua  qu'il  était  avantageux  à  Tuni-      « 
fbrmité  du  dégagement  des  gaz ,  de  piquer  avec 
un  ringard  en  fer,  le  combustible  contenu  dans  le 
générateur,  immédiatement  avant  d'en  charger 
une  nouvelle  quantité. 

Ces  EH>uveUes  expériences  ayant  complètement 

Tome  F,   1844.  36 
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y  mis  hon  de  doute  la  possibilité  de  produire  sans 

danger,  et  d'une  manière  continue,  les  hautes 
températures  nécessaires  à  Taffinage  de  la  fonte, 
par  remploi  du  menu  lignite  cru  et  non  trié  de 
Fohnsdorf ,  il  ne  restait  plus  pour  compléter  ces 
recherches  qu  à  £ftire  Fessai  des  autres  lignites  de 
moindre  qualité  que  Ton  rencontre  en  Styrie. 
riglni iiniîgitîr  A  cet  effet,  on  mit  le  ao  janvier  l'appareil  an 
40  v«iiAcrg.i  ijgQ  ^  3y^  jjj  menu  lignite  très-argileux  ne  Woiu- 

berg.  Il  se  forma  beaucoup  plus  de  scories  dans 
les  générateurs  qu'avec  le  lignite  de  Fohnsdorf  ; 
néanmoins  la  température  s'éleva  assez  rapide* 
dément  dans  le  four  k  puddler,  pour  qu'au  bout 
de  cinq  heures  la  sole  en  scories  vint  déjà  k  se 
ramollir.  Par  malheur,  la  provision  de  ce  com- 
bustible, qui  était  seulement  d'environ  800  Ici!.,  se 
trouva  trop  faible  pour  permettre  de  continuer  les 
charges  sans  mélange.  On  se  propose  du  rebte  de 
itecommencer  plus  tard  cet  essai ,  avec  une  quan* 
tité  plus  considérable  de  ce  lignite,  qucûque  l'on 
puisse  d'avance  répondre  du  succès. 
Emploi dolignlte  Plus  tard,  on  essaya  du  menu  liffnite  de  fVart* 
dt  Warttmrg.  hergj  contenant  près  de  5o  p.  0/0  de  matières  ter- 
reuses; mais  on  ne  put  produire  une  chaleur  suf- 
fisante pour  fondre  la  sole  en  scories,  ce  qui  ne 
doit  pas  du  tout  nous  étonner,  car  il  est  évident 
que  pour  produire  dans  le  même  espace  de  temps 
la  même  quantité  de  gaz,  il  iaut  que  la  seciion 
des  générateurs  augmente  en  proportion  de  l'im- 
pureté du  combustible  employé. 
RtmarqiMf.  ^^^  expériences  citées  ci -dessus,  il  résulte  que 
les  générateurs  construits  à  Saint-Stéphan  avaient 
des  dimensions  plus  que  suffisantes  pour  l'emploi 
du  menu  lignite  de  Fohnsdorf,  convenables  pour 
l'emploi  du  menu  lignite  de  Voitsberg,  el  trop 
UxÏMB  pour  l'emploi  du  me(w  ligmto  de  Wart« 
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berg.  Il  est  clair,  du  reste ,  que  la  quantité  plus 
ou  moios  grapde  des  matières  terreuses  n*a  au- 
cune influence  siv  la  qualité  des  gaz,  et  qu'on 
5 eut  toujours  en  produire  une  quantité  voulue 
ans  un  temps  donné,  en  faisant  varier  le  nom- 
bre ou  les  dimensions  des  générateurs»  ainsi  que 
la  quantité  d*air  quHls  reçoivent,  de'sorte  quon 
peut  utiliser  par  ce  procédé  des  combustibles  qui 
ne  seraient  autrement  d'aucun  usage. 

Il  n'est  pas  question  ici  des  mélanges  tels  que 
les  matières  pyriteuses,  qui  peuvent  altérer  la 
qualité  des  gaz  combustibles;  cependant  il  paraît 
que,  dans  ce  cas,  leur  présence  aurait  un  efiet 
moins  fâcbeux  que  dans  les  fours  à  puddler  or- 
dinaires, d  autant  plus  que  l'on  conçoit  très-bien 
que  l'on  puisse,  par  le  nouveau  procédé,  absorber 
les  produits  nuisibles,  en  faisant  traverser  aux  gaz 
un  appareil  particulier  approprié  à  cet  usage ,  et 
analogue  à  celui  que  Ton  emploie  pour  purifier 
les  gaz  d'éclairaee. 

Quant  au  décnet  sur  la  fonte ,  les  résultats  ob- 
tenus empêchent,  comme  nous  l'avons  déjà  fait 
remarquer,  d'en  tirer  aucune  conclusion  exacte; 
cependant  ceux  obtenus  à  Wasseralfingen,  et  dans 
plusieurs  autres  usines,  permettent  d'affirmer 
d'avance  que  le  puddlage  au  gaz  donne  lieu  à  un 
déchet  beaucoup  moindre  que  toutes  les  autres 
méthodes  d'affinage. 

La  combustion  étant  beaucoup  plus  complète 
que  dans  les  fours  à  réverbère  ordiuaires ,  et  né- 
cessitant l'introduction  d'une  quantité  d'air  près 
de  deux  fois  moins  considérable,  il  doit  en  résul- 
ter une  notable  économie  sur  le  combustible , 
malgré  la  néceaiité  où  l'on  se  trouve  d'éloigner 
le  générateur  &  gaz,  lorsqu'il  y  a  lien  à  purifier 
ceux-ci  9  du  four  à  puddler,  ce  qui  fut  vérifié  par 
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les  résultats  obtenus  k  Saint-Stépban ,  en  les  com- 
parant avec  ceux  faits  à  Neuberg  dans  des  fours 
ordinaires  avec  du  lignite  de  Fobnsdorf  en  gros 
morceaux  triés  (i)  ;  en  outre,  il  est  certain  que  la 
petitesse  du  four  à  puddler,  hors  de  proportion 
avec  les  dimensions  des  eénérateu» ,  ainsi  que  le 
peu  de  durée  des  expériences,  durent  porter  la 
consommation  en  combustible  beaucoup  au  ddk 
de  ce  qu  elle  serait  dans  un  travail  normal  et 
constant.  D'un  autre  côté,  la  facilité  avec  laquelle 
on  peut  mesurer  avec  exactitude  les  divers  éléments 
qui  caractérisent  cette  méthode,  est  on  ne  peut 
plus  favorable  pour  la  porter  en  peu  de  temps  à 
un  degré  de  perfection  très-élevé. 

Eniin  la  qualité  du  produit  obtenu  causa  d  abord 
de  graves  inquiétudes  y  parce  qu'une  partie  des  pre- 
mières loupes  donnèrent  par  rélaboration  ulté- 
rieure, un  fer  très-cassant,  ce  qu'où  attribuait, 
partie  à  une  assez  forte  teneur  sulfureuse  du  lignite 
employé,  partie  aux  poussières  les  plus  fines  en- 
traînées mécaniquement  par  le  gaz  dans  le  four  à 
puddier.  Mais  des  observations  plus  exactes  ne 
tardèrent  pas  à  faire  voir  que  les  loupe?,  qui,  à 
leur  sortiedu  four,  avaient  été  immédiatement cin- 

Slées,  de  manière  à  en  séparer  toutes  les  scories 
ont  elles  étaient  impréguées,  opération  assez  dif- 
ficile, vu  le  manque  d'appareils  convenables,  don- 
naient uu  fer  d'une  qualité  supérieure  et  en  tout 
comparable  k  ceux  obtenus  dans  les  feux  d  affine- 
rie  au  charbon  de  bois. 


(1)  Dans  ces  essais ,  3505k, 6  de  fonte  traitée  passés 
19  charges, donnèrent  3:258  liv.  éemillbars  (loupes ) dn- 
glées  au  niarteaa  frontal  et  éUrées  immédiatement  après  au 
laminoir } ,  avec  une  consommation  do  6568  kiJ.  de  lignite 
do  Fohnsdorf;  et  7870  de  nûllbars  donnèrent  6558  de  fer 
en  barres,  une  foi^i  réchauffé,  avec  une  consommation  de 
10  864  kil.  de  lignite  de  Idiosdorf. 
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Le  7  avril  i843,  en  présence  de  M.  le  général 
de  Thurn  et  d*un  grand  nombre  d  autres  proprié- ^*^  tomTè 
taires  d'usines,  on  convertit  le  four  à  puddler  enrédunlbr. 
un  four  à  réchauffer,  afin  de  juger  de  Tintensité 
de  la  température  que  Ton  pouvait  produire,  et 
les  résultats  furent  si  satisfaisants,  que  plusieurs 
des  personnes  présentes  ont  établi  depuis  des  fours 
à  réchauffer  analogues  dans  leurs  usmes. 

Les  trousses  chargées  sur  la  sole  étaient  formées 
de  barres  de  fer  de  o^jOSa  de  large  sur  o",oo9  d'é- 
paisseur, et  pesaient  8  à  9  kil.  Le  réchauffage  du- 
rait d  abord  10  à  la  minutes,  et  plus  tard  lorsque 
le  four  eût  acquis  une  chaleur  plus  intense,  seu- 
lement 6',  et  ne  laissait  rien  à  désirer.  Le  déchet 
varia  entre  4  ^^  5  p.  0/0.  La  consommation  en 
combustible  s'éleva  auplusà  i23k.demenulignite 
par  heure.  La  température  était  tellement  élevée 
dans  l'intérieur  du  fourneau ,  que  les  briques  réfrac- 
tairesquirésistaienttrès-biendansiesfoursàréchauf* 
fer  ordinaires  du  pays,  s'étaient  corrodéeset  fondues 
après  quelques  heures  de  travail  à  un  tel  point, 
que  Ton  fut  obligé  de  mettre  l'appareil  hors  feu. 

D*après  quelques  mesures  qui  turent  prises  alors 
par  M.  le  professeur  Tuuner,  la  pression  manomé- 
trique  de  Vair  froid  lancé  dans  les  générateurs  était 
de  o"^oi  3  de  mercure ,  celle  de  l'air  chaud  dans  la 
caisse  à  vent  était  de  o",026  de  mercure ,  et  celle  des 
gaz  combustibles  de o",oo4  à  0^,007  d'eau.  La  tem- 
pérature de  l'air  chaud  dépassait  570*  centigrades 
et  celle  des  gaz  était  d'environ  310**  centigrades. 

S  m.  Générateur  à  gaz  de  M.  Bischof{\). 

La  perte  énorme  qu'éprouve  la  tourbe  lors  de 
la  carbonisation  ainsi  que  les  nombreuses  difficul* 

(1)  Gottmuiiqaé  à  la  rédactioB  dn  AnhiTCtiie  Kaf- 
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tés  que  Ton  rencontre  lorsqu'on  veut  remployer 
directement  dans  le  travail  du  fer;  engagèrent 
M.  Bischof  h  chercher  à  les  convertir  en  gaz  com- 
bustibles que  l'on  brûlerait  ensuite  dans  des  four- 
neaux à  réverbère  par  un  courant  d^air  forcé, 
préalabablement  porté  à  une  haute  température; 
tandis  que  les  matières  terreuses  resteraient  dans 
les  fours  générateurs. 

La  PL  XIV {^fig.  3)  représente  le  générateur 
employé  par  M.  Êischof. 

A  est  une  plaque  de  fonte  légèrement  déversée 
en  dedans,  et  percée  de  3  ouvertures  de  o"*,o5  de 
diamètre  servant  à  régler  Taffluence  de  Tair  sous 
la  gnlle. 

Jd,  B^  B,  sont  des  ouvertures  fermées  par  des 
briques,  qui  permettent  d'observer  Fétat  du  four- 
neau à  différentes  hauteurs  dans  le  courant  de  Vo* 
pération. 

En  D  a  lieu  la  combustion  de  la  tourbe  ou  de 
la  houille  par  Vair  qui  traverse  la  grille.  U  n*est 

1>as  nécessaire  d'employer  de  courant  d'air  forcé, 
orsque  le  générateur  à  gaz  est  situé  à  un  niveau 
inférieur  à  celui  du  four  à  puddier. 

Les  gaz  obtenus  par  la  combustion  de  la  tourbe 
dans  cet  appareil,  renferment  environ  4^  pour  loo 
de  gaz  combustibles,  composés,  suivant  M.  Bis 
chot,  d*oxyde  de  carbone  et  d'hydrogène  proto- 
carboné,  et  exigent,  pour  se  brûler  complètement, 
plus  de  deux  fois  leur  volume  d'air  cnaud.  Une 
très-petite  quantité  de  cendres  sont  entraînées 
dans  le  canal  £  qui  conduit  les  gaz  dans  le  four  i 

Euddler,  ce  qui  permet  de  donner  une  faible 
jngueur  à  ce  canal  qui ,  dans  les  expériences  de 
'     ■  ■         .1  ,       ■  ■      ■ 

sieo ,  le  S  février  1843,  et  inséré  dans  le  vol.  1 7,  page  80t 
Itmk  Mw  rMMs  «xlrait. 
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M.  Bischof  »  avait  5  mètres  de  long.  Les  gaa  ^  h 
leur  entrée  dans  le  four  à  puddier,  avaient  une 
température  de  loo"*  centigrades,  et  raircombn- 
raut  était  préalablement  échaufié  k  3o6*  centigra- 
des environ. 

La  porte  L  est  solidement  fermée  et  ne  s*ouvre 
que  de  temps  en  temps  lorsqu'il  est  nécessaire  de 
nettoyer  la  grille. 

Le  chargement  du  générateur  se  fait  h  Faîde 
d*un  sas  à  deux  registres  J,  H.  Le  combustible 
s'échauffe  préalablement  en  G. 

La  forme  donnée  en  F  au  fourneau  est  trës^essen- 
tielle,  en  ce  que  le  combustible  suit  à  peu  près  en 
s'affaissantla  direction  indiquécpar des  lignes  ponc- 
tuées, et  forme  naturellement  à  la  partie  supérieure 
du  générateur,  un  canal  annulaire  x  où  les  gas 
viennent  se  rassembler,  et  passent  ensuite  sans 
difficulté  dans  le  canal  E. 

Le  registre  K  sert  à  régler  Taffluence  des  ga2 
dans  le  four  k  puddler,  aiusi  que  leur  production, 
et  le  tirage  au  travers  de  la  grille.  Il  suffit  de  le 
fermer  entièrement,  pour  que  les  gaz  produits  re-* 
broussent  chemin  et  éteignent  le  fourneau.  Cet 
appareil  est  très-commode,  et  la  charge  néces- 
saire pour  le  remplir  n'est  poiiit  perdue ,  si  5  à  6 
heures  avant  la  fin  du  travail  on  cesse  d'ajouter  du 
combustible ,  et  qu'ensuite  on  ferme  hermétique- 
ment toutes  les  ouvertures  jusqu'à  une  nouvelle 
opération. 

%  4-  Conclusion. 

Ce  nouveau  mode  d'emploi  des  comimstibles 
amènera  nécessaireraeut  uQe  révélation  ittittieMe 
dans  l'industrie  métallurgique,  et  l'on  peut  avec 
droit  affirmer  que  le  temps  n'est  pas  éloigné  où 
nous  verrons  les  usines  qui,  comme  nos  feux 
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d'alfinage  au  charbon  de  bois ,  possèdent  une  force 
motrice  suffisante ,  se  transformer,  pour  la  plu- 
part ,  en  usines  à  gaz. 

La  principale  difficulté  àsurraonter,  comme  Ton 
peut  aisément  s*en  convaincre  par  Fensemble  de 
ce  qui  précède ,  consiste  dans  Femploi  de  généra- 
teurs à  gaz  convenables,  et  surtout  dans  celui 
d'un  procédé  qui  permette  de  les  débarrasser  £i- 
cilement  et  sans  interrompre  leur  marche,  des 
matières  scorifiées  et  des  cendres  qui  j  forment 
des  dépôts  et  des  engorgements.  Ce  problème 
heureusement  a  déjà  été  résolu  dès  l'année  184^1, 
d'une  manière  aussi  simple  qu'ingénieuse,  par 
M.  Ëbelmen,  en  donnant  au  générateur  la  forme 
d'un  fourneau  à  cuve,  et  chargeant  avec  le 
combustible  une  petite  quantité  de  fondants,  ser- 
vant à  dissoudre  les  matières  terreuses  et  k  for- 
mer un  laitier  bien  fusible  que  l'on  enlève  par 
1  avant-creuset  comme  dans  les  hauts-fourneaux 
ordinaires. 

Quant  à  la  manière  dont  s'effectue  la  combus- 
tion des  gaz  par  un  courant  d'air  forcé,  je  me 
bornerai  à  signaler  ici  à  l'attention  des  métal- 
luraistes  l'appareil  employé  à  Kœnigshutte ,  le- 
quel offre  une  simplicité  et  une  durée  de  beau- 
coup supérieures  à  celles  des  appareils  à  tuyères, 
en  faisan^  toutefois  remarquer,  que ,  comme  le 
mélange  a  lieu  d'une  manière  moins  intime ,  il 
faut  avoir  soin  de  faire  arriver  le  courant  gazeux 
et  l'air  comburant,  dans  des  directions  faisant  entre 
elles  un  angle  très-grand ,  et  même  s'il  se  peut  de 
90%ooauxie  M.  Ëbelmen  l'a  fait  en  184^^  à  Au- 
dincDurt^avec  un  appareil  ii  tuyères. 
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De  substances  minérales. 

(  BxtraiU.  ) 
(  TRAVAUX  DE   1843.  ) 


1.  Observations  sur  la  quantité  {Tagids  carbo- 
NiQi^B  contenu  dans  ïair  à  Paris  et  à  Jndittjr 
près  Montmorency  ;  par  MM.  Boussiogault  et 
Lary.  (Ann.  de  Ghun.^  t.  X,  p.  456  et  47  ■  •) 

En  déterminant  simultanément  la  cjuantité  d'à* 
ci  de  carbonique  contenu  dans  Tair  pris,  à  Paris, 
au  collège  de  France ,  et  à  Andilly,  nous  avons 
trouvé  que  Fair  de  Paris  contenait  sur  10,000  p. 
3, 190  d'acide  carbonique  et  celui  d'Andilly  s^gBg. 

L'air  de  Paris  contenant  1 00  p.  d'acide  carbo- 
nique ,  celui  de  la  campagne  n'en  renferme  que  94* 


2.  Recherches  sur  la  composition  élémentaire 
des  différents  bois  ,  et  sur  le  rendement  an-- 
nuelaun  hectare  de  forêts;  par  M.  E.  Che- 
vandier.  (Gompt.  rend.,  t.  XYuI,  p.  i4o.) 

Mes  expériences  ont  porté  sur  plus  de  600  stères 
de  chêne,  hêtre  ,  charme,  bouleau,  tremble, 
aulne , saule ,  sapin  et  pin,  coupés  pendant  Thiver 
dernier  dans  des  terrains  de  grès  vosgien,  grès 
bigarré  et  muschelkalk ,  et  dans  toutes  les  circon- 
stances d'apoaîtion  ou  de  sol  que  me  présentaient 
4»ooo  hectares  de  bois  dont  la  direction  m'est  con- 
fiée* Les  calculs  portent  sur  Je  rendement  moyen 
annuel  de  périodes  variant  de  35  à  80  ans  et  com- 
prennent environ  i5.ooo  hectares,  situés  à  partir 
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du  Donon  sur  le  versant  occidental  des  Vosffes. 
En  résumé  voim  les oonclusioDS  démon  travail  : 

I  *  Le  produit  moyen  annuel  de  deux  futaies  de 
hêtre ,  situées  dans  le  grès  bigarré ,  est  d'environ 
9  stères  de  bois  par  hectare. 

2*  Le  poids  moyen  du  bois  sec  produit  par  hec- 
tare dans  ces  forêts  est  de  a3o.ooo  kil.  par  année. 

3*  Le  bois  produit  par  hectare  en  une  année 
contient  1.800  kil.  de  carbone ,  s6  kil.  d'hydro- 
gène,  34  kil.  d'azote  et  5o  kil.  de  cendres. 

4*  Une  forêt  végétant  dans  ces  conditions  dé- 
pouillerait en  9  anS|  de  tout  son  acide  carboipqQey 
le  prisme  d*air  qui  s'appuie  sur  elle. 

Comme  on  ne  peut  compter  chaque  année  que 
5  mois  ou  i5o  jours  de  végétation,  il  s'ensuit  cpi^ 
pendant  cette  période  l'absorption  de  carboné  qui 
a  lieu  chaque  jour  entre  le  lever  et  le  coucher  du 
soleil  est  de  1 2  kil.  pour  un  hectare. 

L'analyse  des  différentes  essences  de  bois ,  m'a 
donné  les  résultats  suivants  y  abstraction  faite  des 
cendres. 

Hêtre.       Chêne.     Boaletn.    Tremble.      Smie. 

Carbone.  .  .  49,89  50,64  50,61  50,31  5t,75 

Hydrogène  .  6,07  6,03  6,23  6,32  .  6,19 

Oxjgène  .  .  43,11  42,05  42,04  42,39  41,08 

Azote.   .  .  .  0,93  1,28  1,12  0,98  0,98 

iOO^    100,00    100,00    100,00    loMo 


3.  Recherches  sur  T influence  de  t eau  sur  la  végi* 
talion  des  vobéts  ;  par  M.  Ghevandier.(Gonipl. 
rend,  de  TAcad.^t.  XIX,  p.  167.) 

Si  Ton  représente  par  I  Taçcroi^semept  annuel 
d'un  sapin  dans  les  terrains  fangeux  du  grès  vos- 
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gieD)  cetâcoroisflement  correspondra  à  très-peu  de 
chose  près,  à  3  dans  les  terrains  sees;  il  sera  com- 
pris entre  4  et  5  pour  les  terrains  disposés  de  ma- 
nière à  recueillir  les  eaux  de  pluie  qui sœoulenf; 
des  chemins  ou  des  pentes  les  plus  rapides ,  et  il 
sera  un  peu  plus  fort  que  6  pour  les  terrains  où 
l'infiltration  aes  eaux  des  ruisseaux  entretient  une 
fraichear  permanente* 

Une  semence  de  sapin  pourra  produire  au  bout 
de  loo  années  et  suivant  les  quantités  d'eau  qui 
ont  abreuvé  le  sol  sur  lequel  elle  s'est  développée, 
un  arbre  valant  sur  pied  t',5o  ou  7  fr.,  ou  85  fr. 

Ces  faits  démontrent  toute  l'importance  du  sujet 
dont  je  m'occupe  et  tout  pressentir  l'influence 
qu'une  culture  méthodique  des  forêts  pourrait 
exercer  sur  la  richesse  publique. 

Si  l'on  arrêtait  l'eau  sur  chaque  point  d'une 
montagne  et  si  on  la  forçait  pour  ainsi  dire  à  s'y 
fixer  y  on  aurait  réalisé  une  des  conditions  les  plus 
favorables  à  la  végétation.  C'est  ce  que  j'ai  tenté 
de  faire  en  établissant  sur  des  pentes  sèches  des 
séries  de  fossés  horizontaux,  sans  ouvertures,  des- 
tinés à  recevoir  les  eaux  et  i|  les  arrêter.  Ces  fossés 
ont  de  0*^,75  k  i  mètre  de  largeur  et  de  profon- 
deur; ils  sont  disposés  de  manière  à  partager  la 
montagne  en  zones  horizontales  ayant  la  moyenne 
de  13  à  i5  mètres  de  largeur,  les  eaux  de  pluies 
viennent  s'y  réunir  et  pénètrent  ensuite  plus  ou 
noin^  lentement  dans  le  sol.  La  dépense  n*est  pas 
très-élevée  :  je  viens  d'appliquer  ce  prpcédé  comme 
essai  dans  les  forêts  delà  manufacture  de  Cirey, 
sur  environ  8  hectares,  et  les  frais  n'ont  été  que 
de  o',07  par  mètre  courant,  et  en  moyenne  de 
40  A*,  par  hectare. 


47,0t 

48,04 

47,67 

S,31 

«,0« 

5,67 

«5,41 

44,43 

46,66 

1,27 

1,47 

m 
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4-  jinafyse  du  bois  poubri.  (Ghim.  appl.  à  Fagri* 
culture,  par  M.  Liebigy  pag.  477  ^  479*) 

Du  bois  de  chéue  et  du  bois  de  bêtre  à  Tétat  de 
pourri  blanc  et  trouvés  dans  Fiiitérieurdes  troncs 
d'arbres  dépéris  qui  se  trouvaient  au  contact  de 
Feau ,  ont  donné  à  lanaljse  : 

Carbone..  • 
Hydrogène. 
Oxyséne.  . 
Cendres. .  • 

100,00      100,00      100,00 

ee  qui  conduit  pour  le  chêne  à  la  formule  CJR^  O^, 
et  pour  le  bètre  à  la  formule  C3,  H^  0^. 

Le  bois  de  chêne  intact  ayant,  d'après  M.  Gay- 
Lussac ,  une  composition  qui  est  représentée  par 
la  formule  G^  H  O  ,  il  s'ensuit  qu'en  se  pourris- 
sant il  perd  de  1  acide  carbonique ,  prend  de  l'eau 
et  conserve  un  excès  d'hydrogène. 


5.  jinafyse  du  bois  poubri  et  delà  toubbb;  par 
M.  Hermann.  (J.  fur  Che.^t.  XXIIl,  p.  379.) 

Le  bois  en  se  pourrissant  absorbe  de  l'oxygène 
et  de  l'azote  et  laisse  dégager  de  l'acide  carbo- 
nique. 

Le  bois  décomposé  renferme  des  principes  ana- 
logues à  ceux  que  l'on  rencontre  dans  1  numus. 
L'un  d'eux ,  le  nitrolin ,  est  fortement  azoté  et  par 
l'action  ultérieure  de  l'air  et  de  l'humidité  ^  il 
donne  naissance  à  de  l'ulmate  d'ammoniaque. 

En  malaxant  sur  un  linge  du  bois  pourri ,  la 
matière  pulvérulente  qui  passe  k  travers  le  tissu 
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est  le  nitrolin.  La  fibre  ligneuse  non  altérée  reste 
sur  ia  toile. 

Eu  traitant  le  bois  pourri  par  Tétber  on  dissout 

une  matière  extrative  également  azotée  et  qui  fait 

'  partie  de  l'bumus.  Cet  extrait  d'bumus  est  d  au- 

i  tant  plus  abondant  que  le  bois,  par  sa  décompo- 

\  sition  avancée  9  approche  davantage  de  la  nature 

du  terreau. 

Le  bois  déecMtnposé  contient  : 

Boii  pourri.   AUénUloBploianiicée. 

Nitrolin 0,610  0,189 

Adde  nlmique.  .  0,310  0,546 

Extrait  d'humus.  0,175  0,255 

Ammoniaque.".  .  0,005  0,010 

1,000  1,000 

Le  nitrolin  et  l'extrait  dliumus  renferment  : 

nilrolin.  Eitriildlnumii. 

Carbone 0,572  0,578 

Hydrogène.  .  .  .  0,063  0,045 

Oxygène 0,S43  0,332 

Azole 0,122  0,045 

1,000  1,000 

Une  tourbe  des  environs  de  Moscou  a  donné  k 
lanaljse  : 

Matière  carbonée,  nitrolin,  détritus.  0,7750 

Acide  ulmique 0,1700 

Extrait  d'humus 0,0400 

Ammoniaque 0,0025 

Cendres 0,0125 

1,0000 

1  La  tourbe  parait  être  le  dernier  état  de  la  modi- 

j  fication  du  ligneux  par  les  agents  atmosphériques 

et  l'humidité. 
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6.  Analyse  des  cendres  de  cinq  espèces  de 
GRim»  (  Ghim.  appl.  k  fagricaltore;  par 
M.  Liebig,  p.  an.) 

La  cendre  des  grains  conti^it  : 


Blé- 
sarraslo. 

PfeoNnI* 

Migie. 

I^k. 

Fères 
demaraii. 

Phosphate  de  potâise. 

(FréséBios.) 

(wm.) 

(Fréséalos.) 

(WUI.) 

(Boehoerj 

ao,5t 

53,03 

52,01 

53,78 

■        M-^    r^ 

~      toodo.  • . 

3343 

0,00 

0^ 

5^7 

1  «,50 

—       chioi*. . 

3,35 

5.00 

5,31 

10.77 

0,35 

—     magnésie. 

10,01 

3^00 

30,01 

13,70 

10,11 

^"       lef  •  •  •  , 

3,04 

0.07 

1,88 

3,40 

» 

Sulfate  de  potme.  . 
Sel  mariD 

1    traces. 

• 

9,00 

♦,•0 

1,S4 

SUieate  de  potasse.  . 

» 

» 

0,31 

3,00 

1.11 

SUIce. 

0,15 

0,30 

» 

GhariMMi 

Sahle 

1,00 

8.03 

0,50 

7.  Analjse  des  cendres  de  seiglb  ;  par  M.  Fré- 
sénius.  (  Chim.  appl.  à  Tagriculture,  par 
M.  Liebig,p.  345.) 

A.  Substances  sol uMes  dans  l'eau   et  l'acide 
bydrochlorique  ; 


u 
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PotaM  iMe  à  dt  la  flilioe«  .     «^tt 
SaUeite  de  potasse.  .  . 
Chlorure  de  potassium. 


Chlorure  de  sodium- 
Chaux»  unie  à  la  silice 

Magnésie 

Phiosplialidéch^ux.  . 

—       de  magoésie 

-^        de  fer 


1,75 
0,25 
0,56 
4,19 
0,76 
6,50 
1,38 
1,57 


--'       de  man|anèse.  •  trace. 

19,74 

B.  Résidu  insoluble  dan$  l'eau  et  Taeide 
bydrOchWique  :  / 

Potasse ,  alite  à  de  la  sRké.  9,21 

Chaux,  id,  •  •  «  .  *  S943 

Magnésie  y         id 1,16 

PhosfAate  de  fer t,69 

—         de  manganèse.  •  trace. 

Silice 63,89 

Charboif 0,94 

80,26 

100,00 

Au  total. 

Potasse ,  unie  à  de  la  silice.  1 6,09 

Sulfate  de  potasse 1,75 

Chlorure  de  potassium.  .  •  0,25 

Chlorure  de  sodium.  *  •  •  0,56 

Chaux ,  unie  à  de  la  silice.  7,62 

Magnésie,        ii 1,92 

Phosphate  de  chaux.  .  .  .  2,50 

—  de  magnésie.   .      1,28 

—  de  fer S,20 

—  de  manganèse,  trace. 

Silice 63,89 

Charbon 0,94 


100,00 
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8.  Ànafyse  de  quelques  obhdAu  TtoéTiLEs;par 
M.  Hertwig.  (Auq.  der  Pharm.,  t.  XLYI.  ) 


Carbonate  de  potasse. 
Carbonate  de  sonde. 
Salfale  de  potasse. 

Sel  marJD 

Salfate  de  soadc.  . 
Silicate  de  potasse. 
Carbonate  de  cbaax. 

Magnésie 

Phosphate  de  chaux. 
PhoBpbale  de  magnésJi 
Phosphate  de  Ter. .  . 
Phosphate  d'alumine. 
Phosphate  de  maDganése. 
Silice 


11,72 

13,37 1  3,02 
.49 


$4,78 
16,90 
2,71 
0,66 
0,46 
0,84 


5*,»4 
5,60 
S,43 
9,90 
1.C" 
i,75 


fi4,98 

o.r- 

5,03 
4,18 
1,04 

3,42 


9,04 


17,28 


10,72 
1,95 


6.lf 
19,4 


S,90 
63,33 


51, 3f 

7.M 
9,04 


10,31]  8,Si 


100  PAHTIES 

II 

il 

ï 

1 

1 
1 

41 

i\ 

Carbonate  de  potasse. 
Carbonate  de  sonde.  . 
Salfate  de  potasse.  .  . 

SpI  marin 

Sulfate  de  sonde 

Silicale  de  potasse.  .  .  . 
Carbonate  de  chaux.  .  . 

Magnésie 

Phosphate  de  chans.  .  . 
Phosphate  de  magnésie.  ■ 

Phosphate  de  fer 

Phosphate  d'alumine.  .  . 

Silice.  .           , 

1,61 

11,11 
9,24 
1,0» 

40,00 
4,27 
17,95 

«"se 

13,32 
16,06 
32,04 
0,28 

039,5 
1,92 
6,43 
6,66 
3,49 

<,<6 
8,27 
10,75 
1,63 

47,81 
«,05 
5,15 
4,37 
0,90 
1,20 

7;81 

4,34 
11,99 
3.72 

49,73 
1,38 
1,15 
7,82 
3.64 

is;54 

2,28 

43*68 
3,7. 
5,73 
1,30 
3,75 

29,81 

23,47 
8,1» 
2,23 

2,27 

41,« 
Ml 
ii,n 

0,91 
0.M 
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Analyse  de  quelques  cendrbs  végétaliss  pro- 
venant des  environs  de  Solm ,  dans  la  Hesse. 
Electorale  y  récolte  de  184^;  par  M.  Thon. 
(Chim.  appl.  à  l'agriculture ,  par  M.  Liebîg, 
p.  348.  ) 


Charbon 

Silice 

Phosphate  de  ibr.  . 

Ghanx 

Magnésie.' 

Acide  phosphoriqnc. 
Acide  snlfarique.  . 

Potasse 

Sonde 

Gtilomre  de  sodium. 


Pois 

Pois 

saavagef. 

jaunes. 

0,56 

0,99 

0,68 

1,94 

2,96 

2,70 

7,75 

6,91 

38,34 

34,01 

2,63 

4,98 

27,12 

35,90 

i7,43 

10,33 

1,88 

2,56 

99,35 


98,21 


Petites 

lèves 

de  marais. 


1,48 

0,34 

5,38 

7.35 

35,33 

2,28 

21,71 

21,07 

3,32 


Froment. 


0,522 

l,9t4 

0,525 

3,011 

13,575 

45,531 

» 

24,170 
10,340 


98,26 


99,588 


10.  Anahfse  des  cendres  de  foin,  par  M.  Haîd- 
len.  (China.  appL  à  l'agriculture,  par  M.  Lie- 

big,  p.320.) 

Phosphate  de  chaux.  ...  16,1 

Phosphate  de  fer 5,0 

Chaux 2,7 

Magnésie 8,6 

Sulfate  de  chaux 1»2 

Sulfate  de  potasse 2,2 

Chlorure  de  potassium.  •  •  1)3 

Carbonate  de  sonde.  ...  2,0 

Silice 60,1 

Perte/ 0,8 


100,0 


Tome  F,  1844. 
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11.  Composition  des  cesdu^s  provenant  des  plantes 
récoltées  à^Bechelbrunn  (Bas-Rhin);  par  M.  Bous- 
singault.  (ËcoDom.   rurale,  t.  II,  p.  3a7.) 


I  QIKH 


IAToioe 
Paille  d'aroiae, 
Tténe 
Pois 


,^ 

6 

a 

3 

"■■■■ 

'.' 

11,3 

2,7 

1,8 

5,» 

1,6 

6,0 

5,2 

7,0 

4,4 

1 

10,9 

6.1 

2.9 

10,9 

4,3 

1 

2.2 

10,8 

1,« 

2,1) 

1,8 

1 

1,0 

•7,0 

trace. 

2,9 

15,9 

1 

1,0 

3.1 

0,6 

8.5 

5,0 

1,7 

1.0 

14,9 

0.5 

3,7 

7,7 

3.2 

t.i 

3,0 

*,7 

8,3 

2,» 

25,0 

2.5 

6,3 

2,6 

24.6 

e,3 

0,5 

1,1 

10.1 

11,0 

-  -         -      -      ■          —  ^  -,,5  1 

n 

SUBSTANCES 

«ni  OIT  DONNi  BM  CWBIMl. 

rOTjlU¥. 

... 

■.,™. 

DK  Kl, 

«le. 

CUUM, 

■aiiMTi 

M»TB. 

Pommes  de  terre.  .  .  . 
Bettovyes  champêtres 

Kavetg           .     .     , 

51,5 
39,0 
93,7 
44,5 
Ï9,5 
9,2 
12,9 
2i,5 
26,6 
35,3 
*9,t 
♦5,2 

traces. 
6,0 
4,1 

traros. 

traces. 
0,3 
0,0 
4,4 
0,5 
2,5 
0,0 
0,0 

5,6 
8,0 
6,4 
13,0 
1,3 

67,e 

«3,3 
40.0 
5.3 
1.5 
1.0 
0,5 

0,5 
2,5 
1,2 
5,2 
0.0 
1,0 
1,3 
2,1 
0,3 
lraa,s. 
M. 
id. 

0,7 
«,2 
5,5 
7,6 
2,4 

^;o' 

2.9 
0,0 
2,3 
1,1 
3,1 

Froment ■- 

Paille  de  fromeot.  .  . 

Paille  d'avoine  (1}.  .  . 
Trèfle.  .  , 

Pois ,  . 

Uaricota. 

Pères 

(I)  La  Mbl«  paflka  de  *Uk«  lrwivé«  m'a  larprlt  |  Ici  dctn  inilpei  «at 
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Les  récohed  s&ches  prodoiamt  les  proportiooB 
suivantes  de  cendres  : 

Pommes  de  terre 0,010 

^  Betteraves 0,063 

Navets  dèrokés 0,076 

Topinambours 0,060 

Froment 0,024 

Pàîlic  de  ùromeot 0,070 

Avoine 0,040 

Paille  d^avotoe 0,051 

TrèDe. 0,077 

Pois  famés 0,031 

Haricots  (état  normal).  .  0,035 

Fèves  (état  normal). .  .  •  0,030 


la.  Analyse  de  quelques  cgNous  de  matières 
^    organiques;  par  M.  Boussingautt.  (Éconoixi« 
rurale»  t.  II f  p.  333,  339  et  4^7*) 

(1)  taBler.  (9)  Tourbe.  (a>Foai.  (4)lfitt. 

iearbonlqne.   •  0,020  0,000  0,079  0,000 

Addes  (phosphorique.  0,030  0,000  0,054  0,501 

{ soirariqae. .  .  0,019  0,054  0,027  0,000 

GMore. 0,006  0,009  0,026  0,000 

Siil0e,^M«,  argile.  .  0,664  0,655  0,315  0,008 

Chan 0,086  0,060  0,170  0,013 

Magnésie 0,096  0,006  0,072  0,170 

Oxyde  d^  fsr,  almmae.  0,061  #,1*9  0,009  0,000 

sïïr:::::::}^!:^  ^  o;oi8^  ^^ 

1,000      1,000      0,990      1,000 

(i)  Fumier  de  ferme  de  Bechélbrunn  (Bas- 
Rbin).  n  produit  un  peu  plus  de  0^07  de  cendres. 

{i)  Tourbe  des  environs  de  Bechelbrunn. 

(3^  Foin  des  prairies  de  Durrenbach ,  arroséts 
par  fa  Sauer.  U  laisse  un  peu  plus  de  0,06  de 
ccndrea.. 

(4)  Mais  d'Alsace.  Il  a  laissé  0,01 1  de  cendres . 
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l3.  Aîtaîyse  de  différents  produits  de  la  caLTtnB 
en  jilsace  ;  par  M.  Boussingautt.  (EcoDom.  ru- 
rale, t.  II,  p.  290.) 


SUBSTAHŒS; 

Militai  sten. 

UD. 

FromenL 

0,855 
0,834 
0,792 
0,740 
0,813 
0,713 
0,241 
0,122 
0,075 
0,208 
0.914 
0,882 
0,790 
0,871 

0,i«5 
0,166 
0,208 
0,260 
0,187 
0,887 
0,759 
0,878 
0,925 
0,792 
0,086 
0,118 
0,210 
0,129 

Paille  dfl  rroment.  .  . 

Paille  de  seigle 

Paille  d'avoine.  .  .  .  '. 
Pommes  de  terre.  .  . 
BelleraTes 

1^°^:  ■.■.:■. 

Paille  de  pois 

Foin  de  trèfle 

Tiges  de  topinandHmrs. 

Composition  des  matières  récoltées,  desséchées 
dans  le  vide ,  à  la  température  de  i  lo*  cent. 


coMPfiiais.    cBtDBia  Dflxnns. 


Fromenl- 

ielg't 

Paille  de  Troniait.  . 
Paille  de  Kigic  .  , 
Paille  d'avoine  .  .  . 
Pommei  de  terre  •  . 
Bellen 
Naveu.  . 
Topintm 

i'oisjiunei 

Paille  de  poil  .  .  .  . 
Trèfle  roDge,  Ma. . 
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14.  Analyse  des  cendres  du  lait  de  vaches. 

(Chim.  appl.  à  ragriculture ,  par  M.  Liebig, 
p.  aSi.) 

(i)  1000  de  lait  ont  laissé  67,7  de  cendres. 

(3)  1000            id.            49  *^' 
Ces  cendres  avaient  la  composition  suivante  : 

(i)  (2) 

Phosphate  de  chaux.  .  .    47,14  50,81 

—  de  magnésie..      8,57  9,45 

—  de  fer 1,43  1,04 

Ghloraredepotassiom.  .    29,38  27,03 

Sel  marin M»  5,03 

Sonde 8,57  6,64     ^ 

99,98  100,00 


i5.  Analyse  des  eîcrémiïts  d' animaux.  (Chim, 
appl.  à  Tagriculture,  par  M.  Liebig,  p.  348O 

Selon  Vauquelin,  Furine  de  cheval  contient  : 

Carbonate  de  chaux 11 

Carbonate  de  soude 9 

Hyppurate  de  soude 24 

Chlorure  de  potassium 9 

Urée 7 

Eau >  940 

1000 

Selon  Brandes,  Turine  de  vache  contient  : 

Chlorure  de  potassium  et  d'ammonium.  1 5 

Sulfa(e'de  potasse 6 

Carbonate  de  potasse.  •  ^ 4 

Carbonate  de  chaux 3 

Urée /. ♦ 

Eau 950 

982 
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Selon  Jackson ,  le  crotin  de  cheval  contient  • 

Phosphate  de  chaux*  .  .  .^ 50 

Carbonate  de  chaux.  .  .  / 1875 

Phosphate  de  magnésie 3625 

Silice 4450 

toooo 

Selon  Haidlen ,  la  bouse  de  Tache  contient  : 

Phosphate  de  chaax 10,9 

Phosphate  de  magnésie 10,0 

Ptiosphatede  fer ,  .  .  7,5 

Chaux 1,5 

Sulfate  de  chaux 3,1 

Chlorure  de  potassium  et  cuirre.  •  .  traces. 

Silice 63,7 

Perte .  2,3 

100,0 


«^ 


i6-  Analyse  de  la  bouse  de  vache  et  du  fuiiibii. 
(Cbini.  appl.  à  lagriculture ,  par  M.  Lîebîg, 
p.  258.) 

La  bouse  de  vache  fraîche  renferme  : 

Eau 0,85M 

Substances  combustibles.    0,1235 
Substances  minérales  .  .    0,0175 

1,0000 

Le  fumier  de  fermes  égë  de  six  mois  contient  : 

Eau 0,793 

Substances  combusiibles.    0,140 
Substances  minérales.  .  .    0^067 

1,000 
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17.  Jnalrse  des  déjectioot  du  cheval,  de  la 
vache  et  du  porc;  par  M.  Boussingault.  (Eco- 
nomie rurale ,  t.  U ,  p.  75.) 

Un  cheval  nourri  de  foin  et  d'avoine  a  donné 
en  a4  heures  i5»,58o  de  déjections  humides  équi- 
valant à  3%7i3  de  matières  sèches.  On  a  trouvé 
pour  leur  composition  : 

HomidM.  SèehM' 

Carbone 0,691  a  0,38« 

Hvdrocène  .  .  .  0,0120  0,080 

Okygènc  ....  0,0866  0,36» 

A»te 0,0065  0,027 

Sel»  et  terres.  .  0,0*13  0,173 

Eau. 0,7617  0,000 


rt«M 


1,00«0  1|000 
L'urine  seule  a  donné  par  l'évaporation  0,124 

d'extrait  sec.  Le  résultat  analytique  a  été  : 

LIqaldt.  Extrait. 

Carbone 0,0*46  0,360 

Hydrogène.  .  .    0,00*7  0,038 

Oxygène 0,01W  0,118 

Azote 0,0155  0,125 

Sels 0,0*51  0,36* 

Eau 0,8761  0,000 

1,0000  1,000 

Les  excréments  ont  laissé  par  la  dessiccation 
0,347  de  matières  solides.  Ces  matières  analysées 
ont  aonné  : 

HomtdM.  SiehM. 

Carbone 0,0956  0,387 

Hydrogène.  .  .    0,0136  0,051 

Oxygène  ....    0,0931  0,377 

Azole 0,095*  0,022 

Sels.  ......    0,0*02  0,163 

Eau 0,7531  0,000 

1,0000  t,0(H> 
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Une  vache  alimentée  a?ec  du  foin  et  des  pooames 
de  terre  crues  a  fourni  en  24  heures  36  ,61 3  de 
déjections  humides ,  produisant  par  ht  dessiecatioiL 
4\96i.  L'analyse  a  indiqué  pour  la 
de  ces  matières  : 


wi  nit't  :< 


Gartx>ne.  . 
Hydrogène 
Oxygène  . 
Azote.  .  • 
Sels.  .  •  . 
Era.  .  .  . 


Hmnldei. 

0,0539 
0,0064 
0,0481 
0,0036 
0,0236 
0,8644 

1,0000 


Séchei. 

0,398 
0.047 
0,355 
0,0S6 
0,174 
0,000 

1^000 


L'urine  contenait  o,  1 1 7  d'extrait.  J'ai  trouvé 
pour  la  composition  de  : 

L'urine  liquide.  L'orlMiédie. 


Carbone 0,0318 

Hydrogène  .  .  .  0,0030 

Oxygène  ....  0,0309 

Azote 0,0044 

Sels 0,0468 

Eau 0,8831 


0,â7S 

0,026 
0^264 
0,038 
0,400 
0,000 


1,0000  1,000 

Les  excréments  frais  ont  laissé  à  la  dessiccation 
0^094  de  matières.  L'analyse  a  donné  : 

Sèchet. 


Homidef. 

Carbone 0,0402 

Hydrogène  .  .  .  0,0049 

Oxygène  ....  0,0354 

Azote 0,0022 

Sels 0,0113 

Eaa 0,9060 

1,0000 


0,428 
0,052 
0,377 
0,023 
0,120 
0,000 

1,000 


Un  porc  de  huit  à  dix  mois,  nourri  avec  des 
poaimes  de  terre  cuites  à  la  vapeur,  a  donné  en 


EXTRAITS.  569 


24  heares  4^,ino  de  déjections  humides  équiva- 
lant à  o^75o  ae  substances  sèches.  Ces  matières 


2i 

lant  à  o^75< 
analysées  ont  fourni  : 

Homidef.  Sèchei. 

Carbone 0,0697  0,387 

Hydrogène  .  •  .    0,0086  0,048 

Oxygène 0,0585  0,325 

Azote 0,0061  0,034 

Seb  et  terres.  •    0,0371  0,206 

Eau 0,8200  0>000 

1,0000  1,000 


i8.  Analyse  de  fuRiiiB  humaine  fraîche  ;  par 
M.  Lemnann.  (Journ.  fur  prat.  Chem.,  t.XXYI 

et  xxvn,  p.  257.) 

Ayant  analysé  ma  propre  urine  dans  quatre  cir* 
constances  dinérentes ,  j'y  ai  trouvé  : 

(1)         (2)  (3)        (4) 

Eaa 03,400  Q0,08S  Q3,i99  W,511 

Urée.   .  .      S,M1  ft,WO  a,5<»  I.IOS 

Acide  lithéolqae 0,107  0,141  0,008  0,054 

Adde  lacUqne  libre. 0,155  0,SSS  0,135  0,ait 

LacUtCS 0,107  0,167  0,S06  0,800 

Mndlaige 0,010  0,000  0,010  0,011 

Sel  marin  et  tel  ammoDiae.  .  .  •  0,360  0>537  0,371  0>llf 

Snlfàtet  akaliBf 0,780  1,151  0,7iS  0,80S 

PllOfphate  iOdIqiie 0,367  0,559  0,874  0,348 

Phoiphateealclqiieetniagnéilqiie.  0,110  0,879  0,111  0,801 

Elirait  aqneuL 77 .  .  0,050  0,089  0,334  0,976 

Extrait  aloooUqne 0,088  0,450  1,577  0,878 

^Min^^MM       «Hai^MMP««       ^^mmmÊ^mmm       ^^m^m^^m 

00,609  L100,000    100,000    100,000 

(  I  )  Urine  obtenue  dans  Fétat  habituel. 
\x)  Urine  obtenue  lorsque  je  ne  '  consommais 
que  des  aliments  animaux. 

(3)  Urine  obtenue  lorsque  je  ne  consommais 
que  des  aliments  végétaux. 

(4)  Urine  obtenue  lorsque  je  ne  consommais 
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que  des  aliments  T^étauz  non  niirpgéDé8(8iicie^ 
amidon  y  gomme  etnuile  d'amandes)*  Je  a'ai  pas 
pu  supporter  oe  dernier  régime  pendant  plus  de 
trois  jours  sans  éprouver  un  malaise  et  une  sensa- 
tion de  faim  continuelle. 

L'urine  a  une  certaine  tendance ii  éprouver  une 
décomposition  spontanée  qui  commence  par  une 
formation  d'ammoniaque  aux  dépens  de  Furée  : 
cette  anmioniaque  sature  de  plus  en  plus  Fadde 
libre  de  l'urine ,  jusqu'à  ce  que  cette  dernière  de- 
vienne alcaline,  époque  à  laquelle  la  modification 
devient  plus  rapide.  Plus  l'urine  es(  concentrée, 
plus  elle  résiste  longtemps  à  cette  altération. 

Dans  l'espace  de  douze  jours ,  la  quantité 
moyenne  d'urine  rendue  par  jour  a  été  de  1057,77 
grammes ,  dont  989,95  gr.  d'eau  et  67,82  gr.  de 
matières  solides,  qui  renfermaient  33,4^  S"** 
d'urée,  i ,  1 83  d'acide  lithénique»  i  ,462  gr.  a  acide 
lactique  libre  et  1 , 1 62  gr.  a  acide  lactique  com- 
biné. 


19.  Analjse  du  fumibr;  par  At^  Braamnot.  (An. 
de  Chim.,  t.  XII,  p.  21  a.) 

A  la  demande  de  M.  deDombasIe ,  j'ai  analysé 
du  fumier  de  ferme  très-consonmié ,  dit  beurre 
noir.  J'y  ai  trouvé  : 

Eau 72,20 

Carbonate  d'ammoniaqoe quant,  var. 

Azalmate  de  potaase  coatenant  un  peu 

d'azalmate  d'ammoniaque 1,15 

Matière  grasse  analogue  à  la  cire  unie  à 

Tammoniaque  et  à  la  potasse 0,06 

Garbonate  de  potasse 0,06 

Chlorure  de  potassium.  ......••  0,21 

AfipafUr.  .  .    78,70 
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Repori.  .    73,70 

Paille  oonvertte  en  foarbe lâ>40 

Matière  toarbeaseexoessiveiiieiit  di?is6e 

analogue  à  la  précédente 3,63 

Carbonate  de  cliaQx 3,30 

Phosphate  de  chaax 0,45 

Sable  quartzeux  grossier 3,00 

Matière  terreuse  indéterminée.  ....  3,52 

Sulfate  de  potasse,  phosphate  de  potasse,  trace. 

100,00 

Lorsqu'on  fait  digérer  ce  fumier  dans  l'eau ,  on 
obtient  une  liqueur  d'un  brun  foncé  qui  passe  d\(* 
ficilenieat  à  travers  le  filtre  et  qui  tient  en  disso-* 
lution  les  azulmates,  la  cire  et  les  sels  alcalins. 
Lorsqu'on  la  rend  acide ,  elle  se  décolore  et  il  s'y 
forme  un  dépôt  brun.  Si  on  Tévapore  à  siccité  A 
si  ron(traite  le  résidu  par  l'alcool,  il  reste  une 
substance  qui  desséchée  est  noire,  fragile,  inalté- 
rable à  l'air I  insoluble  dans  l'alcool,  soluble  dans 
l'eau  à  laquelle  elle  communique  une  réaction 
alcaline  et  la  faculté  de  précipiter  en  brun  par  l'eau 
de  chaux,  l'eau  de  baryte  et  les  sels  terreux  et  mé- 
talliques. Le  dépôt  brun  formé  par  les  acidesxougit 
le  tournesol.  Desséché,  il  est  noir,  fragile  et  a  1  é- 
clat  du  jais;  dans  cet  état  l'eau  n'a  aucune  action 
sur  lui  î  mais  hydraté,  il  communique  à  ce  liquide 
une  légère  couleur  brunâtre  :  il  est  insoluble  dans 
l'alcool,  qui  lui  enlève  seulement  une  petite  quan«- 
tité  de  cire.  Il  se  dissout  avec  une  extrême  facilité 
dans  les  alcalis  affaiblis  et  dans  les  carbonates  al- 
calins. I!  est  soluble  dans  l'acide  acétique ,  surtout 
à  l'aide  de  la  chaleur,  et  il  se  dissout  même  à  froid 
dans  l'acide  nitrique,  mais  l'eau  le  précipite  de 
cette  dissolution. 
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ao.  Examen  chimique  des  eaux  MinâRALES  de 
File  de  Java;  par  M.  Frésénius.  (J.  de  Pharm., 
t.  IV,  p.  63.) 

i""  Sources  chaudes  de  Platungan.  La  vallée 
dans  laquelle  8e  trouve  ces  sources  est  trakitique 
et  très-fertile.  Elle  renferme  des  sources  de  pé- 
trole. L'eau  minérale  est  à  la  température  de 
1  la""  F.  Elle  est  d*un  bleu  verdàtre  et  elle  se  re- 
couvre continuellement  d'une  pellicule  gélatini* 
forme  d'un  jaune  d'ocre,  qui  parait  être  de  la  ba- 
régine.  Sa  saveur  est  alcaline,  l^èrement salée  et 
famlement  astringente.  Sa  pes.  est  de  i,oo349* 
La  source  fournit  o'^^SaS  cubes  par  minute. 
I  livre  s:?  16  onces  =:  7680  grains ,  contient  : 

GraiDi. 

Bicarbonate  de  sonde 3,849216 

— -        de  magnésie  ....  3,833856 

—        de  chaux 4,558848 

— -        de  protoxydode  fer.  0,225792 

CUorare  de  potassium 0,725760 

—       de  sodium 24,003072 

SOice *  1,129768 

38,326312 

Il  y  a  en  outre  de  l'acide  carbonique  libre ,  une 
petite  quantité  d'iodure  de  sodium  et  des  traces 
de  bromure  de  sodium,  de  bicarbonate  de  man* 
ganèse,  de  sulfate  de  potasse  et  d'alumine. 

a""  Source  froide  de  Tambangan.  Cette  source 
se  trouve  au  nord  des  monts  Dieng ,  à  la  distance 
de  la  milles  anglais  des  sources  précédentes.  Le 
sol  est  araileux  et  les  roches  sont  granitiques  plutôt 
que  trakitiques.  L'eau  est  faiblement  alcaline;  sa 
saveur  est  salée  à  un  haut  degré  avec  un  arrière- 


goût  douceAtre  particulier.  Sa  p.  sp.  est  de  i  yOioS. 
I  livre  =  16  onces  =  7680  grains,  contient  : 

Cfaloriire  de  sodinm.  .  .  94,993920 

—  de  potassium.  '•  4,846080 

—  de  magnésium.  4,03(304 

—  de  calcium.  .  .  4,723200 
lodure  de  magnésium.  •  0,413184 
Silice 0,184320 

109,195008 

On  a  dosé  Fiode  à  l'état  d'iodure  de  palladium, 
n  y  en  a  une  telle  proportion  que  Teau  mêlée 
d*empois  et  d'un  peu  d'eau  de  chlore  devient 
immédiatement  d'un  bleu  indigo  foncé. 

sti .  Examen  chimique  de  la  souacB^ie  LudwigS' 
brunnen  à  Hambourg'^  par  MM.  Will  et  Fré- 
sénius.  (Jour,  de  Pharm.,  t.  IV^p.  ia8.) 

L'eau  récemment  puisée  à  la  source  parait  claire  : 
sa  saveur  est  fortement  salée ,  piquante  avec  un 
arrière-goût  légèrement  amer>  Sa  température  est 
de  10*  I /a  cent.  Elle  sort  d'une  argile  sablonneuse 
jaunâtre,  i  livre  =  16  onces  =  '7600  grains,  con- 
tient : 

grains. 
Chlorure  de  sodium 84,461568 

—  de  potassium.    .  .  .      â,198784 

—  de  magnésium.  .  •  .      6,001920 

—  de  calcium 9,506324 

Sulfate  de  chaux 0,225792 

Carbonate  de  chaux 9,796608 

—  '    de  magnésie.   .  .  .      0,046080 

—  de  protoxyde  defer.      0,390144 
Silice 0,125184 

112,752404 
Acide  carbonique  libre.  .  .  .    18,427392 
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2a.  Anoly^  de  Feav  mNinAUs  de  Serminsk^  par 
le  capitaine  Choubine.  (An.  des  Min.  russes, 
18419  p*  3ii.) 

La  source  minérale  de  Serguinsk  est  à  quelques 
verstes  de  Tusine  de  Nijni-Sei^insk ,  et  à  100 
verstes  enTÎron  d'E^lerinbonig.  Elle  s'échappe 
du  pied  d'une  monlagne  calcaire  et  Ta  se  perare 
dans  la  Serga.  Ueau  a  une  pes.  sp.  de  i  ^oo33.  Elle 
laisse  par  révaponTtion  0,007 353  de  sels  dessé- 
chés. Elle  contient  sur  100  parties  : 

Acide  carbonique  .  •  .  0,02830 
Gaz  hydrogène  snifiirë.  0,00334 
Principes  fixes 0,735S0 

0,76694 

et  U^  0s7353o  de  principes  fixes  sonteomposés  de  : 

Matières  bUmniofasei.  0,M55 

CUorurc  de  magnàriaia.  0,0052 

—  de  sodium.  .  .  6,6605 
Sidfiite  de  cbanx  ....  0,1467 

—  de  soude 0,1056 

Carbonate  de  cbaox*  •  .  0,2190 

Protocarbonate  de  fer* .  0.0223 

Silice 0,0120 

7,2768 

23.  Jnalyse  de  Feav  miksjuu  €le  Baik  dans  le 
Sommer  set  shire  ;  par  M.  Noad.  (Jour,  de 
Pbarm.,  t.  V,  p,  46.) 

Pour  un  litre  Fanal  jse  a  donné  : 

grains. 

Chlorure  de  sodium. .  .  .    0,311 

—      de  magnésium.»    0,084 

Sulfate  de  soude 0,400 

Carbonate  de  soude.  .  .  .    0,070 

Sulfate  de  chaux 0,763 

SiUse 0^040 

Protocarbonate  de  fer.   .    0^006 

1,674 
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^4-  analyse  de  T^kn  uinÉnkLE  de  Saxon  (Valais); 
par  M.  P.  Morin.  (Jour,  de  Pharm.,  t.  VÎ, 
p.  41.) 

Cette  source  est  située  sur  la  route  d'Italie,  à 
dix  minutes  du  Rhône,  sur  la  rive  cauche  de  ce 
fleuve,  à  une  très-petite  distance  du  village  de 
Saxon  et  à  deux  lieues  de  Martigny. 

L'eau  est  limpide,  incolore  et  inodore.  Sa  tem- 
pérature est  de  25%3  c.  Elle  exhale  des  bulles  de 
gaz  azote  et  d'acide  carbonique.  La  source  en  pro- 
uit  lao  litres  par  minute.  Elle  contient  pour  un 
litre  : 

grafm. 

Bicarbonate  de  potasse 0,033 

—          de  magnésie.  .  .  •      0,031 
SuUate  de  magiiésie 0,339 

—  de  chaux 0,044 

—  de  soude 0,016 

Chlorure  de  sodium 0,008 

Silicate  d'alumine 0^005 

Phosphate  et  nitrate  de  chaux,      trace. 
Glairine •  quant,  indélerm. 

0,476 

25.  Analyse  de  Fekv  MmiiiALB  de  Soultz-les- 
Bains;  par  M.  Kopp.  (Compt.  i*end.  de  TAcad., 
t.  XVin,p.  875.) 

L'eau  de  Soultz-les-Bains  est  claire,  transpa- 
rente, non  gazeuse,  d'une  saveur  salée,  légère^ 
ment  alcaline  :  elle  ramène  lentement  au  bleu  le 
papier  de  tournesol  rougi  et  ne  forme  point  de 
dépôt  par  son  exposition  à  l'air.  Concentrée,  elle 
laisse  déposer  peu  k  peu  une  poudre  blanche  com- 
posée de  carbonate  de  chaux  et  de  carbonate  de 
magnésie,  et  ensuite  du  sulfate  de  chaux.  Sa  den« 
sité  est  de  1  ,oo34  et  sa  température  de  la^'yS  cent* 
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La  petite  quantité  de  gaz  qui  se  d^age  k  la 
source  contient  97  p.  d'azote  et  3  diacide  carbo- 
nique sur  100  de  volume.  L'analyse  a  doimé  pour 

un  litre  : 

gnim. 

Adde  carbonique  libre 0,036 

Bicarbonate  de  chaux 0,431 

Sulfate  de  chaux 0,278) 

—  de  souda 0,S67 1  aidiydres. 

—  de  magnésie 0,â00) 

Chlorure  sodique 3,189 

Bromure  potassique 0,009 

lodure  potassique 0,004 

Silice 0,004 

Oxyde  de  fer,  acide  phospborique.  trace. 

4,418 


:26«  Analyse  des  baux  saiIbs  de  Fredrichshall  ; 
par  M.  Creusburg.  (Jour,  fur  Ghem.,  t.  XXXI , 
p.  18a.) 

Ces  eaux  sont  situées  auprès  de  Gobourg,  dans 
le  duché  de  Saxe-Meningen.  Leur  densité  est  de 
1,022.  Pour  une  livre ,  elles  contiennent  : 

gralm. 

Sulfate  de  soude 65,956 

—    de  magnésie.  .  •  .  35,522 

Chlorure  de  magnésium.  .  37,634 

—  de  sodium.  .  .  •  69,899 

—  de  potassium.  •  .  0^861 

—  de  manganèse.  .  0,041 

—  d'aluminium.  •  .  0,637 

Sulfate  de  chaux 1,859 

Carbonate  de  chaux.  .  .  .  2,470 

—  de  magnésie.  •  .  0,745 

Jodure  de  sodium 0,161 

Bromure  de  magnésium.  .  traces. 

Carbonate  de  manganèse.  0,023 

Silice 0,652 

Matières  organiques.  .  .  .  1,066 

217,526 
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^7.  Analyse  de  Tj^au  amérb  de  BirUorft  dans 
le  canton  dArgwie  ;  par  M.  Boullay •  (Jour,  de 
Pfaarm.,  t.  IV,  p.  ia6.) 

Cette  eau  minérale  a  sa  sourœdans  le  Jffira 
dTArgovie,  où  la  magnésie  sulfatée  se  trouve  eo 
filons  de  o",oi4  ^  o"',027  d'épaisseur,  dans  un 

ë^pse  grenu  et  dur  que  ion  exploite  auprès  de 
irmentorf.  L'eau  de*Ia  source  que  Ton  a  analysée 
avait  une  pes.  sp.  de  i,o35;  elle  était  limpide ^ 
neutre  au  papier,  et  elle  avait  une  saveur  asses 
agréable.  On  y  a  trouvé  sur  un  litre  : 

Sulfate  de  potasse 0,1042 

—  de  soude T^OSSB 

—  de  chaux 1,2692 

—  demagaésie.  .  .  22,0135 
Chlorure  de  magnésium.  0,4604 
Carbonate  de  chaux.  .  .  0,0133 

—        de  magnésie. .  0,0324 

Crénate  de  magnésie.  .  .  0,1010 

Peroxyde  de  fer 0,0107 

Alumine 0,0277 

Silice 0,0302 

^  31,0982 

28.    Analyse  de  Feav  MimÊRAiB  du  Crol;  par 
M.  Poumarède.  (Jour,  de  Pharm.,  t. V,  p.  1 3a.) 

Le  Crol  est  situé  à  quelques  centaines  de  mè- 
tres de  la  petite  ville  d'Aubin  (Aveyron).  L'ana* 
lyse  a  donné  : 

Sulfate  ferreux.  •  •  0,000540 

—  ferrique. .  .  0,000285 

—  manganeux.  0,000330 
^  —      magnésique.  0,000300 

—  calcîque.  .  .    0,000070 
-—      aluminique.      traces. 

Matière  organique.  •    0,000010 


t 


0,001535 


Tome  F,  1844.  38 
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99.  Sur  le  gisement  du  vmuTB  de  sottds  dans 
la  pronnce  de  Taparaca^  au  Pérou;  par 
M.  Blake.  (Bibli.  de  Gen.^  t.XYI,  p.  i33.) 

Cette  province  est  la  plus  méridionale  de  la 
république  du  Pérou  ^  et  fait  partie  du  grand  dé- 
sert d'Atacama.  Elle  est  située  entre  19"*  et  21* 
3o'  de  latitude  sud ,  et  elle  est  séparée  de  la  Bo- 
livie à  Test  par  les  Andes.  La  chaleur  y  est  ex- 
trême, mais  Pair  est  trè5*sain  et  le  climat  en  est 
très-«alubre. 

La  Pampa  de  Tamaruga  est  une  grande 
plaine  élevée  de  3.ooo  à  3.5oo  pieds  au-dessus 
de  la  mer,  et  qui  est  séparée  des  Andes  à  Test 
par  une  diatne  de  montagnes ,  composée  de  grès 
et  de  gypses ,  et  de  TOcéan  par  une  autre  chaîne 
de  montagnes  granitique  et  porphyrique.  Le  sol 
de  la  Pampa  est  formé  d'argile,  de  sable,  de 
gypse  et  de  sel  marin,  mélangés  de  nitrate  et  de 
sulfate  de  soude.  Il  est  Jonché  de  fragments  de 
ponces^  de  basalte,  de  calcédoine  et  d'agate.  On  j 
trouve  aussi  des  calcaires  coquilliers  et  des  conglo- 
mérats ,  qui  sont  cimentés  par  des  sels  de  soude. 
Il  existe  sous  une  portion  de  sa  surface  une  vaste 
forêt  calcinée  et  carbonisée. 

Parmi  les  collines  qui  bordent  la  côte,  il  existe 
des  lits  de  nitrate  de  soude  sur  une  longueur  de 
plua  de  i5o  milles.  Ils  sont  recouverts  d'une 
masse  sableuse,  légère,  sèche,  mélangée  de  petits 
fragments  de  coquilles;  au*dessous  de  la  marne, 
qui  n*a  communément  que  quelques  pouces  d'é- 
paisseur, se  trouve  une  couche  de  sel  gemme 
fibreux  de  1  pied  d'épaisseur,  et  ensuite  le  ni- 
trate de  soude  ^  ^i  r^ose  sor  une  marne  coquil- 
lière  et  salée. 


Le  lûtvi^e  Ivut  renferme  de  Of^okùfj^deMi 
pur.  l|  est  ciisullisé  en  petiM  rkomW&lres  itré- 

Îmliers  ;  quelques   lits  sont  si  cottipactes  qii*il 
aut  les  briser  à  la   poudre.    Sa  composition 
moyenne  est  la  suivante  : 

JMtrale  êe  sonde O^eiQS 

Sidfate  de  soude 0,0300 

Ghlorure  de  sodtum.  .  .  •  <r,2869 

ledores  et  ioda^  alcatios.  0,0<(63 

Gotpaiilei  et  nuornes.  .     .  0,0260 

0,9990 

On  en  trouTe  sur  plusieurs  points  de  la  côte 
entre  18*  et  23*,  mais  il  n'existe  en  lits  étendus 
que  dans  la  province  de  Tarapaca.  Un  grand 
noaibre  d'habiiantade  cetteprovinœ  sont  employée 
Il  Te^traction  de  ce  sel.  En  1837^  on  en  a  expédié 
du  port  d'Iquique  i  So.ooo  quintaux.  L'utilité  de 
son  eoiploi  comme  amendement  doit  en  rendre 
la  consommation  bien  plus  considérable  encore.- 
Il  est  raffiné  dans  des  huttes  construites  avec  des 
blocs  de  sel  gemme  cimentés  par  le  résidu  des 
chaudières,  et  recouvertes  de  toits  de  nattes  sup- 
portées par  des  tiges  de  cactus.  L'ouvrage  se  fait 
en  plein  air  dans  des  chaudières  en  cuivre  de 
5o  gallons.  Les  fourneaux  sont  construits  en  sel 

Semme.  Le  sel  est  apporté  de  la  mine  h  dos 
'hommes,  et  brisé  en  fragments  par  les  femmes 
et  les  eivfants.  On  en  remplit  la  chaudière  jus- 
qu'aux deux  tiers ^  on  verse  ensuite  de  Feau  des- 
sus ;  on  faU  bon  leu ,  et  lorsque  l'eau  est  bouil- 
lante, on  la  verse  dans  des  cristallisateurs  où  le 
sel  se  dépose.  Les  résidus  sont  jetés ,  auoicju  ils 
soient  encore  fort  riches.  Chaque  quintal  revient , 
rendu  au  port ,  à  environ  9  fr.,  les  frais  de  con- 
struction et  d'entretien  d^appareils  non  compris. 
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So.  *  Anafyte  du  kttkatb  ob  sotTra  naturel  du 
Pérou;  pttr  M.  Ho&Detter.  (Jour,  de  Pharni.i 
t.  IV,  p.  i3o.) 

Ce  sel  contient  ; 

Ifitnte  de  (oade. .  *  0,S4291 

~    de  potasse.  .  0,00426 

—    de  magnésie*  0,00656 

Chlorure  de  sodium.  0,01990 

Salfale  de  potasse.  .  0,00239 

.     Résida  insoluble.  .  •  0,00203 

Eau 0,01993 

1,00000 


3i.  Analyse  dun  mica  contenant  du  chrome; 
par  M.  Schafiautl.  (An.  der  Pharm.,  t.  XLIV, 
p.  4o.) 

On  trouve  ce  mîca  h  ScKwarstein,  en  Tyrol, 
avec  un  mica  à  deux  axes  qui  a  déjà  été  décrit. 
Il  est  en  masses  feuilletées  et  contournées,  d*un 
vert  d'émeraude  çà  et  là  taché  de  brun  noir;  sa 
poussière  est  vert  pomme.  Il  a  Tédat  sojeux  et  il 
est  doux  au  toucher.  Sa  pes.  sp,  est  de  2,86oâ  et 
sa  dureté  de  i,5. 

Analysé  par  le  carbonate  de  soude  et  par  le 
carbonate  de  baryte ,  etc.,  il  a  donné  : 

Silice 0,47950  526  ât. 

Alumine 0,34450  360 

Oxyde  de  chrome.  0,03950  24 

Magnésie 0,00715  18 

Oxyde  de  fer.  .  .  0,0f800  12 

Potasse 0»10750  114 

Soude 0,00370  6 

Cïlcium 0,004101  o 

Fluor 0,00355'  * 

1,00750 
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Il  â  beaucoup  d'analogie  avec  le  mica  de 
Kimito,  eo  Fialaude,  analysé  par  M.  H.  Rose,  et 
qui  contient  : 


•  •  •  •  0^46358 

Alumioe.  •  •  0»36800 

Oxyde  de  fer.  0,04533 

JV>Utf8e.  .  •  «  0,09220 

Fluor 0,0066» 

Eau 0,03640 

1,01420 

33.  Analyse  cfos  fossiles  ;  _par  M.  Blarchand. 
(Jour,  fur  Chem.,  t.  XXVn,  p.  86.) 

Malière»  animales.  ......  0,0420  0,1624  0,0725 

PlHiaphale  caldqw 0,6211  0.560i  0,5415 

Carbonate  calciqoe. .  .  ,  .  .  .  0,1324  0,1312  0,192» 

Sulfate  calcique 04225  0,0714  0,1224 

Fluorure  calcique 0,0212  0,0196  0,0212 

Piiospfiate  Biaguésique 0,0050  0,0030  0,0208 

Acide  silicique 0,0212  0,0200 

Oxydes  fernqneelQMOganique.  0^0212  0,0215  0,0850 

ooude  et  perte 0,0134  0,0108 


r«       .■IMi.toBMaA 


1,0800    1>0000    0,8880 

(i)  Os  d'ursns  speleus   de  Gaileureuterhc^ 
CrouYé  à  la  surface  du  sol. 
(a)  Id.  trouvé  au-dessous  du  sol. 
(5)  Os  de  cerf  <f  use  localité  niemnue. 

33.  Analjse  de  diykrs  minéraux  et  Islande  ;  par 
M.  Forchliammer.  (Rapp.  de  M.  Berzélius, 
4*  année,  p.  146.) 

BauUte.  Le  baulite  constitue  une  roche  volca- 
nique à  Baulaberg,  en  Islande,  où  elle  a  été  vomie 
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par  le  volcan  Viti  ;  elle  constitue  un  minéral  btaoc 
et  grenu  mélangé  de  cristaux  de  quarts ,  et  d*un 
autre  minéral  noir  cristallisé  en  longues  aiguilles 
solubles  dans  l'acide  chlorhydrique.  La  pes.  sp. 
en  est  3^623.  Il  est  composé  de  : 

Rapport  de  rotrftae. 

Acide  silicique.  t9,65  41, dS  d4 

AlumiQe. .  .  .  11,57  5,10    S 

Chaux,  ....    0,05  0,01  \  ^J^Ic«_l9  a  et 

.    0,20  0,08/  —  j,j5+3Ab. 


Magnésie  . 
Potasse  .  . 
Soude*  .  . 
Oxydêfërreux.    0,63  0)16 


3,26  0,557    1,76    1 
3,73  0,96 


99,09 

Cette  formule  représente  une  espèce  àù  MA^ 
spath ,  à  base  de  potasse  et  de  soiide,  dans  lequel 
les  bases  sont  saturées  par  deux  fois  plus  d'acide 
que  dans  le  feldspath  ordinaire.  Ce  mméral  se  re- 
trouve du  reste  à  plusieurs  endroits  dans  la  toraiM^ 
tion  volcanique  ae  Flslande, 

L'échantillon  qn*on  a  bien  vonltk  me  remettre 
se  compose  d'une  foule  de  bouleâ  blanches  plus 
00  moins  petites^  qui  sont  un  peu  rougeàtres  à  la 
aariaçe ,  hlaaçW  à  Tioténeur ,  qui  ont  une  cas- 
sure rayounée  concentrique  et  qui  sont  emp&tées 
dans  une  masse  quartzeuse* 

KrahlMe*  Daw  l'obsidiew^e  de  Hr%fiitîima- 
bruggr^  on  trouve  des  boules  à  cassure  fibreuse  et 
concentrique  qui  ressemblent  aux  précédentes^ 
qui  ^ont  rouges;  on  les  a  désignées  par  le  noai  de 
krahlite.  La  peS.  sp.  en  est  l^^Sg.  Elles  se  com- 
posent de:  '  '  '  ' 
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BUpport  do  foiygèM* 

L  Adie  tiUcKlie.  74,M  38,17  18 

Alomine.  .  .  .  13,49  6,30)    «r  i;e    <i 
Oxydeferriqae.    4,40  1,35)    ^'^^    ^  .  . 

I  Chaux 1,98  0,56)  =iNS«+5;|S\ 

r  Magnâie. .  .  .    0,17  0,07}    2,05    1  "  ' 

^  Souda S,56  1,42) 

Potasse traces. 

10«,4â 

Oligoctase  à  base  de  chaux.  A  Havnefjord,  on 
ttouve  dans  les  cavités  d'une  lave  crevassée  un 
minéral  incolore  mri  est  accompagné  de  pjroxène 
et  de  fer  titane.  On  a  appelé  ce  minéral  haçnef^ 
jordite  ou  olîgoclase  à  base  de  chaux.  Il  est  cris- 
taUisé  en  tables  micacées  dont  on  ne  peut  pas  dé* 
terminer  la  forme,  mais  qui  semblent  appartenir 
an  système  tétartoprismatiqae.  Leur  pes.  8p.  est 
:2,7a9.  U  est  composé  de  : 

Rapport  de  roxjgéne. 

Aoide  slttchiiie.  .  61,2S       31,83    9 
Alumine 23,33        10,89    3 

Magniésie.  .  .  .    0,36  !      3,25    i 

Sonde 2,50  f 

Potasse traces. 

Bien  que  l'analyse  ne  s'accorde  pas  parfaite* 
ment  avec  cette  forniule,  elle  s'en  approche  sulK* 
samment  pour  montrer  que  le  minéral  doit  réeU 
lement  posséder  cette  composition. 

Hi^ersatt.  Uaction  simultanée  de  Facide  sulfu- 
reux et  de  Fair  altère  ces  minéraux.  Il  en  résulte 
des  masses  considérables  de  sulfate  calcique  cris 
tallisé,  qui  se  sépare  d'une  farine  d'acide  siKciqu 
hydraté  sur  laquelle  se  déposent  des  cristaux  acicu 
lair«â  déliés  d'un  sel  qu'on  appelle  à  l'endroi 
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même  hversalt^  et  qu'on  emploie  comme  mor- 
dant pour  fixer  les  couleurs  noires*  Ce  sel  est 
composé  de  .  , 

Bapport  de  VosYsàie. 

AcidejSQlfariqoe.  35,16  21,05  12 

Alumine 11,22  5,2*  )  c  ^t  ^^ 

Oxyde  ferriqne.  .  1,23  0,37  J  ^'^^  ^ 

Oxyde  ferreux.  .  4,57  1,04  J  . -.^  -. 

Magnésie 2,19  0,85  I  *»^^  * 

£att 45,63  40,56  24 

Ces  chiflfres  prouvent  que  ce  minéral  est  un 
alun  dans  lequel  la  potasse  est  remplacée  par  de 
l'oxyde  ferreux  et  de  la  magnésie,  et  où  une  pe- 
tite partie  d'alumine  est  remplacée  par  de  l'oxyde 
ferrique.  Ce  sel  ne  renferme  quelquefois  que  lÔ  at. 
d'eau. 

Krisus^igUe.  Ce  minéral  est  accompagné  en 
outre  d'un  minéral  vert  émeraude  et  d'un  minéral 
bleu  noir.  Le  premier,  qui  constitue  une  couche 
plus  ou  moins  épaisse  à  Krisuvig,  a  reçu  le  nom 
de  krisui>igitey  et  se  compose  de  : 

Rapport  de  rotygène. 

Acide  salfurique 18,88  10,04  3 

Oxyde  ouiyriqae 67,75  13,66  4 

Eau 12,81  11,38  3i 

Oxyde  ferrique  et  alumine.  0,56 

Si  ce  minéral  n'est  pas  un  mélange  de  deux  sels 
cuivriques  basiques,  on  pourrait   exprimer  sa 

composition  par  Cu^  S  +  3  H ,  en  supposant  que 
l'analyse  ait  donné  un  petit  excès  d'eau ,  dû  à  de 
Teau  hygroscopique ,  que  les  sels  cuivriques  basi- 
ques retienneùt  avec  une  grande  opiniâtreté. 

Indigo  de  cuivre.  Le  minéral  noir  qui  accom- 
pagne le  précédent  est  formé  évidemment  par 
i'actk>n  de  rbydrogène  sulfuré  sur  ce  dernier,  et 
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se  compose  de  Gu  S.  -^  Je  le  désigoe  sous  le  noni 
d^ indigo  de  cuivre. 

If  Perlera.  On  trouve  aussi  une  espèce  d  ai^le , 
résultant  de  faction  lente  et  réciproque  des  âé* 
ments ,  qui  porte  le  nom  de  hverlera ,  et  qui  est 
composée  de  50,99  d'acide  silidque»  7,39  d'alu- 
mine, 21,211  d*oxyde  ferrique,  0,4^  aacide  tita- 
nique  et  1 9,96  de  magnésie.  Cette  argile  est  tan- 
t^  rouge,  tantôt  blanche. 

Silicate  ferreux  hydraté»  T&i  examiné  en 
outre  un  minéral  de  Quelboee ,  dans  l'Ile  de  Su* 
derœ,  une  des  lies  Ferœ,  .qui  se  rencontre  dans 
une  dolérite  très -compacte  ,  dont  il  remplit 
les  cavités  huileuses.  Quand  on  casse  la  dolé- 
rite de  manière  à  mettre  les  huiles  à  découvert  » 
on  les  trouve  remplies  d'un  minéral  vert  olive  et 
transparent ,  à  cassure  conchoide  et  vitreuse ,  et 

aui  est  rayé  par  le  spath  calcaire.  Il  s'oxyde  rapi- 
ement  h  Tair ,  de  sorte  qu'au  bout  de  vingts- 
quatre  il  est  complètement  noir.  La  pes.  sp.  en  est 
1,809,  L'analyse  a  fourni  : 

Rapport  de  r«xf féM. 
Acide  silicique.  SS,85   .         17^07    3 
Oxyde  ferrçiix.  21,5a  4.91)    ^^    ^       t  >ci j^Aa 
Magnésie.  .  .  .    M*  1,88]    *'**    *  =m]^+®^'- 
Eau. 4â,l»    .        37,47    6 

Ce  minéral  est  prohablement  identique  avec  le 
chlorophœite  de  M.  Macculoch.  Cependant  on  ne 
l'avait  pas  signalé  auparavant  comime  un  silicate 
ferreux  hydraté. 

^ « 

34*  Sur  la  DiALtAGï  de  Grossarif  près  Sals-^ 
bourg;  par  M. ^obell/  (Jour.  d'Ere!.,  t.  XXX , 
p.  472.) 

La  diallage  comprend  au  moins  deux  espèces , 
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r«De  trèMpéfractaire  que  je  nomme  bronûte  »  et 
l'autre  assez  facile  à  fondre  à  laquelle  je  conserve 
son  nom  primitif.  Le  minerai  de  Grossari  appar- 
tient à  cette  deniière  espèce.  Sa  pes.  sf.eÀde 
3^3  f  et  elle  est  composée  de  : 

Silice 0,5020  oxyg*  2608 

Alaminc 0,0380  ifT 

Chaux ;  .  0,202«  669 

Magnésie 0,1640  eU  }  13»^ 

Pfotoxyde  de  f er 0,M40     >  IM 

^       de  manganèse,  traces. 

0|9VVD 


35.  j^o^e  sur  tm  nouveau  giàement  du  sulfate 
DB  maghésie;  par  M.  J.  Bouid.  (Retue  scient. , 
t.  XIV,  p.  3oo.) 

Le  gypse  des  carrières  de  Fitoti  (Aude)  est 
composé  de  : 

Sulfate  de  chaux ^  .  .  .  .  0,6M5 

Sulfate  de  nngvMe 0,0020 

Carbonate  de  chaux  et  de  magnésie.  ...  «  0,00(9 

Argile  ferrugineuse.  ..*.«'  ^  .  «  .  ^  ..  0,SSM 

Eau 0,1 9W 

Sulfate  et  muritte  de  éoude ,  ammofiikque.  traces. 

0,90M 

Les  travaux  d'exploitation  ^vi^nnent  de  faire  dé^ 
couvrir  dans  les  carrières  un  âlon  de  sulfate  de 
magnésie  pur,  de  o'',07  à  o^'yoS  de  puissance ,  et 
qui  coupe  obliquement  les  coudies  de  gypso»  Le 
sel  magnésique  est  blanc ,  fibreux  ou  cristallisé  en 
petits  prismes  aplatis. 


36.  jinaljrses  de  quelques  %vv&TKt!iûE&uiiiitKkVBiài 
t  .    par  MM.  Marignac  et  Desclobeaux»  (  Bibl.  de 

Genève,  janvier  i844*  ) 

Pennine.  La  famille  des  chlorites  et  des  talcs , 
composée  en  grande  partie  d'espèces  jusqu'ici  mal 
connues,  s'est  enrichie,  il  y  a  quelques  années^ 
^  d'un  nouveau  minéral  cristallisé  et  bien  défini , 

que  MM.  Frôbel  et  Schweiser  ont  décrit,  sous  le 
nom  de  pennine ,  d'une  manière  assez  complète 
dans  les  Annales  de  Poggendorff  de  i84o« 

.  Péjà,  en  1839,  ^*  Morin  avait  analysé  et  dis* 
ting^é  comme  une  nouvelle  espèce  de  mica ,  uo 
cristal  de  la  vallée  de  Zçrmatt  tu  Valais  f  .qui  lui 
avait  ét^  remis  par  M.  Frôbel  ;  son  travail  a  ëlé 
publié  dans  Ia  Bibl.  Unw.  de  1839,  t.  XXI  ^ 
•  147  f  et  inséré  dans  les  jinnales  des  mines 
1840. 

Daùs  ces  dens  deseriptions,  tous  les  caractèreer 
miaéralo^ues^  lalnature  de  la  gangae  etlenlooa^ 
litéiflotit  identiques;  et  cependant  les  analyses  dtf 
MM«&farioetàditveicer  sont  tellemetic  incompa-* 
tibles,  qu'il  est  impossible  d'admettre  que  ces  dêtU( 
tbiœiatesàîant  opiété  rar  la  mèmesubdtame*  Une 
simple  comparaison  entre  les  échantillons  qui  ont 
doMté  des  résultai»  si  différents  aurait  probablc- 
aMitsilf&  Bomlc^ier  tons  les  doutes;  malheureuse^ 
ment  M.  Morin  a  employé  eo  entier,  pour  tfoir 
Maiyse,  Ib  seul  cristal  qui  f&t  tn,wk  possession , 
et  toua  les  criàtaoz  provënmc  de  Zermatl ,  que 
nous  avons  eiamuiés ,  se  rapportent  à  l'analyse 
de  M.  Scàweizer* 

AvMt  dedanher  le  néeultat  de  eéttè  aeialyse  et 
de  celles  que  noui  #11  ar? èM  firitea  iMHlIMiiêftlés , 


s. 


/ 
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il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  reprendre  ea 
peu  de  mots  la  description  du  minéral. 

La  forme  primitive  de  la  pennine  est  un  rhom- 
boèdre aigu  f  dont  les  angles  mesurés  au  gonio- 
mètre de  réflexion  sont  de  63*  1 5' et  116''  AS\ 

Les  cristaux  offrent  rarement  ce  rhomboèdre 
complet  ;  le  plus  souvent  il  est  tronqué  si  profon- 
dément par  un  plan  perpendiculaire  à  Taxe  verti- 
cal ,  qu'il  en  résulte  une  table  à  base  hexagonale 
dont  les  pans  sont  des  trapèzes ,  faisant  alternati- 
vement avec  la  base  un  angle  aigu  de  79""  3o%  et 
un  angle  obtus  supplément  du  premier. 

Les  cristaux  appartenant  à  cette  forme  présen- 
tent fréquemment  une  macle  parallèle  au  plan  de 
la  base.  Il  en  résulte  que  les  plans  latéraux  de  la 
table  hexagonale  offrent  alternativement  un  angle 
saillant  et  un  angle  rentrant  de  i  Sq*". 

D*un  rert  noir  sur  les  faces  du  ihomboèdre  ^ 
ces  cristaux  jouissent  au  plus  haut  degré  du  di- 
chroïsme  :  la  lumière  qui  les  traverse  dans  le  sens 
du  grand  axe  leur  donne  une  belle  couleur  d'un 
vert  émeraude,  et  celle  qui  passe  perpendiculai- 
rement k  cet  axe  les  colore  en  brun  on  ea  rouge 
hyacinthe. 

Les  petits  cristaux  et  les  lames  minces  sont 
transparents. 

Un  seul  clivage ,  extrêmement  facile ,  perpen- 
diculaire au  grand  axe ,  permet  de  diviserla  sub- 
stance en  lames  très-minces. 

La  dureté  sur  les  bases  est  un  peu  plus  grande 
que  celle  du  gypse  ;  sur  les  faces  du  rhomboèdre, 
elle  égale  à  peu  près  celle  du  cakaire. 

Les  lames  minces  sont  très-ductiles,  nids  noa 
élastiques;  la  poudre,  d'un  blanc  légèremasit  ter- 
dàire,  est  onaueuse  au  toucher* 
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La  pesanteur  spécifique,  prise  sur  plusieurs 
échantillons,  a  varié  de  2,653  à  3,659. 

Chauffée  au  rouge  dans  un  tube,  la  pennine 
dégage  de  Feau  ;  au  chalumeau ,  elle  se  feuillette , 
blanchit  et  fond  difficilement  en  émail  grisâtre. 
Elle  se  dissout  facilement  dans  le  borax  en  verre 
incolore ,  et  dans  le  sel  de  phosphore  en  laissant 
un  squelette  de  silice;  le  verre  coloré  par  le  fer  à 
chaud  devient  opalin  à  froid.  Avec  la  soude ,  sur 
la  feuille  de  platine,  on  aperçoit  une  faible  colo- 
ration en  jaune. 

Réduite  en  poudre  fine,  la  pennine  est  com- 

Iilétement  attaqxiée  par  Tacide  chlorhydrique  à 
'aide  d^une  ébullition  prolongée. 

Analyse.  Nous  avons  fait  trois  analyses  de  ce 
minéral  ;  les  deux  premières  sur  des  cristaux  très' 
puFS  de  la  vallée  ae  Zermatt ,  la  troisième  sur  la 
pennine  en  masses  cristallines  feuilletées  de  la 
vallée  de  Binnen  (  également  en  Valais  ). 

Dans  la  première  analyse,  nous  avons  attaqué 
par  Facide  chlorhydrique  le  minéral  réduit  en 
poudre  très-fine ,  et  simplement  desséché  dans  le 
vide.  Nous  avons  constaté  par  cette  analyse  Tab- 
sence  d'alcalis.  Dans  les  deux  autres  analyses  nous 
avons  attaqué  par  le  carbonate  de  soude  le  miné- 
ral réduit  en  poudre  après  calcination;  dans  ce 
cas,  la  magnésie  n'a  pas  été  dosée  directement  ; 
son  poids  a  été  déterminé  par  différence.  Nous 
avons  obtenu  : 

I.  II.         m. 

Silice 33,36  33,40  33,95 

Alumine 13,24  13,41  13,46 

Oxyde  chromiqae.  0,20  0,15  0,24 

Oxyde  fcrriqae.  .  .  5,93  5,73  6,12 

Magnésie 84,21  34,57  33,71 

]blO .  12,80  12,74  12,52 

99,74      100,00      100,00 
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M.  Sdiwtiser  avait  trouvé: 

I.  II. 

SOice 33,82  30,07 

Alumine 9,32  9,69 

Oxyde  ferreux.  .      11,90  11,36 

Magnéaie 33,04  8S,U 

Eau 11,50  tiy^S 


■m  m  -^  il 


98,98  99,0t 

Ses  analyses  ne  difi&rent  des  nôtres  que  par  les 
proportions  relatives  de  l'alumine  et  de  Foxydo 
de  tef.  Cettç  différence  s  expliquerait  facilensent 
si ,  au  lieu  de  considérer  le  ter  csQmoie  à  l'état  dq 
protoxyde ,  on  le  supposait  à  l'état  de  peroxyde  j| 
au  moins  en  partie ,  et  pouvant  remplacer  une 
portion  de  l'alumine. 

Nous  avons  fait  plusieurs  essais  pour  détenm« 
ner  si  la  pennine  renferme  de  loxyde  ferreux  ou 
ferrique ,  et  nous  croyons  pouvoir  afiirmer  qu'elle 
contient  les  deux.  Four  nous  en  assurer,  nous 
avons  porté  de  l'acide  chlorbydrique  k  lebullitioa 
dans  un  flacon  à  l'émeril  ;  nous  y  avonsalors  iatro» 
duit  une  certaine  quantité  de  pennine  ixia  caki*^ 
née ,  mais  pulvérisée  ;  puis  nous  avons  immédiate» 
ment  bouc^  le  flacon.  Après  l'avoir  mainletto 
quelques  heures  au  bain-marie ,  nous  l'avons  oq« 
vert  dans  de  l'eau  récemment  bouillie  et  encore 
très-chaude.  Le  flacon  s'en  est  entièreoieiit  reai« 

{)li ,  il  n'y  était  resté  qu'une  petite  bulle  d'air,  La 
iqueur,  éclaircie  par  le  repos  et  essayée  par  le 
prussiate  rouge  et  par  le  prussiate  jaune  de  po- 
tasse, s'est  également  colorée  en  bteu  dans  les 
deux  cas.  Conime  la  dissolution  était  très-étendue, 
froide,  et  qu'elle  n'avait  nullement  eu  le  contact 
de  l'air,  il  nous  semble  résulter  oertaineamiC  de 


çf|A«  eEpérifoee  que  le  fer  existe  en  partie  k  Fëtal 
d'oxyde  fierrique  mm  la  penirine. 

l^  fonaulê  OUI  représente  le  plus  exactement 
le  oQn^ppsîtion  ae  œ  minéral  est  la  suivante  : 

«(AIO»,  MgO)+5(fflO%  SMgO+SHO}, 
en  «Al*Mg+5Si»Mg«Aq». 

La  composition  suivante  a  été  calculée  diaprés 
cette  formule ,  en  supposant  une  partie  de  1  alu* 
mine  remplacée  par  de  Foxyde  ferrique ,  et  une 
partie  de  la  magnésie  par  de  Toxyde  ferreux  : 

Silice 33,99 

Alamine.  •   .  .  13,75 

Oxyde  ferriqoe.      1 ,90 

Oxyde  Cerreax.  3,58  s  Oxyde  Terrfqae.  4,00 

Magnéftie.  .  •  .  38,95 

Eau )3,13 

100,00 

On  voit  qu'elle  s'accorde  parfaiteinent  avec  les 
résultats  de  nos  analyses.  Si  la  proportion  d'eau 
trouvée  par  l'analyse  paraît  plus  faible ,  c'est  que 
pendant  la  calcination  le  fer  se  peroxyde  en  grande 
partie.  On  en  a  la  preuve  dans  le  changement  de 
couleur  du  minéral ,  qui ,  parfaitement  blanc  et 
QMré  k  la  première  impression  du  feu ,  prend  une 
couleur  jaune  dorée  après  une  longue  calcination. 

Lapennine  ae  trouve  dans  une  gangue  de  schiste 
(Uorileox  et  amianthoïde ,  au  milieu  des  roches 
serpaotioeuses  qui  avoisinent  le  Mont-Rose.  On 
la  trouve  en  cnetaux  de  diverses  grosseurs,  dont 
le  diamètre  va  quelquefois  jusqu'à  deux  pouces. 
Qu  la  rencontre  aussi  en  masses  laminaires. 

On  fa  d'abord  remarquée  dans  la  vallée  de  Bin- 
8An,8aiiB  k  forme  de  longs  prismes  hexagonaux 
M  tmqg'^airea  aises  engagés  dana  une  gangue 
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de  ^hiéte  micacé  erisètre.  Cett  ce  minéral  qai  ^ 
dans  ]*ouYrage  de  M.  Necker,  est  désigné  scms  le 
nom  d'hydrotalc.  Plus  tard ,  on  Ta  trouvée  en  cris- 
taux, mieux  caractérisés  et  plus  gros  sur  les  mo- 
raines du  glacier  de  Findelen ,  près  de  Zermatt ,  à 
Textrémité  de  la  vallée  de  Yiége.  Enfin  on  le  cite 
au  pied  du  Simplon. 

Nous  avons  cru  devoir  conserver  k  ce  minéral 
le  nom  de  pennine  que  lui  a  donné  M.  Frôbel,  le 

Sremier  qui  en  ait  publié  une  description  exacte* 
Fous  avons  rejeté  les  noms  d'hydrotaïc  et  de  v^as- 
serglimmer  sous  lesquels  on  Fa  quelquefois  dési- 
gné :  le  premier,  parce  qu'il  conduit  à  une  notion 
complètement  inexacte  de  la  composition  chi- 
mique du  minéral  ;  le  second ,  pai^e  que  l'absence 
de  fluor  et  d'alcali  dans  la  pennine ,  l'onctuosité  de 
ses  lames  et  leur  défaut  d'élasticité  y  ne  permettent 
pas  de  la  réunir  aux  micas. 

Sa  composition  diffère  de  celle  de  tous  les  autres 
minéraux  connus  ;  c'est  donc  une  espèce  distincte, 
mais  y  comme  nous  allons  le  montrer,  une  espèce 
très-voisine  des  chloriteSy  dont  elle  possède  du 
reste  les  caractères  extérieurs. 

Chlorite  hexagonale. — Nous  désignerons  sous 
ce  nom  un  minéral  portant  habituellement  celui 
de  talc  ou  de  chlorite ,  mais  auquel  les  minéralo- 

Sistes  allemands  ont  plus  particulièrement  assigné 
epuis  quelques  années  le  dernier  de  ces  noms. 
Nous  y  ajoutons  l'épithète  hexagonale ,  pourévi- 
ter  toute  confusion  avec  les  matières  granuleuses, 
vertes,  mal  définies,  qu'on  trouve  dans  la  craie, 
au  Saint-Gothard  avec  le  feldspath  et  l'axinite , 
dans  les  cristaux  de  quartz,  dans  les  fi  faons  d'étaiil 
du  CoruQuailles,  etc.,  matières  qui  sont  plosgé** 
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néralement  connues  sous  le  nonoi  de  chlorite  écail^ 
leuse. 

La  chlorite  hexagonale  parait  être  un  minéral 
très- répandu  ;  nous  en  avons  examiné  de  deux 
localités  différentes  y  mais  dont  les  caractères  mi^* 
néralogiques  étaient  identiques. 

L'une  accompagne  les  grenats  rouges  et  le  py- 
Toxène  transparent  de  la  vallée  d'Ala  en  Piémont; 
c'est  une  substance  verle ,  cristallisée  confusément 
en  petites  lames  hexagonales  ou  en  prismes  allon- 
gés et  contournés.  Elle  est  tendre^  onctueuse  au 
toucher,  ductile  et  non  élastique ,  translucide  et 
transparente  en  lames  minces,  ne  possédant  pas 
le  dichroïsme.  Elle  offre  un  clivage  très-facile 
parallèlement  aux  bases  des  lames  hexagonales 
qui  dérivent  sans  doute  d'un  rhomboèdre.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  afi'jZ.  Elle  se  comporte 
au  chalumeau  et  avec  les  acides  comme  la  peu- 
ninè. —  L'autre,  d'un  vert  émeraude,  est  en 
grandes  lames  hexagonales  confusément  entrela- 
cées ;  ses  caractères  sont  du  reste  les  mêmes  que 
ceux  de  la  chlorite  d'Ala.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  2,673.  Elle  provient  des  environs  de  Sta- 
tout,dans  les  monts Ourals,  où  elle  accompagne 
aussi  des  grenats  rouges. 

La  grande  analogie  qui  existe  entre  la  chlorite 
hexagonale  et  la  pennine  nous  a  engagé  à  analyser 
aussi  ce  minéral.  Nous  avons  fait  deux  analyses 
de  chacune  des  variétés  que  nous  venons  de  dé- 
crire. Dans  l'une  de  ces  analyses,  le  minéral, 
simplement  séché ,  était  attaqué  par  l'acide  chlor- 
hydrique;  dans  l'autre  il  était  fondu  avec  du  car- 
bonate de  sonde.  Nous  avons  obtenu  les  résultats 
suivants  : 

Tome  F,  1844.  39 
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Ces  résultats  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux 
qu  ont  obtenus  MM.  de  Kobell  et  Vairentrapp, 
qui  ont  tous  deux  analysé  la  cblorite  d'Achma- 
towsk  ( probablement  la  même  que  nous).  Tou- 
tefois il  nous  est  impossible  d  admettre ,  pour  les 
minéraux  que  nous  avons  analysés,  la  lormule 
quont  établie  ces  chimistes.  Ils  admettent,  en 
effet,  que  le  fer  est  en  entier  à  l'état  d'oxyde  fer- 
reux dans  les  chlorites;  or,  en  dissolvant  soit  la 
chloritc  d'Ala ,  soit  celle  de  Sibérie ,  dans  l'acide 
çhlorhvdrique  bouillant,  en  évitant  complète- 
ment 1  accès  de  l'air,  nous  n'avons  jamais  obtenu 
la  plus  faible  trace  décoloration  bleue  par  le  prus- 
siate  rouge  de  potasse.  Il  n'y  avait  donc  que  de 
Foxyde  ferrique  dans  les  chlorites  que  nous  avons 
analysées. 

Si  Ton  cherche  quel  est  le  rapport  des  quantités 
d'oxygène  contenues  dans  la  silice ,  dans  1  alumine 
et  Toxyde  ferrique,  dans  la  magnésie  et  dans 
Veau,  on  trouve  les  nombres  18  :  la  :  i5  ;  i^t 
ce  qui  conduirait  peut-*être  à  la  formule  : 
6Si  Al*-f  12SiMg  Aq+ Ng>  Aq. 


Les  nonibreiises  analyses  de  cMorite  exécntées 
par  M.  de  Kobell  ont  conduit  ee  minéralogiste  à 
aistioguer  deux  espèces  très-voisines  par  les  ca^ 
ractères  minéralogîques ,  mais  séparées  par  leur 
compositipn  chimique  :  la  ripidolithe  et  la  chl<^ 
rite.  Si  Ton  compare  les  proportions  d'oxygène 
ooiilemies  dans  les  divers  éléments  de  ces  deux 
minéraux  el  dans  ceux  de  la  pennine,  on  observe 
im  rapport  remarquable.  En  effet,  ces  rapports 
iN>nt  : 

Sflfee.     Almnioe.   Magnéiie.        Eao. 

Pour  la  ripidIdtHhe.       9  6  8  6 

Pdw  la  cMorile.  .  .      12  6  10  8 

Pour  la  penniae.  •  .     16  6  là  10 

Cette  observation  conduit  à  représenter  ces 
trois  espèces  voisines ,  je  dirai  presque  identiques 
par  leurs  caractères  extérieurs,  par  les  formules 
suivantes  : 

Ripidolithe.  .  ,  S  APMg  +  3  Si'  Mg*  Aq* 
CWorile. ....  2  Al»  Mj  +  ♦  Si»  Mg»  Aq* 
ycwiqe.  .  ,  .     2  Al'Mg+SSi'Mj*  Aq* 

La  ckloritf  d'Ala  et  de  Slatonst ,  que  nons  avons 
anal vsée ,  rentrerait  dans  la  fornrale  générale  des 
ripidolitlies ,  en  «upposant  qu'une  petite  quantité 
de  magnésie  pfttétre  remplacée  par  de  Teau.  En 
eflEet,  au  lieu  des  rapports  i8  :  12  :  i5  :  13,  on 
aurait  alors  iB  :  12  :  16  :  12  comme  pour  les 
ripidoltthes. 

M*  Varrentrapp  a  trouvé  pour  une  variété  du 
$atpt«6otbafd  les  rapports  12:6:13:6.  Cette 
variélé  rentrerait  dans  la  classe  des  chlorites ,  en 
a<kpettant  que  dans  ce  cas  une  portion  de  leau 
iàt  é|^  reniplaeé  par  de  la  magnésie. 

La  proportion  d'oxyde  de  fer  très^variable  dans 
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les  difiérentes  variétés ,  et  surtoai  Taiial vie  fiiîte 
réoeminent  par  M.  Ddesse  d'une  eUorite "bexago- 
nale  des  Pyrénées  »  presque  incolore  et  qui  ne 
renferme  qu'une  trace  de  cet  oxyde ,  montrait 
que  sa  présence  n'est  point  essentieUe ,  mais  qu'il 
entre  seulement  en  remplacement  de  l'alumine 
ou  de  la  magnésie ,  suivant  qu'il  esta  l'état  d'oxyde 
ferrique  ou  ferreux. 

Talc.  —  Plusieurs  variétés  de  talc  ont  été  ana- 
lysées; les  résultats  difièrent  assez  peu  en  général 
les  uns  des  autres,  et  cependant  la  formule  par 
laquelle  on  doit  représenter  la  composition  de  ce 
minéral  est  encore  fort  incertaine.  Cette  incerti- 
tude tient  en  partie  à  ce  que ,  dans  toutes  les  va- 
riétés connues  9  il  y  a  une  proportion  d'eau  asses 
notable ,  mais  très-variable ,  et  que  l'on  ignore  si 
cette  eau  est  essenlielie  à  la  composition  du  talc 
ou  si  sa  présence  n'est  qu'accidentelle.  Quelques 
analyses  d'échantillons  pui*s,  ne  contenant  pas 
d'eau,  décideraient  probablement  la  question. 
L'analyse  suivante,  faite  sur  un  talc  lamelleux  de 
la  vallée  de  Chamouni,  qui  remplit  les  conditions 
que  nous  venons  d'indiquer,  nous  a  paru  par  cela 
même  mériter  d'être  rapportée. 

Ce  talc  est  en  grandes  lames  flexibles  et  ten* 
dres,  d'un  blanc  verdàtre  nacré,  ressemblant  tout 
à  fait  au  talc  lanainaire  du  ZillerthaL  Par  une  cal* 
cination  très-prolongée,  il  ne  perd  queO)046  p. 0/0 
de  son  poids.  Nous  n'avons  pu  y  découvrir  aucune 
trace  de  fluor,  et  une  attaque  par  l'acide  fluorby- 
drique  nous  a  prouvé  qu'il  ne  renfermait  pas 
d'alcali.  Il  ne  contient  comme  bases  que  de  la 
magnésie  9  defoxyde  ferreux  et  une  trace  d'oxyde 
mauganeux,  en  quantité  trop  faible  pour  qu'on 
puisse  le  doser. 


EXTRAITS.  597 

Il  s'attaque  en  partie  par  une  ébuUition  prolon- 
gée  avec  les  acides  concentrés  ;  mais  même  après 
1  avoir  fait  bouillir  pendant  3 3  heures  avec  de 
Tacide  sulfurique,  il  n'y  en  avait  qu'une  très- 
petite  portion  de  décomposée.  . 

Nous  avons  fait  Fanalrse  de  ce  tdc  en  le  fondant 
avec  cinq  fois  son  poidb  de  carbonate  de  soude  ; 
nous  avons  séparé  là  silice  et  l'oxyde  de  fer  par  les 
Aéthodes  ordinaires  ;  la  magnésie  a  été  détermi- 
née par  difiërence.  Mais  comme  il  importait  d'a- 
voir la  silice  avec  une  grande  exactitude  ^  nous 
avons  eu  le  soin ,  après  la  précipitation  du  fer  par 
rhydrosnlfbte  d'amknoniaque,  a  évaporer  à  siccité 
la  liqueur  contenant  la  magnésie ,  de  dessécher 
fortement  le  résidu ,  et  de  le  redissoudre  dans  de 
l'eau  acidulée  pour  recueillir  la  petite  quantité  de 
silice  qui  échappe  toujours  à  la^  première  opéra- 
tion. Nous  avons  constaté  d'ailleurs  que  toute  la 
silice  obtenue  se  cKssoIvait  complètement  dans  la 
potasse. 

Deux  analyses  nous  ont  donné  les  résultats 
suivants  ; 

tSîlice. .  ....  69,58  69,41  SS,4â 

Magnésie.  .  .  .  35,40  35,49  13,74  \  ^bqm 

Oxyde  ferreux.  1,98  2,06  0,47  J  ***** 

Eau 0,04  0,04 

100,00      100,00 

Le  rapport  des  quantités  d'oxygène  contenues 

dans  la  silice  et  dans  les  bases  est  .celui  de  9  :  4- 

Ainsi  la  composition  de  ce  talc  se  représente  par 

la  formule  3SiO^  «f*  4^g^* 

La  composition  p  calculée  d*aprèi^  cette  formule, 


serait: 


Silice 62,64 

Magnésie. .  .  .      37,36 

100,00 
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Elle  s*aooorde  très-exactement  avec  [Aiiàesfi 
des  analyses  de  talc  qae  Ton  possédait  déjà. 


37.  Sur  la  SPADAITB  ;  par  M.  Kobell.  0ftev. 

t.xvni,p.  14^.) 

M.  Médids  Spada  a  troufé  cette  espèce  en 
1843  à  Capo  di  B0VO9  près  de  Rome.  Elle  est 
sous  forme  de  conglomérats  compactes,  intima- 
ment  mêlés  de  wollastonite.  Sa  cassure  est  im- 
parfaitement conehoïde  ;  sa  couleur  est  rougeàtre^ 
tirant  sur  le  rouge  de  chair;  elle  a  Tédat  nacré. 
Sa  pes.  sp.  est  de  s^S.  Elle  est  £icilement  atta« 

Suée   par    Facide    chlorkydriqoe ,   et   l'analyse 
onne  : 

SiKee» O^PWM 

Blagaésie I),SM7 

Protoxjde  de  fer.  #,0066 

Alomine 0,0066 

.  Eau 0,1134 


0,9933 

Ce  qui  conduit  ii  la  formule  4Mg  0  3Si  0^  H- 
M|04H0.   : 

riàùs  tomi^Aissons  mainteûaift  6  silicates  dé  ma- 
gnésie hydratés,  qui  sont: 

^IWgO  9SiO*-l-  Aq,  pikrosoiiae. 

8MgO  2SiO*--  2Aq,  pikrophille. 

MgO  SSiO*--  3Aq,  dphrodilc. 

.     4MgO    Si0*4-  Aq,vUlar9ile. 

2MgO  3SiO*+  4Aq»  demaliae. 

MgO  SSiO* -j- âAq,  niiœrscbaua^ 

Il  y  a  également  six  composés  de  silicate  et 
d*hydrate ,  qui  sont  :       *    * 
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SMgO  SSiO*-f  MgO  2Aq,  Mrpentifte. 
2MgO  2SiO'-f  MsO  3Aq,  hydrophiU. 
3MgO  2SiO'  +  MgO    Aq ,  antîgorite. 
SMgO  2SiO»  4-  MgO  3Aq,  chrysolîl. 
«MgO  2SiO'4-MgO  4Aq,sckiIlcrsiihath. 
4MgO*3SiO^  +  MgO  3Aq,  spadaïte. 

La  wollasUmite  qui  acoompagne  la  spadaite  est 
composée  de: 

Silioe.  .  .  •  0,MM  ûx^g.  M73 

Cbaax.  .  •  0,4545  I27d 

Magnésie. .  0,0055  21 

Eau.  .   .   .  0,0200  iT7 

38.  Analyse  de  la  iioiudite;  par  M«  Erdmanb 
de  Suède.  (Bapp.  de  M.  Berzélius,  4*  année, 
p«  iSi.) 

Jaune  tirant  sur  le  rougeâtre,  compacte,  & 
texture  cristalline,  présentant  deux  clivages ,  qui 
font  ensemble  un  angle  de  i  So"".  Elle  a  Téclat  vi- 
treux, mais  sa  cassure  est  mate.  Sa  pes.  sp.  est  de 
3^2673.  Elle  est  composée  de  : 

Silice 0,5617 

Magnésie 0,3163 

Oxyde  ferreux.  .  0,0856 

Eau 0,0404 

1,0040 

Sa  formule  est  4  (1^0  ^i*  +  Aq. 
Nous  possédons  par  conséquent  maintenant 
4  bisilicates  magnésiques,  savoir  : 

Pilcrosmine.  .  .  2MS'  +    Aq. 

Moradile. .    .  .  4MS*  4*    Aq« 

Pilurophille.  .  .  3MS*  +  ^^4- 

Aphrodite. .  .  .  4MS*  +  3Aq. 
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39.  AnalYse  de  la  kobiiiieiubritb  ;  par  M.^Nor- 
denskœld.  (Bap.  de  M.  Berzélius,  4*  stnnée^ 

P-  149) 

Ce  nouveau  minéral  vient  de  Bissersk ,  dans  le 
gouvernement  de  Perm  y  en  Sibérie ,  je  Fai  ap- 
pelé kœmmerérite  en  honneur  du  minéralogiste 
M.  Kœmmerer.  11  se  trouve  dans  une  gangue 
de  fer  chromé ,  et  forme  tantôt  de  petits  prismes 
hexagones  terminés  par    des  facettes    confuses 

3ui  présentent  un  clivage  lamelleux  per{>en- 
iculaire  à  Taxe  du  prisme,  comme  le  mica, 
tantôt  des  masses  kmelleuses  ou  des  paillettes 
disséminées  dans  la  gangue.  Les  cristaux  sont 
foncés  à  la  surface;  mais  les  surfaces  de^di- 
vage  ont  une  couleur  rouge  violacé  qui  fait  res-> 
sembler  ce  minéral  au  lépidolithe  ;  ils  préaenteat 
quelques  reflets  verts  ;  cependant  ces  mêmes 
-places  sont  rouges  à  la  lumière.  La  pesanteur  spé- 
cifique en  est  2,76  et  la  dureté  est  à  peu  près 
celle  du  gypse.  En  lames  minces,  il  est  flexible; 
il  donne  une  poudre  blanche  et  il  est  gras  au  tou- 
cher. Au  chalumeau ,  il  se  sépare  en  feuillets , 
perd  de  l'eau  et  répand  une  odeur  empjreuma- 
tique  ;  il  ne  fond  paâ  même  sur  les  boras.  Le  bo- 
rax le  dissout  lentement  et  prend  une  couleur 
verte  ;  quand  il  en  est  saturé ,  il  devient  opaque 
ir  le  flambé  et  présente  un  émail  bleu  grisâtre» 
sel  de  phosjmore  le  dissout  en  laissant  un 
squelette  de  silice.  La  perle  est  brune  tant  qu'elle 
est  chaude,  mais  elle  devient  d'un  beau  vert  par 
le  refroidissement.  Mêlé  avec  une  petite  quantité 
de  soude ,  il  ne  fond  pas  ;  quand  on  en  ajoute  da-> 
vantase ,  il  forme  une  scorie.  Quand  on  chauffe 
ce  méhinge  sur  une  lame  de  platine ,  il  s'en  sépare 


c 
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une  combioaisoa  plus  fusible^  qui  s'étend  et  qui 
est  jaune  après  le  refroidissement.  La  partie  qui 
n'a  pas  fondu  devient  verte.  Le  flux  de  lithine 
n'aoQuse  pas  trace  d^alcali.  Le  cobalt  produit  des 
taches  bleu  verdàtre.  11.  Hartvrall  Fa  analysé  et 
Fa  trouvé  composé  de  : 

B^iporldersiyséiM. 
Acide  siliciqae .  37,0  19,â 

Alnmiae.  .  •  .  14^    6*  S  )  «^ 

Oxydé  chromiq.  1,0  0,3  |  *  -âMSJ.  ^  I  SO-aAii 
Magnésie.  .  .  .  31,5  12,19  -aj«l5-|-jjj|b+aAq. 

Chaux 1,5    0,32)12,96 

Axyde  Yerv^ox.    1,5    0,45) 
Eau 13,0  11,0 

Ce  minéral  a  assez  d'analogie  avec  lliydrargite 
^Adbmatovrsk ^  décrite  par  M.  G.  Rose;  mais  il 
ép  difiire  par  les  réactions  qu'cl  donne  au  cha-* 
lumeau. 

D'un  autre  côté,  il  se  rapproche,  parla  compo- 
sition, de  la  pyrosdérite  (U.  v.  Kobell.  ilapp. 
i835,  p.  :iio.  JSd.  S.)»  et  s'en  éloigne  de  nouveau 
par  les  caractères  extérieurs. . 


4o.  Sur  la  coloration  des  serpentines;  par 
M-  Vogel.  (Jour.  d'Erd.,  t.  XXX,  p.  474.) 

Toutes  les  eerp^mities  vertes  que  j'ai  e^ami- 
nées  sont  cok>rées  par  de  Fozjde  de  chrome ,  et 
je  n'ai  trouvé  de  vanadium  dans  akicune,  contrai- 
rement à  ce  qu'a  avancé  M.  Ficèiiiis. 


41  •  Analyse  du  plhoiiastji  dû  Snaram^  en 
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Norwége;  par  M.  Abich.  (Rapp.  de  M.  Berzfr 
lins,  4*  asûée,  p.  i6o.) 

Alamine  ....  0,62M  ozjgëoe  â936)  ^^ 

Oxyde  rerri<iae.  0,0615       —       186)  "^ 

—   ferreox .  OyùMi       —        88)  ^^g^ 

Magnésie.  .  .  .  0,2*87       -*•       Mi)  *''^ 

SiUce 0,0183 

0,9956 
Ce  qui  mène  à  1^  fQtmtlt  (  M f  )  (A'  P> 

m  I    ■ 

4a.  Analyse  de  la  LEudHTBiiBBBUXi;  parBt.  Ko^ 
mohen.  (Rapp.  de  M.  Betsélius»  4*  «uuiée^ 
p.  i5o.) 

Ce  minéral  vient  de  Sibérie;  il  IreasemUe  k  b 
zantophyllite  9  mais  ii  est  moina  ditri  Sapeâ»  ap^ 
est  de  3,7 1  •  Il  renferme  : 


0,MdS 

Alomiae.  •  •  •  0,1631 

Oxydé  ferrique.  .0,0333 

Abgûésie.  .  .  .  0,3536 

Gbaax 0,0175 

Eau 0,0868 

0,9966 


«I 


43.    Analyse  du  chrysobéril   du  Brésil;  par 
M.  Awdejew^  ( An^  de  Pog.^  t.  LYI,  f.  1  lo) 

Ghicioe :    0,1806 

AkuBtM 0»7871 

Q]V4e  fiirrtttc.  .    0,03*7 

1,0024 

Formule  GA'. 
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"  44'  analyse  de  ta  CADoimm  et  de  foMTBrra  tU 
Hitterœn  ;  pfar  tf .;  Schewcr.  (  Hap.  dd  M.  B^^ 
zâius,  4*  KDoée,  p.  i68.) 

Gadolinitè.  La  gâdolinile  de  Hiuerœa  est  com- 
'  poséede: 

Actdé>Uidqa«.  .  .  .  25,59 

Glaciiie.    .>...,  10,18 

Yttrtâ.  -.  .  ■.  -.         .  *4,9» 

;                                 Oxyde  UnlloaiqaË. .  6,93 

.  —    ferreux  .  .  .  J2,ï3 

Cbatix. .:;;.;.'  I),2| 

1>  La  métbdde  qui"  consiste  ii  employer  l'b^drate 

'  potassique  pour  séparer  l'yttria  de  la  glpcioe  i),'é- 

taut  pas  hgonrébse^  j'opère  éommé  il  iblE'^  je 
\  cHsMut  lé  ntinéra)  dini  Veau  régalé  et  éràpbré 

•  pilebcitie  k  btecitéj'Jé  séparé  l'acide  ^liciqtfe,  ajouté 

dé  râteiààDÎaqite  josiju'b  ce  que  h  liqueUr  de> 
TiebUê  jauiie  fônèé  (malft  pas  rougeStn),  pois  d4 
l'acétate  ammoniaque  en  quantité  coai'«naD^^^  et 
je  précipite  l'jttria  avecla  petite  quantité  de  chaux 
<pii  fac(!«M9|Higiic ,  «Il  iB^^  dcr  V.ox«hlff^.|toU^ 
sique ,  sous  fdrùu  à*.  £. £  4-  V  Q-    - 
■  Je -traite  eosuite  la 
excès  convenable  de.i 
manière  à  dissoudre 
mais  aussi  une  petiù 
$t  précipite  le  fer  de  1 
hydraie-  ammonique 
après  l'avoir  filtrée»  ' 

que,  et  je  précipite  la  ^ucinepar  l'anjmobiaqdct 
caustique.  Il, faut,  apie^  celte  opérati^Qj  qife  ^ 
glucioe  w  dissolve  saioa  résidu  da^is  ,1a  potasse 
caustique. 

Orthite.  La  gadolinite  est  accpippagf^e  &  tlit-. 
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VtTom  d'un  orthite  &nt  la  pesanteur  spécifique 
est  3»5o  )  06  dernier  est  composé  de  : 

Acide  silidqae. .  •  •  39,77 

Alumine 14,32 

Oxyde  ferreux. .  •  •  14^76 

—  manganeux.  •  l,lâ 

—  céreax.  .  .  .  17,70 

—  lantbanique. .  2,31 

Yttria 0,35 

Chaux 11,18 

Ma^ésîe.  .  i  •  .  .  0,50 

Potasse 0,76 

Eau 2,51 

98,28 

Cet  orthite  ne  présente  pas  le  phénomène  lu- 
mineux accoutumé,  circonstance  que  je  crois 
pouvoir  attribuer  à  la  présence  de  la  potasse.  Ce- 
pendant les  orthites  de  Fahlun  ne  présentent 
pas  non ,  plus  ce  phénomène  et  ne  renferment 
point  de  potasse. 


45.  Anàfyse  du  ptropb  ;  par  M.  Apjolm»  (  Phil. 

mag,,  t.  XDLy  p.  594.) 

Le  pyrope  renferme  3  pour  100  d'yttria.  Voici 
comment  on  en  sépare  cette  terre  :  on  fond  avec 
du  carbonate  de  potasse  et  on  sépare  la  silice ,  on 
précipite  la  liqueur  acide  par  Tammoniaque ,  on 
traite  le  précipité  par  la  potasse ,  on  redissout  le 

on  pré- 
enfin  en 
évaporant  à  sec  et  calcinant  on  a  rjttria. 

Lorsque  cette  terre  est  pure,  elle  se  dissout 
facilement  dans  les  acides ,  elle  est  précipitée  par 
le  prassiale  de  potasse,  et  elle  produit  avec  le 


f 
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sulfate  de  potasse  un  sel  double  qui  est  h  peu  près 
insoluble. 


46.  Analjrse  de  fAimÀLOusiTE  de  Faïhun  ;  par 
M.  Svanberg.  (Rap.  de  M.  Berzélius,  4*  aonée^ 
p.  i53.) 

L'analyse  a  donné  : 

Silice 0,3765 

Alumine  ....  0,5987 

Oxyde  ferriqne.  0,0i  87 

Cbanx 0,0058 

Magnésie.  .  •  .  0,0038 


1,0035 

Ce  qui  conduit  k  la  formule  A^  S*. 


47.  Analyse  de  la  pierbb  d'amazone  de  V Oural 
et  de  Talbite  de  Miask;  par  M.  Abich.  (Rap. 
de  M.  Berzéliusy  4^  année,  p.  i6i.) 

Albito.      Amazone. 

Silice 0,6845  0,6532 

Alumine 0,1874  0^1789 

Oxyde  ferriqne.  .  .  0,0027  0,0030 

—    manganique.  f  racés.  0,0019 

Chaax 0,0050  0,0010 

Magnésie 0,0018  0,0009 

Soude 0,1124  0,0281 

Potasse 0,0065  0,1305 

1,0003        0,9975 

La  pierre  d'amazone  renferme  en  outre  une 
trace  d  oxyde  de  cui?re. 
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48.  jinaljrse  du  limon  du  Nil;  par  M.  Lanai^ 
gne.  (Jour,  de  Pharm.,  t.  Y^  p.  468.) 

Silke 0,4250 

Âlamine 0,2425 

Magnésie 0,0105 

Peroxyde  de  fer.  .  •  •  0,1365 

Girbooate  de  chaux. .  .  0,0385 

—       de  magnésie.  0,01 20 

Acide  nlmique.  ....  0,0280 

Eau 0,1070 

1.0000 


49*  Analyse  du  schiste  argileux  de  Prague; 
par  M.  PreischeL  (Jour,  (f£rd«,  t.  XXjilp 
p.  45.  ) 

Ce  schiste  est  de  couleur  grisâtre ,  à  feuillets 
minces ,  à  pâte  homogène ,  coDleoant  seulement 
quelques  paillettes  de  mica.  Il  contient  : 

Potasse 6,0123 

Soude 0,0211 

Slrontiane 0,0030 

Chaux 0,0224 

Magnésie. ' .  .  0,0367 

Alumine 0,1589 

Oxyde  de  fer 0,0585 

—    de  manganèse 0,0008 

Silice 6,6750 

Acides  fluorique  et  pbospfaorique.  0,0113 

1,0000 

Bans  les  schistes  considérés,  en  général,  la  pro- 
portion de  la  silice  varie  de  0,48  à  0,701  celle  de 
ralumine  varie  de  o^  10  à  23 ,  celle  de  loxyde  de 
fer  varie  de  0,06  à  o,  1 3 ,  celle  de  la  magnâie  va- 
rie de  0,016   à  0,044»  ^^1^  ^®  1^  chaux  de 


/ 
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OyOOi6  à  O9O239  celle  delà  potasse  de  0^012  à 
0,047.  

5o.  Analyse  du  schistc  abciieux  de  Bermdorf\ 

Gif  Sf .  Fricl^*  (Ghim.  uppl*  à  ^9gric^ltUJ^^ ,  par 
>  ïiébig,  p.  128.) 

Ce  schiste  argileux ,  teaité  par  l'acide  hydro-» 
cblorique^  a  doBoé  : 

86,46  parties  sdaMes  dans  Fadde  bydrochloriqiie. 
73,54  parties  iasolobles  dans  Tadde  hydroddoriqiie. 

Ces  depz  parties  contenaient  : 

la  partie  loloble  dana  la  résida  iofOlaUe  du 

Tacide  bTdrochloriqiie.  aebiate  argUein. 

Snice 22,39  77,06 

Alomine 19,35  15,99 

Oxyde  de  fer 27,61  1,53 

Ma«nèaie 7,00  0,57 

Ghaox 2,42  0,33 

Potasse  (^int  de  soude).      2,37  3,94 
Eau  9  acide  carbonique 

et  perte 18,86  0,39 

Qiyde  de  coiiTe.   ...       »  0,19 

5i.  Composition  de  la  tovaze;  par  M.  Forch- 
hammer.  (Rev.  scient./t.  XVlll,  p.  149.) 

D*après  l'analyse  aue  j'ai  faite  des  topazes  du 
Brésil  y  de  Trumbull^  dana  le  Cojmecticut  et  de 
FinbOy  ce  minerai,  à  l'état  de  pureté,  donne  pour 
produits  immédiats  :  A'O'^  SiO^  FI ,  ou  : 

Alumine.  .  0i55.lt 
Silice. .  «  .  Q,9«» 
Fluor.   •  .      0,1721 

1,0784 

Il  perd  pw  la  calcinatioa  de  o^:^3  à  o^aS  de  açoa 
poids. 


6o8  sjxwnMMê  MiniBAin. 

5d«  jinalyne  de  fiJWAROYiTE  de  Bisserk^  en 
Sibérie  ;  par  M.  Erdmami  de  Suède  (  Rap.  de 
M.  Berzélius,  é^oimée,'^  i66.) 

Ce  minerai  cristallise  en  dodécaèdres  rhomboî- 
daux  sur  du  fer  chromé.  Les  cristaux  ont  un 
éclat  vitreux  très-^prononcé ,  l'éclat  de  la  cassure 
est  plus  faible.  Il  est  cassant ,  la  couleur  en  est 
d'un  beau  vert  de  chrome  cktir,  translucide  sur 
les  bords,  quelquefois  compacte ,  et  alors  il  est 
mat.  La  poudre  est  d'un  vert  encore  plus  clair. 
Pes.  sp.  =3,5i4S. 

En  lame  mince  il  se  réduit  au  chalumeau  en 
une  scorie  vert  foncé ,  qui  ne  fond  pas  davantage 
au  feu  le  plus  intense.  Le  sel  de  phosphore  le  dis- 
sout lentement  et  donne  une  perle  d'un  vert  de 
chrome,  qui  devient  opaque  et  vert  ibncé  dans  la 
flamme  intérieure;  mais  il  ne  se  sépare  pas  de 
squelette  de  silice.  Il  se  dissout  aussi  dans  le  bo- 
rax avec  une  couleur  verte,  la  perle  devient 
opaque  sur  le  charbon  par  Faddition  d'étain.  Avec 
la  soude,  il  produit  une  scorie  jaune  verdàtre 
presque  infusiole.  L'analyse  a  donné  : 

Rapport  de  Poinèoe. 

Acide  silicique.  .  .  .  S6,93                     19,184 

Alumine 5,68  2,652  ] 

Oxyde  ferrique  .  .  .  1,96  0,599  {     9,777 

—    cbromiqne*  .  âl,84  6,5^6  I 

Chaux 31,63  8,988  1     ^  .q« 

Magnésie 1,5»  0,595  J     *'^'* 

Oxyde  cuivriqne.  .  trace. 

99,58 

En  faisant  abstraction  des  substitutions,  on  ob- 
tient la  formule  G  S  +  Gr  S;  ce  minéral  est,  par 
conséquent,  un  grenat  k  base  de  chaux  dans W 
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qad   ralumiae  est  remplacée  par  de  l'oxyde 
chromique. 

M.  Komonea  a  analysé  le  même  minéral  et  a 
trouvé  : 

Acide  siliciqae.  •  .  37,17 

AlamiQC 5,88  ' 

Oxyde  chromique .  22,54 

—    ferreux.  .  .  2,44 

Chaux 30,24 

Magnésie 1,10 

Eau 1,01 

100,38 

M.  Komonen  n'a  point  découvert  la  véritable 
composition  atomique  de  ce  minéral,  et  il  a  déduit 
de  ses  résultats  une  formule  presque  monstrueuse. 


53.  Sur  le  vanadatb  galciqub;  par  M.  Ficinus. 
(Rap.  de  M.  Berzélius,  4*  ^ouée,  p.  i52.) 

J'ai  observé  ce  minerai  sur  un  échantillon 
de  blende  d'une  localité  inconnue;  il  est  en  ra- 
meaux d'un  rouge  brique  ^  feuilleté  et  très-bril- 
lant. 


54.  Nous^eaux  gisements  de  vamadiom.  (Rap« 
de  M.  Berzélius,  4*  année,  p.  66.)      ' 

M.  Schultz  a  trouvé  du  vanadium  dans  deux 
minerais  de  fer  difi*érents  de  Temnitz  dans  la 
Haute-Silésie ,  et  dans  les  scories  d'ailinage  pro- 
venant du  traitement  de  ces  minerais. 

M.  Bodenmann  a  trouvé  à  la  fuis  du  chrome  et 
du  vanadium  dans  une  couche  d'hydrate  ierrique. 

Ères  de  Steinlade ,  sur  le  versant  nord-ouest  du 
lartz. 


Tome  V^   i844-  4^ 
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Ç5.  jfn^rsB  âkUM  8C9BniTB  d! Ekaterinbourg^ 

par  M.  Choubine.  (An.  des  mines  Russes,  184^9 
p.  417.) 

Sa  pes.  sp.  est  de  6,07 1 1  ;  elle  a  une  couleur 
jaunâtre ,  un  éclat  gras  et  un  peu  de  translucidité. 
£lle  est  très-fragile.-  Sa  (^pgue  est  \p  quartz.  JTy 
«i  trouvé: 


••• 


Acide  tunstiqae.    0,784f 

Ghaai:  :  ;  .  .  .    0,1888    (Ga,Mg)W 

Magnérie.  .  .  .    0,0085 

0,9704 


S6.  jinalyse  du  fcr  ^érionTQUB  du  comté  de 
Coche  {Ténesséé)\  parll.  ShepardJ  (Aînér.  J.', 
octobre  i84âO 


\ 


La  masse  météorique  trouvée  à  Cocke  ^tait 
tout  à  fait  4  la  surftice  du  terrain ,' et  pesait  7  à 

quintauj^.  $9  strHptqn^  est  cristalline ,  et  Ton  y 
i^iugu/ç  d(çs  vpipes  .e(  des  remous  de  pyrite 
mfgpiétîqup  l^pU^^tp,  qui  fo|:me  environ  ie 
sixième  de  la  masse.  En  outre ,  on  y  voit  des  io« 
gnons  cbarbonneux ,  qui  renferment  des  grains 
bifincs  d>]pgj?nt  rpsjeinb|anf  i  djç  Ipteiç.  M'd^ii- 
site  de  ce  metép^itç  e^  de  6,9a9*  If  a  donné  à 
fanalyse: 

Fer 0,9380 

mcke! 0,646$ 

CarboM.  .) 

Silîciom.  .{ 0,0M0 

fhosp^ore.  > 

ulfale  4^  fef;  soufra,  eap  et  pcvtç.  ,Q,01 44 

1,0000' 
n  y  existe  aussi  une  petite  quantité  de  chlore  ; 
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mais  comme  Ton  sait  que  les  fontes  qui  ont  sé- 
journé longtemps  dans  la  mer  ^  et  même  les  mor- 
ceaux de  ter  restés  enfoncés  dans  la  terre  en  con- 
tiennent toujours  beaucoup,  il  est  possible  que 
ce  corps  n'y  soit  qu  accidentel. 
Les  rognons  cnarbonneux  contiennent  • 

Ça^bpqe.  .  *    0,93 
Fer 0^06 


0,d9 


$7.  Fek  natif  trouvé  dans  Palluvion  ni^ri/èrei  de 
Pe(ropawloi^sk ,  arrondissement  de  Afiask  ; 
par  M.  Ivanoff.  (An.  des  min.  Russes^  1841 V 
p.  38i.) 

Ce  morceau  de  fer  a  été  rencontré  en  f  84 1  ^  la 
profondeur  de  9*96,  sur  le  sol  calcaire  que  recou- 
vre la  couche  aurifère.  Il  pèse  'J^ptS^  et  a  la  forme 
d!un  prisme  triangulaire  irrégulier ,  à  angles  et 
arêtes  arroqdjç.  l(  Qst  recouvert  d'une  croûte 
d'oxyde  de  0,602  d'épaisseur;  il  est  malléable, 
mais  un  peu  plus  dur  que  le  fer  ordinaire,  La 
masse  e^t  çpmpacte,  homogène ,  mais  on  remar- 
que sur  un  des  côtés  une  dépression  près  de  la- 
Îiuelle*le  métal  a  upe  tendance  à  la  structure 
euilletée.  Sa  pes.  sp.  est  de  7976. 

Deux  échantillons  ayant  été  pris  dans  deux  par- 
ties diflSSreqtes  du  piorceau  ont  donné  0,069  et 
O9O70  de  niclel ,  et  l'on  n  y  a  pas  trouvé  trace  de 
carbone  ni  d'autres  substances.  Il  est  évident,  d'à- 
c^la,  que  ce  iex  provient  d'une  masse  météo<» 
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58*  jinalyse  du  feb  umovbux  deNisekni  No-- 
vogorodi  par  M.  Hermann.  (  J.  fur  Prakt. 
Cnem.,  t  XXV,  p.  365.) 

Oxyde  ferriqae.  .  .  .  0,3057 

Adde  pbospboriqae.  •  0,0293 

—    créniqiie.  .  .  •  0,0108 

Oxyde  mangaûMiiie.  •  0,0155 

Eau 0,1381 

Sable. 0,50i8 


0,9992 

Peut-être  ce  minerai  renfenne-tril  un  hydrata 
particulier  Fe  H^ 


59.  Analyse  de  fer  limonecx  divan  ;  par 
M.  Redteobacher.  (  Ao.  der  Pharm.»  t.  XU, 
p.  3o8.) 

» 
Abstraction  faîte  de  sable  dont  il  est  mâangé, 

oe  minerai  contient  : 

Oxyde  Terriqae.  .  .  .  0,4S28  oxygène  S 

—    manganîciae.  •  0,3277  2 

Alumine.   .        ...  0,1030  | 

Eau 0,1466  S 

1,001 
Sa  formule  est  A*  Aq  +  SF'  Aq  +  2  M' Aq. 


60.  Analjse  de  la  kaliphitb  ,  nouveau  minéral 
de  Hongrie i  par  le  capit.  Ivanoff.  (An.  des 
mines  Russes,  1841 ,  p.  338.) 

Ce  minerai  forme  une  masse  d'un  brun  foncé , 
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ayant  tendance  ii  la  structure  fibreuse,  friable, 
tendre  9  d'un  aspect  résineux  et  opaque.  Sa  pous- 
sière est  d'un  brun  rougeàtre.  Sa  pes.  sp.  est  de 
3|8.  Il  est  composé  de  : 

Peroxyde  de  fer.  ....  0,2880 

—      de  manganèse.  0,2813 

Eao i  0,190t 

Silice 0,1201 

Oxyde  de  fine 0,0630 

Chaux 0,0255 

Acide  tîtaoiqne 0,0120 

Alomine 0,0060 

Magnésie 0,0070 


m 


0,9930 

Résultat  qui  est  exprimé  par  la  formule  : 
(3FH'  +  5MH')  +3(ZC)Si. 


Mi*i 


6i«  Analyse  de  Tacibr  damassé  de  Zlatoust; 
par  M.  Ivanoff.  (An*  des  mines  Russes,  i84i» 
p.  391.) 

M.  AnoGof  a  trouvé  le  moyen  de  fabriquer 
d'excellent  acier  damassé.  Il  m'en  a  remis  une  pe* 
tite  lame  comme  échantillon  qu'il  destinait  à  Fa- 
naljse;  cette  lame  était  trempée  et  polie  d'un 
bout,  et  aiguisée  à  l'autre;  elle  ployait  avec  la 
plus  grande  aisance;  le  son  en  était  pur  et  écla- 
tfint;  le  bout  poli  et  trempé  entamait  les  meil- 
leurs ciseaux  anglais,  tandis  que  le  bout  aiguisé 
recevait  facilement  des  empreintes  et  se  laissait 
couper  net.  Tj  ai  trouvé  : 
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CarboM O^OilSt 

SoQfire 0,00014 

SiUdam 0.00500 

AlomiiiiiiiD.  .  .  0,000S5 

Coivre 0,00300 

i^rgent*  .  .  .  •  trace. 

0,09000 

Le  carbone  y  est  en  totalité  k  Fétat  de  combi- 
naison. 


6a.  Analyse  du  grès  cuivreux;  parM.  Ivanoff. 
(An.  des  min.  Russ.,  i84'9  P*  ^^7*) 

Pour  faire  cette  analyse ,  j'ai  traité  successive- 
ment ce  grès  par  l'acide  bydrochlorique  et  par 
une  dissolution  bouillante  de  carbonate  de  soude. 
La  liqueur  acide  retifermait  du  vanadiutn,  du 
cuivr^,  du  fer,  du  manganèse^  de  l'alumine,  de  la 
magnésie  et  de  la  chaux.  J'en  ai  précipité  le  vana* 
dium  et  le  cuivre  par  l'hydrogène  sulfuré ,  et  J'ai 
séparé  ces  deux  métaux  fun  de  1  autre  au  moyen 
du  nitre.  Deux  échantillons  ont  donné  : 

Acide  vanadique-  .  •    0,0000      0,0053 

Oxjde  de  cuivre.  ,  .    0,2308      0,0250 

AniiiA       \    —    de  manganèse,     trace.       trace. 

mnfSi-.    <     —    de  rer 0,0127      0,04i» 

muriatiqoe.  J^,„^„^ pl^g^^     o,030» 

Magnésie .    0,OiM  '  0,0300 

Chaux 0,0391.      0,0565 

Carb.desoude.  jSiiice 0,0578      d,12li 

A  reporter.    .  .    0,3925      0,3197 


Béridoft. 


Aalres 
éténeaU. 


ktrkàtié. 

Ciiarboft  ::.....  6,0447 

Silice 0>2918 

Ox^dederer.  .  .  :  .  0,0023 

AJumiûe. 0,007! 

MagoAid. ..;::.  o,g|K3 

Cbanx.  ..::.;.  p,qi96 

P6(&896 :  :  p,0038 

\^ùuîre. :  :  0,001  î 

Acide  carlM>Qî4{aè. .  :  o,tâ66 

Bsa 0,0708 


d,3l9T 

0,036^ 
0,4164 
0,0039 
0,0131 
0,0271 
0,0329 
0,0084 
0,0059 
0,0933 
0,0290 


0,9763   0,9806 


63.  Analyse  âè  produits  de  la  fonte  du  minerai 
DE  cDivRB  de  Perm^  par  lë  (âîpic:  ChoubÎDe. 
(Ad^  des  ruines  de  Russie,  i84i,  p*  Sig.) 

Crasse  de  )! affinage  du  cûH^re  hoir.  Eile  a 
donné  k  raoaiyaè  : 

Acioe  Tanadiqae.  •  .  0,0019 

Sjljpc^ 0,2i»85 

Oxyde  de  caivre.  •  .  0,0133 

Proloxyde  de  fer.  .  .  0»6(U8 

Alomine 0,0043 

raa^fiésie to,00â7 

Cbâbi 0,00^^1 

0,^95k 

Cest  un  rilièâte  tribasique  de  protoxjde  de  fet« 
Pour  séparer  le  vanadium ,  on  a  commepcé  par  le 
ramener  il  Tétai  d'oxydé  en  fsiislîbt  chàdner  là  dis- 
solution. muriatiqUe  avec  dé  i'ificdô'l.  pUis  ori  a 
grécîpiië  le  cdî^rë^  le  fér  ht  ràlbtnînc  |iaf  uu 
ydrosulfatè  eil  excès;  ht  ë^flrî  bfi  a  së|)3ié lë' sUl- 
fùrè  de  vâûâdmtti  dissous  âti  Âibj/én  \iW  hcxàe. 


I 


i 
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Scories  provenant  du  traitement  de  lafontt 
cuivreuse  pour  cuivre  noir.  Elle  contient  : 

Acide  Tanadiqae.  .  .  0,0157 

Silice 0,1815 

Oxyde  de  caitre.  •  •  0,0040 

Protoxyde  de  fer.  •  .  0,7550 

Âlamine 0,0036 

Magnésie 0,0103 

Cbaux 0,0197 


0,9898 


Scories  provenant  de  la  fusion  du  mélange  des 
scories  provenant  de  la  fusion  du  minerai  et  de 
la  fonte  cuivreuse.  Elles  contiennent  : 


Acide  yanadiqne 

Silice 

Oxyde  de  cniyre 
Protoxyde  de  fer 
Alamine.    •  •  . 
Magnésie.  .  •  . 
Chaux 


.  0,0130 

.  0,3161 

.  0,0091 

.  0,5700 

.  0.0148 

.  0,0158 

.  0,0424 

0,9812 

» 

Cuivre  affiné.  II  contient  : 

Vanadium 0,0021 

Protoxyde  de  cuivre.  0,0141 

Fer. 0,0078 

Cuivre 0,9654 


0,9894 


Pour  faire  l'analyse  de  ce  cuivre,  je  Tai  traité 
par  une  dissolution  de  nitrate  d  argent,  puis  f ai 
précipité  successivement  de  la  liqueur  filtrée,  le 
cuivre  par  Thydrogène  sulfuré  et  le  fer  par  un 
hydrosulfate  en  excès  ;  il  est  alors  resté  une  dis- 
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solution  de  couleur  rouge  qui  contenait  tout  le 
vanadium. 

Matte  de  cuivre.  On  n'en  obtient  pas  plus  de 
3  livres  par  pouds  de  minerai;  elle  est  mélangée 
de  beaucoup  de  cuivre  métallique.  Sa  pes*  sp.  e&t 
de  3,704.  Elle  contient  : 

Soufre.  .  .  .  0,1681SI 

Vaoadiam.    .  0,00592 

Siliciam.  .  .  0,00470 

Cuivre.  .  .  .  0,50080 

Fer 0,28081 

Alnminiam. .  0,00480 

Magnésium.  .  0,00367 

Caldom.   .  .  0,00007 

0,97489 

Loupe  cuivreuse.  Elle  contient  : 

Carbone 0,0078 

Yanadium 0,0012 

Siliciam 0,008S 

Cuivre 0,1990 

Fer 0,7080 

Aluminium 0^0043 

Scories  mélangées.  ......  0,0339 

Soufre,  magâsinm,  caldam.  traces. 

1,0164 

J'ai  reconnu  par  des  expériences  synibétiques 

2ue  le  meilleur  fondant  pour  les  minerais  de 
'erm  est  un  mélange  de  1  at.  de  dolomie  et  de 
I  at.  de  carbonate  de  cbauz^  employé  dans  la 
proportion  de  un  peu  plus  de  un  quart 


64.  Sur  lesuivMs  bb  vlomb  du  Missimn  et  du 
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fFîsconsin  ;  par  M.  Hodge.  (Amer.  Joiir.^  jaU'- 
vier  1843.) 

<  La  région  où  se  trouvent  les  mines  dans  le 
Wi2»consm  a  87  milles  de  largeur,  du  nord  aa 
sud  ;  mais  le  calcaire  qui  les  renferme  a  une  bien 
plus  grande  étendue.  La  région  plombifère  pr^ 
sente  de  petites  collines  boisées  ou  le  plus  souvent 
recouvertes  d'un  gazon  épais;  dans  toute  cette 
région  on  peut  rechercher  partout  le  minerai  avec 
chance  de  succès.  Le  calcaire  plombifère  est  en 
couches  horizoiatalés  qui  reposent  àur  un  calcaire 
bleu  et  sur  un  grès  dans  lequel  il  n  existe  pas  de 
plomb.   Le  minerai,  est  en  filons  souvent  très- 
minces  ,  mais  dont  la  puissance  atteint  quelque- 
fois 5o  pieds.  Les  filons  ne  contiennent  pas  tpoa 
du  minerai.  Ceux  qui  sont  de  graùdes  dim^nèdons, 
lorsqu'ils  renferment  de  la  galène ,  ont  leurs  pa- 
rois revêtues  de  ce  minei^i  sur  un  pîed  environ 
d'épaisseur;  et  le  reste  est  occupé  par  de  lai^le. 
Quelquefois  h  angle  droit  du  filon,  on  trouve  des 
couches  horizontales  de  galène*  èellè-ci  se  rencon* 
tre  aussi  en  rognons  dans  Taigile. 

La  galène  est  è'ccompàgiiéè  dans  ces  ftiines  de 
sulfuré  et  de  carbonate  de  cuivre  en  n^nons,  de 
blende  et  surtout  de  carbonate  de  zinc,  qui  quel- 
quefois occupe  les  filons  en  ehtter: 

On  ïi'e){ploité  lès  filons  que  lorsqu'flé  contién- 
hent  au  hloins  troii  pbubes  d'épaisseiir  de  galène. 
Les  mineurs  vendent  le  itiiherâi  à  prix  débattu  ft 
des  entrepreneurs  qdi  les  fondent  aàns  des  four- 
neaux semblables  à  ceux  dont  on  se  sert  en  Angle- 
terre, li  y  a  actuellement  dans  le  Wisconsin 
au  tndhis  5ô  de  ces  fourneaux  ^  qui  prodoiseilt 
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ensemble  Soo.ooo  quintaux  de  plomb.  L*exploi- 
tation  occupe  S.ooo  ouvriers. 

Au-dessus  du  calcaire  plônibifère,  on  trouve 
dans  quei(|ties  parties  dii  Wiseonsin  des  couches 
de  houille  bitumineuse ^  et  des  bancs  puissants 
d'une  roche  siliceuse  y  caverneuse,  extrêmement 
dure ,  tout  k  (ait  semblable  à  la  pierre  meulière 
des  environs  dé  Paris  ^  et  comme  elle  très-propre 
à  faire  des  meules  de  moulins;  enfin,  on  y  ren* 
contre  aussi  du  fer  oligiste  qui  est  extrêmement 
riche. 

Une  des  plus  anciennes  et  des  plus  riches  mines 
du  Missouri  est  celle  de  la  Hotte,  où  Ton  exploite 
du  plomb  de|>ùi^  ^lùk  d'iih  sicde.  Elle  s  étend  sut* 
(fliis  de  So.otib  acrek  de  terràiti.  Le  sot  est  foritié 
de  calcaire  et  de  ^i*és  en  ëbuchèà  norizbntàlës,  bu 
travers  desquelles  une  roche  semblable  au  sranite 
s^est  frayé  un  passage,  et  c'est  au  point  de  con- 
tact de  cette  roche  et  dû  calcaire  qqe  gisent  led 
bancs  inétalllfères  qui  côii|.ienhent  du  ^lomb  et 
du  cuivre. L'exploitation  est  négligée  aujourd'hui; 
cependaiit  elle  occupe  encore  20b  tninëurs,  et 
elle  produit  annuellement  lo.doo  quliitaiii  de 
plomb. 

En  i838,  oîi  a  commence  l'exploitsltion  d'une 
riche  mihe  de  cuivre;  près  de  JâCKefork,  branche 
du  Currenl-River.  Le  gîte  se  trouve  dans  un  lit 
d'argile  au  contact  d'une  roche  calcaihe  et  d'une 
roche  porphj^riqlie  que  l'on  croit  avoir  été  soule- 
vée. Le  minerai  consiste  en  sulfbi^e  dé  cuivre  mé- 
langé de  darbonate ,  et  il  est  accompagné  d'Hé- 
màtitë. 


65.  Quantités  d'oR  et  de  platimx  exploitées  en 
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liussie  pendant  Cannée  1 84a  (  An.  des  mincf 
de  Russie,  ift4'»  P-  4^40 

Production  de  Tor  : 

Ooral 299  ponds.  SB  5100  kjl. 

Altaï 246                 4033 

Nertchinsk.  .  •  0                   98 

OrdedâparU  .  35                 574 

580  9005 

Produotion  du  platine  : 

Oural  :  94  poodt  »  1540  ktt. 


66.  Analyse  des  oaz  des  fourneaux  de  Frejr^ 
berg;  par  M.  le  professeur  Kersten.(  Annuaire 
des  mines  de  Frejberg ,  1 8440 

Les  intéressantes  recherches  de  M.  Bunsen  sur 
la  composition  des  gaz  des  hauts-fourneaux  en- 

S  gagèrent  Tadministration  des  mines  de  Saxe  à 
aire  analyser  par  M.  Kersten  les  gaz  des  four- 
neaux de  Freibergi  que  Ton  alimente  au  coke. 

Les  recherches  postérieures  de  M.  Bunsen  ayant 
fait  voir  que  les  gaz  des  fourneaux  qui  marchaient 
à   gueulard   enflammé   renfermaient    une    plus 

Srande  proportion  de  gaz  combustibles  que  ceux 
es  fourneaux  marchant  h  gueulard  obscur,  il 
était  à  présumer  que  les  gaz  des  fourneaux  de 
fonte  crue  seraient  plus  chargés  de  matières  com- 
bustibles que  ceux  des  fourneaux  des  fontes 
plombeuses.  Les  analyses  portèrent  donc  d'abord 
sur  les  gaz  des  fourneaux  de  fonte  crue,  et  comme 
on  y  trouve  une  proportion  de  gaz  combustibles 
beaucoup  plus  faible  que  dans  les  gaz  des  hauts- 
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fourneaux,  on  jugea  inutile  de  faire  des  analyses 
qualificatives  des  gaz  des  fourneaux  des  fontes 
plombeuses,  sur  lesquels  on  fit  seulement  quel- 
ques essais. 

La  prise  des  gaz  eut  lieu  au  moyen  de  canons 
de  fusu  vissés  bouta  bout,  recouverts  d'un  enduit 
d'argile ,  portant  de  6  pouces  en  6  pouces  un  an- 
neau de  fil  de  fer,  et  enfoncés  verticalement  le 
long  de  la'varme.  Ces  canons  se  terminaient  par 
un  tube  en  plomb ,  recourbé  à  angle  droit ,  de  1 2 
à  i6  pieds  de  long  et  d'un  demi-pouce  de  dia- 
mètre intérieur.  Les  gaz  qui  s'échappaient  par 
l'extrémité  du  tube  de  plomb,  furent  dessécnés 
sur  du  chlorure  de  calcium ,  puis  recueillis  dans 
de  petites  ampoules  de  verre,  suivant  le  procédé 
indiqué  par  M.  Bunsen. 

On  remarqua  que  ces  gaz  avaient  une  odeur 
très-repoussante,  et  que  leur  manipulation  don- 
nait des  coliques.  On  en  conclut  qu'ils  renfer- 
maient de  l'hydrogène  arséniqué ,  et  on  s'en  con- 
vainquît en  les  faisant  arriver  dans  une  dissolution 
de  deutochlorure  de  mercure,  où  ils  détermi- 
nèrent, au  bout  de  quelques  heures,  un  précipité 
jaune, caractéristique, assez  faible,  qui  fut  analysé 

Îour  plus  de  certitude.  La   teneur  des  gaz  en 
ydrogène  arséniqué  est  cependant  très-minime 
et  insensible  à  l'analvse. 

Les  analyses  des  gaz  furent  faites  eudiométri- 
quement  par  les  procédés  déjà  publiés  par  M.  Bun- 
sen, et  nous  n'avons  pas  à  y  revenir  ici.  En  voici 
les  résultats  : 

L  Les  gaz  furent  pris  à  3  pieds  au-dessous  du 
niveau  du  £;ueulard  du  fourneau  n""  5  de  l'usine 
de  Halsbriick;  ce  fburneavi  avait  lo  pieds  de  hau- 
teur, marchait  h  l'air  chaud,  et  on  y  passait,  par 
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yingt-quatre  heures ,  de  a4  ^  ^o   quintaux  de 
mioerai. 

L'analyse  des  gaz  recueillis  a  donné  en  volume  ; 

Azole 68,72 

Acide  carbonique 13;iO 

Oxyde  de  carbone 11,02 

Hydrogène  pro)ocarbon^.       2,91 

Hydrogène 1,12 

Acide  suirareux 3,13 

*  . 

100,00 

n.  Les  gaz  furent  pris  dans  les  mêmes  circon- 
stances que  ci-dessus  et  dans  le  même  fourneau, 
à  une  profondeur  de  4  pieds  ë  pouces  au-dessous 
du  gueulard.  Ils  avaient  une  odeur  extrêmement 
repoussante  et  nauséabonde,  et  brûlaient  avec  une 
flamme  bleuâtre. 

L'analyse  a  donné,  en  volume,  pour  leur  com- 
position :  '^ 

Azote 70,73 

Acide  carbonique 13,90 

Oxydé  de  carbooe 10,94 

hydrogène  protôcarboné. .  1 ,78 

Hydrugèoe.* 1,98 

Acide  solfurenx 0,66 

99,99 

I 

m.  Les  ga?  furent  prjs  à  une  profondeur  4e 
4  pieds  au-dessous  du  gueulard  du  fourneau  n*"  6 , 
lequel  était  soufflé  au  vent  froid.  Sa  hauteur  était 
de  7  pieds  6  pouces  au-<lessus  4c  la  t^yère ,  et  on 
y  passait,  par  vingt-quatre  beure§,  de  a4  à  3o 
quintaux  de  minerai.  Les  gaz  avaiept  une 
odeur  repoussante,  et  |)rûl^ient  ^vec  une  Qamnie 
bleuâtre. 

Ils  doppèrpqt  k  fanalyae ,  en  volume  : 
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Azote 68,07 

Acide  carbonique  ....  15,63 

Oxyde  de  carbone.  ...  10, 3S 

Hydrogène f,43 

Hydrogène  protocarbonè.  1 ,36 

Acide  aulfnreax ^^OO 

99,87 

G>mine  la  proportion  des  produits  combusti- 
bles que  renferment  les  gaz  des  fourneaux ,  peut 
se  déduire  de  la  quantité  d'aci(ïe  carbonique  que 
ces  gaz  contiennent ,  et  que  cette  détermination 
se  fait  très-rapidement ,  on  a  fait  plusieurs  essais 
pour  déterminer  cette  teneur,  et  on  a  trouvé  : 

^a^à  nne  profondeur  aa-dessoas  les  gas  recneiUis  renfer- 

de  Ja  charge  stapérieare  de  coke  de      maieut  en  acide  caibonique  : 

2  pieds.    ..  .......  16,27  p.  O/O 

a  pieds  6  pouces 14,12 

3  pieds  6  ponces 12,7 

4  pieds  6  ponces 13,50 

'4  pieds  9  podces 16,5 

5  pieds  3  ponces 18,00 

Résultats  qui  concordent  parfaitement  avec  les 
observations  de  M.  Bunsen. 

lies  gaz  qui  s'échappfsnt  des  hauts-fourneaux 
SM^rvant  à  la  tonte  des  minerais  ^e  fer  contiennent, 
d'après  ]V|.  Bppsep»  de  26  à  3o  p.  0/0  d'oxyde  de 
carbooe;  CjÇ  qui  corresponde  d'après  pe  professeur, 
à  unç  pertç  de  yS  p.  0/0  sur  le  combustible  con- 
sommé. Dans  les  demi-hauts^fourneaux  de  Frei- 
berg,  où  la  proportion  d'oxyde  de  carbone  p'est 

3 ,ue  de  10  à  1 1  p.  0/0,  il  i^'en  résulte  qu^unepertç 
e  4^^  p«  0/0  sur  le  combustible;  mais,  quoique 
ce  soit  encore  considérable ,  il  paraît  dimcile  de 
tirer  un  parti  avantageux  des  gaz  qui  se  dégagent  : 
1  "*  Parce  qu'ils  renferment  proportionnellement 
une  beaucoup  ipoipdre  proportion  de  ffpatières 
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combustibles  que  les  gaz  des  hauts -fourneaux; 

a*  Il  se  produit  aussi  proportionnellement 
moins  de  gae  que  dans  les  hauts-fourneaux ,  puis- 
que l'acide  carbonique  double  de  volume  en  se 
transformant  en  oxjde  de  carbone  ; 

3^  La  section  des  fourneaux  de  fonte  crue  est 
très-faible ,  et  encore  la  moitié  doit^elle  être  re- 
gardée comme  occupée  par  les  minerais. 

Au  contraire  y  on  pourrait  employer  avec  avan- 
tage ces  gaz  si  Ton  effectuait  la  fonte  crue  des 
mmerais  et  la  refonte  des  anciennes  scories,  dans 
des  hauts-fourneaux  analogues  à  ceux  du  Mansfeld. 

Les  gaz  qui  se  forment  dans  les  fourneaux  des 
fontes  plombeuses  contiennent  environ  10  p.  0/0 
de  gaz  inflammable ,  30  à  33  p.  0/0  d*acide  carbo- 
nique 9  de  l'azote  et  un  peu  d'acide  sulfureux. 


67.  Analyse  dune  combinaison  gristalliiib  qui 
s*est  séparée  par  un  refroidissement  tressent 
dune  masse  de  verre  fondu  ;  par  Cari*  Kersten. 
(Journ.  de  chim.  d'Ërdmann,  i843.) 

Un  des  creusets  de  la  verrerie  de  Plauen  ayant 
été  accidentellement  soumis  à  un  refroidissement 
spontané  et  très-lent;  on  a  trouvé  au  fond  de  ce 
creuset  un  verre  verdàtre  et  transparent ,  qui  en- 
globait des  nodules  blancs ,  cristallins  et  tout  à  fait 
opaques.  Ces  nodules  se  présentent  sous  la  forme 
de  boules,  partie  isolées,  partie  groupées  ensem- 
ble, dont  la  surface  extérieure ,  examinée  à  la 
loupe,  parait  hérissée  de  pointes  cristallines.  La 
cassure  de  ces  nodules  est  rayonnée  à  partir  du 
centre  et  a  un  éclat  gras;  ils  sont  plus  durs  et 
moins  fusibles  que  le  verre  qui  les  environne,  et 
leur  pesanteur  spécifique  est  de  3,77. 
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On  a  jugé  intéressant  de  soumettre  à  une  ana- 
lyse comparative  les  nodules  et  le  verre  transpa- 
rent qui  les  entourait,  aûn  de  pouvoir  se  rendre 
compte  de  leur  formation;  en  voici  les  résultats  : 

I.  Verre  blanc  opaque  et  cristallin.  —  Com- 
position : 

OzygéDa.   Rapport. 

Silice 58,80  30,54       3 

AlumiDC 3,30  1,54 

Chaux 20,20  5,66 

Protoxyde  de  fer 3,51  0,80 

Protoxyde  de  manganèse.    4,20  0,93}  10,97       1 

Magnésie 0,50  0,19 

Potasse 2,7U  0,45 

Soude 5,50  1,40 

98,71 

On  a  déterminé  la  potasse  et  la  soude  par  une 
attaque  au  carbonate  de  baryte  «  et  les  autres  élé^ 
ments  par  une  attaque  à  la  potasse  en  suivant  les 
procédés  ordinaires. 

Le  rapport  de  Toxygëne  des  bases  à  celui  de 
In  silice  est  i  à  3 ,  et  le  rapport  de  Toxygène  de 
l'alumine  à  celui  des  autres  bases  est  i  à  6,  de 
sorte  qu'on  peut  regarder  le  verre  opaque  ci-des* 
sus,  comme  un  silicate  neutre  dont  la  formule 
serait  :  Al  Si'+  6  (C,  f,  Mn,  Mg,  K,  N)Si\ 

II.  f^erre  transparent  i^erddtre.  —  Pesanteur 
spécifique,  a,63. 

Composition  :  | 

Silice 60,39 

Alumine 6,10 

Chaux 13,40 

Protoxyde  de  fer 3,10 

Protoxyde  de  manganèse.  2,20 

Magnésie 0,40 

Soude,  potasse  et  perte.  .  14,41 

100,00 

Tomt   V,   i8i4.  4i 
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L'oxygène  de  la  silice  est  encore  à  celui  des  bases 
::  3  ;  1  ainsi  que  dans  le  verre  précédent;  mais, 
en  comparant  les  résultats  des  deux  analyses  ci- 
dessus,  on  remarque  que  le  verre  opaque  et 
cristallin  renferme  près  de  moitié  moins d alcalis, 
beaucoup  moins  d*aiumine  et  notablement  plus  de 
chaux 9  de  magnésie,  d'oxyde  de  fer  et  demanga^ 
nèse  que  le  verre  transparent,  ce  qui  prouve <|ue 
pendant  le  refroidissement  de  la  masse  fondue  il 
s'est  opéré  une  séparation  des  éléments  du  verre , 
qui  se  sont  groupés  dans  des  proportions  diffé- 
rentes par  suite  de  leurs  afl^ités  respectives. 

Beaucoup  de  scories  vitreuses  présentent  des 
productions  analogues  qu'il  serait  intéressant  de 
soumettre  à  l'analyse.  Legéol<^ue  trouverait  peut- 
être  dans  ces  recherches  la  clef  de  la  formation  de 
ces  minéraux  si  variés  que  l'on  trouve  dans  les 
roches  d'origine  volcanique.  On  rencontre  des 
nodules  cristallins  analogues  dans  l'obsidienne , 
le  pedistein,  plusieurs  porphyres,  notamment 
les  trachytes  porphyroïdes,  etc. 


68.  Essai  des  goncrétions  bruv  noiratiib  du 
Ffuchtschiefety  par  M.  Kersten.  (Annales  de 
Freyberg,  i8440 

Les  concrétions  brun  noirâtre  des  variétés  de 
schistes  alumineux,  connues  sous  le  nom  defrucht- 
schiefer,  étaient  dans  les  échantillons  qui  me  fu- 
rent remis  par  M.  le  professeur  Naumann ,  d'une 
grosseur  variant  de  celle  des  lentilles  à  celle  des 
pois.  Elles  sont  à  grain  (in ,  opaques  même  en  es- 
quilles minces,  et  se  pulvérisent  aisément  en  don- 
nant une  poudre  brun  noirâtre. 

Chauffée  dans  un  tube  fermé,  cette  poudre  dé* 
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gage  beaucoup  d'eau  neutre  ;  chauffée  au  chalu- 
meau sur  uoe  feuille  de  platine ,  elle  prend  une 
couleur  brun  rougeètre.  Elle  est  infusible  ;  seule- 
ment des  esquilles  très-minces  s'arrondissent  sur 
leurs  bords. 

Seule  ou  humectée  d'acide  sulfurique,  elle  ne 
colore  pas  la  flamme  extérieure  du  dard  du  chalu- 
meau. Avec  le  borax  elle  fond  en  une  perle  trans- 
parente qui  accuse  la  présence  du  fer.  Elle  fond 
aisément  avec  le  sel  ae  phosphore  en  laissant  un 
squelette  de  silice  ;  le  verre  dénote  une  forte  pro- 
portion de  fer.  Elle  fond  en  bouillonnant  avec  la 
soude  en  un  émail  noir.  Fondue  sur  une  feuille  de 
platine  avec  du  carbonate  de  soude  et  du  nitre^ 
elle  dénote  la  présence  d'une  assez  forte  propor- 
tion de  manganèse. 

L'acide  muriatique  ne  l'attaque  qu'incomplète- 
ment; la  dissolution  renferme  beaucoup  de  pro- 
toxyde  de  fer,  peu  de  peroxyde»  de  l'alumine,  de 
l'oxyde  de  manganèse»  un  peu  de  magnésie  et  au- 
cune trace  de  chaux.  L'attaque  par  l'acide  sulfu- 
rique  concentré  a  fait  reconnaître  l'absence  de  l'a- 
cide fluorique  :  l'attaque  par  le  carbonate  de  ba- 
rvte  a  donné  seulement  une  trace  de  potasse  et  pas 
oe  soude. 

L'analyse  s'est  faite  en  fondant  la  substance  avec 
trois  fois  son  poids  de  carbonate  de  soude»  et  a 
donné  »  pour  1 00  : 

Oiygine. 

Silice 42»50  ââ,07 

Alumine. 22,30  10.38 

Proloxyde  de  fer 18,00  4»10( 

Protoxjde  de  manganèse.  3,60  0»70{  5»99 

Magnésie 3»10  1,19  ( 

Poiaite traoe. 

qui  peut  se  traduire  par  la  formule  : 

3(A,  F)S  +  (/;  M//,  Mg-)S'  4-  xKq. 
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69.  Sur  la  composition  chimique  de  quelques 
ROGHBs  ei  MiNÉAAVx  dc  Saxc^  par  M.  le  pro- 
fesseur Kersten.  (Annuaire  des  mines  de  Frey- 
beif;pour  i8440 

1  )  Minéral  de  Braunsdorf  analogue  à  thypo^ 
chlorite.  —  Ce  minéral,  d*un  beau  jaune-serin,  a 
été  découvert,  il  y  a  un  an,  dans  la  mine  de  Neue 
Hoffhung  GoUes.  II  forme  un  enduit  d'épaisseur 
variable  dans  des  druses  de  quarz.  Chauffé  au 
rouge  dans  un  tube  fermé,  il  donne  un  peu  d*eaa 
acide  et  dégage  une  odeur  bitumineuse;  quelque- 
fois  il  se  d^age  aussi  un  peu  d'hydrogène  sulfuré 
qui  paniit  tenir  alors  au  mélange  aune  petite 
quantité  Je  pyrites  de  fer;  ainsi  chauffé  le  minéral 
perd  sa  coulqur  et  devient  brun. 

Chauffé  au  chalumeau  sur  le  charbon,  il  donne 
une  trace  d*un  précipité  blauc  qui  ne  disparaît  pas 
à  la  flamme  de  réduction  ,  mais  dont  la  nature , 
par  suite  de  sa  faible  proportion,  n'a  pu  être  dé- 
terminée avec  certitucie. 

Fondu  avec  le  carbonate  de  soude,  il  donne  un 
précipité  antimonial  sensible;  la  scorie  formée, 
déposée  sur  une  feuille  d'argent ,  indique  la  pré- 
sence du  soufre;  seul  il  ebi  infusible  au  chalu- 
meau. 

Fondu  avec  du  borax,  il  donne  une  perle  trans- 
parente qui  indique  la  présence  du  fer. 

Avec  le  sel  de  phosphore,  il  se  décompose  diffi- 
cilement en  laissant  un  squelette  de  silice.  La 

rie  que  1  on  obtient  est  jaune  à  chaud ,  et  inco- 
ore  lorsqu'elle  est  refroidie. 

Fondu  sur  une  feuill- de  platine  avec  du  carbo- 
nate de  soude  et  du  nitre ,  il  décèle  la  présence  du 
manganèse. 


K 
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Humecté  avec  <!le  Tacide  sulfurique  et  chauffé  à 
1  extrémité  du  dard  du  chalumeau  ,  il  indique  vi- 
siblement, par  la  couleur  delà  flamme,  la  pré- 
sence de  Tacide  phosplioriquc. 

LWulc  muriatique  Tattaque  très-peu.  La  dis- 
solution jaune  que  Ton  obtient  renferme  du  fer  à 
1  état  d'oxyde  et  ne  précipite  pas  par  le  perchlorure 
d'or. 

Pour  analyser  ce  minéral  on  Ta  Tondu  avecqua* 
ire  fois  son  poids  de  carbonate  de  soude.  Ou  a  se* 
paré  la  silice,  puis  fait  passer  dans  la  dissolution, 
un  courant  d'hydrogène  sulfuré  qui  a  précipité 
Tantimoine  à  l'état  de  sulfure.  On  a  ensuite  per- 
oxyde par  Tacide  nitrique,  cherché  s'il  existait  de 
la  chaux  dont  on  n'a  pas  trouvé  de  traces,  et  préci- 
pité Toxyde  de  fer  par  Tammoniaquecaustique.  On 
a  séparé  l'acide  phosphorique  de  cet  oxyde  par  Té- 
buliition  avec  de  la  potasse  caustique ,  puis  on  Ta 
dosé  par  le  procédé  ordinaire.  En  résumé  l'analyse 
adonné,  pour  100  : 

Silice 98,50 

Oxyde  (le  fer 5,01 

Oxvdo  d*aatimoioe.  .  3,01 

Acide  phosphorique. .  2,03 

Eaa 1,00 

Acide  salfariqoe.  .  .i 

Magnésie \  traces. 

Oxyde  de  maDganèse.  ; 

99,55 

De  sorte  que  ce  minéral  est  un  mélange  de  phos- 
phate basique  de  fer  et  d'antimoine' et  de  sdice  « 
et  provient  probablement  de  la  décomposition 
d'autres  minéraux* 

Les  variétés  friables  de  ce  minéral  renferment 
beaucoup  moins  de  silice.  Sa  belle  couleur  verte 
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est  probablement  due  au  sous-phosphate  de  fer 
hjdraté  qu'il  renferme. 

a)  Marbre  blanc  grenu  de  Drehbach ,  près 
Thum.  —  L'analyse  a  donné  pour  sa  composi- 
tion : 

Cail>onate  de  chaux.  .  •  •  96,30 

Carbonate  de  magnésie.  •  â,42 

Silice 0,72 

Carbonate  de  manganèse*  .  0,40 

Oxyde  de  fer trace. 

99,84 

3)  Essai  pour  vanadium  de  plusieurs  varU* 
tés  de  pechblende  et  d^urane  phosphaté^  deJo' 
haimgeorgenstadt.  —  Wohler  ayant  trouvé  du 
vanadium  dans  quelques  pechblendes ,  on  essaya 
plusieurs  échantillons  extrêmement  purs  de  ce 
minéral  venant  de  Johanpgeorgenstadt ,  et  on  j 
reconnut,  en  effet,  la  présence  aune  faible  quan- 
tité de  vanadium.  Au  contraire  Turane  phosphaté 
de  la  même  localité  n'en  a  pas  accusé  de  traces. 

4)  Présence  du  vanadium  dans  un  minerai 
de  fer.  —  Ayant  reconnu  la  présence  du  vana- 
dium dans  les  produits  de  l'usme  à  fer  de  Frédé- 
ric-August,  prèsPlauen,  on  essaya  les  divers  mi- 
nerais qui  alimentent  cette  usine,  et  on  trouva  que 
le  minerai  de  fer  de  Maxen^  près  Pirna,  composé 
de  schiste  alumineux,  imprégné  d'oxyde  de  feri 
renfermait  du  vanadium. 

5)  Présence  du  chrome  dans  V oxyde  flfe  f^ 
magnétique  de  Seegen  Mutter  Gattes^prèi  Ar 
terberg. 

6)  Minerai  de  fer  des  prairies  de  PoleM'  '^ 
L'analyse  a  donnée  pour  loo: 
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i                             Oxyde  de  fer 47,30 

Sable  silioeax 42,70 

Acide  phosphorique. .  0»82 

^                               Alamine 1,20 

I                               Eao 7,50 

Oxyde  de  maDgaotee.  trace. 

99,42 

n)  Hématite  brune  de  Siebelehn.^^  L'analyse 
a  donné,  pour  i  oo  : 

O^de  de  fer 42,00 

Silice ,  en  grande  partie  k  l'état  de  sable  quarfzenx.  45,00 

Alumine 0^50 

i            Eau .  traces  d'oxyde,  de  mauganése  et  de  nsagnésie.  Il  ,50 
;  Acide  pbosphorique 0,70 

9«,7Ô 

8)  Porphyre  feldspathique  formant  un  filon 
près  de  tusine  dite  de  Muldner  Schmelzhutte^ 
— -  L'analyse  a  donné,  pour  loo  : 

t  Silice 68,56 

Alnmioc 15,30 

Potasse 7,50 

Sonde. 2,63 

Oxyde  de  fer 4,25 

Chaux 0.50 

Magnésie 0,20 

Acide  salforiqne.  .  .)  i-g,^.  \ 

Oxyde  de  aanganése.)  "^^^ 

98,93 


I 


70.  Sur  la  présence  du  vanadium  dansi  les  dif- 
férents produits  des  usines  à  cuivre  du  Mans- 
feld  ,    de    Sanfferskausen    en     IViurinf^e  , 
et  de  Friedrichshutte  près  Richelsdorf  en 
H  es  se  ^  qui  traitent  le  schiste  cuivreux  ]  par 
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Cari  KersteD  de  Freyberg.  (Ann.  de  Po^endorf 
1843.) 

M.  Kersten  a  déjà  fait  remarquer,  dans  les 
Annales  de  Poggendorf,  que  l'analyse  lui  avait 
démontré  la  présence  du  vanadium  dans  les  lai- 
tiers bleuâtres  de  la  fonte  crue  des  schistes  cui- 
vreux du  Mansfeld.  Plus  tard  il  découvrit  que 
les  autres  laitiers  en  renfermaient  aussi ,  mais, 
les  laitiers  grisâtres  en  moindre  proportion.  En- 
couragé par  ces  résultats,  M.  Kersten  s'est  pro- 
curé huit  variétés  différentes  de  laitiers  de  la  fonte 
crue  des  schistes  cuivreux  de  Sangersfaausen  eu 
Thuringeet  les  a  essayées.  11  a  également  reconnu 
qu'elles  renfermaient  toutes  du  vanadium;  les 
laitiers  bleus  et  noirs  en  renfermaient  le  plus»  les 
laitiers  bruns  et  gris  en  contenaient  le  moins.  U 
essaya  ensuite  trois  variétés  de  laitiers  de  l'usine 
il  cuivre  dite  Friedrichshûtte,  située  près  de  Rie- 
chelsdorf  (Hesse),  qui  accusèrent  aussi  la  présence 
du  vanadium. 

On  est  donc  porté  à  penser  que  le  vanadium 
accompagne  constamment  le  schiste  cuivreux. 

La  teinte  des  laitiers  bleus  de  la  fonte  du 
schiste  cuivreux ,  se  rapprochant  de  celle  des 
combinaisons  de  Toxyde  nleu  de  vanadium,  on 
est  porté  à  l'attribuer  à  la  présence  de  cet  oxyde. 
Dans  les  scories  noires  et  brunes,  la  teinte  bleue 
serait  masquée  par  un  excès  d'oxydule  de  fer  dans 
le  premier  cas ,  et  d'oxydule  de  cuivre  dans  le 
second.  Ce  serait  un  phénomène  analogue  à  la 
teinte  vert  foncé  ou  noire  que  prennent  les 
verres  de  cobalt  lorsqu'ils  renferment  une  grande 
quantité  de  protoxyae  de  fer.  Peut-être  aussi  la 
coloration  des  laitiers  ci-dessus  en  bleu  serait-elle 
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due  en  partie  à  de  Foxjdc  bleu  de  molybdène. 
On  ue  peut  du  reste  attribuer  cette  coloration  è 
de  l'oxyde  de  cobalt»  car  dans  ce  cas  elle  ne  dispa- 
raîtrait pas  en  fondant  ces  laitiers  au  chalumeau 
avec  du  borax;  elle  di^sparail  même  lorsqu'on  re- 
fond à  part  les  laitiers  qui  prennent  alors  une 
couleur  noire  ou  vert  foncé. 

Pour  essayer  les  autres  produits  des  usines  à 
cuivre,  on  les  oxyda  d'abord  par  le  grillage  à 
Tair,  puis  on  les  chauffa  pendant  plusieurs  heu- 
res au  rouge  vif  avec  un  mélange  de  carbonate  de 
soude  et  de  nitre.  On  épuisa  les  matières  fondues 
par  Teau  bouillante,  on  Gltra,  on  évapora  les  li- 
queurs filtrées  à  siccité,  et  on  essaya  les  résidus, 
pour  vanadium,  par  les  procédés  connus,  qui 
décélèrent  la  présence  de  ce  métal,  non-seule- 
ment dans  les  diverses  mattes  et  le  cuivre  noir^ 
mais  même  dans  le  cuivre  rosette. 

Gomme  le  vanadium  et  les  alliages  de  ce  métal 
préparés  par  Berzélius  ne  sont  aucunement  mal- 
léables,  on  peut  se  demander  si  Ton  ne  doit  pas 
lui  attribuer  une  partie  des  difficultés  que  pré- 
sente le  raffinage  des  cuivres  noirs  du  MansTeld 
et  de  la  Hesse,  ce  que  Ton  expliquait ,  tantôt  en 
admettant  que  le  cuivre  avait  dissous  une  certaine 

Î|aantité  d'oxydule  de  cuivre ,  tantôt  qu  il  ren- 
ermait  encore  du  carbone,  du  fer,  du  plomb,  etc. 


7 1  •  Sur  la  composition  chimique  des  produits 
de  la  décomposition  spontanée  des  minerais" 
de  COBALT  et  de  nicul  :  par  M.  le  professeur 
Kersten.  (Ann.de  Freyberg  j844') 

Les  produits  de  la  décomposition  spontanée  des 
minerais  de  cobalt  sont  les  deux  variétés  de  cobalt 
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arséniaté  connues  sous  le  nom  de  kobalt  blûthe 
et  kohalt  beschlag  ,  et  dans  des  cas  très-rares  le 
cobalt  sulfaté.  Les  deux  premiers  de  ces  miné- 
raux, d'après  l'examen  qui  suit,  différent  com- 
plètement par  leur  composition  chimique,  et 
tandis  que  le  premier  minéral  offre  une  composi- 
tion constante ,  le  second  est  un  mélange  en  pro- 
portions variables  de  deux  combinaisons  chimi- 
ques distinctes. 

I.  Kobalt  blûthe.  (Erythrine  de  H.  Beudant.) 
— ^  Le  cobalt  arsenical  paraît  être  le  seul  mioerai 
de  cobalt,  dont  la  décomposition  spontanée  pro- 
duise du  kobalt  bliithe,  qui  l'accompagne  fré- 
quemment, tandis  qu'on  n  en  trouve  aucune  trace 
avec  les  minerais  de  cobalt  gris  et  de  cobalt  sul- 
furé deTunaberg,  Skutterud,  Mûsen  et  Riddar* 
bjrttan. 

Quoique  Ton  trouve  fréquemment  le  kobalt 
blûthe  dans  les  filons  qui  contiennent  du  cobalt 
gris,  il  est  à  remarquer  qu'ils  ne  se  trouvent  ja- 
mais associés  ensemble,  et  l'on  rencontre  lei<^- 
balt  bliithe ,  soit  dans  des  veines  de  quarz^  de 
baryte  sulfatée  ou  de  spath  calcaire,  soit  dans  des 
druses  de  quarz  et  de  calcédoine ,  qui  ne  rennt- 
ment  pas  decobalt  ari»enical.  Le  kobalt  beschkgi 
au  contraire,  se  trouve  le  plus  souvent  à  létat 
pulvérulent  sur  les  minerais  mêmes  d'où  il pi^ 
vient ,  et  y  forme  une  espèce  d'enduit.  Aussi  est- 
on  porté  à  croire  que  ces  deux  produits  se  son^ 
formés  d'une  manière  toute  différente  :  le  kobalt 
bliiibe  aura  cristallisé  dans  une  dissolution  pr<>- 
bablement  d'acide arsénique,  tandisque \ekobwl 
beschlag  serait  le  produit  immédiat  de  JWj^^' 
tion,  par  les  agents  atmosphériques»  du  eoN 
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arsenical  avec  lequel  on  le  trouve  intimeiiient 
associé. 

Les  diverses  variétés  de  kobalt  bliithe  qui  fu* 
rent  soumises  à  TaDalyse»,  provenaient  des  mines 
de  Schneeberg.  Elles  étaient  de  la  plus  grande 
beauté  y  presque  transparentes,  d*un  beau  rouge 
fleur  de  pêcher  ou  cochenille  et  nullement  désa- 
grégées ;  elles  se  composaient  en  partie  de  crifr* 
taqx  aciculaires  isolés  de  i/:2  pouce  de  longueur, 
en  partie  de  masses  bacillaires  et  rayonnées.  La 
densité  d'un  cristal  parfait  venant  de  la  mine  de 
Rappold  fut  trouvée  de  !i336. 

Exposé  pendant  longtemps  à  la  lumière  solaire, 
le  kobalt  blûihe  pâlit ,  perd  de  sa  transparence, 
ainsi  qu  une  petite  quantité  de  son  poids,  ce  qui 
est  probablement  dû  à  ce  qu'il  se  d^age  un  peu 
d'eau. 

Chauflfé  dans  un  tube  fermé,  le  kobalt  blûlhe 
perd  sa  couleur  rouge  fleur  de  pécher  ou  coche- 
nille,  avant  d'atteindre  la  température  rouge; 
la  couleur  qu'il  prend  alors  varie  suivant  les 
échantillons  y  il  ne  devient  d'un  bleu  de  cobalt 
par  l'action  de  la  chaleur,  que  quand  c'est  de  l'ar- 
séniate  de  cobalt  tout  à  fait  pur;  si  une  partie  de 
l'oxyde  decobalt ,  commec  est  le  cas  pour  beaucoup 
de  variétés  de  Schneeberg,  est  remplacée  par  du 
protoxyde  de  fer,  il  prend,  lorsqu'on  le  chauffe 
à  l'abri  du  contact  de  I  air,  une  couleur  verte,  brun 
jaunâtre  ou  brune.  Ce  changement  de  couleur  est 
dû  au  départ  de  l'eau  qu'il  renferme,  et  les  va- 
riétés vertes  de  kobalt  olûthe  de  Rappold  près 
Schneeberg,  sont  de  l'arséniate  de  protoxyde  de 
cobalt  anhydre,  dans  lequel  une  parlie  de i oxyde 
de  cobalt  est  remplacée  par  du  protoxyde  de  fer 

(Co,f)'As^ 
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Les  dernières  parties  d*eau  ne  se  volatilisent 

Iu'au  rouge  vif.  Le  kobalt  blûihe  pur  chauffé 
ans  un  tube  fermé  ne  domae  point  de  dégage- 
ment d'acide  arsénieux.  L'eau  n*a  point  d  action 
sur  lui.  L*acide  nitrique  le  dissout  aisément  et 
complètement  à  froid,  en  donnant  une  dissolu- 
tion rouge  pâle.  Qu'on  opère  k  froid  ou  à  chaud 
on  ne  remarque  pas  quil  se    dégage  d'oxjde 
d'azote^  ou  qu'il  se  sépare  d'acide  arsénieox.  Il 
se  dissout  également  à  froid  dans  l'acide  muria- 
tique;  la  dissolution  est  rosée ,  et  concentrée  suc 
le  feu  elle  devient  bleue,  ou  verte  si  elle  ren- 
ferme du  protoxyde  de  fer.  Chauffé  avec  une 
dissolution  de  notasse,  il  se  colore  en  noir,  tandis 
que  la  dissolution  prend  une  belle  teinte  bleue* 

A.  Cobalt  bliUhe  cristallisé  ^  rouge  cramoisi^ 
de  la  mine  fVolfffang  Massen,  près  Schneeber^» 
—  L'analyse  qualitative  y  a  démontré  la  présence 
de  l'acide  arsénique,  de  protoxyde  de  cobult, 
d'eau  y  d'un  peu  de  protoxyde  de  fer  ci  d'une  trace 
de  protoxyde  de  nickel,  et  l'at^ence  des  acides 
arsénieuz ,  phosphorique  et  fluorique.  L'eau  dé- 
gagée par  la  chaleur  était  neutre  aux  réactifs ,  et 
se  vaporisait  sur  un  verre  de  montre  sans  Tatta- 

3uer  et  sans  laisser  de  résidu.  D'après  la  moyenne 
e  deux  analyses  on  a  trouvé  pour  loo  : 

Protoxyde  de  cobalt.  36,530 

Protoxyde  de  fer.  .  .  1,011 

Acide  arséniqoe.   .  .  38,430 

Eau â3,103 

Oxyde  de  nickel.  .  .  tracei. 

99,063 

B.  Kobalt  bluthe  (Tun  rouge  Jleur  de  pécher 
de  la  mine  de  Rappold^près  Schneebe/f*-^ 
L'échantillon  soumis  à  l'analyse  avait  une  cou- 
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leur  rouge  fleur  de  pêcher  passant  un  peu  au  gris 
de  perle^  et  était  eu  masses  bacillaires,  fortement 
translucides  sur  les  bords.  Sa  densité  était  de 
2^913.  ChauiFé  dans  le  matras,  il  devint  d'abord 
opaque  y  puis  prit  une  couleur  vert  sale,  ce  qui 
annonçait  une  forte  proportion  d'oxyde  de  fer.  Il 
ne  se  dégagea  pas  d'acicle  arsénieux  ;  l'eau  chassée 

I)ar  la  chaleur  était  neutre  aux  réactifs,  et  ne 
aissa  par  Févaporation  aucun  résidu.  On  ne  trouva 
pas  de  traces  de  nickel ,  ainsi  que  d'acides  phos- 
phorique ,  sulfurique  et  fluorique.  L'analyse  a 
donné  pour  100  : 

Protoxyde  de  cobalt.  33,4SO 

Proloxyde  de  fer.  .  .  4,010 

Acide  arséoique.  .  .  38,298 

Eau â4,084 

99,812 

C.  yinalyse  â!un  minéral  de  Schneebergj  reS' 
semblant  au  kohalt  blûthe.  —  Ce  minéral  donné 
par  M.  le  baron  de  Herder,  accompagne  le  cobalt 
arsenical  grisâtre,  sous  la  forme  de  petits  globules 
d*un  rose  vif,  à  surface  glanduleuse  et  rude;  sa 
cassure  est  rayonnée  comme  celle  de  la  wawellite  ; 
il  a  Téclat  nacré,  la  dureté  de  la  chaux  carbona- 
tée,  et  donne  une  poudre  blanche;  en  esquilles 
minces ,  il  est  translucide  et  légèrement  flexible  ; 
il  a  étn  trouvé  dans  un  filon  calcaire  de  la  mine 
de  Daniel ,  à  60  lachters  de  profondeur  au^lessous 
du  sol. 

Ce  minéral  chauffe  dans  un  tube  fermé  donne 
de  l'eau  neutre  aux  réactifs,  sans  trace  d'acide 
arsénieux,  et  le  résidu  est  violet.  Grillé  sur  le 
charbon  il  dégage  des  vapeurs  arsenicales.  Le  ré* 
sidu  donne  avec  le  borax,  au  feu  d'oxydation,  un 
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Terre  bleu,  qui  sur  le  charbon  et  aa  feu  de  rédac- 
tion ne  produit  pas  de  nickel  métallique;  le  verre 
reste  d'un  bleu  pur.  Fondu  au  chalumeau ,  sur  an 
fil  de  platine,  le  verre  reste  bleu  à  chaud  et  après 
lo  refroidissement  ;  il  s'ensuit  donc  que  ce  mi* 
néral  ne  renferme  ni  nickel  ni  oxjde  de  fer.  H 
est  insoluble  dans  Teau.  L'acide  nitrique  le  dis- 
sout en  se  colorant  en  rouge  pâle,  sans  donner 
lieu  à  aucun  dégagement  gazeux.  Après  avoir 
précipité  de  la  dissolution,  1  acide  arsénique  par 
l'acétate  de  plomb  et  l'ozyde  de  cobalt  par  Thy- 
drosulfate  d  ammoniaque,  on  obtient  par  1  ozalate 
d'ammoniaque  un  abondant  précipité  d'ozalate 
de  chaux  ;  le  carbonate  et  le  phosphate  de  soude 
versés  dans  la  liqueur  filtrée ,  y  ont  démontré  1  ab* 
sence  de  la  magnésie  et  de  l'oxyde  de  manganèse. 
En  résumé  1  analyse  a  donné  pour  loo  : 

Acide  arsénique.  .  •  38,10 

Protoxyde  de  cobalt.  29,19 

Chaux 8,00 

Eau 23,90 

99,19 

Ici  une  partie  de  l'oxyde  de  cobalt  est  rempla* 
cée  par  de  la  chaux;  ce  minéral  se  rapproche 
beaucoup,  s'il  n'est  pas  identique,  de  celui  décrit 
par  M.  Levi  sous  le  nom  de  raselite^  et  il  forme 
en  quelque  sorte  le  passage  du  kobaU  bliithe  à  la 
pharmacolithe. 

Les  diverses  analyses  ci-dessus  peuvent  se  résu- 
mer dans  la  formule 

(Go,f,Ni,Ga)'As^  +  8Aq, 

ou  plus  simplement 

Co^As^  +  8Aq, 

composition  analogue  à  celle  de  la  vivianite ,  qui 
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diaprés  Rose  a  la  même  forme  cristalline ,  et  a 
pour  formule  d'après  Slromeyer  f 'P^  4-8  Aq. 

II.  — Kobalt  beschlaff.  (Rhodoïse  de  M.  Beu* 
daot.)  —  Le  cobalt  beschla^  provient  de  lahéra- 
tion  du  cobalt  arsenical ,  plus  rarement  de  celle 
du  cobalt  gris  et  jamais  de  celle  du  cobalt  sulfuré. 
Les  uns  le  regardaient  comme  du  kobalt  bluthe 
délité,  lesautresy  cooune de  Tarsénite  de  cobalt, 
d'autres  enfin  comme  un  mélange  d'arsénite  et 
d'arséniate  de  cobalt. 

L'analyse  a  montré  qu'aucune  de  ces  hypothè- 
ses n'était  exacte,  et  que  ce  minéral  était  composé 
d'acide  arsénieux ,  d'arséniate  de  cobalt  et  d'eau. 

Mis  en  digestion  avec  de  l'eau  chaude,  il  se 
dissout  une  quantité  notable  d'acide  arsénieux , 
qui  cristallise  par  le  refroidissement.  Quelquefois 
1  eau  se  colore  en  rose  pâle  et  renferme  alors  des 
traces  de  sulfate  de  cobalt. 

Chauffé  graduellement  dans  un  matras,  il  se  dé- 
gage d'abord  des  vapeurs  d'eau;  il  se  sublime  en- 
suite beaucoup  d'acide  arsénieux,  mais  jamais 
d'arsenic  métallique,  et  il  reste  un  résidu  violet. 
S'il  y  a  du  fer,  le  résidu  prend  une  couleur  brun 
sale.  Ce  résidu  se  dissout  complètement,  sans  dé- 
gager d'oxyde  d'azote,  dans  Tacidc  nitrique,  et  il 
né  se  dégage  de  traces  de  ce  gaz  que  dans  le  cas 
où  il  est  brun,  et  renferme  par  conséquent  du 
protoxyde  de  fer.  La  dissolution  ne  renferme  pas 
d'acide  arsénieux;  ce  même  résidu  dissous  dans 
l'acide  muriatique  ne  précipite  en  jaune  par  Ihy- 
drogène  sulfure  qu'après  une  longue  digestion.  Le 
minéral  lui-même  ne  renferme  donc  pas  d'acide 
arsénieux  combiné  avec  l'oxyde  de  cobalt  ou  d'ar- 
sénite. 

L'analyse  a  donné,  pour  loo,  dans  un  kobalt'- 
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bescblag  de  la  mine  de  Wolfgang-Maasscn ,  près 
Schneeberg  r 

Acide  arscnieux  libre 50,10 

Acide  arsénîquc 19,10 

Proioxyde  de  cohalt 16,60 

Proloxyde  de  Ter 2,10 

Eaa ll»90 

Oxyde  de  nidcel  et  acide  snlfariqoe.      traces. 

99,80 

On  a  trouvé  pour  la  composition  d*unautreko* 
baltbeschlag  de  Marcus  Rôhling,  près  Aonabeig  : 

Acide  arsénieux  libre 48,10 

Acide  arsénique âO,00 

Protoxyde  de  cobalt 18,30 

Proioxyde  de  fer 1,10 

Bau i2ji$ 

Oxyde  de  nickel.  ] 

Chaux [ traoei. 

Acide  salfurique.  ) 

99,6S 

Deux  autres  échantillons  de  la  mine  de  Daaiei, 
près  Schneeberg,  donnèrent  Tun  :  53,  a  p.  loodi^ 
cide  arsénieux  et  i  a ,  4  p-  loo  d*eau  ;  Fautre  5o,  t 
p.  I  oo  d'acide  arsénieux  et  i  a ,  5  p.  i  oo  d'eau. 

Il  résulte  des  analyses  ci-dessus  que  le  kobalt- 
beschlaee  est  un  mélange  d*acide  arsénieux  et  d*«^ 
séniate  nibasique  de  cobalt  à  huit  atomes  d'eau. 

IIL  Cobalt  sulfaté.  —  On  trouve  quelquefois 
parmi  les  produits  de  la  décomposition  du  cobalt 
arsenical,  du  cobalt  sulfaté  en  cristaux  aciculaires 
d'un  rouge  de  chair  et  transparents  ;  ils  se  dissol- 
vent complètement  dans  Teau  qu'ils  colorent  en 
rouge,  et  renferment  seulement  du  sulfate  de  pro- 
toxyde de  cobalt  pur. 

ïV.  Recherches  sur  la  préparation  artificieUe 
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du  kobalt  bluthe.  —  On  abandonna  à  elles-mé^ 
mes  pendant  huit  mois  dans  le  vide,  ainsi  que 
sous  une  cloche  et  sur  Tacide  sulfurique  concen- 
tvéy  des  dissolutions  soit  acides ,  soit  aussi  neutres 
que  possible  d'arséniate  de  cobalt;  il  se  sépara  des 
masses  rayonnées  d'un  rouge  fleur  de  pécher,  qui 
ont  de  Tanalosie avec  le  kobalt  bluthe,  mais  qui 
sont  solubles  dans  Teau  et  sont  formées  d'arséniate 
neutre  (ce  qui  n'était  guère  dii&cile  à  prévoir  d'à* 
vance). 

En  suspendant,  dans  les  dissolutions  ci-dessus, 
à  l'extrémité  d'un  fil  de  platine ,  des  fragments  de 
chaux  carbonatée,  dans  le  but  de  produire  un  ar- 
séniate  de  cobalt  basique  et  insoluble,  on  obtint 
des  petits  cristaux  aciculaires  d'un  rouge  cra- 
moisi^ qui,  d'après  l'analyse,  se  composaient  es- 
sentiellement  d'arséniate  de  chaux;  on  n'obtint 
pas  de  meilleurs  résultats  en  remplaçant  la  chaux 
carbonatée  par  du  carbonate  de  soude  cristallisé, 
de  la  potasse  caustique  et  du  carbonate  de  baryte , 
ce  qui  fit  cesser  ces  recherches. 

V,  Sur  les  produits  de  la  décomposition  spou" 
tanée  des  minerais  de  nickel.  —  Les  minerais 
de  nickel ,  à  l'exception  du  nickel  sulfuré  antimo- 
niai  et  du  nickel  sulfuré  bismuthifére,  paraissent 
s'altérer  plus  rapidement  à  l'air  humide  que  les 
minerais  de  cobalt,  et  donnent  alors  du  nickel 
arséniaté  pulvérulent. 

Les  diverses  variétés  de  nickel  arséniaté  sou- 
mises à  l'analyse,  furent  d'abord  desséchées  au 
bain-marie,  puis  fondues  avec  du  carbonate  de 
soude.  La  masse  jaune  fondue  fut  reprise  par  Teau, 
saturée  par  l'acide  nitrique,  filtrée,  et  l'arsenic 
fut  séparé  par  l'hydrogène  sulfuré.  Ce  sulfure  fut 

Tome  Ky  i844-  4* 
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analysé  par  Veau  régale ,  on  dosa  le  soufre  et  on 
en  dédui.sit  Tardenic  par  différence. 

i)  Nickel  arséniaté  du  toit  du  filon  Golies 
gesckikjprès  Schneeberg.  Chauffé  dans  lematras 
il  donne  de  l'eau  légèr^nent  acide  et  pas  dacide 
arsénieux  (résidu  jaune).  L'eau  pure  en  extrait 
une  trace  de  sulfate  de  nickel  et  de  sulfate  de 
chaux. 

L'analyse  a  donné  pour  loo  : 

Protoxyde  de  nickel.  .  36,20 

Protoxyde  de  cobalt.  .  1 ,53 

Acide  arsénique.  .  .  .  38,30 

Eau 23,91 

Protoxyde  de  fer.  f 

Chaux r  *  *  traces. 

Acide  solfiuriqae.  I  

99,94 

t)  Nickel  arséniaté  de  la  mine  dJdamheber 
près  Schneeberg.  —  Chauffé  dans  le  niatras,  il 
donne  de  Teau  renfermant  une  trace  d'acide  sul* 
furique;  le  résidu  est  jaune.  Lorsqu'on  le  traite 
par  l'eau ,  on  obtient  une  dissolution  qui,  concen- 
trée par  Té^aporation ,  prend  une  légère  teinte 
rose,  et  renferme  du  sulfate  de  cobalt,  mais  pas 
d'oxyde  de  fer,  ni  de  chaux. 

L'analyse  a  donné  pour  loo  : 

Protoxyde  de  nickel 35,00 

Protoxyde  de  fer 2,21 

Acide  arséoique 38,90 

Eau. 24,02 

Sulfate  de  protoxyde  de  cobalt.  .  traces. 

100,13 

3)  Nickel  arséniaté  de  fVeissen  hirsch ,  pr^ 
Schneeberg.  —  Chaufie  dans  le  matras  il  se  dé- 
gage de  leau,  puis  il  se  sublime  une  faible  quan- 


tilé  d'adde  araéoieuv.  Traité  par  Teau,  il  donne 
une  dissolution  incolore ,  dans  laquelle  on  recon<> 
nait  la  présence  d'une  trace  de  chaux  par  Toxalate 
d  ammoniaque  et  d'une  trace  d'acide  suifurique 
par  le  muriate  de  baryte;  l'hydrogène  sulfuré  en 
précipite  immédiatement  un  peu  de  sulfure  d'ar- 
senio. 

L'analyse  a  donné  pour  loo: 

Protoxy de  de  nickel  (renfermant  un  peu  de  cobalt).  36, 10 

Prolozjde  de  fer x 1,10 

Acide  arsénique 37,21 

Acide  arséoieux 0,52 

Eau 23,92 

Solfate  de  chaux trace. 

98,85 
Ces  analyses  s'accordent  avec  celles  du  nickel 
arséniaté  de  Riechelsdorf  (M.  Stromeyer),  et  d'Al- 
lemont  (M.  Berthier);  on  peut  les  résumer  par  la 
formule  Ne'  As'  +  8  Aq  de  même  forme  que  celles 
du  cobalt  arséniaté  et  ae  la  vifianite. 


'ji.  Sur  la  transformation  du  sdlfatb  de  plomb 
en  galène  par  les  substance  organiques ,  p^r 
Cari.  Kersten.  (Journ.  de  chim.  d'Erdmann, 

1844) 

On  admet  généralement  que  le  sulfate  de  plomb, 

Sue  Ton  rencontre  surtout  à  la  partie  supérieure 
es  filons,  est  dû  k  une  transformation  pseudo- 
morphique  de  la  galène  :  ainsi  Blum  dit  que  l'on 
a  trouvé  dans  un  filon  du  Rammelnberg  prèsGos- 
lar,  enclavé  dans  la  grauwacke,  des  cristaux  cubi- 
ques de  galène  entièrement  tranbformés  en  sulfate 
de  plomb.  D'un  autre  côté ,  M.  Foufnet ,  dans  un 
mémoire  sur  les  divers  minerais  de  plomb,  rap- 


644  SVBSTAJrCSS   MIMÉR4LE8. 

porte  qu'il  est  fak  mention  par  d'anciens  minera* 
logues  de  morceaux  de  bois  et  d'os  humains  in- 
crustés de  galène ,  et  il  dit  à  cette  occasion  que 
Ton  pourrait  peut--étre  expliquer  ces  phénomènes 
en  admettant  qu'ils  sont  dus  k  une  réduction  du 
sulfate  de  plomb  par  des  substances  organiques. 
C'est  dans  le  but  de  vérifier  cette  hypothèse  que 
l'on  a^entrepris  les  recherches  suivantes.  On  pré* 
para  d'abord  du  sulfate  de  plomb  en  précipitant 

5ar  Tacide  sulfurique  une  dissolution  très-étendue 
acétate  de  plomb.  Le  précipité  lavé  avec  soin  k 
l'eau  bouillante^  fut  partagé  encore  humide  dans 
trois  verres  à  pattes  A,  B  et  C^  et  on  ajouta  dans 
le  verre  A  un  peu  de  sucre  en  dissolution,  dans  le 
verre  B  une  feuille  verte  de  fraisier,  et  dans  le 
verre  C  quelques  petits  morceaux  de  bois  pourri. 
On  versa  ensuite  dans  chaque  verre  de  l'eau  dis- 
tillée^ jusqu'à  uuehauteur  d'environ  4  centimètres, 
et  après  les  avoir  recouverts  avec  une  feuille  de 
verrCyOnlesabandonnaà  eux-mêmes  pendant  l'es- 
pace de  huit  mois,  au  boutdesquels  on  en  examina 
le  contenu. 

La  masse  de  sulfate  de  plomb  contenu  dans  le 
verre  A  avait  pris  une  couleur  jaune  pâle,  et  offrait 
à  lasurlaceune  teinte  brunâtre;  après  avoir  enlevé 
à  l'aide  d'une  pipette  la  moisissure  et  le  liquide 
trouble  qui  recouvraient  le  sulfate  de  plomb,  et 
avoir  lavé  ce  dernier  k  plusieurs  reprises,  on  en 
fit  digérer  une  partie  dans  un  verre  à  part,  avec  de 
l'acide muriatique  concentré;  il  se  dégagea  de  l'a- 
cide carbonique,  ainsi  qu'une  petite  quantité  d'hy* 
drogène  sulfuré  que  Ton  reconnut  à  ce  qu'il  brunit 
nn  papier  trempé  dans  une  dissolution  d'acétate 
de  plomb  et  placé  au-dessus  du  verre. 

On  fit  alors  digérer  le  reste  du  sulfate  d  e  ploni 
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avec  une  dissolution  concentrée  d^acétate  d*am* 
moniaque  ;  le  sulfate  de  plomb  fut  dissous  y  et  il 
resta  un  résidu  brun  et  pesant,  que  Ion  fit  de 
nouveau  digérer  avec  une  nouvelle  quantité  d  acé- 
tate d*animonîaque  concentré ,  afin  de  séparer  le 
sulfate  de  plomb  quMI  pouvait  encore  renfermer. 
Une  partie  de  ce  résidu ,  traitée  par  l'acide  mu- 
riatique  concentré  9  donna  lieu  à  un  dégagement 
d'hydrc^ène  sulfuré  noircissant  promptement  un 
papier  imbibé  d'une  dissolution  d'acétate  de 
plomb  placé  au-dessus,  et  môme  sensible  à  l'odo- 
rat. Une  autre  partie  de  ce  même  résidu  chauffé 
sur  la  lampe  à  esprit-de-vin ,  dans  un  tube  ouvert 
par  les  deux  bouts^  donna  un  d^agement  d'acide 
sulfureux. 

L'eau  du  verre  B  était  en  grande  partie  éva^* 
porée,  recouverte  d'une  moisissure  olanchàtre, 
et  tenait  en  suspension  de  petits  flocons  blancs 
mucilagineux.  Le  sulfate  de  plomb  s'était  coloré 
en  brun  à  la  surface  et  aux  points  où  il  s'était 
trouvé  en  contact  avec  la  feuille  de  fraisier;  la 
feuille  elle-même  était  en  grande  pbrtie  décom- 
posée ;  le  reste  formait  une  masse  iaunfttre  muci« 
fagineuse.  Le  sulfate  de  plomb  isolé  par  décanta- 
tion et  lavage  des  substances  organiques ,  traité 
absolument  de  même  que  dans  le  cas  précédent, 
donna  lieu  aux  mêmes  réactions. 

Dans  le  verre  C,  où  le  bois  s'était  recouvert 
d'une  moisissure  blanchâtre ,  le  sulfate  de  plomb 
s'était  coloré  en  jaune  à  la  surface,  et  avait  con- 
servé la  couleur  blanche  à  l'intérieur.  Après  l'avoir 
lavé ,  il  donna ,  traité  comme  ci-dessus ,  les  mêmes 
réactions ,  mais  beaucoup  moins  sensibles. 

Ces  trois  essais  montrent  qu'en  présence  des 
matières  organiques,  le  sulfate  de  plomb  se  trans- 
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forme  en  solfare  de  plomb,  et  que  cette  rédoc* 
von  s'opère  beaucoop  plus  rapidement  par  les 
feiiîlles  vertes  des  Tégéiaas,  que  par  le  bois 
pourri;  ce  qui  vient  k  1  appui  des  considérations 
énoncées  plus  haut. 

En  outre,  il  est  probable,  d*après  les  recher- 
ches de  M.  Haidinger,  que  la  galène  se  prodoit 
faOUTent  aussi ,  dans  la  nature ,  par  la  réaction  de 
rbjdrogène  sulfuré  sur  les  pbo^pbate ,  carbonate 
et  sulfate  de  plomb. 
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JURISPRUDSNCE  DES  UINES; 

Par  M.  D£  CHEFPE  ,  maître  des  requête»,  chef  de  la  diviftioD 

des  mines. 

MflieS.   — -  IIIDIViAIBfUTi  DES  OOIVCESSIOPIS. 

Les  actes  par  lesquels  des  concessionnaires  se 
partaient  l'exploitation  de  leur  concession  sont 
prohibés  par  la  loi, —  Il  en  est  de  même  des 
amodiations  ou  louages  partiels.  —  Ces  actes  sont 
essentiellement  nuls  et  ne  peuvent  produire  aucun 
ejffet^  même  ciuil,  —  Chacun  des  contractants  a  le 
droit  de  se  refuser  à  leur  exécution  et  d'en  faire 
prononcer  V annulation.  —  Cette  cause  de  nullité 
relative  au  partage  et  à  l'amodiation  ,  étant 
tordre  public ,  peut  être  opposée  a  tous  les  degrés 
de  juridiction. 

Nous  avons,  dans  plusieurs  occasions,  rappelé  les  ré- 
gies relatives  au  partage  et  à  Tamodlation  des  mines  (1).Un 
arrêt  de  la  cour  de  cassation ,  du  4  juin  1844^  vient  de 
leur  donner  une  consécration  nouvelle. 

Aux  termes  de  l'article  7  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
une  concession  de  mines  ne  peut  élre  vendue  par  lots  ou 
partagée  sans  une  autorisation  préalable  du  gouverne- 
ment, donnée  dans  les  mêmes  formes  que  la  concession 
elle-même. 

De  ce  principe  (f  indivisibilité  ^  il  résulte  que  non -seu- 
lement on  ne  pncut  détacher  d'une  concession  aucune  por- 
tion par  vente  ou  autre  acte  ({Uelconque,  mais  encore 
qu'il  est  interdit  aux  concessionnaires  d'affermer  à  des 
tiers  des  parties  du  gtte,  ni  de  s'attribuer  individuelle- 
ment tel  ou  tel  champ  d  exploitation;  que  les  travaux 
doivent  toujours  être  conduits  avec  ensemble,  avec  unité. 

Ces  conséquences  dos  prescriptions  de  la  loi  de  f  810 
ont  été  nettement  formulées  dans  la  loi  du  27  avril  1838. 

(t)  Voir  dotamaeiiC  le  tooie  ili ,  ip  ttfrie  ém  'Amualêt  des  mfiHt, 
pagtt  t64«t»alv.  ... 
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C'est  afin  d'assurer  œtte  anilé  dans  cbaqae  conces- 
sioQ  que  Tarlicle  7  de  cette  dernière  loi  impose  aax 
concessionnaires  Tobligation  de  justifier  qu'ils  ool 
pourvu,  par  une  conTontion  spéciale,  à  ce  que  Tex- 
pluitation  soit  soumise  à  une  direction  unique  et  coor- 
donnée dams  un  iniérét  commun,  sous  peine  de  Tinter- 
diction  de  leurs  travaux  el  de  Tapplication,  s1I  j  a 
lieu,  des  dispositions  répressives  contenues  dans  les  ar- 
ticles 93  el  suivants  de  la  loi  du  21  avril  1810  (1). 

Yoicl  comment  s'exprimait  à  cet  égard  le  rapporteur 
de  la  loi  de  1838,  à  la  chambre  des  députés. 

«  Tant  que  les  exploitations  ouvertes  dans  le  seÎD 
•  d'une  même  concession  sont  dirigées  suivant  an  plan 
»  et  d'après  un  but  unique ,  la  variété  des  eiploitatiODS  ^ 
»  le  choix  de  leur  directeur  et  le  mode  de  répartition 
»  de  leurs  produits  n'intéressent  pas  FÉtat.  Mais  à 
9  linstant  où  cette  unité  des  travaux  cesse ,  il  n'y  a  plus 
»  d'unité  de  concession ,  et  ce  principe  ,  l'Etat  doit  le 
»  maintenir,  car  autrement  la  cupidité  et  l'anarchie 
»  auraient  promplement  dévoré  les  mines.  » 

Le  rapporteur  de  la  commission ,  à  la  chambre  des 
pairs ,  s'énonçait  en  termes  non  moins  explicites. 

«  L'article  7  de  la  loi  de  1810  veut  que  les  conces- 
»  sions  demeurent  indivisibles.  Cette  règle  si  utile  pa- 
9  rait  avoir  été  souvent  éludée.  Des  aliénations  partielles 
»  semblent  avoir  été  déguisées  sous  la  forme  de  locations 
»  ou  d'amodiations  à  longs  termes,  et  il  en  résulte  que 
9  des  travaux  discordants  ont  été  entrepris  sur  plusieurs 
»  points  d'une  même  concession,  travaux  quelque- 
»  fois  dangereux  pour  la  généralité  de  rexpioitatioo 
9  et  presque  toujours  nuisibles  à  la  conservation  des 
9  mines,  v 

Ainsi  faculté  entière  laissée  aux  concessionnaires,  de 
se  partager  entre  eux«  comme  ils  Tentendent,  les  produits 
de  leur  concession,  de  déterminer  sous  ce  rapport, 
comme  il  leur  convient,  les  conditions  de  leur  asso- 
ciation; car  il  ne  s'agit  là  que  dlnléréts  privés,  de  sti- 
pulations soumises  aux  règles  ordinaires  des  contrats. 
Mais,  en  même  temps ,  obligation  d'opérer  Vexploitatioo 


(i)  Yoir  rinstroctioii  da  op  décenbM  i8S8.  idative  à  Tesccs- 
tîpn  de  la  loi  da  ay  avril ,  JlmuU9M  éê*  miUu ,  3*  lém»  t*  XIV. 
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en  oommon;  défoiise  de  la  diviser  floil  par  des  aUribo» 
lions  de  lots,  des  ventes oa  des  baax  partiels,  parce qoe 
ces  morcellemeols  sont  contraires  au  bon  aménaj^ement 
des  mines  el  h  l'intéréi  public  en  vue  duquel  les  conces- 
sions  sont  instituées. 

Ces  distinctions  avaient  qnclqnerois  échappé  aux  tri- 
bunaux dans  des  procès  où  ils.  êlaienl  appelés  à  pro- 
noncer. Ils  avaient  admis  commd  valables  des  actes  par 
lesquels  les  concessionnaires  s'attribuaient  respective- 
ment certaines  parties  de  leur  concession,  les  don- 
naient à  bail  ou  se  réservaient  la  faculté  d'y  établir  des 
exploitations  distinctes.  Ils  ne  contestaient  pas  à  l'admi- 
nistration le  droit  d'exiger  l'unité  des  travaux  ;  mais 
il  leur  paraissait  que  ces  actes  pouvaient  subsister  quant 
à  leurs  eflets  civils. 

L'arrêt  dn4  juin  1844,  intervenu  entre  M.  de  Casfellane 
et  les  hoirs  de  Cabre,  concessionnaires  des  mines  de  honille 
de  Gréasque  et  Belcodène,  département  des  Bouches- 
du-Rhône  rétablit  les  véritables  principes  en  cette  ma- 
tière, en  décidant  que  de  pareils  traités  sont  illicites, 
sans  effets,  et  que  l'annulation  peut  en  être  demandée  en 
tout  état  de  cause  par  l'un  ou  l'autre  des  contractants. 

La  concession  de  Gréasque  et  Belcodène  a  été  accordée 
à  M.  de  Castellane  et  iM'*de  Cabre,  par  décret  da 
1«'  juillet  1809. 

A  l'époque  où  ils  étaient  en  instance  pour  obtenir 
cette  concession,  ilsflrent  entre  eux  un  traité.  le  2  janvier 
1806,  par  lequel  ils  s'engageaient,  une  fois  uevenus  con- 
cessionnaires, à  se  restituer  mutuellement  les  terrains 
où  se  trouvaient  leurs  propriétés. 

Après  la  concession  y  ils  confirmèrent  cette  même  con- 
Tention  par  nn  écrit  du  10  janvier  1810,  portant  que 
M"*  de  Cabre  ferait  exploiter  les  mines  situées  dans 
les  propriétés  de  ses  enfants,  et  M.  de  Castellane  toutes 
les  autres  sans  exception,  et  que  cette  exploitation 
faite  divisément^  serait  pour  le  compte  personnel  de 
chacun  d'eux. 

Il  fut  aussi  stipulé  dans  le  même  écrit  que  dans  le 
cas  où  M.  de  Castellane  obtiendrait  du  gouvernement 
la  réunion  k  la  concession  de  Gréasque  et  Belcodène  » 
de  mines  situées  dans  ses  propriétés ,  commune  de  Gréas- 
que, et  qui  n'avaient  pas  été  comprises  dans, cette  con- 
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cession ,  il  en  joaîrait  seul  et  les  ferait  exploiter  pri?t- 
tÎTemcnt. 

La  réunion  dont  il  était  question  fut  effectaée  par 
ordonnance  royale  du  11  février  1818.  Cette  ordonnance 
approuva  la  cession  faite  par  la  comnai^nie  Fery-Lacombe 
à  M.  de  Caslellane  et  aux  hoirs  de  Cabre  des  mines  sises 
commune  deOréasque,  qui  taisaient  partie  d'une  con- 
crssion  accordée  à  ladite  compagnie  en  1809. 

M.  de  Caslellane  et  les  héritiers  de  Cabre  exploitèrent 
ainsi  pendant  longtemps,  chacun  de  leur  côte. 

En  1836  l'administration,  qui  déjà  avait  été  frappée 
des  gravc^s  inconvénients  résultant  de  ces  extractions  par- 
tielles pour  la  conservation  d('s  substances  minérales, 
et  qui  cherchait  à  les  faire  cesser,  écrivit  au  préfet 
des  fiouches- du -Rhône  de  prévenir  les  concession- 
naines  de  Gréasque  c  t  Belcodène  qu'ils  devaient  ramener 
Tunité  dans  leurs  travaux,  ou  se  mettre  en  mesure 
d'obtenir  un  partage  régulier  de  leur  concession;  que 
l'on  examinerait  alors  si  ce  partage  pourrait  se  con- 
cilier avec  une  bonne  exploitation. 

Cependant  M.  de  Cabre  avait  affermé  à  une  société 
composée  de  MM.  Amédée  Armand,  de  Régusse  et  Mi- 
chel, les  mines  situées  dans  ses  propriétés,  puis,  le 
V  mars  1838,  il  Gt  vente  à  cette  compagnie  de  la  moitié 
de  la  concession  comme  lui  appartenant  individuellement. 

Des  contestations  se  sont  engagées  entre  les  parties  aa 
sujet  de  ces  différents  actrs. 

Par  un  arrêt  du  2\  janvier  1839,  la  cour  rojale  d*  Aîx 
déclara  1*  que  le  bail  l'ait  par  M.  de  Cabre  était  valable; 
2"  Que  les  mines  détachées  de  !a  concession  Fery- 
Lacombe  et  annexées  à  la  concession  de  Gréasque  et 
Belcodène  par  l'ordonnance  du  11  février  1818  étaient  la 

f)ropriélé  exclusive  du  comte  de  Casteliane,  sauf  à 
'autorité  administrative  à  décider  si  ces  mines  conti- 
nueraient à  rester  incorporées  à  cette  concession  ou  en 
seraient  distraites. 

Par  un  second  arrêt  du  3  février  18^1 ,  la  même  conr 
rejeta  la  demande  qu'avait  formée  M.  de  Casteliane 
contre  la  compagnie  Armand,  en  najernent  de  la  moitié 
du  produit  des  mines  achetées  à  Al.  de  Cabre  par  la<Kte 
compagnie,  et  sur  lesquelles  M.  de  Casteliane sontenait 
avoir  conservé  ses  droits  de  eoncessiounaire ,  tint  ipi'na 
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partage  u'avait  pas  élé  régulièrement  autorisé  ci  ef- 
fectué. 
Il  y  a  eo  pourvoi  contre  ces  den\  arrêts. 
Ils  ont  été  annulés  par  la  Cour  de  (^ssation^  qui  a 
considéré  que  M.  de  Cabre  et  M.  de  CastcHnqe  étaient, 
en  vertu  du  titre  primitif  de  concession ,  propriétaires 
indivis  des  mines  à  eux  concédées ,  et  que  d'après  Tarticle 
7  de  )a  loi  du21  avril  1810,  ces  mines  ne  pouvaient  être 
vendues  par  lots  ou  partagées  saos  Tautorisation  du  gou- 
vernement 5 

Que  l'amodiation  ou  le  louage  de  partie  d'une  mine 
constitue  une  vante  par  lots,  puisque  les  substances  mi- 
nérales ne  pouvant  se  reproduire ,  en  affermer  Textrac- 
lion  c'est  au  fond  les  aliéner; 

Que  de  tels  traités  étant  contraires  à  la  loi  ne  peuvent 
avoir  aucun  effet  ;  que  chaque  contractant  a  te  droit  de 
se  refuser  à  leur  exécution  et  d'en  faire  prononcer  l'an- 
nulation en  vertu  de  l'article  6  du  Code  civil,  lequel 
dispose  qu'on  ne  peut  déroger  par  des  conventions  parti- 
culières aux  kns  qui  intéressent  l'ordre  public  ; 

Que  cette  cause  de  nullité  étant  d'ordre  public  peut 
être  opposée  en  cassation ,  alors  même  qu'elle  ne  l'aurait 
pas  été  devant  les  premiers  juges. 

Voici  le  texte  de  cet  arrêt  : 

c  La  Cour, 

»  Vu  les  art.  7  de  la  loi  du  21  avril  1810  et  6  du  Gode 
civil  ; 

»  En  ce  qui  concerne  le  pourvoi  du  comte  de  Castellane 
contre  Varrét  du  24  janvier  1 839 ,  et  sur  les  deux  moyens 
présentés  à  l'appui  de  ce  pourvoi  : 

»  Attendu  qu'aux  termes  de  l'art.  552  duCode  civil ,  la 
propriété  du  sol  n'emporte  la  propriété  du  dessous  que 
sauf  les  modifications  résultant  des  lois  et  réglemens 
relatifs  aux  mines  ; 

»  Attendu  qu'aux  termes  des  art.  5 ,  7  et  16  de  la  loi 
du  21  avril  1810 ,  la  propriété  des  mines  ne  résulte  que 
d'un  acte  de  concession  délibéré  en  Conseil  d'Etal; 

»  Attendu  que  le  marquis  de  Cabre  et  le  comte  de  Cas- 
tellane étaieni ,  en  vertu  de  la  concession  qui  leur  avait 
été  faîte  collectivement ,  propriétaires  indivis  des  mines 
concédées,  qui ,  d'après  l'art.  7  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
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ne  pouvaient  élre  vendues  par  lots  oo  partagées  sans  Vt 
lorisalion  préalable  du  gouvernement; 

»  Attendu  que  l'amodiation  on  le  louage  d'one  mine  con- 
cédée, s'appliquant  à  des  choses  rongibles  et  qui  se  con- 
somment par  r usage,  à  des  substances  qui  ne  peuvent  se 
reproduire,  constitue  une  aliénation ,  et  par  conséquent 
ane  aliénation  partielle,  lorsque  le  louage  ou  Famodia- 
lion  ne  porte  point  sur  la  totalité  de  la  concession  $ 

»  Que  d'ailleurs  le  bat  de  Tart.  7  précité  de  la  loi  do 
Si  avril  1810,  a  été  d*empécher  la  division  d'exploit 
Cation,  division  qui  résulterait  des  baux  partiels; 

»  Que  rintérét  général  du  bon  aménagement  des  gttcs 
et  de  la  conservation  des  richesses  minérales,  exige  que 
la  loi  qui  a  pour  objet  de  prévenir  le  morcellement  si 
préjudiciable  des  exploitations ,  ne  puisse  pas  être  éludée 
par  des  amodiations  partielles,  lesquelles  produiraient 
les  mêmes  efifets  que  la  vente  par  lots  ou  le  partage  pro- 
prement dit; 

»  Attendu  que  le  droit  de  Tadministration  de  faire 
cesser  la  division  d'exploitation  résultant  d'un  partage 
ou  d'une  amodiation ,  n'exclut  pas  celui  de  chacun  des 
concessionnaires  de  se  refuser  à  l'exécution  d'actes  et  de 
conventions  contraires  à  la  disposition  d'ordre  public  de 
l'art.  7précité  de  la  loi  du  21  avril  1810,  et  de  faire  pro- 
noncer la  nullité  desdits  actes  et  conventions: 

»  Que  l'exercice  de  ce  droit  par  les  concessionnaires 
leur  offre  le  moyen  d'éviter  l'interdiction  ou  la  suspeu- 
t-ion  d'exploitation  dont  l'administration  serait  armée 
contre  eax,  s'ils  respectaient  désengagements  de  nature 
à  compromettre  l'unité  d'exploitation  ; 

^  »  Attendu  de  plus ,  dans  l'espèce .  que,  même  abstrac^ 
tlon  faite  des  principes  ci-dessus,  te  marquis  de  Cabre 

3 ni ,  d'après  la  concession,  n'était  que  propriétaire  in- 
ivis,  ne  pouvait  ,  d'après  le  droit  commun,  consentir 
valablement  au  bail  de  la  chose  indivise  sans  le  conseil- 
lement  du  copropriétaire  ; 

»  Que  Tarrét  attaqué  faisant  résulter  la  validité  du 
bail  de  la  nature  du  droit  de  de  Càbte  sur  la  chose  louée, 
et  de  l'acte  de  1810  qui  établit  entre  les  ooncession- 
nalres  un  partage  des  mines  concédées,  s*appaie  encore, 
tons  ce  rapport,  sur  un  acte  formellement  défendu  ps 
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Tart.  7  de  la  loi  da  21  avril  1810,  comme  11  rétait  aiipt- 
rayant  par  Tarrét  da  3  nifôse  an  YI  ; 

»  Eo  ce  qai  cooceroe  le  poarvoi  de  Michel-Amédée 
Armand  et  Grimaldi-Régasse,  contre  le  même  arrêt  du 
24  janvier  1839; 

•El  d'abord  snr  la  fin  de  non  recevoir  : 

»  Attendu  qne  lors  dn  dépôt  de  leur  pourvoi  les  de- 
mandeurs en  cassation  qui,  depuis,  ont  produit  la  grosse 
de  l'arrêt  attaqué,  avaient  déclaré  qu'ils  s'en  rappor- 
taient à  la  copie  dudil  arrêt,  produite  par  le  comte  de 
Castellane  à  l'appai  du  pourvoi  que  celui-ci  avait  an- 
térieurement formé;  qu'ils  se  sont  ainsi,  et  au  moment 
même  de  leur  pourvoi ,  rendu  commune  cette  produc- 
tion; qu'ils  ont  9  dès  lors,  satisfait  au  règlement  de  1738 
et  n'ont  encoum  aucune  déchéance  ; 

»  Au  fond,  sur  le  moyen  tiré  de  la  Tiolation  de 
l'art.  7  de  la  loi  du  21  avril  1810  : 

»  Attendu  qu'après  avoir   énoncé  dans  ses  motifs 

3u'i1  restera  à  décider  par  l'administration  si  la  portion 
e  mines  annexée  en  1818  qui ,  dans  tons  les  cas,  dit  la 
cour  royale ,  sera  la  propriété  exclusive  du  comte  de 
Castellane ,  doit  rester  incorporée  pour  son  exploitation 
à  la  concession  de-  Cabre  et  ûateliane  ou  en  être  dis- 
traite, l'arrêt  attaaué  renvoie  à  la  vérité,  par  son  dis- 
positif, devant  l'administration  pour  être  statué  sur  la 
demande  en  distraction  et  maintient  jnsqu'à  la  décision 
administrative  le  sursis  prononcé  par  le  tribunal,  sur  la 
demande  en  licitation,  mais  qu'en  même  temps  et  par 
ce  même  dispositif  il  déclare  qu'il  résulte  des  actes  passés 
entre  les  parties  que  les  mines  annexées  en  1818  sont  la 
propriété  exclusive  du  comte  de  Castellane  ; 

9  Attendu  cependant  que  l'ordonnance  du  11  février 
18t8  coiistituaii  les  conccssionuaires  propriétaires  in- 
divis des  mines  comprises  dans  la  concession ,  telle  qu'elle 
éiait  établie  par  ladite  ordonnance,  et  couséqucinment, 
des  mines  distraites  de  la  concession  de  Fery-Lacombe, 
comme  de  celles  concédées  en  1809  à  de  Cabre  et  Cas- 
tellane; 

»  Attendu  que  les  actes  par  lesquels  de  Cabre  aurait 
reconnu,  en  faveur  du  comte  de  Castellane,  le  droit 
exclusif  à  la  portion  de  min.'s  annexée  en  1818,  consti- 
tueraient un  piarlage  ou  une  aliénation  partielle ,  prohibés 
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par  la  disposition  d'ordre  pablic  de  l'art.  7  de  la  loi  da 
21  avril  1810,  à  laquelle,  d après  Tart.  6  du  Code  civil, 
il  De  pouvait  être  dérogé  par  des  conventions  parti- 
culières; 

»  £n  ce  qui  concerne  le  pourvoi  da  comte  de  CasteUane 
contre  l'arrêt  du  3  février  1841 ,  et  sur  le  moyen  tiré 
de  la  violation  de  larticle  7  précité  de  la  loi  da  21 
avril  1810  .- 

»  Attendu  que  Tarrôt  attaqué  ne  décide  pas  que, 
d'après  des  conventions  spéciales  relatives  à  ratIribatioQ 
des  produits  de  la  concession»  ces  produits  doivent  être 
répartis  entre  les  concessionnaires  dans  une  proportion 
déterminée; 

»  Qu'il  déclare  CasteUane  sans  droit  anx  produite, 
quels  qu'ils  puissent  être,  d'une  portion  du  périmètre  de 
la  concession  ; 

»  Qu'il  se  fonde  à  cet  éfard  sur  le  partage  qai  aaraU 
eu  lieu  en  1810  de  la  mine  concédée  en  1809 ,  et  sur 
une  attribution  exclusive  de  lots  faite  par  ledit  acte  i 
chacun  des  concessioqnaîres,  partage  et  attribution  de 
lots  prohibés  par  l'article  7  de  la  loi  du  21  avril  1810; 

»  Attendu  que  cet  article  ne  fait  qae  maintenir,  pour 
la  vente  par  lots  on  le  partage ,  la  prohibition  générale 
résnltant  de  l'arrêté  du  3  nivôse  an  VI,  pour  toute  es- 
pèce d'aliénation  on  d'actes  translatifs  de  Texercice  des 
droits  accordés  par  les  concessions  ; 

»  Attendu  que  ce  moyen  étant  d'ordre  public  peut  être 

f proposé  devant  la  Cour  de  cassation ,  lors  même  qu'il  ne 
'aurait  pas  été  devant  la  Cour  royale; 

»  Attendu  que,  de  tout  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus,  il 
résulte  d'une  part,  que  l'arrêt  du  24  janvier  1839,  en 
déboutant  le  comte  ae CasteUane  de  sa  demande  en  nullité 
du  bail  f<)it  à  Michel  le  12  décembre  1835,  et  en  décla- 
rant ledit  CasteUane  senl  propriétaire  de  la  portion  de 
mines  annexée  en  1818  à  la  concession  primitive;  et, 
d'aulrc  pari,  l'arrêt  du  3  février  1841 ,  en  déclarant  le- 
dit CasteUane  sans  droit  aux  produits  d'une  partie  de  la 
mine  dont  il  élail,  en  verlu  de  la  concession,  proprié- 
taire indivis,  ont  tormollcment  viole  les  art.  7  de  la  loi 
du  21  avril  1810  et  6  du  Code  civil; 

9  Sans  qu'il  soit  besoin  de  statuer  sur  les  moyens  de 
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cassation  autres  qoe  ceax  qui  yienaent  d'être  appréciés, 
et  sans  s'arrêter  à  la  fin  de  non-reccvotr  proposée  contre 
le  pourvoi  de  Michel ,  Amédée  Armand  et  marquis  de 
Grimaldi-Réxusse; 

»  Casse  et  annule  les  arrôts  de  la  Cour  royale  d'Aix , 
des  24  janvier  1839  et  3  février  1841.  » 

Uarrét  qu'on  vient  de  lire  aurait  pu  invoquer  égale- 
ment Tarticle  7  de  la  loi  du  27  avril  1838  qui ,  ainsi  que 
nous  le  faisions  observer  ci-dessus,  a  eu  précisément  pour 
bat  de  donner  une  nouvelle  sanction  à  Tarticle  7  de  la  loi 
du  21  avril  1810.  Mais  la  cour  s'est  attachée  au  principe 
qui  se  trouvait  renfermé  dans  ce  dernier  article ,  et 
comme  on  vient  de  le  voir,  elle  en  a  complètement  déve- 
loppé toutes  les  conséquences. 

Si  quelques  décisions  contraires  avaient  été  prises  à 
diverses  époques ,  le  dernier  arrêt  de  la  cour  de  cassation 
doit  fixer  définitivement  les  vrais  principes.  C'est  un  de 
ces  précieux  monuments  de  jurisprudence  auxquels, 
dans  des  questions  qui  ont  donné  lieu  à  de  longues  con* 
troverses ,  les  opinions  divergentes  viennent  se  rattacher. 


AUTRE   ESPÈCE   0i>    0?îT   ÉTÉ    APPLTQUltES   LES  DISPOSITIONS 
DE   LA    LOI    DU    21    AVRIL    1810. 

Des  conventions  qui  ont  précédé  ou  suivi  la  concession 
ne  peuvent  avoir  d'ej^et  quand  elles  sont  con- 
traires  a  la  loi.  —  Le  partage  de  la  concession  y 
même  en  le  supposant  compatible  avec  le^  règles 
d*une  bonne  exploitation ,  ne  peut  être  autorisé 
que  sur  la  demande  de  toutes  les  parties. 

Les  mêmes  régies  relatives  à  l'indivisibilité  des  mines 
ont  été  appliquées  par  le  tribunal  de  Màconet  par  la  cour 
royale  de  Dijon  dans  Tcspèce  suivante. 

Les  sieurs  Joc^nin ,  Cadot  et  Mnzoyor,  ont  oblrnu  par 
ordonnance  royale  du  8  novembres  18:>9,  la  concussion 
des  mines  de  mang;inèse ,  di(es  du  Grand-Filon ,  com- 
mune de Romanècbe,  département  de Saoneel-Loire. 
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Ils  fl'élftimt  aMOGfés  par  un  acte  du  SO  jnillel  1896  ; 
nais  en  même  temps  ils  avafent  fait  dd  frailé  aoaa  aemg 
privé  par  lequel  chacun  d'eux  se  réservail  d'exploiter 
pour  son  propre  compte  le  minerai  qui  existerait  sons  ses 
propriétés. 

Les  sieurs  Joesoin  et  Cadot  ayant  voulu ,  en  1842 ,  por- 
ter leurs  travaux  sous  un  terrain  où  se  trouvait  une 
maison  appartenant  au  sieur  Mazoyer ,  ce  dernier  s'j  est 
opposé. 

Une  décision  de  M.  le  ministre  des  travaux  oublies,  da 
15  mai  1843,  a  inlerdit  de  pousser  les  fouilles  sous  ce 
terrain ,  attendu  qu'elles  compromettaient  la  solidité  des 
habitations  et  la  sûreté  publique.  Noos  avons  précédent- 
ment  rendu  compte  de  cette  partie  de  l'affaire  (1). 

Il  a  en  outre  été  enjoint  aux  concessionnaires  de  cesser 
lenrs  extractions  partielles  et  de  justifier ,  en  exécalioo 
de  l'article  7  de  la  loi  du  27  avril  1 838,  qu'il  serait  pourva 
à  ce  que  l'exploitation  fût  soumise  à  une  direction  unique 
et  coordonnée  dans  un  intérêt  commun. 

Les  sieurs  Joesnin  et  Cadot  ont  fait  signifier  au  sieur 
Mazoyer  de  se  concerter  avec  eux  pour  établir  cette  unité 
d'exploitation,  et  sur  son  refus,  ils  l'ont  actionné  devant 
le  tribunal  civil  de  Mâcon. 

Le  sieur  Mazoyer ,  dans  ses  conclusions  prises  à  l'an- 
dience ,  a  déclaré  consentir  à  ce  qu'il  n  y  eût  qu'un  seul 
directeur  pour  toute  la  concession ,  et  un  seul  centre  d'ex- 
ploitation, mais  à  la  condition  expresse  que  les  produits 
seraient  partagés  d'après  leur  ancien  traite  sous  seing 
privé ,  c'est*à-âtre  que  chaque  concessionnaire  aurait 
droit  exclusivement  aux  minorais  extraits  de  son  terrain. 

Le  tribunal  de  Màcon ,  par  jugement  du  26  août  1843, 
s  rejeté  cette  demande,  ainsi  qu'il  suit .- 

Considérant  que  l'ordonnance  royal^  du  8  no- 

Tembre  1 829 ,  qui  a  concédé  aux  sieurs  Joesnin ,  Mazoyer 
et  Cadot,  la  mine  de  manganèse  située  à  Romaoëcbe, 
comprise  au  polygone  A ,  B,  C .  D,  E,  contenant  4  bec- 
tares  22  arcs  89  centiares,  et  désignée  sous  le  nom  de 
cùncessian  duGrand-FiloUy  est  intervenue  à  la  suite  d'une 


(I)  ÂmmaUi  de»  mimêS ,  4«  série,  t.  III»  p.  67a. 
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loogue  iDstrueiîoii  et  de  plusieurs  aoles  y  relatés  remoa* 
tant  jusqu'à  TauDée  18ââ,  dont  Tua  notammeot  il  la 
date  du  20  juillet  1826  a  réglé  Tassociation  des  trots  sus- 
nommés ^  que  cet  acte  passé  devant  le  notaire  Roy-LoUve 
à  Romanèche  et  témoins ,  porte  que  les  sieurs  Claude 
Joesuin  et  Jacques  Mazoyer  s'adjoignent  et  associent  avec 
eux  le  sieur  Jean-Baptiste  Cadot  (  tous  trois  ayant  qualité 
d'anciens  exploitauls  des  mines  de  manganèse  à  Roma- 
nèche), dans  la  demande  en  concession  que  lesdits  sieurs 
Joesnin  et  Mazoyer  ont  faite  de  la  parUe  de  terrain  rcser* 
véc  par  Tordounance  de  concession  qu'ont  oblenue  les 
sieurs  Benoit  Racletet  Benoit  Lachaume,  pour  être  con- 
cédée aux  anciens  exploitanis  de  mines  de  manganèse  à 
Romanèche,  consentant  formellement,  lesdits  Joesnin  et 
Mazoyer ,  à  ce  que  le  sieur  Gadot  Ggure  dans  leur  demande 
comme  il  y  avait  été  porté  en  nom  lorsqu'elle  a  été  for- 
mée, et  soit  compris  dans  Tacte  qui  y  fera  droit  ; 

...»  Considérant  que  Tacte  ci-dessus  analysé,  du  20  juil- 
let 1826,  stipulant  une  association  pure  et  simple  entre 
lesdits  sieurs  Joesnin ,  Mazoyer  et  Cadot ,  et  l'article  3  de 
Vordonnance  royale  du  8  novembre  1829  leur  ayant  ac- 
cordé la  concession  de  la  mine  du  Grand-Filon,  sans  au- 
cune distinction  ni  division,  on  doiten  induire  qu'ils  sont 
tous  trois  associés  au  même  titre,  et  que  chacun  d  eux  a 
les  mêmes  droits  à  la  concession  faite  par  le  gouverne- 
ment; 

»  Qu'en  effet,  d'après  la  loi  du  21  avril  1810,  l'acte  de 
concession  emporte  le  transport  de  la  propriété  du  corps 
même  de  la  mine  qui  se  trouve  ainsi  civilement  séparée 
du  terrain  de  surface  pour  appartenir  exclusivement  aa 
concessionnaire,  comme  un  immenble  de  nouvelle  créa- 
tion, immeuble  particulier,  disponible  et  transmissible 
comme  tous  les  autres  fonds;  d'où  il  suit  que  c'est  du 
gouvernement  seul  que  les  conoessionnairos  Joesnin ,  Ma- 
zojer  et  Cadol  tiennent  leur  droit  tel  (|u'il  leur  a  été  con- 
cédé conjointement  y  sans  la  participation  des  propriétai- 
res dulerrain  de  supfTBcie,  dont  les  droits  particuliers  et 
indépendants  sont  régies  par  la  loi  sus-énoncée,  ainsi  que 
par  l'ordonnance  <lc  concession  ; 

M  Considérantàcet  égard ,  que  par  son  article  7,  lordon- 
nance  du  8  novembre  1 829  a  imposé  aux  concessionnaires 
de  la  mine  du  Grand-Filon ,  l'obligation  de  payer  aux:  pro- 
priétaires de  la  surface,  en  exécution  des  articles  6  et  4:1 

Tome    r\  18^4.  {3 
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de  ta  lof  4a  SN  STril  1810,  use  redevanee  atandk 
de  50  centimes  par  hectare  de  terrain  compris  dans  ta 
concession ,  etc.  ;  qn'ainsi  cette  redevance  de  50  cen* 
limes  représente  l'indemnité  alloiiée  pour  l'espèce  d'ex- 
propriation que  snliit  le  propriétaire,  à  raison  de  ta 
mine  existante  sons  la  surface  de  son  terrain,  dont 
il  continue  néanmoins  à  jonir  et  à  peroeTOir  les  fmils , 

Gisqn'on  loi  réserve  tovtes  antres  indemnités  pour 
\  dégâts  et  non-jonissance  auxquels  il  pourrait  être 
exposé; 

»  Considérant  qu'en  présence  de  ces  dispositions  foraid- 
les  de  la  loi  et  de  l'ordonnance  de  concession ,  H azoyer 
ne  peni  invoquer  contre  ses  co-associés  les  couTentions 
qull  anraii  stipulées  avec  eux  en  contradiction  avec  ladite 
loi,  pour  restreindre  et  anéantir  peut-être  entièrement  les 
droits  que  Joesnin  et  Gadot  tiennent  uniquement  de  la 
concession  qui  leur  a  été  faite ,  conjointement  ayec  ledit 
M  azoyer ,  par  le  gouvernement  ; 

9  Que  toute  convention  est  réputée  illicite  et  M  peut 
avoir  d'effet  quand  elle  est  contraire  à  la  loi  ;  qu'on  doit 
donc  écarter  comme  faits  en  fraude  de  la  loi  du  21  airrfl 
1810,  et  de  l'ordonnance  de  concession  sus-énoncée  (  suit 
IHndicatUm  de  divers  actes,  des  5  juin  et  21  juillet  1826 
et  4  novembre  1830) ,  puisqu'il  y  est  stipulé  que  bien 
que  les  parties  se  soient  réunies  et  associées  pour  de- 
mander et  obtenir  la  concession,  elles  se  réservent  néan- 
moins d'exploiter  pour  leur  compte  respectif  et  sans  so- 
ciété entre  elles  sur  les  propriétés  particulières  de  chacune 
d'elles,  qui  existent  dans  l'espace  de  terrain  dont  elles  ont 
demandé  la  concession ,  et  qu'en  outre  il  est  dit  qoe  le 
sfeur  Jacques  Mazoyer  restera  conressionnaire  des  pro- 

1>riétés  qui  lui  appartiennent  ainsi  qu'à  ses  frères  et  sœurs, 
esqucls,  suivant  l'article  2  du  sous-scing  privé  du  21  juil- 
let 1826,  modifiant  le  contrat  d'association  de  la  veille  , 
pourraient  profiter  des  mêmes  droits  et  ressources ,  quoi- 
qu'ils ne  soient  pas  conce!<sionnaires  \ 

»  Considérant  qoe,  bien  que  Mazoyer  reconnaisse  Tobli- 
galion  de  ces  conventions  et  l'impossibilité  de  les  exécu- 
ter pour  l'avenir,  depuis  l'avertissement  donné  par  le 
ministre  des  travaux  publios,  le  23  mai  dernier,  il  con- 
clut néanmoins  à  ce  qu'eltes soient  exécutées,  on  ce  sens 
que  les  produits  de  Texploilation  à  faire  dé^rmais  sans 
division  appartiendraient  cependant  à  chaque  eoncessiOB» 
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Brire  prapriiMfe  deUi  Mrhcetow  kM)iielle  Ib  aanieot 
été  etinkê  ; 

9  ConsidérMil  q«e  si  ces  candoskNis  étaient  adjagées ,  il 
pourrait  en  résilier  qne^  pendant  tout  le  temps  qu'on  ex- 
ploiterait les  terrains  dont  Mazojer  et  sa  famille  ont  la 
SQrface,  eiploitation  qui  pourrait  se  prolonger  durant 
des  années  mtiéres,  les  sieurs  Joestiia  et  Gadîot  seraient 

I)ri?és  de  tous  droits  dans  la  concession  ;  que  cependant 
Is  sont  concessionnaires  conjointement  avec  Mazoyer  et 
an  même  titre  que  lui,  à  perpétuité  et  d'une  manière  per- 
manente, Vordoonance  du  8  novembre  1829  leur  ayant 
concédé  à  tous  des  droits  égaux  et  indivis  sur  la  mioe  du 
Grand-Filon,  quand  d'ailleurs  il  a  été  établi  qu'une  mine 
n'est  pas  la  propriété  de  celui  à  qui  appartient  la  super- 
ficie ,  ce  dernier  n*ayant  droit  à  ce  titre  qu'à  la  redevance 
réglée  par  Tordonnance  et  aux  indemnités  dues  pour  dé- 
gâts et  non-jonîssance  -,  d'où  la  conséquence  que  chacun 
des  trois  concessionnaires ,  Joesnin ,  Cadot  et  Mazoyer , 
doit  prendre  part  égale  dans  les  produits  extraits  de  l'ex- 
ploitation commune  et  indivise,  sauf  la  redevance  et  les 
indemnités  à  payer  à  ceux  d'entre  eux  sous  la  propriété 
desquels  l'extraction  aurait  lieu , 

»  En  ce  qui  touche  les  dépens,  considérant  qu'à  raison 
de  la  qualité  des  parties  qui  d'ailleurs  succombent  respec- 
liTement  sur  quelques  chefs  de  leurs  conclusions ,  il  con- 
vient d'ordonner  qu'il  sera  fait  masse  desdits  dépens  pour 
être  supportés  par  moitié  entre  les  demandeurs  et  le  dé- 
fendeur ; 

»  Par  ces  motifs,  le  tribunal  jugeant  en  premier  ressort, 
donne  acte  anx  demandeurs  de  la  déclaration  faite  par 
Mazoyer,  qu'il  consent  à  ce  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  direc- 
teur pour  toute  l'étendue  de  la  concession  et  un  seul 
centre  d'exploitation  de  la  mine  de  manganèse  à  eux  ac- 
cordée par  l'ordonnance  du  8  novembre  1 829  ;  donne  acte 
également  à  toutes  les  parties  de  Icfurs  déclarations  qu'el- 
les se  tiennent  respectivement  quittes  de  tous  comptes  et 
réclamations  quelconques  au  sujet  des  produits  précé- 
demment extraits  de  ladite  mine  et  de  l'ancienne  exploi- 
tation qu'elles  avaient  faite  séparément  ;  déclare  nulles  et 
de  nul  effet  les  conventions  ré|^  ées  entre  les  sieurs  Joes- 
nin, Cadot  et  Mazoyer,  contrairement  aux  termes  de  la 
loi  du  21  avril  1810,  et  aux  dispositions  de  l'ordonnance 
du  8  novembre  1829  ^  ainsi  qu'au  contrat  d'association 
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du  âO  j  sillet  f8d6  aonexé  à  ladite  ordomuoiee;  or* 
donne  en  cooséqaence  que  les  produits  à  proircoir  do 
rexploitation  nouvelle  que  les  parties  coâscnteBl  à  faire 
en  commun  et  sans  division ,  seront  partagés  entre  ellea 
par  égale  portion ,  après  toutefois  le  prélèvement  de  tous 
[rais  et  indemnités.  » 

Des  conventions  contraires  à  la  loi ,  qu'elles  soient  in- 
tervonues  avant  ou  après  une  ordonnance  de  concession, 
ne  peuvent  avoir  aucun  effet. 

Le  tribunal ,  en  annulant  ici  les  stipulations  sur  les* 
quelles  s'appujait  le  sieur  Mazo^er ,  a  donc  statué  cou- 
forraêment  aux  principes. 

Son  jui^^cmenl  a  été  attaqué  devant  la  cour  royale  de 
Dijon  ;  mais  par  son  arrêt  du  27  janvier  18H ,  la  cour, 
a<iopt:uit  les  motifs  des  premiers  juges,  Ta  maintenu. 

Le  sieur  Mazo^er  s'est  adressé  à  Tadministration  pour 
obtenir  un  parla^^e  de  la  concession,  conformément  à 
Tarticle  7  de  la  !oi  du  2i  avril  1810.  Mais  cette  demande 
n'étant  présentée  que  par  un  seul  des  titulaires,  ne  pou- 
vant être  admise.  11  eût  fallu,  pour  qu^on  pût  y  donn» 
suite  .  qu'elle  fût  formée  coUeciivemeut  par  les  trois  con- 
cessionnaires; car  la  concession  ayant  été  faite  indivisé- 
ment pour  être  exploitée  en  commun ,  elle  ne  saurait  élra 
modifié',  que  de  leur  consentement.  Ainsi ,  et  en  supposant 
qu'un  partage  du  gite  fût  compatible  avec  une  bonne  ex* 
pioitation,  on  ne  pourrait  y  procéder,  il  ne  pourraîts'ef- 
l'eciiKT  qu  à  la  requête  de  tous  les  ayants  droit.  Ce  n'est 
point  le  cas  où  (^eut  s'appliquer  l'article  815  du  Code  civil , 
porunt  que  nul  n'est  contraint  de  demeurer  dans  Tindi- 
vision,  que  le  partage  peut  toujours  être  provoqué 
nonobstant  prohibitions  et  conventions  contraires-  Ici  Tin- 
divisibilité  est  l'essence  même  du  titre  qui  réunit  les  con- 
cessionnaires, la  condition  à  laquelle  ils  ont  obtenu  la 
concession.  C'est  une  de  ces  exceptions  fondamentales  ap- 
portées à  la  loi  civile  par  la  législation  spéciale  sur  les 
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Cessions  du  droit  d'exploiter  /ailes  à  des  tiets  par 
les  concessionnaires, —  Ces  sortes  de  cessions  con^ 
stituent  une  vente  ,  mente  lorsque  la  qualification 
de  BAIL  a  été  donnée  à  ces  traités  par  les  parties» 

Cette  vente  est^lle  ifOBtukiâi  oauMMOBiuÈiRB? 

La  quMtion  énoncée  ci-dessus  a  été  soumise  plusieurs 
fois  è  la  ciHir  de  cassation ,  qui  l'a  résolue  dans  le  pre- 
mier sens.  Nous  ulioos  rappeler  quQ^iies'nilos  do^  es^ 
pèces  oà  elle  s  est  présentée.  Nous  exposerons <easui(e  nos 
doutes  sur  celle  solution. 

Le  sieur  de  Yarennes  avait  cédé  aux  sieurs  Durand  ^ 
Berthon  et  Dyèvre  la  faculté  d'exploiter  le«  nitn<>s  de 
houille  de  Monihleux,  dan^s  le  tes«in  de  Saint- Etienne^ 
jusqu'à  épuisement  du  gîte,  et  les  ccssiostoatres  avaîenl 
ensuite  rétrocédé  ce  droit  au  sieur  Boj^fffi.     ^ 

L'administration  d^  Tenrei? iistrement  prélendit  que  cette 
cession  de  la  faculté  dVttraiie  toute  la  matière  minérale 
contenue  dans  un  gîte,  constituait  une  vente  immohiliére. 

Le  sieur  Boggio  soutint,  de  son  cOié,  que  ce  fr'étaii 
qu'un  simple  bail. 

Jugement  du  tribunal  de  Saint-Etienne ,  qui  déchre 
qu'il  n'y  a  lieu  d'exiger  le  droit  proportionnel  établi  pour 
les  transmissions  de  la  propriété  des  immetfbles  à  titre 
onéreux. 

'    La  cour,  sur  le  pourvoi ,  a  rendu ,  le  11  jantier  18f  3  ^ 
Tarrét  suivant  ? 

«  Attendu  que  la  r^'nte  crai  a  pour  dbjcl,  ncnn  la  pro* 
-priété  du  fonds  même  dans  lequel  se  trouvent  des  mines  ^ 
mais  le  droit  seulement  d*expioiler  ces  mines  et 'de  4i^ 
pose?  de  la  matière  qni  les  compose  après  q»>lle  a^té 
extraite,  doit  être  considérée  cotiime  étant  mobilière  ; 

»  Attendu  qu'il  est  constant,  dattsf eépèèe,  que  c'e^ 
uniquement  la  faculté  d'ettraire  les  mines  de  bouille  de 
Monthieux ,  pour  en  dcvorîr  ensuiré  propHétaiveBt  qui  â 
été  cédée  d'abord  par  de  Varennes  àOlirMid,  Itefilion 
et  Dyèvre,  ensuite  par  ceux-ci  à  Boggto,  et  q«er  dëé 
Itts ,  en  décidant  que  les  eessions  faites  à  es  «d€4riiier'  ne 
dertient  pas  être  sonarises  •«  df«>it  praferHoiMel  êli>> 
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bli  poar  les  trânsniissîons  de  la  propriété  des  Immea* 
Mes  à  titre  onéreux,  le  jugeBieotattaqaéD'a  fait  qa'am 
juste  application  de  la  loi  précitée,  do  22  frimaire 
an  Vil  'y 

»  Sur  la  violation  du  même  paragraphe ,  n*  2,  de  Tar- 
ticle  69  de  ladite  loi ,  aiiendu  que  les  cessions  faites  à 
Boggio  lui  conférant  on  droit  de  propriété  snr  tontes  le» 
matières  que  peuvent  renferiiier  les  mines,  dans  le  pé- 
rimètre qui  loi  a  été  déaigué,  jusqu'à  leur  épuiseoMot^  une 
pareille  transmission  ne  peut  évidemment  se  confondre 
«vec  celle  qoi  ne  ferait  que  lui  attribuer  la  simple  jouis- 
saoce  d'un  immeuble ,  sous  la  condition  de  le  conserver 
et  de  le  rendre  ;  qu'on  ne  pouvait  en  conséquence  l'as- 
ftiipiler  à  un  bail  et  l'assujettir  au  droit  proportionnel 
exigé  pour  cette  espèce  de  contrats  ; 
»  Rejette ,  etc.  » 

.  AuTRB  KSPÉCK  I  Par  acte  notarié  du  23  novembre  183S,  ^ 
le  sieur  Deville,  Tun  des  copropriétaires  des  mines  de  * 
b4Miiile  dites  de  Montrmvéert  ^  arrondissement  de  Saûit- 
Etienne ,  avait  cédé  à  un  tiers,  le  sieur  Albert,  lalaculté 
d'estraire  de  la  bouille,  pendant  soixante  années,  dans 
un  terrain  faisant  partie  de  la  concession. 

11  était  stipulé ,  dans  1  acte ,  que  le  sieur  Albert  payerail 
i  son  cédant ,  à  litre  de  redevance  annuelle ,  biiît  œu- 
times  par  chaque  benne  de  houille  extraite. 

.  lies  parties  avaient  donné  à  cet  acie  le  nom  d'esiadïa- 
iion ,  ai  le  eessionuaire  s'y  réservait  le  droit  de  résilier  le 
contrat ,  en  avertissant  le  bailleur  six  mois  d'avance. 

A  l'enregistrement  on  a  considéré  ces  conveufioss 
comme  une  vente  ou  cession  mobilière,  et  comme  étant 
dès  lors  passibles  du  droit  de  2  p.  0/0 ,  conformément  aux 
lois  des  2^  frimaire  an  VII  et  16  juin  1834. 

Le  sieur  Albert  s'est  pourvu  devant  le  tribunal  de  Saieir 
Bljenne. . 

1  Le  tribunal,  par  jugement  du  21  janvier  1841 ,  s  au- 
nulé  la  contraint  «décernée  par  Tadministratioo  de  Ven- 
leegistrement.  Il  lui  a  paru  qu'il  ne  s  agissait  là  que  d'un 
4im|de  uailà  loofer ,  susceptible  seulement  d'au  droit  de 
00  cjjeniîmes  pour  100  francs* 

.  Pourvoi  eu  f^ssatiou ,  de  la  port  de  l'adoMiîsIratieD  de 
t'Uiircigistcement. 

.j  !«»  cwr,  par  arrêt  du  17  kiuvier  1844 ,  a  eaiaéie  ji 
ment  4«  trUMp^l  de  ftiiu^^iieeat. 
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Cet  «ffrAI  mi  aia&i  coofa  t 
«  Vu  r&rt  1«  4e  la  loi  do  16  juin  1824  i 
n  Ya  aussi  Fart.  69 ,  §  5 ,  nM ,  de  la  loi  da  23  frimaire 
aoYll; 

»  Atteodo  qoe  la  qnaliflcalioQ  donnée  à  un  acte  ne  snflit 
pas  pour  en  déierminer  le  caraetère;  qu'il  faut  ie  cber- 
cher  sortoat  dans  les  acipalatîeni  des  parties  et  dans  la 
oatare  des  ehases  qvi  en  sont  l'objet  ; 

»  Attendu ,  en  fait ,  que  par  acte  notarié  du  23  norem- 
bre  1838,  qualiflé  par  les  parties  damoêlation^  le  sîeur 
Deville  a  cédé  au  sienr  Albert  le  droit  d'extraire,  ucn- 
dant  soixante  années ,  de  ta  honîlle  dans  un  terrain  d  une 
éfenduc  déterminée,  faisant  partie  de  la  concession  des 
mines  de  Montrambert  ;  qu'un  minimum  d'extraclion  a 
été  fixé  daus  l'acte  à  150,000  bennes  pour  la  seconde  an* 
née ,  et  à  300,000  pour  les  sûi Tantes,  sans  compensation 
d'une  année  à  Tautre,  et  que,  sur  la  totalité  des  produits 
bruts  extraits  de  la  mine ,  le  sienr  Albert  â'est  soumis  à 
iKiyer  au  cédant,  à  titre  de  redevance  annuelle,  Sccn- 
limes  par  chaque  benne  ; 

•  Attendu  que  ces  stipulations  ne  transféraient  pas  scq- 
lemeut  la  jouissance  de  la  chose  ainsi  cédée  pour  un  tçmps, 
mais  qu'eues  transmettaient  réellemeni  la  propriété  de  la 
quantité  de  bouille  qui  était  mensuellement  enlevée,  puis- 
que Textraction  de  cette  quantité ,  qui  ne  pouvait  pl^s  se 
reproduire ,  en  diminuait  la  masse  et  devait ,  après  un 
temps  plus  ou  moins  loug ,  Tanéantir  entièrement  ; 

»  Atiaadu  que  si ,  dans  l'espèce ,  le  sieur  Albert  s'est 
réservé,  par  l'art,  23  de  l'acte ,  la  faculté  de  le  résilier  en 
avertissant  le  bailleur  six  mois  df avance,  on  ne  peut  in* 
duire  de  cette  clause  que  l'acte  ait  le  caractère  du  bail 
plutôt  que  celui  de  la  vente;  que*  cette  clause,  qui  est 
toute  aléatoire  et  qui  n'a  d'autre  objet  que  de  prémunir 
le  preneur  contre  le  risque  qu'il  pouvait  courir,  n'a  pu 
oonséquemment  produii  e  l'effet  de  changer  la  nature  isM 
atiputatiotts  f 

•  Attendu  dès  lors  Cjue  l'acte  dn  23  novembre  1838^ 
quoique  qualiGé  amadiatUm  par  les  parties,  est  réelle- 
ment  une  venta  ou  cession  mobilière  (i)  ;  qu'à  ce  titre  il 


(i)  L'Mta  dont  il  s'âfit  ki  n'a  M  cùntidéti  qM  idativemeat  a 
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est  passible  da  droit  de  2  p.  0/0  »  et  qae  le  tribunal  de 
Saint-EtieDDe,  qui  envisageait  cet  acte  comme  on  simple 
bail  à  loyer ,  susceptible  du  droit  de  20  centimes  p.  O/O 
seulement,  et  qui,  statuant  sur  l'oppctsition  fornoêe  par 
le  sieur  Albert  à  la  contrainte  contre  lui  décernée  le  3  août 
1840,  a  annulé  Iridiie  contrainte,  a  tout  à  la  fois  TaoRse* 
ment  appliqué  la  loi  du  16  juin  1824,  art.  1*,  et  esaeo* 
tiellement  violé  le  n""  1  *  §  5,  art.  69 ,  de  ceUe  du  22  fri- 
maire an  yil  ; 

»  Par  ces  motifs ,  la  cour  casse  et  annule  ledit  juge- 
ment ,  etc.  » 

Des  décisions  semblables  ont  été  rendues  par  la  cour  de 
cassation  au  sujet  des  carrières ,  des  tourbières,  des  terres 
à  poterie,  (Arrêts des  19  mars  1816, 12aoùt  1833, 31  juil- 
let 1839,  22  août  1842.) 

Nous  nou.^  bornerons  à  citer  le  dernier  de  ces  arrêts. 

Le  sieur  Damblève  avait  cédé  au  sieur  Higonnet ,  pour 
vingt  années,  Texploitalion  de  la  carrière  dite  de  VAmé- 
Tique  ^  située  dans  la  commune  de  Montmartre,  à  charge 
de  lui  pa)^er  par  mois  une  certaine  somme  pour  chaque 
hectolitre  de  plâtre  et  de  métros  cubes  de  moellons  extraits 
de  la  carrière. 

Le  tribunal  de  la  Seine  avait  envisagé  cet  acte  comme 
un  bail  à  loyer,  ainsi  que  Tavaient  qualifié  les  parties  elles- 
mêmes. 

La  cour  a  cassé  ce  jugement  par  les  motifs  suivants  : 

«  Attendu  que  ce  n'est  pas  seulement  dans  la  qualifica- 
tion donnée  à  un  acte  par  les  parties  qu'il  Taut  chercher 
son  véritable  caractère ,  mais  qu'il  faut  le  chercher  sur- 
tout dans  les  stipulations  elles-mêmes  et  dans  la  nature 
des  choses  qui  en  sont  l'objet  ; 

•  Attendu ,  en  fait ,  que  par  acte  noiarié  du  2  juin  1828, 
auquel  les  parties  ont  donné  le  nom  de  6at7 ,  le  near 


la  qualification  qui  devait  loi  être  donnée.  C'était  cette  appré- 
ciation qui  seule  se  trouvait  déférée  à  l'autorité  judiciaire.  Ud« 
antre  question  pouvait  d'ailleurs  se  présenter,  c  était  celle  de  la 
*  légalité  même  de  ces  sortes  d'amodiations.  Si  la  cour  ne  s'en  est 
point  occnpée,  c'est  qu'elle  ne  lui  était  point  directement  sou* 
mue.  Appelée  depuis  à  examiner  spécialement  cette  question , 
elle  a,  dans  son  arrêt  du  4  juin  i84l«  formellement  déclaré 
qu'elles  sont  contraires  à  la  loi ,  et  qu'elles  doivent  dès  lors  être 
interdites.  (Voir  cet  arrêt,  pag^e  65 1) 


» 
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DamUèvé  céda  an  sieur  Higoonet  le  droit  d'eitratre , 
pendant  vingt  ans ,  la  masse  de  la  carrière  de  l'Améri- 
que ,  en  se  conformant  anx  règlements  existants  sur  la 
matière ,  et  surtout  on  se  conformant  aux  ordres  et  avis 
du  sieur  Damblève  relatifs  k  la  direction  et  à  la  marctie 
de  Texploîtation  ;  que  le  prix  de  cette  cession  ne  fut  pas 
d'une  somme  fixe  pour  la  darée  de  chaque  aunée,  mais 
qu'il  fut  déterminé  pour  cliaqne  quantité  d'becColitres 
de  plâtre  et  de  mètres  cnbes  de  moelioDS  extvaits  de  ta 
carrière,  d'après  un  compte  tenu  par  un  commis  du 
bailleur  et  payé  tous  les  mois  sur  le  livre  de  sortie  $    . 

»  Attendu  que  ces  siipuftatîoDsne  transféraient  pas  scnle^ 
ment  la  jouissance  de  la  cimemisi  cédée  pour  un  tempe^ 
mais  qu'idles  transmettaient  réellement  la  propriété  des 
portions  de  la  carrière  qui  étaient  mensiuellement  enle- 
véeSt  puisque  TextraotioD  de  ces  portions,  qui  ne  potf- 
raient  plus  se  reproduire^  en  diomniait  la  masse ^  et  de- 
vait, après  un  temps  plus  ou  moins  long,  Vanéantir 
entièrement  au  proGt  du  preneur  f 

»  Attendu  q«esi  les  art.  598  et  1403  du  Code  civil  font 
entrer  dans  Tusafruit  les  mines  et  carrières  qui  sont  en 
exploitation,  ces  dispositions  leutes  spéciales  ne  sont 
pas  de  nature  à  changer  le  caractère  des  stipulations 
relatives  à  la  transmission  de  ces  sortes  de  propriétés  $ 
qu'en  efiet  elles  reposent  snr  une  circonstance  acciden- 
telle ,  sur  la  destination  dn  père  de  famille ,  et  non  snr 
kl  nalnre  des  choses  ^  ce  qni  se  jnatiie  d'ailleurs  par  la 
drconstanœ  que  la  loi  n'assure  la  jonisstnce  des  mines 
et  carrières  à  r usufruitier  que  lorsqn^eUes  sont  en  ex- 
pkiitalitin  à  l'ouverture  de  l'usufruit  ^  et  qn'elle  Ini^re- 
fnse  tout  droit  à  celles  qui  ne  sont  pas  encore  oovertes; 
»  AUendu  dès  loin  qne  Tacte  du  2  juin  1S$8,  quoique 
qualifié  6aî^  par  les  parties,  est  réelleBsent  une  vente eo 
cession. mobilière;  qu'à  ce  titre  ilestpMsiMe  du  droit 
de  :ln.  0/0  ; 
-     »  Casse,  etc.  » 

Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  lea  ventes  dont  tls'agis- 
sait  dans  les  espèces  rapportées  ci-dessn»ont  été  qualioécs 
4e  nmên  mobilier».  €^  qualification  appmrtient«ell6 
bien  recollement  à  la  vente  d'une  mine  ? 

AuK  termes  de  lart.  8  de  la  loi  dn  91  avri  IMO ,  les 
Brtoes  sont  tmmsuftto. 
Et  d'nprèil'art.  9dela  iBèMM^aoBtientannit 
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sUérséft  cottiM  nuMe$  les  matières  exinitas ,  les  tpfi^ 
TwkNiseiiMsntfl. 

Aîasi^  d'après  c«  arfides,  k  ▼sole  des  produits  ex* 
trsUa  serait  ankiafoseiit  noe  Tente  mobîèière.  Mais  la 
eeasîott  im  droit  d'exploiter  le  gîte  mioéral  kii-raèiiie  se* 
rail  Que  Tente  immotnUère. 

Qaaad  le  (^MTernemeiit  concède  noe  mine ,  il  dispose 
de  la  BHtsae  de  aaèstanos  minérale  qui  est  renfermée  dans 
le  sein  de  la  terre  ^  et  non  dn  terrain  oo  die  existe  $  ear 
le  sol  ne  cesse  pas  d'appartenir  an  propriétaire.  C'est  donc 
cette  masse  de  anbatance  minéraie  qui  est  la  chose  omcé- 
dée^  et  qnî ,  d'après  l'art.  8 ,  eonstitne  nne  propriété  im- 
mobilière d'nœ  nainre  spédale. 

Or,  loraipie  le  eonoessionnaire  vend  aon  droit  d'exploi- 
•talian ,  soit  snr  nne  partie  de  la  mine,  soit  sur  le  gtle  e^ 
lier  j  e'est  cooMnè  s'M  aliénait  tout  on  partie  de  la  mine 
elip*mémey  pnisqn'après  l'exploitalion  il  ne  restera  pins 
rien  dn  gite  ^  qne  la  mine  aura  dlspam. 

Cette  cession  d'exploilaliOB  et  la  cession  de  la  mine  ont 
absofaimeaS,  ponr  le  cessionnaire  et  ponr  le  eédant ,  les 
mêmes  eftts.  Et  comme ,  ainsi  qne  le  reoonnatl  la  cour  de 
-cassation ,  ce  n'est  pas  la  forme  extérîenre  des  actes ,  la 
qualification  que  lenr  donnent  les  parties ,  qui  détermine 
leur  natmr^  ;  que  lenr  esssnce  dépend  de  lenr  objet  ménso; 
eoamis ,  snirani  cet  axésme  du  droit  romain ,  tu  cemwn- 
Éi^ntims  9onir(AeiUium  v9lumkUmm  paiim  quàm  eerta 
àp9eiari  derel ,  n'en  réauMe-lHl  pas  qne  la  cesséonde  l'ex- 
ploitation d'une  mine  et  la  vente  de  la  nrins  étant  an  fond 
nne  seule  et  même  ehose,  doireot  être  également  consi 
déréesconmie  nne  transmission  de  prepnété  immobilière? 

A  la  vérité  9  il  existe  des  impnetdiles  par  leur  nalnie 
fni  deviennent  menUis  par  .destination  i  par  exemple» 
les  bois ,  Isa  récaMes  pendant  par  racines  sont  des  Iommq- 
Ues,  aux  teroMs  des  art.  3»  et  591  dn  Gode  cîvil.  Et 
pourtant ,  le  bois ,  les  récoltes ,  vendus  pour  être  oanpéa , 
sont  meubles,  quoiqu'élant  encore  inbérents  an  sol.  Pa« 
reillemeai,  pourra- t-ota  dire,  An  glle  minéral  sem  ûn- 
menUs,  et  la  cession  de  l'exploitation  de  ce  gMe ,  la  vente 
des  nrinends  qu'il  renisrme ,  ne  sera  qn'nnn  vante  ma- 
bilière. 

Mnîa  ot  pent  répondre  quHl  n'y  a  pu  simSitude  entre 
des  bois ,  des  récoltes,  et  des  minerais,  en  es  qnn  les  pie- 

oe  repréénim^  tandis  qna  las  ^aconds  ne 
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le  renonTelIeiit  pas  et  que  la  mine  se  tronve  détruite  ane 
fois  qu'ils  sont  enlevés. 

C'est  précisément  sur  celte  circonstance  qae  la  coar  4b  ' 
cassation,  dans  son  arrêt  du  4  juin  1844,  le  dernier  ((ni 
soit  intervenu  en  cette  malière  (voir  ci-dcssns,  page 651) , 
l'est  fondée  pour  déclarer  nulles  les  amodiations  partielles. 
Elle  a  considéré  qu'elb's  coostitoaleAt  des  ventes  par  lots 
oa  des  partages  de  le  mine,  «  aUendu  que  TaoBodiation  ou 
»  le  louage  d'une  mine  concédée ,  s'appliqnanl  à  des  choses 
»  fongibles  et  qui  se  consomment  par  l'usage,  à  des  sub- 
9  staaces  q«i  ne  peuvent  se  repitMluire,  caastHiie  une 
B  aliénation ,  et  par  conséquent  une  aKéiiation  parUeHo, 
»  lorsque  le  louage  oa  ramodtatioa  ne  porte  point  s«r  la 
»  toialiié  de  la  conoession.  » 

Il  y  a  doBCt  au  ju|ement  de  hi  eoar,  aHêiMim^  t^enlé, 
quand  on  cède  le  droit  d'eiploiter.  Mais  it  ne  parait  pas 
que  cette  aKénatioa  puisse  être  regardée  comme  une  simple 
vente  4itt  mioerai  :  car  alors  elle  SeraM  parfeifemeirt  licite 
dana  tons  les  cas  9  assurément  on  ne  considérerait  pars 
eonme  m  partaf^ ,  toomme  une  lafraciion  à  Fart.  7  de  la 
loi  du  SI  avril  1810,  la  vente  que  ferait  un  coneè^ion- 
jDure  de  certaiMs  quantMs  plus  ou  moins  grandes  de  ml- 
Berais  qu'il  aurait  extraits  on  qu'il  voudrait  faire  extraire. 
Si  oes  venies  sont  réputées  ilneîtes  et  nulles ,  quand  eSlm 
u'appliqueul  à  une  partie  d'un  gtte ,  c'est  donc  qu'on  tes 
eamidère  ewaia  IbMiant  une  aliénation  de  cette  partie 
du  gite,  parlant ,  Éon  comme  une  simple  vente  de  pr<i- 
doMa,  uMls  comase  «ne  alîénatiott  de  la  propriété  souter- 
raine elle4»ânie,' objet  de  M  concession ,  et  par  cbn«ï- 
qneut  comme  uua  veota  iflamolMllèrt,  puisque  les  mines 
sûoi  nun^eubles  d'après  l'art.  8  de  la  loi  de  lUiO.  Ladoe- 
Iriae  qa1l  ne  s'agirait  ici  que  d'-uae  vente  -moMllére  se 
eoBcilierail  diiScilement,  ee  uous. sembla,  avec  l'un  des 
priuoipauK  argumeula  sur  lesquels  la  coar-  s*est  appuyée 
avee  tant  de  raison  pour  déddar  qui  leaunaudialloas  pam 
tielles  soAt  widkalBmfuI  nulàssi 
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L&S  actions  ou  parts  d'intérêts  dans  les  entreprises 
de  mines  ,  sont  réputées  meubles.  Les  cessions  de 
ces  actions  doiî^ent  par  conséquent  être  considé" 

.\  rées  comme  ventes  mobilières.  Elles  ne  sont  pas^ 
êibles  que  du  droit  d'enregistrement  Jixé  pour  tes 

'     ventes  de  meubles  (  I  )  • 

Les  obsenratioDS  qoi  tenninenC  Tartlde  précédent  ne 
^'appliquent  point  aax  cessions  d'actions  dans  les  entre- 
prises de  mines.  Ces  oessiotts,  qui  ne  portent  ancnne  at- 
teinte à  Texploilation ,  qui  n'ont  qu'un  objet  purement 
financier,  sont  évidemment  des  ventes  wumiière$ ,  pois- 
qu'anx  termes  de  Tarticle  8  de  la  loi  du  Si  avril  1810, 
.les  actions  ou  intérêts  dans  les  sociétés  de  mines  sont  ré- 
putées meidfles  i^ooformément  à  Tartide  539  do  Code 
civil.  Quoique  ces  sociétés  possèdent  des  immeubles ,  la 
part  d'intérêt  de  chaque  aasocié  est  mwbie ,  par  la  dé- 
termination de  la  loi ,  noo-«eule«ipiit  à  son  égard ,  mab 
encore  à  l'égard  de  ses  cessionnaires  »  alon  mène  que, 
d^os  leurs  stipulations ,  lesconlraeiants  Miraienl  eu^pénfé 
ces  actions  comme  l'ormamt  uoe..p(Hifviélé  immobilière. 
Les  caraclères  des  actes  ne  ch«ng^t  pas ,  parte  que  les 
parties  leur  ont  «donné  d'autres  dénoftiiiatiom  que  oeUcs 
que  la  loi  leur  iinpose  et  qui  résutjiem  de  leor  nature 
propre.  Corwent^ionisverbutn  gmerjokeêè  ad  emmaperU- 
nens ,  sed  cmvmfioni^  genus  dot  eantracêm^formam. 

Le  sienr  Homaon  et  le  sienr  RatMxfwfte  avaient  acbeié 
des  actions  dabs  les  mines  de  Bonxwiller,  département 
du  Ba»-Rbin.  Les  actes  de  cession  portaient'  que  chaque 
.action  représentait  un  quatre-vingtième,  tant  de  la  pro- 
finélé  deamiMs  que  desemplaoeni^ts,  terrains  et  bftti- 
menla  en  dépendants,  ainsi  que  desmaiériaux,  mar- 
chandises et  autres  objets  mobiliers  «a  imMrtiilfers. 

A  Tenregistrement ,  le  receveur  exigea  un  droit  pro- 


(i)  Toir,  au  snjet  des  sociétés  par  actions jK>ur  la  recherche  des 
mines*  les  observations  insérées  an  tome  X VI  des  Annales  dn 
mimut  3*  série,  p.  691  etsniv. 
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portioniiel  de  iip.  0/0  comme  poar  les  vetttes  hnmo- 
bîtîères. 

Les  sieurs  Hamann  et  Ratisbonne  ont  demandé  la  ré- 
duction de  ce  droit  à  celui  de  2  p.  0/0  ,  6xé  par  la  loi  du 
22  frimaire  an  Vil ,  pour  la  vente  des  objels  mobiliers. 

Le  tribunal  de  Strasbourg  a  accueilli  cette  demande 
par  jugement  du  11  décembre  18âl ,  ainsi  conçu  .- 

«  Considérant  que  la  loi  sur  Tenrc^istrement ,  en  gra- 
duant difiéremment  les  droits  à  percevoir  sur  les  ventes, 
suivant  que  Tobjot  est  meuble  ou  immeuble ,  n'a  pas 
établi  de  règle  spéciale  sur  la  distinction  des  meubles  ou 
immeubles  -,  que  conséquemment  les  principes  à  suivre 
sont  ceux  consacrés  par  le  Gode  civil; 

»  Considérant  que  Tarlicle  5*29  du  Gode  civil  déclare 
meubles  les  actions  dans  les  compagnies  de  commerce  ou 
d'industrie ,  encore  que  des  immeubles  dépendants  de 
ces  entreprises  appartiennent  aux  compagnies,  et  que 
l'article  8  de  la  loi  du  21  avril  1810  ,  applique  spéciale- 
ment et  nominativement  aux  actions  dans  les  mines  la 
règle  générale  du  Gode  civil; 

»  Considérant  que,  dans  l'espèce,  les  contrats  des  de- 
mandeurs portent  vente  d'actions  dans  la  société  connue 
sous  le  nom  û'administraion  des  mines  de  BauxviUer^ 
qui  est  une  compagnie  d'industrie  et  de  commerce  ; 

»  Considérant  que  Texplicalion  donnée  par  les  cou* 
trats,  que  chacune  de  ces  actions  représente  un  quatre- 
viiigti^e  des  valeurs  mobilières  et  immobilières  de  la 
société,  n'est  autre  chose  qu'une  définition  surabondante 
du  mot  action^  et  que  ces  contrats  auraient  en  le  même 
effet  quand  même  ce  développement  n'y  aurait  pas  été 
inséré,  puisque  l'action  est  une  quote-part  de  tout  l'actif 
et  de  tout  le  passif  de  la  société;  qu'en  conséquence  on  ne 
peut  ndmeltre  l'argument  tiré  p^r  la  régie,  de  cette 
explication,  pour  faire  considérer  lesconlratis  comme 
ventes  de  meubles  et  immeubles  sous  yentilation  ,  et  leur 
appliquer  l'article  9  delà  loi  du  22  frimaire  an  VII ,  qui 
8upf)0se  une  vente  on  Gourent  des  immeubles ,  tandis 
que ,  dans  l'espèce,  les  objets  vendus  sont  des  actions  que 
la  loi  déclare  meubles  «  encore  qu'elles  représentent  une 
quote-part  des  immeubles  de  la  société  ; 

»  Considérant  que  la  dernière  partie  de  l'article  529 
du  Code  civil ,  en  statuant  que  les  actions  sont  consi- 
dérées comme  meubles  à  l'égard  de  chaque  associé  seu* 
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toment,  ta»t.4Q0  dore  la  soddté ,  ne  Umito  pis  celte 
bilisation  aux  transactions  qai  poarraient  avoir  lies  ifaa- 
socié  i  associé  ,  comiDe  la  régie  le  prétend  ;  qo^en  effet 
cet  article  ne  dit  pas  milre  associée  seukmmt ,  mais  il  tf  I 
à  regard  de  chaque  associé  seuletaetU ,  psr  opposition  à  la 
société  en  masse  :  ce  qui  s'étend  k  toutes  les  relatîoas  qoe 
chaque  associé  peut  avoir,  soit  avec  les  coassociés  •  aoil 
avec  des  tiers  ;  que  cette  manière  de  voir  est  complète- 
ment justifiée  par  la  discussion  de  cet  article  au  oomeil 
d^état,  du  4  frimaire  an  XII ,  où  il  a>  été  adopté ,  et  par 
le  discours  tenu  au  nom  de  la  section  de  légialation , 
dans  la  séance  àa  tribunat ,  du  39  nivôse  même  année  ; 
qu'enfin  l'avantage  que  l'on  a  Touln  tirer  de  qoelqQes 
expressions  de  la  discussion  préparatoire  du  conseil  d'état| 
du  20  vendémiaire  an  XII ,  est  inadmissible,  parce  que 
les  principes  mis  en  avant  dans  cette  séance  ont  été  aban- 
donnés dans  celle  définitive  du  4  brumaire  auivant.  » 

La  r^ie  s'est  pourvue  en  cassatîoo. 

Elle  soutenait  qu'à  la  vérité  les  actions  dans  les  entre- 
prises qui  possèdent  des  immoublea  00  des  meobies,  sont 
de  nature  mobilière  d'après  la  détermination  de  la  loi  ; 
mais  que  la  nature  du  droit  des  associés  dans  les  maott- 
factures  et  entreprises,  n'est  plus  le  même  lorsque  ce» 
associés  jouissent  des  immeubles  à  titre  de  propriété  in- 
divise, et  chacun  pour  une  portion  détemoânée  ;  que  si 
l'article  529  du  Code  civil  dispose ,  par  une  fiction ,  que 
les  actions  ou  intérêts  dans  les  compagnies  de  finaoeea 
sont  meubles ,  encore  que  des  immeubles  dépendent  dea 
entreprises ,  il  la  restreint  à  1  égard  de  chaque  associé 
seulement ,  pendant  la  durée  de  la  société  ;  qu'il  a  uni- 
quement eutendtt  par  là  que  chaque  associé  ne  pourrait 
exercer  que  mobiUèrefnerU  ses  actions  contre  la  socîélé; 
mais  qu'appliquer  celte  disposition  à  des  tiers ,  ce  serait 
étendre  cette  fiction  hors  des  termes  dans  lesquels  la  loi 
a  voulu  les  restreindre  ;  qu'à  leur  égard  la  cession  des 
actions  est  passible  du  droit  de  mutation  exigé  sor  les 
ventes  immobilières. 

Ce  système  était  entièrement  contraire  à  Teaprît  de 
l'article  529  du  Code.  En  déclarant  meubles  les  actions 
dans  les  compagnies  d'industrie  ou  de  commerce  ,  on  a 
voulu,  ainsi  qoe  Ta  positivement  exprimé  Toratfiur  du 
gouvernement ,  dans  l'exposé  des  motifs  ,  faciliter  la  cir- 
culation de  ces  actions  »  et  par  conséquent  on  a  entenéa 


qu'elles  oonenreraient  ce  caractère  d^objeê  mobilier  dans 
loates  les  mains  où  elles  passeraient.  Cela  n'empêche  pas 
qae  les  immeubles  appartenant  à  l'entreprise  ne  soient 
toajoars  réputés  objets  immolnliers*  Us  le  sont  à  Tégard 
des  créanciers  de  la  compagnie,  et  même  à  l'égard  des  as- 
sociés lorsque  la  société  étant  dissoute  il  s'agit  d'en  faire 
la  liquidation.  Cest  là  oe  qae  l'article  du  Cwte  a  énoncé 
eo  disant  que  les  actions  étaient  r^[mtées  meMes  à  fégord 
de  chaque  associé  seulement,  tasU  que  ^re  la  société.  Mais 
TactioQ  ne  donnant  à  cbaqiie  sociétaire,  pendant  la  durée 
de  la  société,  qu'un  droit  à  une  part  dans  les  bénéfices  , 
lesquels  se  résolvent  en  argent  »  en  dividendes ,  elle  est 
essentiellement  meuble  de  sa  nature ,  et  tes  cessions  d'ae- 
iions  ne  sont  oonséquemment  elles-mêmes  que  des  t^^nlai 
mobilières.  Peu  importe  la  ooianière  dont  les  parties  se 
sont  exprimées  dans  ces  cessions  ;  l'espèce  de  l'acte  dé* 
leraiiiie  toujours  l'espèce  du  droit* 

La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  de  la  régie, 
par  arrêt  du  7  avril  1824  : 

«  Attendu  qu'aux  tenves  des  articles  529  da  Gode  cai  vil 
et  8  de  la  loi  du  21  avril  1810  sur  les  mines,  les  aa^ 
lions  qui  ont  fait  Tubjet  des  actes  de  cession  dont  s'agit, 
ne  peuvent  être  considérées  que  comme  des  biens  Bieul>tes 
par  la  détermination  de  la  loi ,  quoique  la  société  à  la* 
quelle  ces  acUons  se  rattachent  possède  des  immeubles , 
et  quoique  d'après  quelques  énonciatiOBS  employées  par 
les  parties  dans  les  actes  sus-énoncés  »  on  puisse  induire 
qu'elle  ont  considéré  les  actions  dont  il  s'agit  comme  for- 
mant à  leur  égard  une  propriété  en  partie  immobilière  { 
parce  que  l'erreur  des  contractants  sur  ce  point  ne  peut 
pas  avoir  poar  effet  de  changer  la  nature  dos  objets  cédés , 
et  d'imprimer  le  caractère  d'immeubles  à  des  objets  ré* 
pûtes  meubles  par  une  détermination  formelle  de  la  loi  $ 

»  Attendu  qu'il  suit  de  là  que  le  droit  de  mutation  ap- 
plicable aux  actes  sos-énonrés ,  était  celui  iixé  pour  lès 
ventes  de  meuble;»  par  le  $  5  ,  n^"  I  ,  art.  6d  ,dela  loi  da 
22  frimaire  an  Vil ,  et  qu'en  le  jugeant  ainsi,  le  juge- 
ment attaqué  n'a  fait  qu'une  juste  application  de  cet  ar* 
ticle  et  des  articles  529  du  Gode  civil ,  et  8  de  la  loi  dm 
âl  avril  1810.  » 
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!     jincienne  concession»  —  Interprétation  des 

conueniions. 

Un  arrêt  dn  conseil ,  da  â9  mars  1769 ,  a  concédé 
poor  cinquante  années  à  M.  de  Lachatse  les  mines  de 
boaille  situées  dans  la  baronnie  de  Montcenîs ,  laquelle 
fait  aujourd'hui  partie  dn  département  de  Saône-et- 
Loire. 

Par  un  antre  arrêt ,  du  4  juin  1782,  cette  concession 
a  été  prorogée  ponr  qnatre-yingt-huit  ans,  sous  la  coo- 
dition  qu'un  dixième  dn  champ  d'exploitation  serait  af- 
fecté aux  besoins  des  bauts-foumeaux  et  fonderies  du 
Greusot. 

En  1786  M.  de  Lacbaise  a  vendu  à  la  compagnie  pro- 
priétaire de  ces  usines,  fous  les  droits  résultant  de  ces  deux 
arrêts. 

La  concession  ,  qui comprenaitune immense  étendue, 
a  ensuite  été  réduite  à  six  lieues  carrées  ,  conformément 
aux  prescriptions  de  la  loi  du  28  juillet  1791 ,  et  délimitée 
en  eiécution  de  la  loi  do  21  avril  1810  ;  puis  enfin ,  par 
ordonnances  royales  do  12  février  1832 ,  elle  a  été  par- 
tagée en  deux  concessions ,  sous  les  noms  de  concession 
du  Creusot  et  concession  de  Blanzy, 

Nous  avons  exposé  dans  les  Annales  des  mines  (1) 
les  diverses  phases  que  cette  affaire  a  subies,  et  les  dis- 
cussions auxquelles  elle  a  donné  lien. 

D'autres  contestations  se  sont  aussi  élevées  au  sujet  de 
la  redevance  que  la  compagnie  du  Greusot  s'était  engagée 
à  payer  à  M.  de  Lacbaise ,  pour  prix  de  la  cession  qu'il 
lui  avait  faite. 

Dans  un  traité  du  18  mai  1786 ,  il  fut  stipulé  que  la- 
dite compagnie  payerait  à  M.  de  Lachaise  une  redevance 
de  18,000  livres,  savoir  :  10,000  livres  à  raison  de  l'af; 
fectation  du  dixième  de  l'exploitation  réservé  aux  usines 
du  Greusot  par  l'arrêt  de  1782,  et  8,000  livres  pour  le 
reste  de  la  concession. 

Ce  traité  énonçait ,  en  outre ,  qu'aussitôt  l'ouverture 


(1^  3«ién«,  t.  XI,  p.  6i5. 
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du 

cinquante 

partir  de  cette  époque  elle  serait  réduite  à  15,000  livres , 

jusqu'à  la  On  de  la  prorogation  accordée  en  1782. 

Lorsque  la  loi  sur  les  mines,  du  28  juillet  1791 , 
est  intervenue ,  la  compagnie  du  Creusot  a  fait  des  diffi- 
cultés pour  le  payement  de  la  rente.  Elle  objectait  que , 
d'après  cette  loi ,  la  concession  allait  être  bornée  à  six 
lieues  carrées  ,  et  restreinte  dans  sa  durée  à  cinquante 
ans  ;  que  par  conséquent  la  redevance  devait  subir  une 
diminution.  • 

M.  de  Lacbaise ,  de  son  côté  ,  faisait  observer  que  la 
réduction  dans  l'étendue  de  la  concession  ne  porterait 
aucun  dommage  à  la  compagnie ,  parce  qu'elle  ne  r^ 
trancherait  aucune  portion  utile  du  périmètre  ^  et  que  , 
relativement  à  la  durée  ,  cette  compagnie  pourrait  ob- 
tenir, en  vertu  de  Tariicle  19  de  la  loi,  une  prorogation 
de  cinquante  antres  amiées. 

Après  quelques  débats  les  parties  ont  fait  une  trans- 
action. 

Le  projet  en  a  d'abord  été  préparé  sur  papier  libre.  D 
portait  : 

«Que  la  rente  est  réduite  de  18,000  livres  à  12,000 
»  livres,  sans  que  Tachèvement  du  canal  de  Bourgogne 
M  puis:^  donner  lieu  à  une  augmentation  ,  et  que  la  rente 
«  ,.;sf  réduite  sera  payée  animcllement  jusqu'à  Vexpira- 
9  ,1  de  la  jouissance  ^  suivant  le  mode  déterminé  par  la 
p    oi  du  28  Juillet  ^  sur  tes  mines  » 

Ces  derniers  mots  ont  été  modifiés  et  remplacés  de  la 
ndanière  suivante,  dans  une  autre  r<*daction  : 

« Jusqu'à  l'expiration  de  la  jouissance  déterminéf 

»  par  la  loi  au  2S  juillet  dernier^  c'est-à-dire,  jusqu'au..,,* 
(Là»  était  laissé  un  blanc  destiné  sans  doute  à  recevoir 
l'indication  d'une  date  précise.) 
'  Enfin  la  phrase  a  été  entièrement  supprimée ,  et  on  a 
seulement  ajouté  en  marge,  aprè>  les  mots  :  Larente  ainsi 
réduite  sera  payée  annuellement^  ceux-ci  :  «  ^ux  termes 
»  de  la  loi  du  28  juillet  dernier,  » 

L'acte  a  été  passé  en  cet  état  par-devant  notaire ,  le 
9  juin  1702. 

Les  mines  du  Creusot  ayant  été  vendues  en  1840 , 
par  MM.  Chagot,  à  MM.  Schneider  frères ,  une  somme 

Tome  F,  1844.  4j 
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de  237,037  fr. ,  a  été  laissée  entre  les  mains  des  acqué- 
reurs pour  le  service  de  la  reqte  de  12,000  livres. 

Mais  y  eo  1841,  MM.  ^Cbagot  en  ont  demandé  i 
MM.  Schneider  le  remboursement,  soutenant  que  b 
rente  était  éteinte.  / 

Ils  disaient  :  «  D*apr6s  la  transaction  du  9  juin  1792  , 
»  la  dnrée  de  la  rente  a  été  sobordonnée  à  la  durée  de 
»  la  concession.  La  durée  de  la  concession  a  elle-même 
»  été  réglée  à  cinquante  années  par  Farlicle  4  de  la  loi 
»  du  28  juillet  1791,  portant  que  les  concessionnaires 
»  seront  maintenus  jusqu'au  terme  de  leur  conce^^sion , 
^  qui  ne  pourra  excéder  cinquante  années  Ce  terme  ex* 
»  pire  en  1841.  Donc  la  rctilc  doit  s'éteindre  avec  lui.  » 

Les  hériiiers  de  Lacbaise  ,  api|>eléd  en  cause  par 
MM.  Schneider,  ont  combattu  ce  sysiéme.  Ils  ont  répondu 
que  la  transaction  de  1792,  avait  entendu  aue  la  rente 
serait  servie  au  moins  jusqu'au  terme  que  devait  avoir 
la  concession ,  d'après  1  arrêt  de  1782,  c'est-à-dire  jix»- 
qu'cn  1869. 

Le  procès  ayant  été  porté  devant  le  tribunal  de  première 
instance  de  la  Seine,  ce  tribunal,  par  jugement  du 
25  janvier  1843  ,  a  prononcé  que  la  redevancé  était  ex-» 
piréeen  1841. 

Yoici  les  principaux  motifs  sur  lesquels  il  s'est  appuyé  : 

«  Attendu  ,  en  fait ,  que  par  arrêts  du  conseil ,  des 
29  mars  1769 ,  et  4  juin  1782 ,  de  Lacbaise  avait  obtena 
la  concession  des  houillères  du  Creusot  et  de  Monfcéois , 
formant  un  périmètre  d'environ  24  lieues  carrées,  d'abwd 
pour  cinquante  années  à  compter  du  29  mars  1769  ^  et 
ensuite  pour  quatre-vin^t-huit  ans  à  compter  du  premier 
janvier  1782  ,  c'est-à-dire  ,  jusqu'au  31  décembre  1869  ; 
que  suivant  acte  notarié  du  18  n>ai  1786 ,  de  Lacbaise  a 
cédé  ses  droits  à  la  compagnie  du  Creusot,  moyennant 
une  redevance  de  18,000  livres  ,  pouvant  atteindre 
24,000  livres  dans  une  certaine  hypothèse ,  et  devant 
être  réduite  à  15,000  livres,  à  partir  d'une  certaine 
époque; 

»  Attendu  qu'en  cet  état  de  choses  est  intervenue  la  loi 
sur  les  mines,  du  28  juillet  1791 ,  laquelle  réduisait  à  six 
Ueues  le  périmètre  des  concès>ions  ,  et  leur  durée  à 
ciq(|Dante  ans ,  à  j^rtir  de  ^a  pr<Mnu)gation  ,  c'esC- 
à-dire  jusqu'au  2S  juillet  1841  ; 

»  Attendu  que  la  concession  étant  profondément  at- 
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teinte  par  cette  loi ,  et  dans  son  étendue  topographiqw 
et  dans  sa  durée ,  un  procès  allait  s'ouvrir  entre  la  com- 
pagnie ,  d'nne  part,  prétendant  aune  réduction  de  la  re- 
devance ,  et  de  Lacnaise,  d'autre  part  >  ne  voulant  pas  y 
consentir,  lorsque  les  parties  se  rap^procbèrent,  et ,  par 
une  transaction  notariée  du  9  juin  1792  •  réduisirent  à 
12,000  livres  par  année  la  redevance  due  a  Lachaise ,  et 
que  les  administrateurs  de  la  compagaie  s'obligèrent  i 
lui  payer  aux  termes  de  la  loi  du  28  jui;let  précédeat  sut 
les  naines  et  minières  : 

•  Attendu,  en  droit,  que  les  conventions lé^alemcat 
formées  tiennent  lieu  de  loi  à  ceux  qui  les  ont  faites»  quo 
ce  principe  est  surtout  applicable  aux  transactions  qui , 
ayant  pour  objet  d'éteindre  les  procès  où  de  les  préveuir, 
doivent  avoir  encore  un  caractère  plus  immuable  et  plus 
sacré  ; 

»  Attendu  que  la  transaction  donts'agilse  référant  aux 
termes  généraux  de  la  loi  de  1791 ,  qui  statuait  sur  la  rè^ 
duction  de  la  durée  des  concessions ,  aussi  bien  que  sur 
celle  de  leur  périmètre ,  il  est  vrai  de  dire  que  les  par- 
ties ont  entendu  borner  le  payement  des  1 2,000  livres  wx, 
cinquante  années  de  la  loi ,  le  particulier  étant  compris 
dans  le  général ,  et  là  convention  ne  contenant  au^^we 
exception,  même  la  plus  implicite  à  cet  égard  ; 

»  Attendu,  d'un  autre  côté,  qne  la  loi  du  21  avril  181Q 
n'a  pu  apporter  aucune  modification  à  la  position  é^ 
parties ,  telle  que  Tavait  fixée  U  loi  de  1791  ella  t^URS^ 
action  qu'elle  avait  rendue  nécessaire  ; 

n  Que  les  lois  n'ont  pas  4'9lbt  tétrotctif ,  qa'èllai  ne 
peayent  rien  sur  le  passé  des  lois  et  des  oonrentiona  «»• 
térieurei  ; 

»  OuMl  suit  de  ce  qui  précède,  que  la  transaction  a  fixé 
définitivement  le  sort  des  parties  ^  e{  que ,  conformément  a 
laloi  de  1791  dontelleétaitlaconsiéquence  nécessaire ,  elle 
a  limité  la  durée  de  la  redevance  &  cinquante  ans ,  qui  ont: 
pris  fin  le  28  juillet  ISit.» 
Les  héritiers  .de  Lachaise  ont  appelé  de  ce  jugement. 
Il  a  été  infirmé  par  arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris ,  du 
2â  février  1844,  ainsi  conçu  : 

«  Considérant  que  la  loi  "du  28  juillet  1791  apportait  au 
régime  ancien  des  concessions  de  mine$  deux  nioai)ications 
paiement  importantes,  Tui^e  relative  à  leur  tHenduf  ^ 
dont  le  maximum  était  restreint  à  une  superficie  de  six 
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lieuei  carrées,  et  Taulre  relative  à  leur  durée,  d<ml  b 
limite  était  fixée  en  règle  générale  à  cinquante  années  ; 

«  Que  dès  lors  la  transaction  du  9  juin  1792,  inter- 
venue sur  des  difficultés  relatives  à  l'exécution  de  celle 
loi ,  a  dû  avoir  pour  objet  de  régler  à  la  fois  et  le  Uux  de 
la  redevance  pour  Tavenir,  et  l'époque  jusqu'à  laquelle 
etle  devrait  courir  ;  , 

»  Considérant  que  sur  le  premier  pomt  les  parties  s  e- 
taient  expliquées  dans  la  transaction  en  termes  formels , 
la  redevance  nouvelle  s'y  trouvant  expressément  fixée  à 
la  somme  de  i  2,000  livres,  mais  que  sur  le  second  dles  s'é  - 
taient  bornées  à  s'en  référer  d'une  manière  générale  aux 
termes  de  la  loi  du  28  juillet  1791  ; 

H  Considérant  que  de  la  combinaison  des  articles  4  cl 
19  de  cette  loi  résultait  pour  les  concessionnaires  la  pos- 
sibilité d'obtenir  dans  certains  cas  et  sous  certaines  ooodi- 
lions  un  renouvellement  de  concession  ;  d*oà  il  suit  que 
dans  Vesprit  comme  dans  les  termes  de  la  loi  la  dorée  de 
la  jouissance  des  concessionnaires  n'était  pas  limitée  à  cin- 
quante ans  d'une  manière  absolue  et  irrévocable  ; 

»  Ck)nsidérant  que  si  le  droit  de  préférence  réservé  aux 

fropriétaires  de  la  superficie  par  ledit  article  19  et  par 
article  10  était  de  nature  à  diminuer  pour  le  cooression- 
naire,  non  propriétaire  du  sol ,  les  chances  de  renouvel- 
lement de  la  concession ,  il  ne  le  rendait  cependant  pas 
impossible ,  la  propriété  d'une  partie  du  sol  n'étant  pas 
indispensable  ponr  l'obtenir ,  et  la  préférence  acoiirdée  au 

Sropriélaire  étant  elle-mtee  subordonnée  à  certaines  con- 
itions;  ^  .  -, 

»  Considérant  que  du  rapprochement  des  termes  de  la 

transaction  notariée  du  9  juin  1792,  tant  avec  ceux  qui 
avaient  été  d'abord  convenus  entre  les  parties  au  moment 
où  elles  en  arrêtaient  les  premières  bases ,  qu'avec  la  ré- 
daction primitive  de  la  transaction  elle-même ,  résulte  la 
preuve  que  les  parties  ont  entendu  subordonner  la  durée 
de  la  redevance  nouvelle  aux  chances  de  prorogation  de 
concession  qui  résulteraient  de  la  loi  du  28  juillet  ; 

»  Considérant  qu'en  effet  on  ne  pourrait  c»liqiier  au- 
trement la  suppression,  dans  Tacte  notarié,  de  la  rédac- 
tion claire  et  précise  adoptée  d'abord ,  et  son  remplace- 
ment par  d4>s  expressions  vagu»>s  et  générales  ; 

»  Considérant  que  la  loi  du  21  avril  1810 ,  enattribuant 
à  toutes  les  concessions  de  minet  le  caractère  de  la  per- 
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{lélaHé ,  ft  hit  disparafire  eotièrement  Ia  resiriction  de 
darée  apportée  par  la  loi  de  1791  a  la  coocession  de 
Monlrénis ,  el  qui  avait  été  la  base  de  la  réduction  corré- 
latÎTe  et  indéterminée ,  stipalée  dans  la  transaction  quant 
h  la  darée  de  la  redevance  ; 

»  Qae  le  résultat  de  cette  loi  ayant  été  pour  la  compa- 
ffnie  du  Creusot  une  continuation  de  jouissance  non-seu- 
tement  égale,  mais  plus  étendue  que  celle  qu'aurait  pu 

!  procurer  un  renouvellement  aux  termes  de  la  loi  de  1 791 , 
es  représentants  de  Lachaise  doivent  en  profiter ,  comme 
ils  auraient  profité  du  renouvellement  s'il  eût  été  obtenu  ; 

»  Gon*«idérant  que  la  concession  perpétuelle,  accordée 
par  la  loi  de  1810 ,  ne  peut  être  considérée  comme  ayant 
constitué  au  profit  de  Chagot  un  titre  nouveau  indépen- 
dant de  la  concession  primitive ,  qu'elle  a  élé  au  contraire 
la  amséquencc  de  cette  concession  et  de  la  transmission 
qui  en  avait  été  faite  à  la  compagnie  du  Creusot  par  de 
Lachaise,  ainsi  que  Ta  reconnu  le  décret  impérial  du  14 
août  181 1  (1) ,  et  que  les  charges  nouvelles  imposées  par 
cette  loi  à  la  concession  n'ont  pas  changé  l'origine  du  droit 
et  ont  d'ailleurs  été  compensées  au  profit  de  la  société  du 
Creusot  par  les  avantages  résultant  de  la  perpétuité  ; 

t>  Considérant  que  ceHe  appréciation  des  conséquences 
de  la  loi  de  1810  n'a  pas  pour  résultat  de  lui  attribuer  un 
effet  rétroactif  :  la  cour  reconnaissant  au  contraire  que 
la  disposition  dont  il  s'agit  n'a  fait  que  mettre  en  action 
le  principe  déjà  renfermé  dans  la  convention  des  parties 
sainement  interprétée } 

»  Considérant  dès  lors  qu'il  j  a  lieu  de  reconnaître  que 
l'expiration  des  cinquante  années  auxquelles  la  loi  del79i 


(i>  La  compagnie  du  Creusot  avait  présenté,  peu  après  ta  lot 
da  31  avril  itfio,  une  demande  tendant  à  obtenir,  à  titre  noor 
▼eaa ,  des  concessions  dans  l'cuccinte  de  son  ancienne  concession 
de  Montcéni&.  Un  décret  du  i  \  août  1811  rejeta  cette  demande, 
en  tant  qoe  présentée  aax  finn  de  concessions  noavelles,  par  le 
motif  que  la  loi  du  ai  avril  1810  déclarait  propriétaires  incom- 
mntables  les  anciens  ooncettîonnaires,  à  cluirge  seulement  par 
eux  de  faire  fixer  les  limites  de  leurs  exploitations  eonfonnéneut 
à  la  loi  de  1791.  Il  déclara  en  conséquence  propriétaire  des 
mines  de  Montcénis  la  compagnie  da  Creusot,  comme  étant  aux 
droits  de  M.  de  Lachaise,  et  lui  enjoignit  de  se  pourvoir  en  fixa- 
tion de  linitet. 
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bornait  la  dorée  des  concessiom  de  minei  a't  paa  fait 

cesser  la  redevance  de  12,000  livres  stipulée  par  la  transe- 
action  du  9  juin  1792,  mais  qu^il  serait  également  ccNa* 
traire  à  Fcsprit  comme  aux  termes  de  cette  transactioo  , 
de  considérer  ladite  redevance  comme  ayant  reca  de  la 
loi  de  1810  le  caractère  de  perpétuité  que  cette  loi  attri- 
bue aux  concessions  ; 

»  Qu'en  effet,  d'unepart^Fesprit  de  la  transaction  étant 
d'accorder  à  la  compagnie  du  Greusol,  une  réduction  des 
charges  à  elle  imposées  par  le  traité  originaire  du  18  mai 
1786,  on  ne  pourrait,  aans  aucun  cas,  en  faire  Fésulter 
contre  elle  une  prolongation  qui  aggraverait  ses  chargea, 
et  que,  d'une  autre  part,  Tarticle  3|de  ladite  transactioo 
ayant  formellement  stipulé  que  le  traité  de  1786  conti- 
nuerait d'être  exécuté  pour  tout  ce  à  quoi  il  n'était  pas 
dérogé,  la  limitation  au  31  décembre  1869  stipulée  par 
le  traité  originaire,  a  nécessairement  continué  de  sub- 
sister ; 
•     ••••     •«•«•••••>•••• 

»  A  mis  et  met  l'appellation  et  ce  dont  est  appel  au 
néant; 

»  Ordonne  que  lesdits  Schneider  frères  seront  tenus  de 
continuer  le  service  de  ladite  rente  ^[itre  les  mains  dès 
représentants  Lachaise ,  jusques  et  y  compris  le  31  dé- 
cembre 1769.  » 

L'interprétation  à  donner  à  la  transaction  du  9  joia 
1792 était,  comme  on  le  voit,  tout  le  fond  du  procès. 
C'est  de  l'intention  que  pouvaient  avoir  eue  les  parties  à 
l'époque  où  elles  ont  fait  leur  traité,  du  sens  qu'elles 
avaient  attaché  aux  expressions  dont  elles  se  sont  servies 
dans  cet  acte,  que  se  trouvait  dépendre ,  en  définitive,  la 
solution  du  litiffe. 

En  efltet,  la  lof  du  21  avril  1810,  en  maintenant  ks 
concessions  anciennes ,  a  par  cela  même  maintenu  les  sti- 
natations  antérieures  dont  elles  avaient  pu  être  l'objet , 


lorsque  d'ailleurs  il  ne  s'y  présentait  rien  de  contraire  î 
l'intérêt  général  ni  à  la  législation  sous  laquelle  ces  stipa- 
latioos  étaient  intervenue».  C'est  ainsi ,  par  exemple,  qos 
les  art.  51  et  53  de  ladite  loi ,  relatib  à  ces  anciennes 
cessions,  ont  statué  expressément  que  les  ooooea 
naircs  seraient  tenus  d^exécuter  les  conventions  qu't 
auraient  faites  avec  les  propriétaires  delà  surCaoe,  sans 
que  ceux-ci  pussent  se  prévaloir  des  nouvellesdisiKMÎtiow 
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ètabUei  ea  ce  qui  coBoeriuiU  le  nglemeol  de  ria<ieaiii|ié 
tréfoncièrc-  io 

*0r,  M.  de  Lachaise,  ea  veudaal  en  1786  à  la  compaga  , 
daCreusot  sacoDcession  qui  devait  alors  avoir  eocoree 
d'après  rarrét  de  1782 ,  une  durée  de  quatre- vingt-qualr^ 
ags,  s'était  céservé  une  certaine  redevance  que  cett^ 
compagnie  s'obligeait  à  lui  payer  jusqu'à  ce  que  ce  term 
fût  arrivé. 

La  loi  de  1791  étant  venue  modifier  doublement  ladite 
concession ,  et  dans  son  étendue  et  dans  sa  durée ,  les  par- 
ties ,  pour  mettre  fin  aux  contestations  qui  s'élevaient 
entre  elles  dans  ce  nouvel  état  de  choses ,  se  sont  déci- 
dées à  transiger. 

Elles  sont  convenues  de  diminuer  le  taux  de  la  rente. 
En  même  temps ,  sans  préciser  l'époque  jusqu'à  laquello 
cette  rente  serait  payée,  elles  se  sont  référées  à  la  loi  do 
1791- 

Cette  loi ,  par  son  article  4 ,  limitait ,  il  est  vrai ,  à  cin- 

Îuante  années  la  iouissauce  des  coucessiounaires  ;  mais  « 
'après  l'art.  19 ,  ils  pouvaient  obtenir  un  renouvellement^ 
s'il  est  recoiUiu,  dit  ce i  article ,  quils  ont  bien  faii  valoir 
l'ifUérél  public  qui  leur  eU  confié. 

C'est  dans  cette  situation  que  M.  de  Leicbaise  et  la  corn* 
pagnie  duCrcusot  ont  fait  leur  transaction  du9  juin  1792. 

On  pouvait  par  conséquent  penser  qu'ils  avaient  en- 
tendu que  la  rente  serait  exigible  tout  le  temps  qu'existe- 
rait la  concession ,  avec  l'éventualité  des  reilouvellemenl& 
qu'autorisait  la  loi  de  Tépoque. 

Cette  intention  ne  résultait-elie  pas  d'ailleurs  des  faits 
qui  avaient  précédé  cette  transaction,  des  changements 
apportés  par  les  parties  elles-mêmes  à  la  rédaction  pre- 
mière ,  documents  qui ,  à  ce  qu'il  parait,  n'étaient  point 
eiM^or^  connus  lorsqu'on  a  plaidé  davaoi  le  tribunal  de 
première  instance,  etqui^  retrouvés  depuis,  ont  été  pro- 
duits devant  la  cour  royale. 

il  n'eût  donc  pas  été  impossible  de  soutenir  que,  d'a- 
près la  loi  de  i^^\  elle-même,  le  terme  de  la  coticession 
était  indéfini ,  puisque  ce  terme  pouvait  être  successive- 
méat  renouvelé  en  vertu  de  l'art.  19,  et  la  concession 
ay«iH  elé  rendue  perpélnellii  par  la  loi  de  181 0,  la  rente 
devait  également,  sinon  recevoir  oe  même  oaraotèrede 
p<*rpétuité,  du  moins  subsister  jusqu'à  l'épuisement  du 
file  9  jiuvi'à  la  fia  de  «l'exploitation. 
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Celte  oondasion  extrême ,  qne  la  logique  poaTait  tirer 
k  la  rigueur,  la  cour  royale  a  pensé  avec  raison  qa'Que 
autre  considération  devait  l'écarter.       ^ 

Si  la  loi  de  1791  n'assignait  pas ,  au  fond,  de  terme  ab- 
solu aux  concessions,  si  elle  ^ermeUait  qu'elles  fassent 
renouvelées  entre  les  mains  des  mêmes  concl^ssiontiairaf 
il  était  toutefois  dans  son  esprit  que  les  concessions  ne  fuir 
sent  point  ^rpétuelles. 

Lk'S  pariiês  ne  pouvaient  donc  avoir  cd  en  vue  celte 
perpétuité  de  )a  concession ,  de  ses  charges  et  avantages. 

C'est  dans  la  circonstance  où  elles  se  Innovaient  »u  mo- 
ment où  elles  ont  contracté  que  Ton  devait  cberciier  ce 
qu'elles  avaient  pu  réellement  se  proposer,  le  sens  et  la 
portée  de  leurs  stipulations,  qui  elles-mêmes  devaient  être 
la  rèji^le  de  la  décision.  Or  il  ei>t  évident  que  leur  transac- 
tion s'appliquait  tout  au  moins  à  la  durée  de  la  conces^iOD 
telle  qu'elle  résultait  de>  arrêts  de  17«»9  et  de  i7S2. 

Hoc servahitur,  dit  la  loi  romaine ,  quod  initio  convmt, 
hgem  enim  contractas  dédit.  —  Tramactio  quœctffnfvf 
fit ,  de  his  tantùm  de  quibui  inter  convenientes  placmt,  in- 
terposita  creditur. 

Un  jurisronsulte  éminent,  M.  Duvei^îer,  a  prodirit 
dans  cei  te  affaire  une  consultation  qui  se  distingue,  comme 
tous  ses  ouvrages,  par  une  grande  pui^^sance  de  raison- 
nement et  de  savoir.  H  appuyait  le  système  qui  a  prévalu 
devant  la  cour  royale ,  et  qui  nous  parait ,  ainsi  qn'i  'tu , 
conforme  au  droit  et  à  l'équité. 


GARBliERES. 

Lorsque  la  uente  du  droit  d'exploiter  une  carrière e^ 
faite  par  le  propriétaire  au  sol^  at^ec  ta  condi^ 
tien  que  F  acquéreur  se  conformera  dans  texploi' 
tation  aux  lois  et  règlements ,  l'inexécution  de 
cette  condition ,  de  ta  part  de  ce  dernier j  p^^ 
donner  lieu  à  lu  résolution  du  contrat  de  yenie, 
indépendamment  des  dommages  et  intérêts  p9^ 
le  préjudice  causé. 

Aux  termes  du  Gode  civil ,  la  vente  est  une  eaiteatiw 
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|Mir  lacfiMile  rmi  s'olilige  à  lifivr  nm  dioie,  et  Fantre  i 
la  pyer. 

Elle  appartient  à  la  classe  des  oonfrato  9j/nattaatnaii' 
ques  y  cei^i  à-dîre  c[a'eUe  établit  entre  le  vendeur  et  Tache- 
tenr  certaines  obligations  résallant  soit  des  enga^^ements 
qai  y  sont  exprima ,  soit  de  ceux  qni  sont  des  suites  na- 
turelles de  Tacte  lui-même,  oo  qui  dérifent  des  lois,  oun- 
tomes  et  usagers. 

Comme  dans  les  contrats  sjnallagmatiqnes ,  la  condi* 
tion  résolotoire  y  est  loajoars  soos^nteiidiie  ponr  le  cas 
où  Tono  des  deux  parties  ne  satisfait  point  à  son  enga- 
gement. 

La  partie  envers  laquelle  rengagement  n'a  pas  été  eié- 
culé  a  le  choix  ou  de  forcer  Tautre  à  l'oxécution  de  la 
coiivpntion ,  lorsqu'elle  est  possible ,  oo  d'en  demander  la 
résolution  avec  dommages  H  intérêts. 

(Codecivil,  art.  nSi,  1582,  1658.) 

Les  tribunaux  ont  fait ,  dans  l'espèce  suivante ,  Tappli- 
cation  d'*  ces  principes  à  une  vente  en  matière  de  carrières. 

Les  sieur  et  dame  de  Canville  avaient  vendu  aux  sieur 
et  dame  Finet  le  droit  d  extraire  de  la  pierre  à  b&iir  dans 
mn  terrain  sis  à  Maisons -Alfort,  en  se  réservant  la  pro- 
priété de  la  surface. 

L'acte  de  vente  stipulait  que  l'exploitation  aurait  lien 
par  galeries  souterraines,  et  que  les  é{H)ux  Finei  se  mu- 
niraient d'une  permission  de  Taulorité  et  exploiteraient 
conformément  aux  règlements  administratifs,  sous  to 
peines  de  droit. 

Les  époux  Finet  n'ont  point  rempli  ces  conditions. 
Leurs  travaux  étaient  dirisà  de  manière  à  compromettre 
h  solidité  de  la  superBcie  et  rendaient  en  plusieurs  en- 
droits le  sol  impropre  à  la  culture. 

Le  sieur  Labbé,  qni  avait  succédé  aux  sieur  et  dame 
de  Cauville  dans  la  propriété  du  terrain,  a  assigné  les 
époux  Finet  devant  le  tribunal  civil  de  la  Sfcine,  pour 
voir  prononcer  la  résolution  de  h  vente  et  être  condamnés 
au  payement  des  dommages  et  intérêts  en  raison  de  Tin- 
exécution  des  conditions  du  contrat. 

Le  tribunal  a  ordonné  une  expertise  pour  constater  les 
faits;  puis  il  a  accueilli  la  demande  du  sieur  Labbé,  par 
jugement  du  10  juin  1842  : 

«  Attendu  que ,  du  rapport  dressé  par  Tes  experts  ^  il 
»  résulte  que  les  époux  Finet  ont  dirigé  Texploilation 
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»  (soBlrairaoïaiit  «us  4li«p^itk»is  4m  lois  et  féglwiMiiti 
»  relatifs  aux  carrières  et  aux  règles  de  Fart;  qa'il  y  a 
»  lieu  dès  lors  destatuer  non-aeulemeiitsiir  les dcomuif es 
»  et  intérêts  auxquels  Labbé  a  iastement  droit ,  mais  anaai 
»  sur  la  résolutiou  demandée  du  contrat  ; 

»  ▲  l'égard  de  la  résplaiion ,  attende  que  lea  experts 
»  ayant  rêaoona  qae  lea  exploilatioBS  ayaient  été  raiifli 
»  contrairement  aux  prescriptions  des  lois  et  règkawta 
»  de  la  manière  la  ploa  préfeâkiaUe  pour  le  propriéleire, 
•  il  y  a  Ikm  de  proooneer  œHe  résoiation  et  d'aaforiaer 
»  Labbé  à  se  BMttre  eo  poasesiioD  du  terrain.  » 

Ce  jugement  a  été  conOrmé ,  en  appel ,  par  arrêt  de  la 
eoar  royale  de  Paris ,  du  SS  juin  IMd ,  qni  a  adopté  les 
motifs  des  premiers  jages. 

Le  sienr  Finet  et  ses  enfants,  représentant  leur  mère 
déeédce,  se  sont  pourvus  en  cassation. 

Ils  soutenaient  au'il  y  avait  eu  fausse  application  des 
dispositions  du  Code  civil ,  en  ce  que  la  résolution  de  la 
vente  avait  été  prononcée,  quoique  la  condition  essentielle 
du  contrat  eût  été  remplie  par  le  payement  du  prix.  Les 
autres  obligations  imposées  à  Tacheteur,  et  qui  dériveot , 
disaient-ils ,  moins  de  la  convention  môme  que  de  la  loi , 
ne  peuvent,  en  cas  d'inexécution ,  donner  lieu. qu'à  des 
dommages-intérêts,  d'après  Fart.  11 42  du  Code,  portant 
que  toute  obligation  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  se  résout 
en  dommages  et  intérêts  en  cas  d'inexécutioade  la  part  du 
débiteur.  Il  ne  pt^ut  y  avoir  résolution  de  la  vente,  ajou* 
taient-iis ,  qu'à  raison  de  l'inexécution  d'un  engagement 
qui  serait  réciproque  entre  les  parties,  comme,  par 
exemple,  si  l'acneteur  ne  payait  pas  le  prix  ou  que  le  ven* 
deur  ne  livrât  pas  la  chose  vendue.  Mais  racquéreor, 
quand  il  a  payé  le  prix,  peut  disposer  de  sa  propriété 
comme  il  l'entend:  l'usage  qu'il  en  fait  ne  saurait  être 
considéré  comme  i  inaccumnlissement  d'une  obli^atiou 
relative  à  la  vente,  surtout  lorsqu'il  s'agît  d'un  fait  qui 
est  coiitraire ,  pou  pas  précisément  aux  stipulations  du 
contrat,  mais  aux  lois  ou  règlements  concernant  l'objet 
vendu.  Dans  ce  cas,  l'acquéreur  se  met,  il  est  vrai,  en 
contravention  avec  les  lois  qui  déterminent  le  mode  d  ex* 

Slottation  de  sa  propriété,  et  si  cette  contravention  préju- 
icie  au  vendeur,  il  peut  demander  des  dommages  et  inté- 
rêts i  mais  oq  ne  peut  jf9S  dire  que  l'acquéreur  ne  remirfit 
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nMs  «ii^«iii  wts  eoven  le  vendenr,  et  |Nir  ooivéqiUMit 
'y  a  poiDt  caase  de  résolution  de  la  veale* 

Eofio  ils  prétendaîeiU  qu'il  y  avait  eu  exeés  de  pouvoir 
et  violatioQ  des  disposilioas  de  la  loi  du  âl  avril  1810  sur 
les  mioes  et  carrièros»  en  ce  que  le  jugemeot  et  Tarréty 
eu  résolvant  la  voote  pour  cause  de  mauvaise  exploitalion 
et  de  coDtravcntiou  auK  règlements»  avaient  par  cela 
même  interdit  d'exploiter ,  et,  par  suite,  empiété  sur  les 
attributions  de  Tautorité  administrative. 

Tout  ce  système  ne  reposait  que  sur  une  confusion  des 
rèffles  du  droit. 

Sans  doute  il  existe  des  obligations  qui ,  en  cas  d'inexé^ 
cuiion,  se  résolvent  simplement  en  dommages  et  intérêts  : 
ce  sonti  d'après  Fart.  1142  du  Code,  celles  qui  consistent 
dans  rengagement  de  faire ^  de  ne  pas  faire  une  chose. 

Mais  lorsque  ces  obligations  se  trouvent  an  nombre  des 
conditions  d'un  contrat,  tel  qu'un  acte  de  vente,  leur  in* 
accomplissement  emporte  en  outre  la  résolution  de  l'acte 
hii"<aiêaie. 

Les  ventes  peuvent  être  résolues  par  toutes  les  causes 
qm  annulent  les  conventîona  en  général. 

C'est  ce  qu'énoncé  positivement  Tart.  1658  du  Code, 
qui  range  parmi  les  causes  de  nullité  et  de  résolution  de 
la  vente  celles  qui  sont  communes  h  toutes  les  conventions. 

Et  rinexécttiion  des  engagements  stipulés  est  au  nombre 
des  principales  conditions  résolutoires, lesquelles,  d'après 
Taft.  1184  9  sont  touionn  réputées  sons-entendues  si  elles 
n*ont  pas  été  explicitement  exprimées. 

Sans  doute  aussi  Tacquéreur  qui  a  payé  le  prix  est  libre 
d'user  comme  il  lui  convient  de  l'objet  vendu ,  qui  est 
devenu  sa  propriété  :  avec  cette  restriction  cependant 

Ïu'il  n'en  fera  point  un  usage  contraire  à  la  condition  sous 
iquelle  la  vente  a  été  consentie.  Et  s'il  y  contrevient ,  le 
vendeur  peut  demander  la  résolution  du  contrat. 

Or  les  sieur  et  dame  de  Gauville ,  en  vendant  leur  car- 
rière ,  avaient  expressément  stipulé  qu'elle  serait  exploi- 
tée conformément  aux  règlements,  c'est-à-dire  quon  y 
observerait  toutes  les  mesures  et  les  précautions  que  ces 
règlements  prescrivent  dans  Vintérét  de  la  solidité  du  sol, 
pour  garantir  contre  toute  atteinte  les  propriétés  de  la 
surface.  £a  ne  s'y  courormant  pas ,  Tacquéreur  contreve* 
nait  à  ses  engagements  et  portait  un  grave  préjudice  au 
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Tendeur.  Il  y  afait  donc  inexécafhm  de  la  coateiilioQ , 
et  par  conséquent  cause  résolutoire. 

Quant  à  cette  objection ,  que  les  tribnnamc ,  en  résol- 
vant la  vente,  avaient  par  le  fait  interdit  rexfrfoitaticm  rt 
empiéié  sur  les  attributions  de  l'anlorité  administrative, 
elle  n*éiaii  pas  plus  fondée.  Evidemanent  ce  n'est  pas  l'iR- 
terdiclion  de  l'exploitaiion  cii  eUe-méme  que  les  tribu- 
naux prononçaient.  Ils  annulaient  simplement  l'acte  qui 
a  voit  transféré  la  propriété  de  la  carrière,  et  cela  était 
certainement  de  leur  compétence. 

La  cour  de  cassation  a ,  par  arrêt  dn  1 1  juin  18M ,  re- 
jeté le  pourvoi ,  ainsi  qu'il  suit  : 

«Sur  le  premier  moyen;  attendu,  endroit,  c|iie  des 
»  dispositions  combinées  des  art.  1658  et  1i84  du  Gode 

•  civil ,  il  résulte  que  le  contrat  de  vente,  comme  toute 
>»  autre  convontion,  est  susceptible  d'être  résolu,  à  dé- 
»  faut ,  par  Tune  des  parties,  o  avoir  satisfait  à  ses  enga- 

•  grments  ; 

9  Attendu  que  par  convention  de  vente,  du  d2  avrfl 
«  18âl,  les  époux  Finet,  que  représentent  les  deflundeon 
»  en  cassation,  se  sont  formeUemenl  eni^igés ,  soiaa  les 
»  peines  de  droit ,  à  n'user  du  droit  de  fouille  et  d'extrac- 
»  tUm  qui  leur  était  vendu  dans  l'immeuble  dont  il  s*agit, 
»  qu'en  se  conformant  aux  lois  et  règlements  sur  les  car* 
»  nères:  que  l'arrêt  déclare ,  en  fait,  que  leur  cxpliMla- 
»  tion  s  était  opérée  co  .traircment  aux  lois  et  n'iglemenis, 
»  et  de  la  manière  la  plus  préjudiciable  au  propriéfaire 
»  défendeur  actuel  ;  et  qu'en  prononçant  dans  de  telles 
1»  .circonstances  de  fait  la  rés«>lutîon  desdites  conventions 
»  de  vente«du22  avril  1821,  la  cour  royale  de  Paris  a  fait 
»  des  articles  préfités  une  juste  application  ; 

M  Sur  le  deuxième  moyen  ^  attendu  qu'il  s'agissait 
o  uniquement  au  procès  de  la  vente  ou  cession {d'uu  droit 
»  de  ftmilleoo  d'rxtraction  de  pierres  ou  moellons  ;  que 
»  d  aiPeurs  la  déchéance  du  droit  d^exploiter  n'était  pas 
»  l'objet  du  litière  ;  mais  que  l'arrêt  attaqué  n'a  fait  que 
»  déciariT  la  privation  du  droit  dt'S  demandeurs  en  cas- 
M  sa  lion,  comme  conséquence  de  la  résolution  des  oon- 
»  ventions  qui  servaient  de  base  à  ce  dr<^t  -,  qu'en  ofia 
»  la  cour  royale  de  Paris  n'est  point  sortie  des  limites  de 
»  son  pouvoir,  et  n'a  aucunement  violé  les  principes  on 
»  dispositions  de  loi  invoqués  à  Tappoi  du  pourvoi  ; 

»  Rejette,  etc....» 
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OSINSS. 

Si  les  usines  antérieures  à  la  loi  du  Si  a^rU  1810  , 
sont  maintenues  d'une  thanière  générale  par  l'ar^ 
ticle  78  de  cette  loi,  c'est  à  la  charge  par  tes  pro- 
priétaires de  celles  qui  n'ont  point  de  titre  régulier 
et  explicite  qui  d^nisse  leur  consistance  ^  fixe  le 
régime  des  eaux ,  etc. ,  de  se  mettre  en  rè^le  à  cet 
égard,  — -  L'ordonnance  qui  maintient  un  ancien 
établissement  et  définit  sa  consistance ,  ne  peut 
s'appliquer  par  induction ,  à  des  ateliers  pour 
lesquels  on  ne  justifie  point  dufi  ancien  titre.  — 
Ces  ateliers  ne  peuvent  subsister  légalement  qu'en 
i^rlu  d^un  titre  nouveau. 

Une  ordonnance  royale  du  iSjaillet  183S  ,  a  autorisé 
Faddition  d'un  second  naut-rourneau  dans  l'usine  du  Glus* 
Morlier,  département  de  la  Haute-Marne  >  et  fixé  en 
même  temps  la  consistance  de  cet  établissement. 

Cette  usine  était  antérieure  à  h  loi  du  21  avril  1810^ 
Mais  l'ordonnance  n'a  pu  et  dû  comprendre  dans  ses  dis^. 
positions  que  les  ateliers  pourvus  d'un  titre  régulier  èl 
explicite;  car  si,  aux  termes  de  l'article  78  de  cetie  k>i# 
les  établ  8S<  ments  eiistants  à  1  époque  où  elle  a  été 
promulguée  sont  mainlenus  d*uQe  manière  générale ,., 
ce  même  arlirle  oblige  les  propriétaires  qui  n'ont  jamais 
eu  de  p«'rmi!$sion ,  ou  qui  ne  pourraient  en  représenter^ 
à  se  mettre  en  mesure  d'en  obtenir,  une.  Or,  d^ns  i'es« 
pèce.  l'existence ' légale  d'un  bocard  et  d'un  patouillet 
dans  l'usine  en  question  n'était  pas  jusIiOée  ,  et  dés  lors 
ce:^  ateliers  n^ont  pas  dû  être  meutioiines  dans  le  délai! 
de  la  consistance  Gxée  par  Tordonnauce  du  12  juillet 
1838. 

MIM.  Rozetet  de  MS&nisson,  propriétaires  de  celte  usine, 
ont  prétendu  qu'il  y  avait  lieu  de  rectiiier  en  ce  poioi 
l'ordonnance  dont  il  s'agit  ;  ils  on  t  produit  suca^ssi  vemeut  ; 

Des  lettres  patentes  du  roi  Henri  IV,  du  moi^  de  janvier 
1605  ^  confirmatives  de  celles  de  Henri  lit ,  de  si^ptem» 
bre  1575  ^  qui  autorisent  la  forge  du  ClosJVIorlior  ;  2  '  us^ 
règlement  du  grai^d  matlre  enquêteur  et  général  rèforoMi- 
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leur  des  eaox  et  forêts  de  Champagne,  du  18  août  1731 , 
qui  DnaÎDtient  le  même  établissemeiit  ;  3*"  un  arrêt  du 
conseil,  du  10 mars  1733,  qui  lève  rinrterdiction  pronon- 
cée contre  Vume  du  CbàleUer  et  aatret  usines  nétalliur- 
(igoea. 

Ce  dernier  document  était  complétemeui  étranger  à 
l'usine  du  Clos-Morlier  ;  les  deux  autres  litres  ne  men- 
tionnaient nullement  les  ateliers  dont  il  est  question  ;  le 
règlement  de  1 731 ,  sur  lequel  les  réclamants  s'appuyaient 
pnncipalement ,  a  seulement  pour  objet  de  uxer  pour 
chaque  étahlissement  le  nombre  des  bouches  à  feu  ayant 
droit  à  la  consonivation  au  eombnstible;  Il  n'a  rien  de 
eammun  avec  les  ateliers  dont  il  s'agit. 

La  réclanoMition  de  MM.  R^cet  et  de  Méniason ,  ne 
trouvait  donc  aucnu  appui  dans  les  actes  dont  ils  exci- 
paient.  En  conséquence  et  par  décision  du  12  août  1842, 
elle  a  été  rejetée. 

Ils  ont  attaque  cette  décision  devant  le  conseil  d'état , 
et  produit ,  outre  les  pièces  énoncées  plus  haut ,  deux 
rapports  d'experts,  run,  du  3  mars  1734,  rédigé 
en  exécution  aune  sentence  du  22  janvier  1724 ,  qui 
nomme  le  sieur  George  Picard,  fermier  judiciaire  de  la 
fèrgedû  Clos-Mortier;  l'autre,  du  16  août  1737,  dressé 
en  yertu  d*tin  arrêt  de  la  cour  des  aides  ,  du  22  mars 
1737,  qui  adjuge  fétabHssemeiit  du  Clos-Mortier  an  sieor 


Ces  deux  rapports  attestent  Pexistence  d'un  bocard  et 
iê  9on  la$)oir.  Mais  outre  qu^  laissent  incertaine  la  con- 
fittaBee  de  ces  ateliers ,  ils  ne  font  nullement  connaître 
■i  le  réffime  des  eaux  qui  les  alimentent ,  ni  le  mode 
d'épuratfon  des  eaux  de  lavage  ;  d*aillenrs  les  experts  de 
qui  émanent  ces  documents  n'avaient  point  qualité  pour 
concéder  ou  constituer  un  titre  de  permission ,  et  comme 
tes  lettres  patentes  de  1605  ,  et  le  règlement  de  1731  ne 
font  aucune  mention  dés  ateliers  de  lavage  en  question , 
il  n'existe  pour  eux  aucun  titre  régulier. 

MM.  Rozetet  de  Ménisson  ont  soutenu  que  Tautori- 
flAttOB  a  pu  avohr  lien ,  du  moiM  implicitement^  dans  les 
lettres  patentes  de  1605  et  dans  le  rèriementde  173f, 
sous  les  termes  généraux  de  fiyroe ,  établissements  et  Mti- 
ments ,  puisque  les  usines  métallurgiques  ontorAnaire- 
ment  dans  leur  rolsinage  et  dans  leur  dépendance  des 
ateliers  pour  la  préparation  des  milleràfs  de  for,  et  qui! 
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ftoflBrait  de  celte  aufojTHMMiim  îiVpUcile  po^r  m  troavef 
dans  les  termes  de  Farticie  tS  de  la  lot  dn  9t  avril  1810. 

Cette  façon  de  procéder  par  indaction  là  où  tout  doit 
élre  clair /précis ,  explicite ,  est  contraire  à  tous  les  pré- 
cédents %i  elle  ne  pouvait  être  admise.  ËU0  conduirait 
aux  plus  graves  abus,  et  rendrait  en  déflaitive  illusoires 
les  dispositions  de  cetarticlc  78  qui  n'a  voulu  dispenser  des 
formalités  prescrites  que  ceux  qui  représenteraient  un 
titre  régulier,  complet,  et  dont  l'api^icatien  suffirait 
pour  la  garantie  de  tous.  L'existence  ancienne  d'ateliers 
de  lavage  dans  Tusine  de  Clos-Mortier  est  constatée , 
aussi  celte  existence  a'est  point  mise  en  question  ;  ellt^ 
est  an  contraire  respectée ,  mais  k  la  condition  ,  prescrite 
par  la  loi  »  de  faire  régler  par  un  acte  souverain  la  con« 
sistance  des  ateliers  inaintenus  ,  le  régime  des  eaux  qui 
les  font  monvoiry  et  le  mode  de  efaiHfieatiott  des  eaux 
bourbeuses  (1).  Ainsi  se  trouvent  conciliés  la  volonté  du 
I^slateur  et  les  droits  anciens  des  propriétaires. 

Il  n'y  avait  donc  dans  la  réclamation  de  MM.  Rozet  et 
de  Méoision ,  a^cooe  considération  qui  fût  de  aatnre  à 
modiflar  Topinion  de  l'adoiNiisIratiofi  dans  oette  affMre. 
M.  le  ministre  des  travanx.  publics  a  conclu ,  en  consé- 
quence ,  à  ce  que  la  requétç  fût  écartée. 

Le  conseil  d'état  a  considéré  que  les  sieurs  Rozet  et  de 
Ménisson ,  ne  justifiant  pas  une  les  bocard  et  patouillet 
dépendant  de  Tusina  de  CloaoMorliery  eoaiant  existé  en 
vertu  d'une  permission  obtenue  antérieurement' à  la  Ifi 
dn  21  avril  1810,  c'était  avec  raison  qnek  dédsioB  at- 
taquée avait  astreuit  k»  reqaérants  à  se  poorvoir  d'one 
permission  pour  lesdits  bocatd  ai  patoaillet.  Leur  pourvoi 
a  été  en  conséquence  rejeté  par  une  ordonnance  du  29  juin 
1844  (2). 


(1)  Voir,  sar  la  même  question .  l'ordonnance  du  i*' juillet  iSSg, 
d  les  obser?ations  qui  s'y  rapportent,  Annalet  des  minesy  9*  série, 
t.  XVI,  f*  716»  etc. 

(a)  Voir  cette  ordonnance ,  ci-^iprès ,  page  7^7 . 
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OlLDONlf  AlÉCES  VU  &0I 

BT   DÉGISIONS    DIVERSES , 

Concernant  les  mines,  usines  ^  etc. 
PREMIER  SEMESTRE  1844. 


HanNftnrMM  Ordonnance  du  i%  janvier  \%hU,^  qui  autorise  les 
i  Sainl-DIf ier.       héritiers  du  sieur  Coquard-Briqdet  ,  à  établir  à 

Saint- DiziFR  (Haute-Marne),  sur  la  ri^^e  droite  du 
ruisseau  ^'Ornel,  un  haut  Jburneau  pour  la  fusion 
du  minerai  de  fer. 


Utflne  àfcr     Ordonnance  du  i6  j an î^ier  18ifc>  qui  autorise  les 
de  Uminifl»        sieurs  de  Covrtol  et  Boumaroque  ,  à  maintenir 

en  activité  leur  usine  à  fer  de  LtMARroir ,  située 
sur  l'étang  et  dans  la  commune  de  ce  notfi 
(Nièvre). 

La  consfstance  de  celle  usîae  est  et  demeure  fixée  aia»! 
fn'ilsnit: 
Un  hattt-foanieaa  ; 

Un  cattilol  pour  la  fabrication  des  DMMderies  ; 
Un  patooillet  à  trois  haches. 


Fargt  M  monUn  Ordonnance  du  1 6  janvier  1 844,  qui  autorise  le  sieur 

à  la   Chapdle-      CoviOT-^Bigê  y  à  maintenir  en  activité  i^  la /orge 

i-  ndre.  située  sur  le  ruisseau  du  Sosat  ,  commune  de  la 

Chapelle-Saint-Ardré  (Nièvre) ,  et  composée  if  un 
feu  de  mazerie^  de  deux  feux  de  petite  forge  ^ 
et  dés  machines  soujffîantes  et  de  compression 
nécessaires  à  la  fabrication  du  petit  fer  et  de 
l'acier  de  forge  ;  2*  le  moulin  à  blé  constiuit  sur  le 
bief  de  la  forge  ci-dessus  désignée. 
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Ordonnance  du  16  januier  iShh,  qui  autorise  la    Uiloeà  fer, 
dame  i^euve  Paighereau,  à  maintenir  en  activité    ^  Prémeir. 
l'usine  àfer^  dite  la  grosse  forge  de  Prcmery  ,  $i~ 
tuée  dans  la  commune  de  ce  nom^  sur  la  Nièyrb 
(Nièvre). 

Cette  usine  est  et  demeare  composée  de  dcax  feax  de 
forge ,  et  des  marteaux  et  accessoires  nécessaires  à  raffi- 
nage de  la  foDie  et  à  sa  coarersioD  eo  fer  forgé. 


Ordonnance  du  i6  jant^ier  i8d,  qui  autorise  les    d.,^iil.,. 
sieurs  Lecourt  ,  Phelip  etW^y  a  maintenir  en  acti'-    àBezouotte. 
uité  les  deux  patouillets  destinés  à  la  préparation 
des  minerais  de  fer,  qu*ils  ont  établis  sur  une  dé- 
rivation de  la  riuière  de  la  Bèze  ,  commune  de 
Bezovotte  (Gôte-d'Or). 


Ordonnance  du  i6  jam/ter  18fc4,  qui  autorise  les,     ... 
sieurs  PoDPii.LnsR  tils  et  W  ^  a  maintenir  en  acfi-pawu  Si-Ï^tmj. 
%fité  six  lavoirs  à  bras  servant  à  la  préparation 
des   minerais  de  Jer ,  et  situés   au  lieu  dit  le 
Paquis  du  rivage  ,  près  du  haut-fourneau  de  Bré- 
viLLY,  commune  de  Pooru-Saiht-Remt  (Ârdennes). 

Ces  lavoirs  seront  alimentés  par  les  eanx  de  la  Chiers , 
retenues  dans  Fétang  de  Tancienne  usine  dite  YÉmoulerie 
Lambert ,  et  pourront  l'être  aussi  par  les  eaux  dérivées 
des  ruisseaux  de  Pouru-Saint-Remy  et  du  Paquis  Jay. 


Ordonnance  du  20  janvier  18U,  qui  accorde  au 
sieur  dAmiev  ,  baron  de  Beauport,  la  concession  ^^F^L^^^^^^ 
de  mines  de  lignite  situées  dans  les  communes  de 
Beaufort  ,  ÂiGUE  et  OupiA ,    arrondissement  de 
Sairt-Poîis  (Hérault). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession  ^ui  prendra  le  nom  de  eonees- 
fîon  de  Beaufort^  est  limitée ^  conformément  an  plan 

Tome  F,  1844.  45 
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annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qn'il  soit^  saroir  • 

VA  rOuesl^  par  ane  ligne  droite  tirée  dn  pic  de  Bojas' 
snr  la  limite  des  communes  d'Ai^ae  et  de  Beaufort,  à  la 
métairie  d'Arlix ,  et  prolongée  jusqu'à  la  renconire  da 
chemin  d'Oopia  à  Mailbac; 

2*  j4u  Sud ,  à  partir  de  ce  point  par  ledit  cbemiQ 
jnsqa'au  point  où  il  qaitle  le  territoire  d'Oapia  pour 
entrer  dans  cefai  d'Âîgue ,  la  limite  de  ces  deux  com- 
manes  jns<{a'à  la  borne  sommet  des  limites  des  trois  com- 
munes d'Aigae,  Oupia  et  Mailhac,  et  de  là  par  la  limile 
dos  communes  d'Aîgue  et  de  Mailbac  jusqu'au  ruisseau 
d'Ëmbnsque; 

3^  A  VEst^  par  le  ruisseau  d'Embusqué  qui  sépare  les 
communes  d'Afgue  et  de  Mailbac ,  eo  le  remontant  jus- 
qu  à  720  mètres  an-dessus  de  Temboucbure  du  ruissela 
de  la  Magdelaine ,  i  Fembouchore  d'un  petit  ruisseau  Te- 
nant de  la  commune  d'Aiguë; 

4»  j4u  Nord ,  par  une  ligne  droite  tirée  de  ce  dernier 
point  au  pic  de  Bujas ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  sup^fidélle 
de  deux  kilomètres  carrés  vingt  hectares. 

Saline  de  Salies.  Ordonnance  du  20  jani^ier  1841,  qui  autorise  les 

sieurs  Jules- Louis  Moreau  et  C'%  à  établir  à 
Salies  (Basses-Pyrénées) ,  àur  remplacement  ac" 
quis  de  la  famille  Dondat  ,  /e  10  novembre  184i  , 
par  l'association  des  Part-prenants  de  ladite t/ille^ 
une  saline  destinée  au  traitement  des  eaux  salées 
qui  leur  ont  été  affermées  par  cette  association ,  le 
SOjuin  184.2  ;  ladite  saline  renfermant  12  poêles 
qui  offrent  ensemble  une  surface  d'évaporationde 
261  mètres  carrés, 

(Extrait.) 

^r/.  2.  Les  permissionnaires  ne  pourront  employer  dans 
cette  usine,  que  des  eaux  provenant  des  puits  et  sources 
salées  appartenant  à  rassociation  des  Part-prenants  y  eu 
vertu  de  coucession  régulière. 

j4rt.  4.  Dans  le  cas  où  les  permissionnaires  modiQe- 
raient  les  dispositions  intérieures  de  leur  établissement. 
^  ils  seront  tenus  de  lui  conserver  une  consistance  suffi- 

sante, nour  une  fabrication  annuelle  de  500,000  kilo* 
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grammes  de  sel  an  moins ,  destinés  à  être  livrés  à  la  con- 
sommation intérieure  et  assujettis  à  l'impôt;  à  défaut  de 
quoi  il  leur  sera  fait  application  de  Tarticle  8  de  la  pré* 
sente. 

Art.  8.  La  présente  permission  pourra  être  révoquée 
pour  cause  d'inexécution  des  conditions  ci-dessus  pres- 
crites. 

La  révocation  sera  prononcée  par  arrêté  de  notre  mi- 
nistre des  travaux  publics  \  cet  drrété  sera  exécutoire  par 
provision  et  nonobstant  tout  recours  de  droit. 


Ordonnance  du  ^0  janvier  18K,  portant  que  la  Hlneidete 
renonciation  des  sieur  et  dame  Poulhariès-Sal-  dsBtIalts. 
TAIRE,  à  la  concession  des  mines  de  fer  de  Balaito 
(Pyrénées-Oricntàles),  C5r  acceptée^  et  que  celte 
concession  sera  affranchie  ,  a  compter  dudit  Jour 
i9  janvier t  du  payement  des  redevances  étai^lics 
par  la  loi  du  âl  avi^  1810 ,  ainsi  que  des  autres 
charges  résultant  de  Vacte  de  concession. 


Ordonnance  du  ^^  janvier  1 8iik ,  qui  autorise  M.  le    ^^^^  ^  f^ 
marquis  de  la  TouR-Dr-Pm ,  à  maintenir  en  ac*àFooiiliie^raii« 
tivitéV  usine  à  fer  qu'il  possède  au  bas  du  grand^^^'^  •*  Fonte- 
étang  de  Fortaiiie-Françaiss»  sur  les  territoires 
des  communes  de  Fontaihe-Française  et  de  Foa* 
TSIIEI.LB  (Côte-d'Or);  ladite  usine  composée  d'un 
haut  fourneau  pour  la  fusion  du  minerai  de  f^r , 
ee  de  deux  patouillets  pour  la  préparation  de  cà 
mènerai. 


Ordonnance  du  22  janvier  18&1 ,  qui  autorise  M*  le    u^i^^  ^  |^ 
comte  et  M***  la  comtesse  d  Osmond  ,  à  maintenir    de  MeakA. 
en  activité  l'usine  à  fer  de  Meulot,  qu  ils  possèdent 
dans  ta  commune  de  Mortignt- aux-Amoghes 
(Nièvre). 

La  consistance  de  cette  usine  reste  flxée  ainsi  qu'il 


>*• 


^9^  Or  DOMir  ANGES 

1*  Un  haot-fourneaii  et  sa  soufflerie; 
2*"  Uq  bocard  à  laitiers, 

3®  Un  lavoir  à  bras  pour  la  préparalioQ  da  mioeni 
de  fer. 


Minei  d«  honnie  ^'^^^^''^^^^  ^^  37  januier  18Uj  qui  accorde  au 
4e  la  GooroUe,     sieur  Edme  Yoizot  ,  la  concession  de  mines  de 

houille^  comprises  dans  les  communes  de  BaxiiBCS- 
i«a-Gbi}e  et  de  Saint -HilaibE|  arrondissement  de 
Moulins  (Allier). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession ,  (|ai  prendra  le  nom  de  con- 
cession de  la  Courolk  est  limitée,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  soit| 
saToir  : 

Au  Nord^  à  partir  de  TangYe  le  pins  au  Sud  des  bâti- 
ments du  domaine  de  Gilardiére ,  point  A  du  plan ,  ooe 
ligne  droite  menée  au  point  B ,  rencontre  du  ruissesa  de 
Morgon  avec  le  chentin  qui  conduit  du  domaine  des  Char 
riéres ,  au  chemin  de  Cosne  à  Moulins  ; 

A  VEst^  une  ligne  menée  de  ce  dernier  pointsnr  Ttogle 
Ouest  des  bâtiments  du  domaine  de  Méclet ,  mais  arrêtée 
au  point  G ,  où  clic  est  coupée  par  une  ligne  menée  do  ck^- 
cher  de  Saiut-Hilaire  au  point  D,  angle  Sud-Est  deiUti- 
ments  du  domaine  de  Suivière  ; 

Au  Sud,  1«  par  la  portion  de  cette  dernière  NfM)4Bt 
est  comprise  entre  le  point  G  et  le  point  D  ;  3*  par  une 
b'gne  tirée  du  point  D  au  moulin  Bmlé,  mais  arrêtée  ao 

Eint  E  oà  elle  est  rencontrée  par  le  prolongement  d'ooe 
^ne  menée  du  point  Â,  à  Tangle  Ouest  de  la  looateriede 
b  Ticairerie  ; 
A  l'Ouest,  par  cette  dernière  ligne^  depuis  k  point  £ 
:    jusqu'au  point  A ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  saporfieieu^ 
de  trois  kilomètres  carrés  quatre-^vingt-douie  iieclares. 


aiinea  deMluBe  Ordonnance  du  27  janvier  \%kh ,  qid  accorde  aux 
4m  Plainei.        sieurs  Augustin-Joachim-Léon  de  Garidêl,  Jean- 

Baptitfte  Febrat,  Jean-Baptiste  PoMSAaD  fils»  ^ 
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concession  de  mines  de  biiume ,  comprises  dans 
les  communes  de  Villemus,  St-Martin-de-ReiiacaSi 
Mahosqoe  et  MoNTFUROM,  oiTondissement  de  Foa« 
CALQuiEB  (Basses-Alpeft). 

(Ei[  trait.) 

jirt.  2.  Golte  concession,  qui  prendra  le  nom  de 
concession  des  Plaines j  est  limitée,  conformément  aa 
plan  annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit , 
savoir  : 

jiu  Nordypzt  une  ligne  droite  allant  dn  point  M,  clo- 
cber  de  ViUemns ,  à  l'angle  Sud  do  la  maison  dite  ia  Gi- 
pière ,  mais  en  arrêtant  cette  ligne  au  point  N ,  où  elle 
rencontre  le  ravin  de  Piferat  ou  de  Riou,  et  par  une  antre 
ligne  droite  menée  dudit  point  N  au  point  O,  angle  Sud- 
Ouest  de  ia  maison  Basséme; 

A  FEstf  par  une  liffne  droite  allant  dudit  point  O  an 
point  P  j  angle  Nord-Ouest  de  la  maison  Bourne; 

yàu  Sud^  par  deux  lignes  droites  menées,  l'une  dudit 

Kint  P  au  point  Q,  centre  du  hameau  des  Bourdins.  et 
Qtre  de  ce  dernier  point  au  point  R,  jonction  du  che- 
min de  Permis  à  Alanosque ,  et  de  la  route  d'Apt  à 
Manosqne; 

jéFOuestenûn^  par  une  ligne  droite  allant  dudit  point  R 
au  clocher  de  Villemus ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superflcielle 
de  quatre  kilomètres  carrés  quatre-vingt  dix-huit  hec- 
tares. 

jéri.  4.  Les  droits  altribnés  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face ,  par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril  1810,  sur 
le  produit  des  mines  concédées ,  sont  réglés  : 

f  *  A  une  rente  annuelle  de  cinq  centimes  par  hectare 
pour  tous  les  terrains  compris  dans  Tenceinte  de  la  con- 
cession ; 

'2^  A  une  redevance  an  profit  des  propriétaires  dans 
les  terrains  desquels  les  travaux  auront  neu,  et  qui  est 
fixée  an  treotii^^e  des  minerais  extraits ,  prêts  &  être  em- 
ployés, quand  Texploi talion  se  fera  à  ciel  ouvert^  et  an 
soixantième  des  mêmes  minerais ,  lorsque  l'exploitation 
s^opérera  par  travaux  souterrains.  Cette  redevance  sera 
acquittée  en  argent  par  les  œncessionnaires ,  et  Téva"* 
loation  en  sert  Gaite  à  Tamifthle  ou  à  dire  d'experts. 
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Ces  dispositions  seront  applicables,  nonobstant  les  sti- 
imlatioDS  contraires  qni  pourraient  rësalter  de  conven* 
lions  antérieures  entre  les  concessionnaires  et  les  proprié- 
taires de  la  surface. 


Csbeàfer     Ordonnance  du  ^janvier  18M,  qui  ooicrise  le 
daRoitnl.         sieur  François  Gaufridt»  à  ajouter  deux  hauiS'* 

fourneaux  allant  au  coke  à  l'usine  a  fer  do  Rus- 
TBEL ,  commune  de  ce  nom  (Vaucluse). 

En  conséquence  ladite  usine  est  et  demeure  conpoaée 
de  deux  bauls-fourneaux  au  charbon  de  bois,  et  de  deui 
hauis-fourneaux  au  coke. 


WamébMpïitio  Ordonnance  du  iQ  fét^rier  18l(^,  qui  accorde  au 
de  Fontienne^      sieur  Jean-Louis  Manuel  la  concession  de  mines 

de  lignite  situées  dans  la  commune  de  Foi- 
tienne  ,  arrondissement  de  Forcalqoieb  (Basaes- 
Âlpes]. 

(  Extrait.  ) 

jéri  2.  Cette  concession ,  qni  prendra  le  nom  de  oon- 
cession  de  Fontienne^  est  limitée,  conrormément  ma 
plan  annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit , 
savoir  : 

jiii  Nord,  par  une  ligne  droite  DF ,  menée  du  point  de 
fonction  des  ravins  de  Seignon  et  de  Beveron,  au  point 
où  le  cbemin  dé  Sigonce  à  Fontiennè  traverse  le  rtTiu 
des  Blacbes  ; 

jé  VEstj  par  le  ravin  des  Blacbes,  depuis  ce  dernieè 
point  jusqa*à  celui  où  i)  est  coupé  par  le  prolongement 
d*one  ligne  droite  CAT ,  passant  par  le  point  do  jonction 
du  ravin  des  Vignes  de  Fontiennè  avec  celui  de  Bévcrpii» 
et,  par  l'angle  Nord  du  Basiidon  de  M.  de  Fonlbcîle, 
prolongé  Jusqu'à  la  rencontre  du  ravin  des  Blacbes,  an 
point  I  ; 

j4u  Sudj  par  la  ligne  droite  IâG,  dont  on  vient  de 
parler; 

A  l'Ouest,  par  le  ravin  de  Bevcron  depuis  sa  rencontre 
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avec  le  niia  des  Yigues.aa  point  C,  jusqu'à  celle  da  ravin 
deSeifaoD,  petat de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendae  superflcielle 
de  dix-huit  hectares  quatre-vingt-cinq  centiares. 


Ordonnance  du  \^  février  \%kkt  qui  ataorise  /e j Sannedo Htri 
$ieur$  JoainNicolas  Bvbgvii  et  la  dame  Marie-Ma-  *  * 
deleiue  Sbiler  ,  son  épouse ,  le  sieur  Jenn-Georges- 
Mathias  Gast  et  la  dame  Marie-Anoe^SEiLER,  son 
épouse ,  le  sieur  I^ouis  Lobiw  ,  te  sieur  Louis-Oreno 
Soms  et  la  dame  Françoise  Lorin  son^  épouse^  le 
sieur  Alphonse  Trinchant  et  la  dame  Elife  LoRiif 
son  épouse ,  à  mettre  en  activité ,  pour  /afahriça- 
tion  du  sel,  la  saline  qu'ils  ont  coiistruiie^ijiaqf 
leur  ferme  du  Harâs  ,  commune  de  Saaralbe 
(Moselle). 

(  Extrait.  ) 

Art.  3.  Les  poêles  seront  au  nombre  de  piaf,  otiicaqt 
ensemble  une  surface  de  223  mètres  carrés,  conformément 
au  plan. 

JXt'  5.  Ils  {les permissionnaires)  soronX  tei^us^  POofpTr 
mément  à  la  loi  ou  17  juin  18i0  sur  le  sel ,  de  fabriquef 
au  minimum  annuellement,  une  quantité  dç.^pOiQOO, ki- 
logrammes de  sel,  pour  être  livrés  à  la  con;^mma(jo|i 
intérieure  et  assujettis  à  Timpôt;.  à  défaut  de  quoi,  u 
leur  sera  fait  application  de  l'art.  8  de  la  même  loi. 


Ordonnance  du.  i6 /éi^rier  1841 1-  qui  autorise  les        Mine 
sieurs  Louis  Aubert  ,  Gouw  et  C**,  à  meure  et  à    ^Simltia. 
maintenir  en  activité  la  saline  qu'ils  ont  construite 
dans  la  commune  Sarralbe  (  Moselle  ]. 

(Extrait.) 

Art,  2.  LesaleHersitreBiaawHilbredetluatte,  reit- 
fermant  onze  poêles,  offrant  ensemble  une  superflcie  de 
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418  mètres  currés  4  décimètres  carrés,  le  toal  coofbv^ 
mémenl  aa  plan  annexé. 

y4rL^.  {Comme  f article  corre^foniani  de  Furiomumem 
précédente.) 


U\tm&»Wmne  Ordonnance  du  il  Jet/iier  1844,  qui  accorde 
dm  Fnmtdcf.       sieur  Marie-Louis-François  de  Bérard  ,  marquis  de 

Movtalet-Alais  ,  et  au  sieur  Marie^Joseph  Rocs- 
seau  y  la  concession  de  mines  île  bitume  situées 
dans  la  commune  if  Allègbe  ,  arrondisseinent 
d'AjsAis  (Gard). 

(  Extrait.  ) 

jM.  2.  Getle  concession  qni  prendra  le  nom  de  e«m- 
cession  des  F^mades^  est  limilée,  conformément  an  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  smC, 
savoir  : 

A  partir  dn  mas  Chabert ,  angle  Nord,  une  ligne  droite 
dirigée  sur  TanglcNord  du  masGiUe,  et  prolongée  jusqu'à 
la  rivière  d'Alauze  ;  de  ce  point ,  ladite  rivière ,  .en  la  des- 
cendant, jusqu'à  la  rencontre  du  prolongement  d^une 
autre  ligne  droite  menée  de  Fangle  Mord  des  Sailèles  i 
l'angle  Nord  du  mas  Christol  ;  de  ce  point  de  rencontre, 
la  ligne  droite  qui  pas^e  par  les  angles  Nord  du  mas 
Christol  et  des  Sailèles ,  et  enfin  des  Sailèles  une  autre 
droite  menée  à  Tangle  Nord  du  mas  Chabert»  point  de  dé- 
part 5 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  soperfideDe  de 
S  kilomètres  carrés  43  hectares. 

Art.  4.  Les  droits  atlribués  aux  propriétaires  de  la  sur» 
face ,  par  les  art.  6  et  k2  de  la  loi  du  21  avril  1810 ,  sur  le 
produit  des  mines  concédées,  sont  réglés  : 

1*  A  une  rente  annuelle  de  dix  centimes  par  hectare,  en 
faveur  des  propriétaires  de  tous  les  terrains  renfermés 
dans  le  périmètre  de  la  concession  ; 

â*  A  une  redevance  en  nature ,  du  vingt-cinquième  des 
minerais  de  bitume  extraits  à  ciel  ouvert  »  et  du  cinquan- 
lièfloedes  minerais  extraits  pat*  travaux  souterrains ,  que 
les  concessionnaires  payeront  aux  propriétaires  des  ter- 
rains sons  lesquels  l'exploitation  aura  lieu  et  tant  qos 
cette  exploitation  dorera  sous  leurs  lenrnîns. 
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Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  stipo* 
lations  contraires jiqî  pourraient  résallcr  de  conventions 
antérieures  entre  les  concessionnaires  et  les  propriétaires 
de  la  surface. 

j4rt.  13.  La  présente  concession  ne  préjadicie  en  rien 
ans  droits  acqnis  aux  concessionnaires  dos  mines  de  li- 
gnite &Auzon^  concédées  par  Vordonnance  du  17  mai 
1838 ,  dans  retendue  auJourd*hni  concédée  pour  le  bi- 
iamc,  de  pratiquer  toutes  les  ouvertures  qui  seront  re- 
connues ntiles  à  l'exploitation  desdites  mines  soit  près  de 
la  surface,  soit  dans  la  profondeur,  sauf  Tapplication  ré- 
ciproque, s'il  y  a  lien ,  des  dispositions  de  Fart.  45  de  la 
loi  du  21  avril  1810. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  fnines  de  Ktume  des 

FUMADES. 

(Extrait.) 

j4rt.  23.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  souffrir 
tontes  les  ouvertures  qui  seraient  pratiquées,  pour  Tex- 
ploitation  des  mines  de  lignite  d'Auzon ,  par  les  conces- 
sionnaires de  CCS  dernières  mines,  ou  même  le  passage  à 
travers  leurs  propres  travaux ,  s'il  est  reconnu  néces- 
saire; le  tout,  s  il  y  a  lieu,  moyennant  une  indemnité 
3 ni  sera  réglée  de  gré  à  gré  ou  à  dire  d'experts.  En  cas 
e  contestation  sur  la  nécessité  ou  l'utilité  de  ces  ouver- 
tures, il  sera  statué  par  le  préfet,  sur  le  rapport  des  in- 
génieuis  des  mines,  les  parties  ayant  été  entendues,  et 
sauf  le  recours  au  ministre  des  travaux  publics. 

jért.  24.  Si  Texploitation  des  gttes  de  nitume,  objet  de 
la  présenteconcession,  fait  reconnattre  qu'ils  s'approchent 
des  gîtes  de  lignite,  objet  de  la  concession  d'Auzon ,  les 
concessionnaires  ne  pourront  exploiter  que  la  partie  de  ces 
gttes,  où  l'extraction  sera  reconnue  n'offrir  aucon  incon- 
Ténient  pour  les  mines  de  la  concession  d'Anzon,  situées 
4ans  le  Toisinage  de  la  concession  des  Fumades.  En  cas 
de  contestation  à  ce  sujet ,  il  sera  statué  par  le  préfet , 
ainsi  qu'il  est  dit  à  Fart,  ci-dessus,  et  les  concessionnaires 
devront  se  conformer  aux  mesures  qui  seront  prescrites 
|Mir  TadministratioD,  dans  l'intérêt  de  la  bonne  exploita- 
tion des  deux  substances. 
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ORDONNANCES 


MtojdebteiieOrrfonnafice  du  il  février  1844,  qui  accorde  aux 
^"^^         5{eur5  Robert-Adolphe  Babrois  d'Orgeval  ,  et  Ar- 
mand-Jean-Constao  tin  HuoAULT,  la  concession  de 
mines  de  bitume  situées  dans  la  commune  JCtu»^ 
LÈGBE,  arrondissement  d'AhàXs  (Gard). 

(  Rztrait.  ) 

j4rt.  â.  Cette  concession  qai  prendra  le  nom  de  eoneei- 
êicn  du  Puech^  est  limitée,  contormémeot  au  plan  annexé 
à  notre  ordonnance  de  ce  jour ,  relative  à  la  conocssioa 
.  des  Fumades,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

En  parts^nt  des  Sallèles  upe  ligp^ droite  m^néeaa  point 
d'intersection  du  chemin  des  Fumades  à  Anzon  avec  la 
rivière  d'Auzonnet;  de  ce  point,  ladite  rivière  jusqal 
son  confluent  avec  celle  d'Alauze;  ensuite  le  court  de 
cette  dernière  en.  la  remontant  iqsjqu'à  son  inlersectîoQ 
avec  le  prolongement  de  la  ligne  aroiie  menée  des  Sallâei 
an  mas  Christoi;  de  ce  point  de  rencontre,  laçlilc  ligne 
droite  jusqu'aux  Sallèles  »  point  de  départ  i 

Lesdites  limites  renfermant  i|ne  étendue superGcieDe  de 
2  kilomètres  carrés  50  hectares* 

j4rL  4.  {Comme  l  article  correspondait  de  Fordotmmu» 
précédente^  relative  à  la  concession  des  Fumades.) 

Art.  14.  (Comme  V article  13.) 

Cahier  des  charges  delà  ecnces$ion  det  «tuae  dt  Whimt 

du  POBCB. 

(  Extrait.  ) 

Art.  23.  (Comiiie.  Farticle  cqirrtsponaani  du  eoAter  des 
charges  de  la  çomcesàondMFismtdss.)   ..,;.. 

ArV  24.  (  Comme  Varticle  correspondant  d^fdiifakitr 
des  charges^  sauf  la  dénomination  de  la  cotieefstOA.) 


MnîsAtlMxmi» Ordonnance  du  VI  février  \%\i ^  qui  accorde  à  la 
deSerfU.         rfamc  Anaïs-Adélaïde  de  Servas  ,  veuve  de  Lâcha- 

DEKÈDE ,  et  au  sieur  Auf[;uste  Serre-^uiraudst  »  la 
concession  de  mines  de  bitume  comprises  datss 
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les  commune^  Je  ]V|ohs  et  Je  Seevas  ,  arrondisse^' 
ment  i^'Alais  (Gard). 

(  Extrait.  ) 

■ 

Art.  S»  Cette  conoessioa,  qui  prendra  le. nom  de 
eemeessUm  de  Servas ,  evt  limitée ,  ceaformémeat  an  plaa 
annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  rail, 
savoir  : 

A  partir  dn  point  d'interseetion  du  chemin  de  Salindre 
à  Nayacelle  avec  le  vaUat  d'Aubaroi^,  une  suite  de  lignes 
droites  passant  par  l'angle  Nord  de  la  maison  Fabrègde, 
dépendante  da  bamean  de  la  Sorbiére,  le  mas  Neaf  el ,  la 
Ligniére,  Gativel,  la  anisoi)  SainWHartin  Fabrégoe  de 
Celau,  le  mas  de  Blazin,  cette  dernière  ligne  prolon;;ée 
jusqu'au  rallat  de  Bourjboiras  ;  oe  là  les  yallals  de  B^ur- 
Doiras  et  d*Aubaron ,  en  les  descendant ,  jusqu'à  la  ren- 
contre de  ce  dernier  avec  le  chemin  de  Salindre  à  Nava- 
oelle ,  point  de  d^rt  ; 

Lésai  tes  limites  renfermant  une  étendue  superGcielle  de 
6  kilomètres  carrés  63  hectares. 

■ 

Art.  4.  {Comme  VorticU  correspondant  de  Vordonnance 
€i4e9sus ,  relative  â  la  coneeesion  des  f\Amades.) 


Ordonnance  du  VI  février  18il ,  ^ui  accorde  aicxMtiief  de  bitume 
sieurs  Jules  Ox.ivier  et  Claude  Perret,  la  concession    <*•  Ctans. 
de  mines  de  bitume  comprises  dans  les  communes 
de  Sbryas,  Saliitore  ,  Rovssoa  et  AixtoaE ,  arron- 
dissement  d^AjLkîÈ  (Gard). 

(  Extrait.  ) 

^  Art.  S.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  coneeh 
eion  de  Cmucas^  est  limitée,  conformément  a«  plan  an- 
neié  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  .: 
A  partir  du  point  de  rencpntro  du  chemin  de  Salindre 
àMavacelle  avec  le  vailat  d'Aubaroq,  des  lignes  droites 
passant  par  l'anglt^Nord  de  la  maison  de  Fabi^gnc^dépeu* 
dan  te  du  hameau  de  la  Sorbière,  le  mas  I<«»uvcl,  Iq  .ha- 
meau de  Gauyas,  l'angle  Nord  dn  mas  Chabert,'  l'angle 
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Nord  do  mas  Gillo,  cette  dernière  ligne  prolongée  josqa'i 
la  rivière  d'Alaose  ;  de  là  ladite  rivière  en  la  reroontanl^ 
ainsi  qae  le  ruisseau  ou  vallal  d'Aubaron ,  jusqu'à  Tinter- 
seelion  de  ce  dernier  avec  le  chemin  de  Salindre  à  Aava- 
celle ,  point  de  départ  $ 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superfiddk  de 
3  kilomètres  carrés  58  hectares. 

jirL  4.  {Omme  VariieU  corre^ondani  de  rcrdonmMm 
d-deituê  j  relaiive  â  la  canceuUm  dis  Fumades)» 


Tbarbo  tsmoss  Ordonnance  du  Zh/éyrier  184& ,  relative  à  VextraC' 
^mlSrmMM  ^^^^  ^  '^  tourbe  terreuse  dite  Terre  noire ,  dans 
de  DoogM •  «le.     i^s  marais  de  Douces  (  Loire-Inférieure)  »  etc. 

Louis-Phih'ppe,  roi  des  Français, 

A  tous  présents  et  à  venir,  salât. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  des 
travaux  publics  ; 

\u  le  titre  8 ,  section  2  de  la  loi  du  21  avril  1810; 

Vu  noire  ordonnance  du  3  octobre  1838 ,  portant  r^^ 
ment  pour  reiploilaiion  de  la  tourbe  dans  les  marais  de 
Dongcs,  département  de  la  Loire- Inférieure; 

Les  propositions  des  ingébieurs  des  mines ,  tendant  i 
soumettre  aux  mêmes  dispositions  les  extractions  d^aoe 
tourbe  terreuse  dite  Terre  noire,  qui  s'opèrent  dans  ces 
marais ,  et  à  apporter  certaines  modifications  dans  l'ar- 
ticle 3  du  règlement  précité,  en  ce  qui  concerne  les 
époques  où  doivent  être  présentées  les  demandes  de  tour-  • 
bagej 

L'avis  du  préfet  ; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines  du  528  jufllet  18U; 

Notre  conseil  d*é(at  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

jért.  \ .  Les  dispositions  de  l'ordonnance  rojale  du  3  oc- 
tobre 1838,  sont  »ppliquées  à  l'extraction  de  la  tourbe 
terreuse  dite  Terre  noire  ^  et  à  l'extraction  des  vases  qui 
se  déposent  an  fond  des  canaux  d'écoulanent  ou  de  com- 
munication pratiqués  dans  lesdits  marais. 

Ari.  â.  Aucune  autorisation  d'extraire  la  tourbe  ter- 
reuse dite  Terre  noire,  ou  des  vases  contenant  de  la 
tourbe ,  ne  sera  accordée  qu'à  la  condition  expresse  d'ea- 
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ploltcr  en  mêoie  temps  la  toarbe  qai  se  traurerait  au- 
dessous  de  la  Terre  noire  oa  des  vases. 

L'extractioa  de  la  toarbe  terreuse  et  des  vases  déposées 
au  fond  des  cauauK  d'écoulement  et  do  communication  ^ 
ne  pourra  avoir  lieu  qu'en  vertu  d*une  permission  spéciale 
de  radministration. 

Art.  3.  Pour  les  marais  ou  portions  de  marais  qui  no 
seraient  pas  praticables  un  mois  au  moins  avant  répoqoe 
où  commencent  habituellement  les  travaux  de  tournage , 
les  demandes  en  autorisation  devront,  pour  les  tourbages 
i  exécuter  dans  les  années  1845  et  suiv.intes,  et  par  dé- 
rogation à  l'art.  3  de  notre  ordonnance  du  3  octobre  1838, 
être  adressées  au  sous-préfet  avant  le  1  ''juillet  de  Tannée 
qui  précédera  celle  pendant  laquelle  devront  avoir  lien 
les  extractions  mentionnées  dans  les  dites  demandes. 

Art.  I.  Notr(»  ministre  secrétaire  d'état  nu  département 
des  travaux  publics  est  chargé  de  rexécution  de  la  pré- 
sente ordonnance,  qui  sera  insérée  au  bulletin  des  loi^. 


Ordonnance  du  2k  février  ISU,  qui  accorde  aux  ^«l^-v 

siean  Paliopt  et  C'*,  la  concession  de  mines  de  argenUlSraSs 
plomb  argentifère  comprises  dans  les  communes  Vlllaiieara» 

de  VlLUENEUVE-LES-CilAIfOINE-»  ,  SaLLÈLES  ,   Ll&lOUSIS  , 

Caones  et  T&ASSAKEL  ,  arrondissement  de  Carcas- 
SONNE  (Aude). 

(Extrait.) 

Art.  2-  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  cou- 
eesêion  de  Fïlleneiwe^esi  limitée,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Au  Nord  ^  par  une  ligne  droite  allant  du  clocher  de 
Limousis  à  Marsilly  ; 

A  VEst,  par  une  ligne  droite  allaitt  de  Marsilly  à  la  bcr* 
gerif^de  Villegaaze; 

Au  Sud  Eft^  par  une  ligne  droite  allant  de  ladite  berge- 
rie au  clocher  de  Villenenve-les-Chanoines; 

Au  Sud-Otiest^  par  deux  lignes  droites  allant  du  clocher 
de  Villeneuve  à  Salléles ,  et  de  Sallèles  au  clocher  de  Li- 
mousis, point  de  départ; 

Lcsdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  quinze  kilomètres  carrés  quatre-vingt-dix  hectares. 


^oa  OEDOiorAvces 

IMMiftr     Ordonnance  du  Ik  marsiSkhj  qui  auiorise  M.  le 
doMarali.         baron  de  Bar  à  maintenir  en  activité  tusine  à 

fer  ^a  Marais  y  située  sur  la  Niètre  ,  commune  de 

St-Behin-deS'Bois  (Nièvre). 

La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeare  ixée  ainii 
qn'il  snît  : 

Un  feu  de  mazerie  ; 

Deux  feux  de  petite  forge  ; 

Un  bocard  à  laitiers; 

Et  les  machines  sonlDantca  et  de  compreasioii 
saires  à  la  fabrication  dn  petit  fer. 


Ufliieà  ftÊ  Ordonnance  du\k  mars  \^k\,  qui  autorise  les  héri^ 
*  9j*n.  ^^-^^.^  ^  ^  dame  veuue  Jobez  ,  à  maintenir  en  ao» 
ti%>ité  les  deux  feux  d'affinerie  au  charbon  de  hois , 
et  le  laminoir  à  tôle,  qui  ont  été  établis  postérieur 
rement  à  l'ordonnance  du  V  juillet  1820  9  dans 
[enceinte  de  l'usine  qu'ils  possèdent  à  Sjam 
(Jura). 

Ladite  nsine  est  et  demenre  oomposée  en  conséquence  : 
De  cinq  Max  d'affincrie ,  au  oharbon  de  bois  ; 
D'une  fenderie; 
D'an  laminoir  à  tôle; 

Des  appareils  de  compression  nécessaires  pour  la  fa- 
brication et  rétirage  dn  fer; 
'  Des  machines  soufflantes  en  nombre  suffisant. 


Ufhieà  ter.  Ordonnance  du  iS  nuirs  XSih  ,  portant  que  le  délai 
à  Aldeile-Bas-  fixé  par  [ordonnance  du  27  mai  1839,  pour  la 
«•••■o*  construction  et  mise  en  actiinté  de  tusine  à  fer  que 

les  sieurs  Lore-Duroux  ,  Delhom  et  C^  ont  été  au- 
torisés à  établir  dans  la  commune  <f  Alciette* 
Bascassan  (Basses-Pyrénées) ,  est  de  nouveau pro^ 
roféjusquau  27  mai  184>6. 
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Ordonnance  du  i9  at^ril  iSih ,  qui  accorde  au  5Îèur  miom  d^Mtonii 
Debbat  et  O*,  la  concession  de  mines  de  bitume^  Labowdrtto, 
situées  dans  la  commune  de  Gaujâcq  ,  arrondisse'^    ^ 
nuent  de  Sr-ScTBa  (Landes). 

(  Extrait.  ) 

Art.  S.  Cette  concession ,  qni  prendra  le  nom  de 
eoMusion  de  Labourdêtie ,  est  limitée ,  conformément  Sa 
plan  anneté  à  la  jyrésente  ordonilance ,  ainsi  qaH  sait , 
safoif  : 

Au  Nord ,  par  nne  suite  de  lignes  droites  allant  de 
l'angle  Snd  de  la  maison  Bâyle  dn  Bas ,  à  Tangle  Sud  de 
la  maison  Legoé;  de  1*  à  ràngle  Sad-Est  de  la  maison 
Mirande;  de  ce  pùlnt,  à  l'angle  Est  de  rencontre  du 
ctemia  da  chàteaa  à  Féglise  avec  celai  dé  Gaujacq  à 
Bastennés; 

A  fEsi^  par  nne  ligne  partant  dejce  dernier  point,  et 
sanrant  la  limite  sop(entnonaf6  de  ce  deràier  chemin, 
JQsqn'au  point  où  11  est  rencontré  par  le  prolongement 
de  la  façMe  Est  de  la  maison  Qni  lion;  de  là  par  une 
ligne  droite  aboutissant  à  l'angle  Nord-ESt  de  la  maison 
Patehé; 

Au  Sud,  par  une  ligne  droite  parlant  dudit  point»  et 
aboutissant  à  l'angle  est  de  la  maison  Thomas; 

A  l'Ouest^  par  une  ligne  droite  allant  de  ce  point  à 
rangie  Çud  de  la  mlaison  Bayle  du  Bas,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superQcielle  de 
quaranie-etnq  hectares  vingt-deux  ares. 

Art.  4.  Le  droitattribné  aux  propriétaires  de  la  surface» 
par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril  1810»  sur  le 
produit  deà  mines  concédées ,  est  réglé  à  une  redevance 
de  neuf  centimes  par  quintal  de  minerai  extrait.  Cette  re* 
devance  sera  payée  chaque  mois  par  les  concessionnaires 
aux  propriétaires  sous  les  terrains  desquels  Texploila- 
tion  aura  lieu. 

Elte  ne  sera  due  que  pour  les  minerais  qui  seront  sus- 
ceptibles, par  leur  richesse ,  d*étre  utilement  employés. 
Les  propriétaires  pourront  placer  à  leurs  frais  un  pré- 
posé pour  vérifier  la  quantité  de  minerai  sorti  de  la  mine. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  sti* 
pulatioQS  contraires  qui  pourraient  résulter  de  conven* 
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lions  antérienrei  entre  les  concessionnaires  et  les  pro- 
priétaires de  la  sarface. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  Khnme  de 

LABOCRDETTli. 

(Extrait.) 

jéri.  8.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  ||ar  les  oon- 
eessionnaires  devraient  s'étendre  sous  des  babitatîoiis  oa 
des  édifices ,  ces  travaux  ne  pourront  être  exécutés  qu'en 
▼ertu  d'une  autorisation  spéciale  du  préfet,  accordée  sur 
le  rapport  des  ingénieurs  des  mines ,  après  que  le  oooseîl 
municipal  et  les  propriétaires  auront  été  enteodos,  et 
après  que  les  concessionnaires  auront  donné  caotioo  de 
payer  l'indemnité  exigée  par  l'article  15  de  la  loi  du 
21  avril  1810.  La  caution  devra  être  fournie  et  l'aatori* 
sation  devra  être  obtenue  lorsque  les  travaux  se  trouTe» 
ront  à  20  mètres  de  distance  des  habitations  et  édifices. 
Les  contestations  relatives  soit  à  la  caution ,  soit  à  Tia- 
dcmnitéy  seront  portées  devant  les  tribunaux  el  ooors» 
conformément  auditarlicle. 

L'autorisation  d'exécuter  les  travaux  sera  refusée  par 
le  préfet,  s'il  est  reconnu  que  l'exploitation  peut  compro- 
mettre la  sûreté  du  sol,  celle  des  babitants  ou  la  conser- 
valion  des  édifices. 

^rt.  9.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les 
concessionnaires  devraient  s'étendre  sous  des  cliemîiis 
ou  à  uno  dislance  de  leurs  bords  moindre  de  20  mètres, 
ces  travaux  ne  pourront  être  exécutés  qu'eu  vertu  d'une 
.  autorisation  du  Préfet ,  donnée  sur  le  rapport  des  ingé- 
nieurs des  mines,  après  que  les  propriétaires  et  les  ingé- 
nieurs des  ponts-et-cbaussées  auront  été  entendus,  el 
après  que  les  concessionnaires  auront  donné  caution  de 
payer  Findemnité  exigée  par  l'article  15  de  la  loi  du 
2f  avril  1810.  Les  contestations  relatives  soit  à  la  caution, 
soit  à  rindemnité,  seront  jportées  devant  les  tribunaux  et 
cours ,  conformément  audit  article. 

S'il  est  reconnu  que  l'auiorisation  peut  être  accordée, 
Tarrêté  du  préfet  prescrira  toutes  les  mesures  de 
valion  et  de  sûreté  qui  seront  jugées  néosssaires. 
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Ordonnance  du  i9  ami  1844 ,  qui  accorde  oirxi^hMJi^iiioiM 
sieurs  Lasseare  et  aux  héritiers  de  la  dame  veuve      ^^  Pwal. 
Dofau  ,  la  concession  de  mines  de  bitume  situées 
dans  la  commune  de  Gaujacq  ,  arrondissement  de 

St-Sjever  (Landes). 

(  Extrait.  ) 

Jrt.  S  Cette  concession,  qai  prendra  le  nom  de  con* 
ces$ion  de  Poxat^  est  limitée,  conformément  an  plan  an* 
aexéà  la  présente  ordonnance  «  ainsi  qu  il  suit,  savoir  : 

AuN&rà^  par  une  ligne  droite  allant  de  Tiuigle  Est  de 
rencontre  du  chemin  du  château  à  l'église  avec  celui  de 
Baslcnnesà  Gaujacq,  à  l'angle  Sud-£stde  la  maison  Mi- 
rande ; 

A  l'Esté  par  une  ligne  droite  partant  de  ce  point,  et 
aboutissant  à  l'angle  Nord-Ouest  de  la  maison  Labou- 
lière  ; 

Au  Sudy  par  une  ligne  droite  allant  de  ce  point  à  l'angle 
Mord-Ëst  de  la  maison  Patché^ 

Al' Ouest t  par  une  ligne  partant  de  ce  point,  et  abou* 
tissant  au  point  où  le  prolongement  de  la  façade  Est  de  la 
maison  Quillon  rencontre  le  chemin  do  Gaujacq  à  Bas- 
tenues  ;  de  là,  en  suivant  la  limiie  septentrionale  de  ce 
chemin,  jusqu'à  l'angle  Est  de  rencontre  du  chemin  du 
château  à  ré^ii>e ,  point  de  départ; 

l«e<%dites  limites  renfermant  une  étendue  superGcielle  de 
seixe  hectares  trente  trois  ares. 

Art.  4.  {Comme  l'article  correspondant  de  l'ordonnance 
précédente ,  relative  â  la  concession  de  Labourdette.) 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  bUume  de 

POZAT. 

(Extrait.) 

Art.  8.  (  Comme  F  article  correspondant  du  coAter  des 
charges  de  la  concession  de  Labourd^  tte.) 

Art.  9.  (  Comme  l'article  correspondant  dudU  cahier 
des  charges.) 


Tome  F,  i8:{4.  4G 
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MiBti  de  iMMiille  Ordonnance  <2a  19  ami  i%kk ,  qui  accorde  au  siew 
rUcM^'^aîum^  Geofroi  Staadt ,  la  concession  de  mines  de  houille 
Deux  de  PiMao-  et  de  schistes  pyiiteux  et  aluminemXf  situées  dans 
^^'  la  commune  de   Piblavgb,   arrondissement  de 

Metz  (Moselle). 

(  Extrait.  ) 

j4ri.  2.  Cette  concession,  oui  prendra  le  nom  de  con- 
eession  de  Piblange ,  est  limitée ,  conformément  an  plan 
anneié  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  sait,  saToir  : 

uiu  Nord' Ouest  ^k  partir  dn  point  P,  interseciionTers 
l'Est,  des  limites  du  territoire  de  la  commune  de  Saint- 
Bernard  ,  et  da  chemin  de  celte  commune  à  Piblanfe , 
par  une  ligne  droite  tirée  de  ce  point  P  an  point  e ,  situé 
sur  les  limites  des  territoires  de  Piblange  et  d'Hestroff,  à 
la  jonction  des  deux  cantons  de  vignes  dn  ban  de  Piblange, 
dits  Yignersberg  et  Gémeinen- Vingers  ; 

De  ce  point  c ,  par  une  ligne  droite  menée  au  pœnt  d  de 
rencontre  du  chemin  de  Drogny  à  Anzeling,  avec  cdui 
de  Bockange  à  Hestroff; 

A  FEst^  par  ce  dernier  chemin  depuis  ledit  point  d, 
jusqu'à  rentrée  du  Tillage  de  Bockange  (noint  e  dn  plan)  ; 

Du  point  e  par  une  ligne  droite,  aboutissant,  en  f,  I  la 
jonction  de  deux  chemins ,  formant  le  sommet  de  l'angle 
du  canton  dit  Sous-Prétel ,  lequel  point  ^est  à  f  94  mètres 
du  point  e; 

Dudit  point  f  par  le  chemin  de  Bockange  à  Gomelange, 
jusqu'au  point  ;  où  ce  chemin  se  joint  à  celui  de  Rooie- 
Jange; 

j4u  Sud ,  par  une  ligne  brisée  partant  du  point  g,  abou- 
tissant an  point  h ,  et  servant  à  désigner  une  partie  des 
limites  Nord  du  territoire  de  Rurange  ; 

jiu  Sud' Ouest j  à  partir  du  point  h,  par  une  ligne  drdte 
aboutissant  au  point  de  départ  P  ; 

Lesdi  tes  limites  renfertnabt  une  étendue  superBcielle  de 
trois  kilomètres  carrés ,  sept  hectares. 

Cahier  des  charges,  relatif  é  la  couessÊion  des  mines  de 
kouillc  et  de  rniisks  pyrUeux  et  alumineux  de  Piblangb. 

(Extrait.) 
Art.  6.  Le  concessionnaire  ne  pourra  pratiquer  aucune 
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ouverture  de  travaux  dans  les  bols  communaux  compris 
dans  la  concession ,  avant  qu'il  ait  été  dressé  contradic- 
tofrement  procès«^erbal  de  l'état  des  lieux  par  les  agents 
de  l'administration  des  forêts,  afin  que  Ton  puisse  con- 
stater, au  bout  d'ua  an,  et  successivetnent  chaque  année, 
les  indemnités,  qui  seront  dues. 

Les  déblais  extraits  de  ces  travaux  seront  dépnsés 
aussi  près  qu'il  sera  possible  de  l'entrée  des  mines ,  dans 
les  endroits  les  moins  dommageables,  lesquels  seront  dé- 
signés par  le  préfet,  sur  la  proposition  des  agents  forestiers 
locaux,  le  concessionnaire  et  l'ingénieur  des  mines  ayant 
été  entendus.    . 

Art.  7.  Les  chemins  qu'il  pourra  être  utile  d'établir  dans 
ces  bois,  pour  le  transport  des  matériaux,  seront  Oxés 
conlradlctoirement  avec  les  agents  forestiers  «  lesquels 
seront  également  appelés  pour  désigner  les  arbres  dont 
l'abattage  sera  reconnu  nécessaire.  Ces  arbres  seront 
vendus  en  la  forme  des  menus  marcbés ,  et  le  prix  d'ad- 
judication ,  sera  versé  dans  la  caisse  du  receveur  muni- 
cipal. 

Art.  8.  Le  concessionnaire  sera  civilement  responsable 
des  dégâts  commis  dans  la  forêt  par  ses  ouvriers  ou  par 
ses  bestiaux,  dans  la  distance  Cxée  par  l'article  31  du  Gode 
forestier. 

Art,  9.  Lorsque  le  concessionnaire  abandonnera  une 
ouverture  de  mine»  il  pourra  être  tenu  de  la  faire  ooonbtar 
en  nivelant  le  terrain,  et  de  faire  repeupler  ce  terrain  aa 
essence  de  bois  convenable  an  sol.  Cette  disposition  sera 
ordonnée,  s'il  y  a  liea ,  par  un  arrêté  dn  préfet,  sur  la 
rapport  des  agents  de  1  administration  forestière  et  d^ 
l'ingénieur  des  mines ,  le  concessionnaire  ayant  été  en«- 
tendu^  et  sauf  recours  devant  le  ministre  des  travaux 
publics. 

Art,  30.  Lb  concessionnaire  ne  pourra  établir  dos 
usines  pour  la  préparation  mécanique  on  le  traitement 
minéralurgique  des  produits  de  ses  mines,  qu'après  avoir 
obtenu  une  permission  à  cet  efîet ,  dans  les  formes  dôier- 
minées  par  les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  du  -21 
avril  1810. 


'JOS  0A  DO  NUANCES 

IflMidttar  Ordonnance  du  19  avril  iSkk ,  qui  accorde  au  sieur 
^'f  •  Marie-Étienne  Monhiea^Joblz,  l^^eencessian  de 
mines  de  fer  comprises  dans  les  communes  de 
ScbLiiiEs»  Le  Boqchaub,  Bbisailli*,  Monat  et 
Toulouse  y  arrondissement  de  Lovs-le-Saulvieh 
(Jura). 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Cette  concession ,  qai  prendra  le  nom  de  conces^ 
êion  de  Fangy.  est  limitée,  conformémor^t  au  plan  annexé 
à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

j4u  Nord-  Ouest,  par  une  ligne  droite  menée  dn  point  C, 
clocher  de  Sellières,  au  point  B,  fontaine  des  Voîses  ; 

Au  Nord^  par  une  ligne  droite  menée  de  ladite  fon- 
taine dos  Yofsos  à  l'angle  Sud  du  bâtiment  Sud  de  la  tui- 
lerie de  Bersaillin .  mais  en  l'arrêtant  au  point  T,  ou  celte 
ligne  coupe  \<>  chemin  de  Bouchaud  à  Monay ,  et  à  partir 
dudil  point  T  par  ledit  chemin  de  Bouchaud  à  Monay  , 
ju<:qu'au  point  S,  où  il  est  coupé  par  une  autre  lii;ne 
droite  dirigée  du  point  6,  embranchement  des  chemins 
de  Fangy  à  Monay ,  et  de  Fangy  à  la  fontaine  des  Voises. 
sur  ledit  angle  Sud  du  b&timent  Sud  de  la  tuUerie  de 
Bersaillin  ; 

Au  Sud-Est,  à  partir  dudit  point  S,  par  ladite  ligne 
droite ,  allant  de  l'angle  Sud  du  bAtiment  Sud  de  la  tui- 
lerie de  Bersaillin  au  point  6,  embranchi>ment  des  che- 
mins de  Fangy  à  Monav  et  de  Fangy  à  la  fontaine  des 
Yoises ,  et  par  une  autre  ligne  droite  allant  du  point  G  au 
point  H ,  où  le  chemin  du  mont  Chauverot  à  Fangy  est 
coupé  par  une  ligne  droite  joignant  les  cloch«>rs  de  Ton- 
louse  et  de  Sellières  ;  lesdites  lignes  SG  et  GH  limitant 
aussi  la  concession  de  Monay; 

Au  Sud ,  en6n  à  partir  dudit  point  H,  par  ladite  ligne 
droite  menée  du  clocher  de  Toulouse  au  point  G ,  clocher 
de  Sellières,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
deux  kilomètres  carrés  vingt  six  hi'Clares. 

Art.  5.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la 
surface,  par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril 
1810 ,  sur  le  produit  des  mines  concédées,  sont  réglés  à  : 


i*  une  rélribtttioii  de  dlxcenlimes  |Hir  hecinre  de  ter- 
rain ; 

2<*  Une  rélribnUoa  df"  0,â5  centimes  par  mètre  cui)e  de 
minerai  extrait,  et  payable  seulement  au  propriétaire  aooa 
le  terrain  duquet  rexploitation  a&ra  lieu ., 

Ces  disposition»  seront  applicables  nonobstant  les  stipa- 
lati<ms  contraires,  qui  peurraieot  résolter  de  conventions 
Mtérieores  entre  le  coooesiioBiiaire  et  les  propriétaires 
de  la  surface. 

Cùhier  des  ckargtê  iê  la  eaneesrion  àtTh^cy . 

(Extrait.) 

jiri.  17.  En  exécotion  de  rarficle  70  de  la  loi  du 
91  aTril  1610,  le  concessionnaire  fournira  an  hauMbor* 
oeau  de  Baudin ,  qui  s'approvisionnait  sur  des  gîtes  com* 

frin  dans  sa  concession,  la  quantité  de  minerai  nécessaire 
ralîmentaticin  de  celte  usine  ^  au  prix  qui  sera  fixé  par 
Vadministratioa. 

Art.  18  ix>rsqae  rapproTisionnement  de  rosine  c(- 
dessiis  désif^ée  aura  été  assuré,  le  conoesaionnaire  sera 
tenu  de  fournir ,  autant  que  ses  exploitations  le  permet- 
tront ,  à  la  consommation  des  usines  établies  ou  à  établir 
dans  le  Torsina^e  avec  aatoriaatiiin  légale.  Le  prix  des 
minerais  s^ra  alors  fixé  d<*^  gré  à  gré  ou  à  dire  d'experts , 
ainsi  qu'il  est  indiqué  en  l'article  65  de  la  loi  du  21  avril 
1810 ,  pour  les  exploitations  de urinièresde  fer. 

ArL  19.  Eo  cas  de  contestation  entre  plusieurs  maîtres 
de  forge,  relativement  à  leur  approvisionnement  en  mi- 
nerai, il  sera  statué  par  le  préfet,  cooforméoient  à  l'ar* 
tide  64  de  la  même  loi. 

Ari.  3â.  Lo  concessionnaire  ne  pourra  établir  deii 
uBinies  pour  la  préparation  mécanique  ou  le  traitement 
minéralnrgique  des  prodoils  dn  ses  mine» ,  qu'après  atoir 
obtenu  une  permission  à  cet  effet,  dans  les  formes  déter- 
minées par  les  artidea  73  et  tuivanls  de  la  loi  du  ai  avril 
1810. 


Ordonnance  du  19  a^ril  iSihl^  »  qui  accorde  au  sieur  mi,^^  f^ 
Claude  GoTOu  la  concession  de  mines  de  fer    ^eMansT. 
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comprises  dans  les  communes  de  Moif  a.t»  TodlovsC 
et  de  Bersaillin  ,  arrondissement  de  Lons-le-Saul- 
NiZR  (Jura). 

(  Extrait.  ) 

Art,  â.  Celte  cooceMion,  qui  prendra  le  aomde  ooucm- 
fiofide  Monay,  est  limitée,  eonforaiéniieat  ae  plan  aamné 
à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qn'il  suit,  saToir : 

Au  Nord' Ouest,  par  une  ligne  droite  menée  du  point  H, 
intersection  du  chemin  du  mont  Chauvrot  i  Fangy,  et 
d'une  ligne  droite  joignant  les  clochers  de  Toulouse  et  de 
Sellières ,  au  point  & ,  embranchement  des  chemins  de 
Fangy  à  Monay  et  de  Fangy  à  la  fontaine  des  Yoises, 
et  par  une  antre  ligne  droite  allant  dudit  point  6  à  Taigie 
Sud  du  bAliment  Sud  de  la  tuilerie  de  BersailUn  y  mm  m 
rarrétant  au  point  S,  où  cette  ligae  droite  ooape  le  chenil 
de  Monay  au  Boucbaud ,  lesdites  Ugnes  SG  et  GH  lion- 
tant  aussi  la  concession  de  Fangy  ; 

Au  Nord-Est  y  k  partir  dudit  point  S,  par  ledit  cheoûfl 
du  Bouchaud  à  Monay  jusqu'au  point  V  »  où  ee  ctania 
est  coupé  par  une  ligne  droite  diriaée  du  clocher  de 
lUonay  sur  rangleSnd  du  bâtiment  Sud  de  la  tuilerie  Ber- 
saiUin  ; 

A  l'Eêtyk  partir  dudit  point  V  par  la  ligne  droite  dirigée 
du  point  JB ,  clocher  de  Monay  ^  sur  Tangle  Sud  du  bàb- 
ment  Sud  de  la  tuilerie  de  Beraaillin ,  et  par  une  aotn 
ligne  droite  menée  dudit  clocher  de  Monay  an  point  D, 
clocfaer  de  Toulouse  ; 

AuSisd  enOn ,  par  une  ligne  droite  allant  dodit  doAer 
de  Toulouse  au  point  H ,  intersection  du  cbemia  da 
mont  Ghauvrot  à  Fangy  et  d'une  ligne  droite  joigainl 
les  clochers  de  Toulouse  et  de  Sellières ,  point  de  déptrt; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  snperfieieuede 
W  kilomètre  earré  quatre  hectares. 

Art.  5.  (  Comme  V article  eorre^ondani  de  VwétmÊSis» 
prdoMenlB,  reMttif  à  la  concession  de  Fùfnq^.) 

(  Extrait.  ) 
Cahier  des  charges  de  la  concession  de  Monat. 


av^l 


M'-,  1 7.  Éi)  exéculîoii  de  rar^Me  70  <|e  la  Joi  da  «1 
il  iSlÔ,  le  concessionnaire  fournira  aux  haatsioar* 
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imiHx  de  Bandiii  et  de  Foacberans,  qui  t'ap^roTision- 
Mient  8Qr  des  gttes  compris  dans  sa  concessioD ,  la  quavt 
tité  de  minerai  nécessaire  à  ralimeDlation  deeas  usines ,  m 
prix  qui  sera  fixé  par  radministraiioa. 

j^rê.  18.  Lorsque  rapprovisionneaient  des  usines  ci-* 
dessus  désignées  aura  été  assuré,  le  coneessioouaire,  etc. 
[la  suite  comme  à  Varticle  correspondant  du  cahier  de$ 
charges  de  la  concession  de  Fangy)» 

Art.  19.  {Comme  Vorticle  correspondant  du  cahier  dn 
charges  de  la  concession  de  Fangy.  ) 

Art.  32.  (  Comm^  Varticle  correspondant  dudit  cahier 
des  charges.  ] 


Ordonnétnce  du  \%  avril  18H  ^  qui  accorde  âv>r  soarceg  et  puîU 
sieurs  François-Honoré-Frcanklin  Thohe,   Victor  d'c»»  talée  d'O- 
Meyrac,    François   Dubouhg  oncle,   et   François"**' 
DuBOURG  neveu  ,  Glnude-Laurent  Magxes,  la  con- 
cession de  sQurces  et  puits  d'eau  salée  ^  situés  dans 
la  commune  ^'O&aas,   arrondissement  ^'Obthex 
(Bassci-Pyréoéee). 

(  Extrait.  ) 

Art,  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession d'OraaSj  est  limitée,  conformément  au  plan  an- 
\         uexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Au  Nord^  ppr  une  suite  de  lignes  droites,  allant  de  la 
jonclioo  du  ruisseau  d'Oraas  avec  le  Gave  d'Oleron  à 
Tangle  Nord  de  la  maison  Ballade,  de  là  à  Tangle  Nord  do 
la  maison  Pecaut ,  de  là  à  Tangle  Nord  de  la  maison 
Honqtasj  puis  par  le  j[>rolongement  de  cette  dernière 
ligue  droite  jusqu'au  poipt  de  rencontre  avec  le  ruisseau 
delà  saline; 

A  l'Esi,ftLjf  uq0  ligne  droite  partant  de  ce  dernier 
point  et  aboutissant  h  1  angle  Sud-Est  de  la  maison  Lat<* 
coulère  { 

Au  Sud ,  par  une  suite  de  lignes  droites  allant  de  ce  « 

dernier  point  à  Tapgle  Sud-Est  de  la  maison  Labarthe  i 
de  là  à  l'angle  Sud  de  l'église  d'Oraas  ;  puis  »  par  le  pro- 
longement de  cette  dernière  ligue  droite,  jusqu'au  point 
dintersectiou  avec  la  rive  droite  du  Gave  d'Ul^jron  j 
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A  fOuesi ,  par  one  ligne  droile  parlant  de  ee  dernier 
point ,  suivant  la  rive  droile  du  Gave ,  jusqu'à  la  joDCtiaii 
ayec  le  ruisseau  d'Oiaaa,  fn\\n{  de  départ  ; 

Lesdiles  limites  indiquées  au  plan  par  les  lettres  A,  B, 
G,  D,  E,  F,  G,  H,  I,  A,  et  renfermant  une  étendue 
perGcielle  de  91  hectares ,  25  ares. 


Sourcfi  ftlécs  Ordonnance  du  i9  aigrit  ISikfc,  qui  accorde  aux 
dffSiNMii,        sieurs  Chiirles- Alexis  Boppe,  Cliiude-Josf'ph  Ca- 

BOCEL ,  François-Joseph  Henri  Pierron,  Ëlienne-> 
Auguste  A NCELON  6f  François  Petitbon  , /a  con^ 
cession  de  sources  d'eau  salée  dans  tes  communes 
de  Let  et  de  Jotélise,  arrondissement  de  Château* 
Saurs  (Meurthe). 

(  Extrait. 

Art.  S.  Cette  concession ,  qui  prendra  lo  nom  de  con- 
cession des  SaUaux ,  est  limiléc ,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

j4  VOuest,  par  la  rive  orienlale  du  ruisseau  dit  de  la 
Tieille  ou  do  la  petite  écluse,  depuis  le  point  A  où  il  dé- 
bouche dans  le  canal  de  flottage ,  jusqu'à  Tombouchure  du 
ruisseau  dil  Landaupont,  point  ti  Hu  plan; 

jéu  Sud  eiauSud-Est.  par  deux  lignes  droites  parlant  r 
la  première  du  point  B  et  aboutissant  à  la  septième  borne 
hcctométrique  C,  située  sur  la  route  de  Metz  à  Strasbourg, 
entre  les  59*  et  60*  bornes  kilométriques;  la  «teuxiéme 
dudit  point  G  et  aboutissant  à  la  jonction  D  du  ruisseau 
dit  du  pré  Mougîn  avec  le  canal  de  flottage  AFO  ; 

j4u  Sud-Est  et  au  Nord ,  par  une  ligne  droite  partant 
dudit  point  D  et  aboutissant  sur  le  bord  oriental  du  vieux 
chemin  des  Saléanx  à  Juvélise  en  un  point  E ,  distant  de 
242  mètres  du  puits  d*eau  salée  X,  ouvert  dans  rintèrieur 
de  l'un  des  bâtiments  constituant  Tusine  des  Saléaux  ;  de 
ce  point ,  par  le  bord  oriental  dudit  chemin  des  Saléaux 
à  Juvélise ,  jusqu'au  pont  qui  est  sur  le  canal  de  flottage^ 
point  F  du  p^an  ;  de  ce  poiiit  par  la  rive  méridionale  du- 
dit canal ,  d'abord  jusqu'au  point  G ,  borne  (ribanale  des 
communes  de  Ley ,  Juvélise  et  Ixit^ ,  et  ensuite  jusqu'au 
point  A ,  point  de  départ  ; 
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Lesilitps  limites  renfermant  une  étendoe  superficielle  de 
qoatre-vtn^cUdix-boii  hectares,  soixanie^quatre  ares,  et 
étant  communes  à  la  amoession  de  Moyeuvic  ^  depuis  le 
point  G  jusqu'au  point  B. 


Orilonnance  dui9  auril  i8U,  qui  autorise  les  kéri-  Usine  à  fér, 
tiers  Harlé,  à  maintenir  en  activité:  i*  un  four  à  ^R»*»»»*^*' 
pudter,  double  ;  â*  deux  chaufferies  daffinerie  à 

la  houille;  3*  un  feu  de  martinet  a  la  houille; 

V  un  patouillet  à  daux  huches  ;  ces  diuers  ateliers 
Jaisatit  partie  de  l'usine  qu'ils  possèdent  sur  la 

Marks 9  commune  de  Riaucoort  (  Haute- Marne). 


Arrêté  du  ministre  des  travaux  publics^  du  22  auril   Mlnlérei  de  fer 
1844.,  relatif  à  Fexploitation  des  minières  de  fer  ^^  ChSî!**"*^" 
du  département  du  Cher. 

Le  ministre  secrétaire  d'État  des  travaux  publics  ^ 

Vu  le  projet  présenté  par  les  ingénieurs  des  mines 
et  le  préfet  du  département  du  Cher  pour  régulariser 
l'exploitation  des  minières  de  fer  de  ce  déparicment; 

Vu  les  articles  57  et  58  de  la  loi  du  21  avril  1810,  ainsi 
conçus  : 

y^rt.  57.  «  L'exploitation  des  minières  est  assujettie  à 
des  règles  spéciales. 

»  Elle  ne  peut  avoir  lieu  sans  permission.» 

yért.  58.  V  La  permission  délermine  les  limites  de  Vex- 
ploitali«)n  et  les  règles  sous  les  rapports  de  sAretè  et  de 
salubrité  publiques,  i* 

Vu  la  section  II  du  titre  VII  de  la  même  loi,  relative 
à  la  propriété  et  à  Texploitation  des  minerais  de  fer  d'aï- 
luviun  i 

Les  dispositions  du  titre  X  de  ladite  loi  j 

Les  décrets  des  18  novembre  1810  et  9  janvier  181 3  i 

La  M  du  14  décembre  1789; 
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Gdte  des  IMI*  «aAt  1780; 

La  lofi  du  89  floréal  an  X  el  1«8  déevatades  18  a0ttt8t# 
et  16  décembre  1811; 

Laloidal2jailletl837; 

Vu  Tayis  du  conseil  général  des  mines,  du  23  fé- 
Yrier  1844  ; 

Gonaidérant  fii'il  importe  de  faire  oesaer  laa  abus  âoi* 

Jnda  a  donné  lieu  l'exploitation  desdites  minières ,  et 
e  prescrire  les  meauces  qa'exigent  la  sftreté  et  la  salu- 
brité publiques  j 

Arrête  ce  qui  spit  : 

^t.  1  «r.  Dans  fonte  l'étendue  du  département  du  Cher, 
l'exploitation  des  m!nièresde  fier,  opérée  soit  à  ciel  ouvert, 
soit  par  puits,  soit  par  cayage  à  bouche,  est  soumise  aux 
mesures  de  sûreté  et  de  saliSirilé  qui  sont  prescrites  d- 
aprés  ; 

TITRE  PREMIER. 

DhH    DECLARATIONS  ,     DES    DEMANDES   EN  rERMI8SKMI 
HT  DES  ACTES  PORTANT  PfiEMISSION  D'EXPLOITER. 

^rL  2.  Toute  personne  ayant  droit  OU  qualité,  qui  vou- 
dra commencer  ou  continuer  Texploitation  d'une  minière^ 
sera  tenue  d'en  faire  la  déclaration  ou  d'en  demander  là 
permission  au  préfet. 

j4rt.  3.  La  déclaration  on  demande  qi  permission  énon- 
cera d'une  manière  précise  : 

Les  nom*»  prénoms  et  demeure  du  déclarant  ; 

La  situation  et  les  limites  du  terrain  contenant  la  mi- 
nière qu'il  veut  exploiter  ; 

Le  mode  d'eiq>loitation  qu'A  se  propose  de  suivre  ; 

Enfin  la  nature  des  droits ,  soit  de  propriété ,  soit  de 

g'  puissance  qu'il  pont  avoir  sur  ladite  minière ,  ou  les  mo- 
Fs  qui  peuvent  lui  faire  accorder  par  Tadministration 
la  permission  d'exploiter  au  lieu  et  place  du  proprié  • 
taire. 

Jri.  4.  Si  le  déclarant  est  propriéiairo  de  la  minière, 
ou  s'il  est  au  droit  de  ce  prapriétam ,  acte  do  «a  déolara- 
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tioQ  lai  lera  donné  par  le  préfet ,  oonfonnémeDt  à  l'ar- 
ticle 59  de  la  loi  du  21  avril  1810,  et  cet  acte  vaadrapoQr 
lai  peroiission. 

j4ri.  5.  Si  le  déclarant  est  mattre  de  forces  et  demande 
à  exploiter  des  minerais  aa  lieu  et  place  da  propriétaire 
qoi  refuserait  de  les  exploiter  lui-même ,  ou  qui  n'en  ex- 
ploiterait pas  en  quantité  suffisante ,  il  devra  joslifler  qa'il 
a  notifié  sa  demande  au  propriétaire  par  acte  extrajodi- 
ciairc,  et  qu'il  s'est  écoulé  un  délai  d'un  mois  depuis 
cette  notification,  sans  que  celui-ci  ait  déclaré  qu'il  en- 
tendait exploiter  lui-même. 

Le  préfet ,  après  avoir  entendu  le  propriétaire ,  ou  après 
l'avoir  mis  en  demeure  de  se  faire  entendre,  statuera  sur 
la  demande  ainsi  qu'il  appartiendra. 

jàrL  6.  Les  actes  portant  permission  ne  seront  délivrés 
par  le  préfet,  en  conformité  des  art.  4  et  5  cindessus, 
qu'après  que  l'ingénieur  des  mines  du  département  aura 
été  ealendu. 

Ces  actes  détermineront  les  limites  de  l'exploitation , 
les  conditions  principales  du  mode  à  suivre  pbur  cette  ex- 
pMtnUon ,  d'après  les  règles  générales  qui  seront  établies 
au  titre  II .  cl  les  obliffations  spéciales  qu'il  pourrait  y 
avoir  lieu  d'imposer  à  1  exploitant,  en  exécution  de  l'ar* 
ticlc  67  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

^rt.  7.  Les  dispositions  prescrites  par  les  art.  2,3^5 
et  6  du  présent  règlement  sont  applicables  aux  permis- 
sions qu'il  pourrait  y  avoir  lieu  de  délivrer  à  plusieurs 
maîtres  de  forges ,  en  exécution  de  l'article  64  de  ladite 
loi ,  pour  exploiter  concurremment  dans  un  même  fonds. 

TITRE  IL 

REGLES  GliNlipiALES   DE  L'eXPLOITATIOPI. 

SscTioiv  I.  —  De  F  exploitation  â  ciel  ouvert. 

Art.  8.  L'exploitation  à  ciel  ouvert  sera  commencée , 
autant  que  faire  se  pourra ,  par  la  partie  la  plus  basse  du 
gtte,  et  continuée  de  proche  en  proche  jusqu'aux  Itoiites 
de  la  minière. 

Art,  9.  Le  gtte  de  minerai  et  les  terres  ou  autres  matiè- 
res qtif  le  recouvrent ,  seront  coopés  en  retraite  par  ban* 
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qoeltes  Maccessites  dont  b  largenr  sera  de  9  mèlres  aa 
BioinSf  el  la  haatear  de  *2  mèlres  au  plus.  Les  parois  de 
c<8  t><iiii|ucnes  ne  devront  jamais  préscnler  de  surplomb. 

jirt,  10.  Les  vides  résuliant  de  lexploitatiuu  seront 
remblayés  au  fur  et  à  mesure  de  »on  avaucemi^nt,  avec  les 
débiais  qu'elle  fournira ,  et  le  remblai  sera  régalé  aalanl 
que  possibli'. 

jérL  1 1 .  Un  fossé  de  50  centimètres  de  profondeur  cl 
de  50  cenlimèlres  de  largeur  à  la  partie  inférieure  >cni 
ouvert,  s'il  y  a  lieu,  au  pourtour  de  rcsphiilHlinn ,  et 
devra  ri'nccin'Ire  sans  autres  lacunes  que  celle*  qui  bc- 
roni  dôteriiiinées  par  les  chemins  de  service. 

Le  dt'blai  provenant  de  ce  fossé  sera  disposé  en  forme 
de  brrge  sur  celui  de  ses  bords  qui  se  trouvera  da  oôlé 
des  travaux. 

Le  fossé  pourra  être  remplacé  par  une  haie  oo  par  ime 
barrière  solidement  établie. 

SicTiov  II.  —  De  rexploitatianparpuUêeigëUtim. 

^rL  12.  L'exploitation  par  puits  et  galeries  sera  Ion* 
jours  faite  à  1  aide  de  deux  puits  au  moins communiqoaBl 
entre  eux  par  drsg^lerii'S  pratiquées  dans  le  gtle. 

C  s  puits  seront  solidement  boisés  ou  maraillés  parUiiit 
où  cela  sera  reconnu  nécessaire. 

Les  massifs  sur  lesquels  ils  s'appuieront  auront  an 
moins  4  mètres  de  côté  et  ne  pourront  être  attaqués  qu'à 
la  On  de  l'exploitation. 

^rt,  13.  Autant  que  les  circonstances  locales  le  per- 
metlronl ,  deux  systèmes  de  galeries ,  les  unes  parallèles 
aux  galeries  de  jonction  des  puits ,  les  autres  perpendi- 
culaires à  c(*s  galeries,  seront  ouvertes  dans  le  gtte  et 
poussées  jusqu'aux  limites  du  champ  d'exploitatioD. 

Lesdites  galeries  dont  la  largeur  n'excédera  jamais  un 
n^ètre ,  seront  disposées  de  manière  à  ce  qu'il  reste  entre 
elles  des  piliers  carrés  de  2  mètres  de  côlé  au  moins.  Elles 
devront  d'ailleurs  être  boisées ,  lorsque  le  gtte  et  la  roche 
qni  lui  sert  de  toit  ne  présenteront  point  aasex  de  solidité 
pour  se  sonienir  par  eux-mêmes. 

Art.  t  i«  Les  piliers  réservés  dans  le  gite  seront  ensuite 
exploités,  en  commençant  par  1(8  piliers  éluigoésat  ea 
revenant  successivement  vers  le  puits. 

AH.  15.  Les  treuils  servant  àleitractkNi  des  matiéras 
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et  à  1«  circttlatimi  des  ouyrien ,  seront  soutenas  par  des 
montants  solidcmenl  fixés  sur  de  larges  semelles  en  bois. 
An.  16.  Les  puits  seront  environnés  de  barrières  ^oU• 
dément  établies.  Ils  seront  comblés  dès  qu'ils  seront  de- 
venus inutiles. 

SKcrion  III.  -^  DeVexploiMionpar  cavagedhoueke. 

Art,  17.  L'entrée  de  chaqoe  exploitation  par  cavage  à 
bouche  sera  protégée  contre  les  éboulements  du  terrain 
supériear,  soit  au  mojen  de  banquettes  établies  en  re- 
traite, ainsi  que  cf*la  est  prescrit  par  Tart.  9  p^ur  1(n  ex* 
ploilaiiiMis  à  ciel  ouvert,  soit  par  toute  autre  disposition 
reconnue  convenable. 

Art  18.  Un  fossé  disposé  selon  ce  qui  est  prescrit  par 
l'art.  Il ,  sera  creusé,  s  il  y  a  lieu,  à  3  mètres  au  delà  de 
Texcavation  ou  de  la  dépression  où  se  trouvera  rentrée 
de  Tcxploi talion. 

Ce  fossé  pourra  être  remplacé  par  une  haie  ou  par  une 
barrière  solidement  établie. 

Arl.  19.  On  pénétrera  dans  le  gtte  au  moyen  d'une  ga- 
lerie d'un  mètre  de  largeur  au  plus,  laquelle  sera  per- 
pendiculaire près  de  son  orifice  au  plan  de  la  bouchi*  de 
cavage  et  sera  poussée  jusqu'à  la  limite  opposée  du  champ 
des  travaux.  Ensuite  1  exploitation  sera  préparée  et  con- 
duite selon  les  règles  prescrites  par  les  art.  13  et  H. 

Lorsque  la  nécessité  en  sera  reconnue,  la  galerie  prin« 
cipale  sera  mise  en  communication ,  soit  avec  un  puits , 
soit  avec  une  autre  galerie  débouchant  au  jour. 

Section  IY.  —  DiêpositUms  communes  à  toutes  les  eocploi- 

tations. 

Art,  20.  L'exploitation,  de  quelquemanière  qu'elle  soit 
opérée ,  ne  pourra,  sans.une  autorisation  spéciale  du  pré- 
fet, être  poussé»  dans  le  voisinage  des  chemins  publics  et 
des  habitations  à  une  distance  moindre  de  10  mètres  de 
ces  chemins  et  de  ces  habitations 

Art.  31.  Quand  il  s'agira  d'une  exploitation  à  ciel  on* 
Vf'rt,  celte  distiince  fixe  de  10  mètres  sera  augmentée 
d  une  di^tanc'-  égale  à  la  profondeur  de  la  tranchée. 

Art,  ^.  L'autorisation  d'exploiter  dans  la  aoneà  réser- 


yi8  ORDONNANCES 

Ter  y  en  verta  ëes  deax  articles  précédente ,  ne  sera  don- 
née, s'il  y  a  Heu,  par  le  préfet,  qu'après  aroir  entendu 
rîngéniear  des  mines  da  département. 

Quand  rexpioilation  devra  s'approcher  d'uce  route 
royale  ou  d'une  route  départementaU ,  les  ingénieurs  des 
poDts-et- chaussées  seront  entendus. 

Art  23.  Dans  le  cas  où  les  eaux  pluviales  qui  se  réu- 
nissent dans  les  eiiLcavations  abandonnées  ne  sinOltreraient 
pas  dans  le  sol  »  et  ou  il  serait  reconnu  que  cet  état  de 
choses  c^l contraire  à  la  salubrité  publique,  les  proprié- 
taires des  minières  ou  les  permissionnaires  pourront  élre 
tenus  soit  de  remblayer  ces  excavations ,  en  tout  ou  en 
partie,  soit  de  faire  des  rigoles  pour  récoulement  des 
eaux ,  soit  de  percer  des  trous  de  sonde  ou  des  puisards 
jusqu'au  calcaire  perméable^  de  manière  à  les  absorber. 

TITRE  III. 


î 


EXJeaaCE  DB  la   SURVEUXANCE   de  L  ADUINISTSATIOIf 
SUR   l'exploitation   DBS  MINIERES. 

j4rL  21  .La  surveillance surrexploitatîon des  minières  est 
exercée  sous  l'autorité  du  préfet,  par  les  ingénieurs  des  mi- 
nes, ou  en  l'absence  de  ces  ingénieurs ,  par  le  garde -mines 
placé  sous  leurs  ordres,  et  concurremment  par  lesmaireset 
autres  officiers  municipaux,  chacun  dans  Tordre  de  ses 
attributions  et  conformément  à  ce  qui  est  prescrit  par  le 
décret  organique  du  18  novembre  1810  (art.  15, 18,  29 
et  30),  par  le  décret  sur  la  police  souterraine  du  3  jan- 
vier1813  (art.  13,  14,  18,  19,  21  et  23),  par  la  loi  du 
14  décembre  1789  (art.  50),  par  celle  des  16-24  août 
1790  (titre  XI,  art.  1  et  3),  et  par  celle  du  12  juillet  1837 
(art.  9  et  10,  paragraphes  1«,  11*,  14«  etl5«). 

Art.  25.  Conformément  aux  art.  12  et  13  du  décret 
précité  du  3  janvier  1813,  les  propriétaires  on  exploi- 
tants des  minières  seront  tenus  de  donner  immédiatement 
connaissance  an  maire  de  la  commnne  et  à  l'ingénieur  des 
mines  du  département,  ou  en  cas  d'absence  de  cet  ingé- 
nieur ,  au  garde-mines ,  de  tous  accidents  qui  auraient 
occasionné  la  mort  ou  des  blessures  graves  à  un  ou  plu 
aieursouTriers ,  ou  qui  compromettraient  lasûretéde  leurs 
travaux  ou  des  propriétés  de  la  surface. 
jirt  M.  Les  ingénieurs  des  mines  et  le  garde-mines 
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▼cilleront  à  ce  que  tontes  Iê$  mesures  prescrites  dans  ria- 
térét  de  h  sùretiè  et  de  la  salubrité  publiques  soient  rigou- 
reiiaement  exécutées.  Au  besoin,  ils laisserooi  aux  exploi- 
tants des  minières  desinstruclions  écrites,  lesquelles,  en 
cas  d'accidents,  seront  rappelées  dans  leurs  proccs-ver- 
baax  pour  valoir  ce  que  de  droit. 

^rL  27.  Lorsqu'une  exploitation  présentera  une  cause 
imminente  de  danger ,  elle  pourra  être  interdite  adminis- 
tra tivement»  conformément  aux  articles  3 ,  4  et  5  du  dé* 
cret  du  3  janvier  1813. 

Le  préfet,  sur  le  rapport  de  Vingénieur  des  mines,  pres- 
crira les  mesures  qui  devront  être  observées  lors  de  la 
reprise  des  travaux. 

•  TITRE  rv. 

BiPBESSION  ET  POUBSUrTE  DES  OOMTEAVENTIONS. 

jérL  28.  Les  contraventions  aux  dispositions  du  présent 
règlement  qui  auraient  ou  pourraient  avoir  pour  effet  de 
porter  atteinte  k  la  solidité  des  routes  royales  ou  départe- 
mentales ,  seront  constatées,  réprimées  et  poursuivies  par 
voie  administrative,  conformément  à  la  loi  du  29  floi^l 
an  X,  et  aux  décrets  des  18  août  1810  et  16  décembre 
1811  sur  la  grande  voirie. 

Art.  29.  Les  procés-verbaux  constatant  ces  contraven- 
tions seront  rédigés  par  les  ingénieurs  des  mines ,  ou,  à 
leur  défaut ,  par  le  garde-mines  et  concurremment  |Mir 
les  maires  et  autres  fonctionnaires  publics  désignés  en 
Fart.  2  de  la  loi  précitée  du  29  floréal  an  X. 

Art  30.  Ces  procés-verbaux  dûment  aflBrmés  dans  le 
délai  de  vingt-quatre  heures  devant  les  maires  ou  adjoints 
des  communes  dans  lesquelles  les  contraventions  auront 
été  aommisest  tisés  Mur  timbre  et  enregistrés  en  débet , 
seront  transmis  immédiatement  an  sous-préfet ,  lequel  or- 
donnera par  provision  et  sauf  recours  au  préfet  ce  que  de 
droit. 

Il  sera  statué  définitivement  par  le  conseil  de  préfec- 
tire. 

Art  81.  Toutes  les  autres  contraventions  aux  dispotl- 
Mans  do  présent  règlement  seront  dénoncées  et  constatées 
comme  en  matière  de  voirie  et  de  police. 

Los  proeès«VBrbattx  seront  drepséj  par  tes  ingénieurs 
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de»  mine»,  on  à  leur  défaut  ptr  le  garde-mines  ei 

carremment  par  les  maires  ou  par  tous  autres  officiera  de 
police  jadkiaire,  selon  ce  qui  est  prescrit  par  l'art.  93  de 
la  loi  du  21  avril  1810,  par  les  art.  10  et  31  du  décret  da 
3  janvier  1813 ,  et  par  les  art.  11  à  21  du  Goded'iostrue- 
Uoa  criminelle. 

Ces  procés-verbaux  seront  affirmés  dans  le  délai  spéci- 
fié de  l'art.  29 ,  visés  pour  timbre  et  enregistrés  eo  débet. 

L'affirmation  sera  reçue  soit  par  le  juge  de  paix  da  can- 
ton, soit  par  un  de  ses  suppléants,  soi(  parle  raarre  ou 
par  Tadjoint  de  la  commun»  où  lacontraventiooauraéié 
commise ,  le  tout  conformément  aux  règles  étrolics  par 
l'arU  11  de  la  loi  du  28  floréal  an  X  sur  les  justices  de 
paix. 

jiri.  32.  Il  sera  adressé  au  préfet  des  copies  desdtls 
procès- verbaux.  Lesorigitiaux  seront  transmis  au  procu- 
reur du  roi ,  chargé  par  l'art.  95  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
de  poursuivre  les  contrevenants  devant  le  tribunal  de  po- 
lice correctionnelle  pour  l'application  des  amendas  et  au- 
tres peines  encourues,  sans  préjudice  des  dommages-ioté- 
réts  des  parties. 

Paris,  le22aTrill8l*. 

Signé  S.  DUMON. 


Saline        Ordonnance  da  6  mai  i%kk ,  qui  autorise  tes  sieurs 
de  Siléias.         Charles-Alexis    Boppe,    Claude-Joseph   Cabocel, 

François-Joseph-Henri  Pierron,  Etienne-Auguste 
Ancelon  f  ef  François  Petitbo;)!  ,  acquéreurs  de  la 
saline  de  Saléaux,  à  mettre  en  activité^  pour  la 
fabrication  du  sel^  ladite  saline  située  aans  la 
commune  de  Lbt  (Meurthe). 

(Extrait.) 

jirt.  d.  Conformément  au  pl^o  ci-dessus  menliosBéy 
les  aleli<*rs  seront  au  nombre  de  deux ,  renfermant  six 
poêles,  offrant  ensemble  uue  surface  de  186  mètres  carnte, 
savoir  : 

r  Uo  atelier ,  indiqué  sur  le  plan  par  le  n*  9^  reofer- 
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.flunt  quatre  pottes^  oifrant  ensemUe  une  surface  de  8t 
mètres  carres. 

â*  Un  atelier  indiqué  sar  le  plan  parle  n*  13,  renfermant 
denx  poêles ,  oflrant  ensemble  une  sarface  de  104  mètres 
carrés. 

Art.  5.  {Comum  Fârikle  carre^fomdatU  i$  Vwêonimmùê 
CHtesus,  rtUUwe  à  la  saUfiê  de  SaUzhrwM.) 


Ordonnance  du  18  mai  18&li>»  qui  accorde  au  sieur   m^ms  ds^iv 
Jean-Pierre  Armingaup  la  concession  de  mines  de  ^'  ' 
/er  situées  dans  la  commune  de  SAiiri^PoNa ,  oiv 
rondissement  de  ce  nom  (  HérattU  )• 

(  Extra!  L) 

Art  3.  Cette  concession ,  qoi  prendra  le  nom  de  cou- 
eeiston  de  Saim-Pom,  est  limitée,  conformément  an 
plan  annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qa*il  sait , 
sayoir  : 

A  VOuest^  h  partir  du  point  de  rencontre  da  chemin  de 
Saint-Pons  k  la  Fourberie,  avec  le  rnissean  de  la  San* 
rine ,  point  A  du  plan ,  par  nne  ligne  droite  tirée  à  Tangle 
Ouest  de  la  bergerie  de  M.  de  Saint-Martin,  point  B  du 

tlan ,  et  de  là  par  nne  seconde  ligne  droite ,  menée  de  la 
ergcrie  de  Saint-Martin  au  clocher  de  Saint-Poos,  et 
prolongée  jusqu'à  son  intersection  arec  la  route  de  Tou- 
louse à  Agde ,  point  C  du  plan  ; 

Au  Sud  y  k  partir  du  point  G  pflrla  route  deToulonsç  à 
Agde,  jusqu'à  la  rencontre  de  la  route  de  Saint-Pons  à 
Bédarienx ,  point  D  du  plan  ^ 

A  l'Estjh  partir  du  point  D  par  la  ronte  départementale 
de  Saint-Pons  à  Bédarienx,  jusqu'au  pont  de  Fooclare, 
point  E  du  plan  ; 

Au  Nord ,  à  partir  du  pont  de  Fonda re  parle  ruisseau 
de  la  Saurioe ,  jusqu'au  point  de  rencontre  du  chemin  de 
Saint- Pons  à  la  Fourberie ,  point  de  départ  $ 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superflcieUa 
de  2  kilomètres  carrés  5â  hectares. 

Tome  r,    1844.  47 


» 
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Cahier  de$  elutrgu  relatif  à  la  conemian  ie$  miim  i$  fit 

de  S/uvT-PoHs. 

(  Extrait.  ) 

jirê.  $.  Dan  le  €a§  m  les  iravau prqelés  par  le  eoB- 

ccssîonoaire  derraienl  6*approeher  dt  m  ¥iUe  ûb  Saint» 
Pons ,  à  uoe  distance  moindre  de  cent  mètres^  ces  CraTan 
ne  pourront  être  exécutés  qn'en  yerto  d*iine  aatorisatioo 
spéciale  du  préfet,  donnée  sur  le  rapport  des  ingénjcim 
(tes  mines ,  après  que  le  conseil  municipal  et  les  profirié- 
taires  inléressés  auront  été  entendus ,  et  après  que  le  ooa- 
ceasionnahro  aura  donné  eatiiien  de  payer  findenudlé 
e\}gèe  par  TaFlicla  1»  de  la  kÂ-ûn  ât^  avril  4êM.  Leacoft- 
tesiations  relatives  soit  à  la  caution ,  soit  à  riodemnité , 
seront  portées  devant  les  tribMaox  et  cours ,  confomé- 
ment  audit  article. 

L'autorisatioq  d'exécuter  les  travaux  sera  raTusée  par 
le  préfet ,  s'il  est  reconnu  que  re:i(ploitatiou  peut  comprch 
mettre  la  sûreté  du  sol ,  celle  des  habitants  ou  la  conser- 
vation des  édifices. 

jirL  17.  F^e  coocessiounaire  sera  teno  de  fouriiir»  ail- 
lant que  SOS  exploitations  le  permettront ,  à  la  consom- 
mation des  usines  établies  oi|  à  établir  dans  le  voisinage 
avec  autorisation  légale.  Le  prix  des  mimTais  sera  akis 
fixé  de  gré  à  gré,  ou  à  dire  d'experts,  aiosi  qu'il  est  in- 
diqué en  Tarlicle  65  de  la  loi  du  21  avril  lâlO  ^  pour  les 
exploitations  de  minières  de  fer. 

Art.  1&.  En  cas  de  conti^stalioo  esttre  plusîears  mattrei 
de  forges,  relativement  à  leur  approvisionnement  en  mi- 
norai ,  il  sera  statué  par  le  prélet,  conformément  i  l'ar- 
ticle 64  de  la  même  loi. 

Art,  30.  Le  concessionnaire  ne  p.^urra  établir  des  asin^ 
pour  la  préparation  mécanique  ou  le  traitement  minera- 
lurgique  des  produits  de  ses  mioes,  qu'après  avoir  ob- 
tenu une  permission  à  cet  effet,  dans  les  formes  déter^ 
minées  par  les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  dn 
ai  avril  1810. 


•^•^ 


Ordonnance  du  23  mai  iSki ,  qui  accorde  au  sieur  mioM  ^i^  hooilla 
BiniA^illie  (jtMb'T,  la  comoA^ûmh-  de  fi%in&$  de   deMonrière. 
houille  situées  dar^s  les  cemoiunes  de  Rohgsamp  , 
Malbouhahs  et  St-Barthélémt  »  arrondissement  de 
LuRE  (Haule-SaÔDf). 

(Extrait.) 

•  JtfU  â.  GcÉtocoDoeision ,  qui  prendra  le  Dom  de  cein^ 
tBUian  éê  HHuniàn»,  ait  linîtéei  eanfonaéBBeol  aa  pin 
4naMé  à  la  f  véieale  ordonnaoee,  aimi  ^'il  suit,  mrmf  : 

jé  rEtt^  par  aae  ligne  dinke  parlanl  4H1  pignon  Sud  de 
ia  oMiaan é^  rieur  Piguel^  nnrqaée  a^  trarertant  le  Iuh 
iDcaa  de  '^Mourière  et  aboutissant  au  point  D,  où  le  raia- 
aanw  Je  JKégpier  feçQiH  le  raisscan  des  (}oMtte§; 
,  uéuSu0i  par  u^e  ligAe  «fQueose  partant  du  point  D, 
suivant  le  cpuri  dp  rqisaeao  le  Régnier  en  descendait 
jqsqu'au  point  H  ou  ce  rnùsoau  se  jette  dans  la  ri  v  ère  da 
iLahia;  j^  ppriif  de  ce  dernier  point ,  suivant  le  cours  d0 
la  rivière  du  Rahin  jusqu'au  point  £,  où  cette  rivière 
jpénètre  sur  le  territoire  de  la  commune  de  la  C6te;  à 
partir  dé  ce  dernier  point,  suivant  la  limite  de  ce  terri« 
toir^  et  décelai  de  Ronchamp  jusqu'au  point  E  Jonction 
des  territoires  des  trois  communes  detloncbarop,  laCôl^ 
et  Malbou^ans; 

j4  r Ouest ^  par  deux  lignes  droites,  la  première  partant 
êtL  p6\bt  E  et  aboutissant  au  point  A,  angle  Nord-Est  dfe 
M  verrerie  deMalbouhans,  la  deuxième  partant  dn  point 
A  et  abotkti^nt  au  point  F,  atigle  Sud-Ouest  du  bfttiment 
apaartenant  à  la  commune  de  Saint-Barthélémy  et  occupé 
par  nnstituteùr  de  la  section  des  Granges-Guerrin  ; 

AàNtfrà^  par  dedx  Ifgdes  droites,  la  première  partant 
éà  point  P  et  aboutissant  au  point  6 ,  où  se  trouve  une 
borne  placée  sur  la  limite  des  territoires  des  communes 
4ie  fiatot^AarlMkmy  et  RonefMmtp  et  à  la  ééparatioa  des 
fafétaafpafitfDant.àM.  de  iViartalèsatè  la  commune  de 
Molisej'jiia^daoxMme  Ugins  droHe  partant  4ta  la  borne  & 
at  lÉttnrifliaat  m  priât  de  départ  a  ; 

Lesdites  limites  renfermant  nas  éteaiaa^aapfr6cieHe 
de  6  kilomètres  carrés  25  hectares,  et  leur  partie  a,  D,H,K, 
composée  d'une  ligise  droite  et  d  une  ligne  sinueuse  étant 
commune  avec  la  concê>sion  de  Roiichamp  et  Cbam« 
pagney. 
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de  MouBiteB. 

(  Extrait.  ) 

Art.  7«  Le  ooooessicmiiaire  œ  pourra  fntiquer  mmcmm 
ottvertore  de  Ira? aox  dans  les  bois  f  in— nsii  r  coaprit 
dans  la  eonoeasioD^  avant  qall  ait  été  dmaè  onlradie- 
toirement  procès-yerbal  de  l'état  des  lieux  far  les  ageals 
de  radmlnislratioto  des  forêts ,  afin  ^ae  Toa  puisse  ooot- 
later  ao  boat  d'an  an  et  snocessivemeat  ohaqiME  année  las 
indemnités  qni  seront  does. 

Ifis  déblais  extraits  de  ces  travaux  seront  déposés  amsi 

Îrés  qu'il  sera  possible  de  l'entrée  des  UHnes,  dans  les  eu* 
roils  les  moins  dommageables ,  lesquels  seront  désignés 
fsr le  préfet ,  snr  la  proposition  des  agents  forestiers  lo- 
eaux ,  le  concessionnaire  et  l'ingénieur  des  mines  ayant 
été  entendus. 

j4rt.  8.  Le  concessionnaire  sera  civilement  responsable 
des  dégâts  commis  dans  la  forêt  par  ses  ouvrfers  ou  par 
ses  bestiaux,  dans  la  distance  fixée  par  Tart.  31  du  Code 
forestier. 

jiri.  9.  Lorsque  le  concessionnaire  abandonnera  une 
oafcrture  de  mme,  il  pourra  être  tenu  de  la  faire  oom- 
bler  en  nivelant  le  terrain ,  et  de  faire  repeupler  ce  terrain 
en  essence  de  bois  convenable  au  sol.  Celte  diqiositiun 
sera  ordonnée,  s'il  5  a  lieu  «  par  un  arrêté  du  préfet^  sur 
le  rapport  des  agents  de  1  administration  forestière  ei  de 
rinffénieur  des  mines,  le  concessionnaire  ayam.  été  en- 
tendu et  sauf  recours  devant  le 'ministre  des  travaux 
publics. 

jérL  19.  11  {le  eonctfiiieaneîre)  sera  tenn^leoMUt  de 
se  conformer  aux  mesures  qni  seroftiprascrites.  pour  pré- 
server les  babitantset  lea  propriétés  du  voisinage  des  in- 
convénients ou  préjudices  que  pourtaiem  K 
«aux  sorlAut  ées  nduas. 


/ 
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Ordonnance  du  15  Juin  iBhhfpoHant  i^ctîûcation     Afiparrflf 
de  celles  des  23  et  23  mai  1843 ,  relatives  aux     ^  "f^V^m. 
machines  et  chaudières  à  vapeur  et  aux  bateaux 
à  vapeur. 

LoaiVPbilippe,  roi  des  Français, 
A  tous  préseoU  et  à  venir ,  satat. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  des 
travaux  publics; 

Yu  nos  ordonnances ,  en  date  des  22  et  23  mai  1 843 , 
relatives  aux  machines  et  chaudières  à  vapeur  et  aux  ba« 
teaux  à  Tapeur  ; 

Considérant  qu'il  a  été  fait  une  omission  au  paragraphe2 
de  Tarticle  t>4  de  la  première  de  ces  ordonnances,  et  de 
l'article  31  de  )a  seconde,  lesquels  concernent  les  sou* 
papes  de  sûreté; 

Notre  conseil  d'État  entendu, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

jirt.  ^^  L'article  24  de  rordonnaiice  du  22  mai  1843, 
relative  aux  machines  et  chaudières  à  Tapeur,  et  l'ar- 
ticle 81  de  rordMsanoe  du  23  mai  concernant  lea  bateaux 
i  vapeur,  sont  rectifiés  ainsi  qu'il  suit  : 

La  charge  maximum  de  chaque  soupape  de  sûreté  sera 
déterminée  en  multipliant  1^033  parle  nombre  d'atmos- 
phères mesurant  la  pression  effective  et  par  le  nombre  de  ^ 
centimètres  carrés  mesurant  l'orifice  de  la  soupape. 

La  largeur  de  la  surface  annulaire  de  recouvrement  ne 
devra  pas  dépasser  la  trentième  partie  du  diamètre  de 
la  surface  circulaire  exposée  directement  à  la  pression 
de  la  vapeur,  et  cette  largeur,  dans  aucim  cas,  ne  de?» 
excéder  deux  millimètres. 

Art.  2.  Notre  ministre  secrétaire  d'État  au  départe» 
meai  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  de  la 
Rfféseoleordoiuiance^qui  sera  insérée  ao  Bollelin  des  lois* 


Ordonnance  dui9  juin  18(^9  qui  autorise  le  sieur    Une  ft  ftr 
Snuiixsx  à  maintenir  en  activité  tusine  à  fer  de  HSSS^^ 
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Chactêngt-St-Hubert»  qu'il  possède  dans  la 
mune  de  ce  nom  (Meuse). 

Cette  u<;ineost  oi  demeure  composée  d'an  hant-foarneâo, 
de  deux  feux  d'affinerie,  des  machines  soaffl<inles  el  de 
compression  nécessaires  à  la  fabrication  da  fer. 

Deux  étangs,  l'un  supérieur,  l'autre  iitférieor,  ali- 
mentés par  les  eaux  du  roissean  de  Verri»  et  des  aoarœs 
eiiTironiiantes ,  foumiroiit  la  force  motrice  néoeflatire  à 
la  marche  de  l'usine. 


^^"•*^»     Ordonnance  du  19 juin  iSkh  ,  qui  autorise  le  sieur 

Robert  Beauchamp  à  maintenir  en  actii*ité  t usine  à 
fer  de  Verrières  ,  située  sur  la  Dite  ,  dans  la  com^ 
mune  de  Lhommaizé  (Vienne). 

La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeure  fixée 
ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Unhaot-foQmeau; 

]>eax  fout  d'afitterie; 

Un  lavoir  i  mines  ; 

Et  les  machines  aoufDantea  el  de  coai|yeBiîoB  ilioeft« 
saires  pour  fournir  l'air  aux  ioumeitix ,  et  pour  opéra* 
rétirage  du  fer. 


Lavoirs  à  Mf, 
à  Raeheeoorl- 
MiNManie. 


1. 

,  Ordonnance  du  SI  juin  iikk ,  qui  autorise  le  sieur 
^  JoLY  (Jean-Baptiste)  à  établir  quatre  lavoirs  à 
bras ,  pour  la  préparation  da  minerai  de  fer ,  dat^ 
la  propriété  qui  lui  appartient ,  aa  lieu  dit  us 
Glavès,  commune  de  Aacsecoubt  **SDx«MAatB 
(Haute-Marne). 

(ExtraiL) 

Art.  i.  Le  latage  s'effectoem  ivee  te»  een  de  ii 
source  des  Glayés ,  située  dans  la  pn>priété  du  permis* 
sionnaire. 

Art.  14.  Le  lavage  devra  être  interrompu,  chaque  an- 
'  lïëe,  depuis  le  f**ttaijl|9q«iWi*^Midbl*e. 


Ordonnance  du  Hijuin  ISI^ift»  ^m  mocorde  tfcurMiiieidê  pkNiH 
sieurs  Rolland  et  ooulié  ,  la  concession  de  mines  roouUkfT 
de  plombagine   situées    dans  tes  communes  de 
TîéuoviiiéES^  et  ^Abvieu,  arrondissement  de  Ro^ez 
(ÂTeyroD). 

(  Extrait.  ) 

j4n.  d.  Cette  eonoession ,  qai  prendra  le  Doni  de  con* 
ce$$if9n  de  Trémouillti ,  est  limitée  ^  coofbrmèmenl  aif 
plan  annexé  i  la  présente  ordonnance  i  ainsi  qu'il  suit» 
aavoir  : 

jÉ  VJhi^  par  deux  Ugnea  droites  joignant  succeésfive^- 
ment  la  croit  de  la  fontaine  de  Paulhe  è  Tangle  Est  é^ 
pré  da  sleor  GaArd ,  point  A  du  plan  (  pan-eHe  n''  87é 
de  la  matrice  cadastrale),  et  l'intersection  du  ravin  de  Ser^ 
lit  avec  le  chemin  de  TrémouiUcs  au  YiauloÉ,  point  fi  du 

fbv; 

AH  Nord ,  par  nnPi  lijne  dréftè  joignant  le  point  B  H«- 
dessns  h  l'angle  Nord  Onest  #a  la  terr^  de  la  L<Higtt^lè 
(n*  380  do  plan  cadastml),  polot  M  du  plaa  ; 

j4  tOuegf^  pafonc  ligné  droite  menée  de  ce  dernier 
point  à  Tangle  Oaosl  de  la  maison  principale  de  Dôdr&  ; 

jéuSudj  par  deux  lignes  droites  joignant  successive- 
ment Tangle  Ouest  de  la  maison  principale  du  village  de 
Ooura,  à  rau^Ic  Nord  du  pré  dit  Z^  Clause {n""  Idi  dfi 
plan  cadastral  ) ,  point  N  du  plan ,  et  le  point  Jt  aveu  Ifi 
froix  de  la  fontaine  de  Paulho^  point  de  départ^ 

Lesdika  limilcs  renfiaraMUt  une  étendiif  s«qptrficieUe 
de  9  kitooiètres  cam^  96  haciarea. 


Ordonnance  du  %9  jmin  iÈk\ ,  portsnt  lefeà    du       J^^ 
pouruoi  des  f fenr»  ftoisr  et  de  MilMiaoïv .  jir/dfMfe-  *^'*""'**'^' 
taires  idè  t usine  dé  GtiOs-^MOii'riEt ,  contre  uhêHé^ 
cision  df/L  ministre  dès  travaux  publks  ^  iîUî  iès 
oblige  à  demander  une pern^ission  pour  a)j  oochrd 
il  un  faiouitlci  ^rpènaanl\  dà  Judile  '  ujifip  /  <jt 
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pour  lesquels  il  n'est  pas  justifié  d'une  mutorisaiion 
obtenue  auant  la  loi  du  21  at^ril  1810. 

Louis- Philippe ,  roi  des  Français, 

Sur  le  rapport  da  comité  du  contentieux, 

Yu  les  requêtes  sommaire  et  ampliative  k  nous  pré- 
sentées par  les  sieurs  Rose!  et  de  Ménisson ,  propriélairet 
de  Tusine  du  Clos-Mortier,  lesdites  requêtes  enregis- 
trées au  secrétariat  général  de  notre  conseil  d'Etat,  les 
3  décembre  1 842  et  28  janvier  1 843 ,  et  tendant  à  ce  qa'il 
nous  plaise  annuler  nue  décision  de  notre  ministre  des 
travaux  publics,  en  date  du  12  août  1849,  laquelle  a  e»- 
joint  aux  requérants  de  se  pourvoir  d'une  permiasioa 
pour  les  ptottillet  et  bocard  qu'ils  possèdent  à  rasiM 
do  Gkis-Mortier;  ce  faisant,  déclare  <rae  l'usine  du  Clos* 
Mortier  conservera  ses  patonillet  et  Docard  ^  sans  qu'il 
soit  nécessaire  pour  les  requérants  de  se  pourvoir  d*uaB 
permission; 

Tu  la  décision  attaquée  ; 

Tu  la  lettre  en  date  du  21  avril  1843 ,  par  laquelle 
notre  onnistre  des  travaux  publics  répond  à  la  coamm- 
aication  qui  lui  a  été  doonée  du  pourvoi,  ladite  le.ttre 
enregistrée  au  secrétariat  général  de  notre  conseil  d'État, 
le  27  avril  1843,  et  tendant  au  rejet  de  la  requête; 

Yu  les  avis  du  conseil  général  des  mines ,  en  date  do 
30  janvier  1839  et  du  l^"'  juillet  1842  ; 

Yu  les  lettres  patentes  du  roi  Henri  lY,  en  date  du  14 

Janvier  1605,  le  procès- verbal  d'expertise  de  l'usine  de 
3os-Mortier,  en  date  du  3  mars  1726,  le  règlement  des 
forgeset  fourneaux  entre  Saint-Dizier  et  Join ville  par  le 
grand  maître  enquêteur  et  général  réformateur  des  eaux 
et  forêts  de  France  au  département  de  Champagne ,  le  dit 
règlement  en  date  du  18  août  1731,  le  procès-verbal 
d'expertise  de  ladite  usine,  en  date  du  6  septembre 
1737; 

Yu  toutes  les  pièces  produites  et  jointes  au  dossier; 

Yu  la  loi  du  21  avril  1810,  art.  78; 
•    Ouï  M*  Rigaad,  avocat  des  requérants  ; 

Oui  M.  Paravey,  uiattre  des  requêtes  ramassant  les 
fonctioiis  du  ministère  public; 

Considérant  que  les  sieurs  Rozet  et  de  Mémssoa  ne 

t*ttstillent  pas  que  les  bocard  et  patoufllet  dépendant  de 
'usine  de  Clos-Mortier  aient  existé  en  vertu  d'une     ~ 
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mbsioii  obtenue  antérieurement  i  la  loi  dn  SI  avril  1810, 
que  dès  lors  c'est  avec  raison  que  noire  ministre  des  tra« 
Taux  publics,  par  sa  décision  en  date  du  12  août  1842 ,  a 
astreint  les  requérants  à  se  pourvoir  d'une  permission 
pour  lesdits  bocard  et  patooillet  ; 

Noire  conseil  d*Ëtal  entendu, 

Mous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  r 

j^rt.  V\  La  requête  des  sieurs  Rozet  et  de  Ménisson 
est  rejetée. 

ArL  2.  Notre  garde  des  sceaux ,  ministre  secrétaire 
d'État  an  département  de  la  justice  et  des  cultes,  et 
notre  ministre  secrétaire  d'État  au  département  des  tra- 
vaux publics,  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne, 
de  l'exécution  de  la  prâente  ordonnance. 


^^o 


y^ dressées  aux  Préfets  et  asts^  btgéniesàrs 

des  mines. 


fttit,  le  Ui 

Monsieur,  le  moment  approcbe  où  toos  derez  »*a* 
éiiên^      dresser  le  compte-reoda  de  vos  Iravaux  pou*  Tanoét 
1843. 

J'ai  remarqué  que  dans  les  comptes  relatifs  à  Fauiée 
i  842 ,  OQ  aTait  généralement  omis  de  signaler  les  trafaox 
de  recherches  exécuta ,  ainsi  que  les  améliorations  qai 
ont  pa  être  introduites  soit  dans  Teiptoilation  des  mines, 
minières,  toorbières  et  carrières ,  soit  dans  les  procédés 
de  fabrication. 

Il  est  essentiel  qae  le  compte  général  paisse  présenter 
arec  les  travaax  dus  personnellement  anx  ingâiienrs  et 
ceux  auxquels  ils  ont  pris  part,  on  exposé  des  princi- 
paux résultats  de  toutes  les  explorations  et  des  faits  nou- 
veaux recueillis  relativement  à  Texploilation  et  au  traf- 
tement  des  substances  minérales. 

Une  partie  des  renseignements  de  cette  nature  se 
trouve,  il  esterai,  tant  sur  les  états  statistiques  que  sur 
les  états  d'exploitation  ou  dans  les  procès-verbaux  de  yi- 
sites ,  mais  ils  ne  peuvent  pas  toujours  être  consultés 
pour  la  rédaction  du  compte-rendu  général»  attendu 
qu'ils  se  rapportent,  pour  la  plupart,  à  l'année  anté- 
rieure, ou'ils  ne  sont  pas  produits  en  vue  de  ce  compte, 
et  que,  d  ailleurs,  ils  ne  sont  fournis  que  de  loin  en  loin 
en  ce  qui  concerne  les  carrières. 

Il  sera ,  en  conséquence  ^.nécesF;>ire  de  présenter  doré- 
navant dans  votre  compte  annuel,  pour  chaque  départe- 
ment, et  en  suivant  l'ordre  des  chapitres  do  compte  gé- 
néral, une  analyse  succincte*  des  améliorations  apportées 

(i)  Cette  circalaire,  adreisêe  eut  incénienn ,  a  été  oodfe  ^^a» 
laG*livrâiiODde  1843.  ^ 
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dut  FetploitaliM  4eê  m\nm,  des  mintèros,  toorUères  H 
carrières,  et  dans  le  travail  des  usines^  de  niatiiére  à  of* 
frir  le  soronaaire  de  toutes  les  cireonslaiices  nouyelles  q«i 
poorroni  se  ratlachiT  au  développeneiit  e|  aux  progrés 
de  Tioduslrie  mioérale. 

Il  ooDviepdra  aussi ,  là  oà  des  trayaux  de  sondage,  des 
études  de  terrains  f  des  topographies  souterraines  auroot 
été  entrepris ,  d'en  indiquer  la  nature  et  les  résultais  avec 
quelipie  développement. 

Il  faudra  toujours  avoir  soin  d'indiquer  avec  précision 
les  localités  où  des  travaux  de  recherches  auront  été  f  bé- 
cotés,  et  de  désigner  le  canton  et  rarrondissemenl  aux- 
quels ces  localités  appartiennent. 

Je  vous  invite,  monsieur»  à  préparer  sans  retard  les 
éléments  da  compte  que  vous  avez  à  produire  pour  la 
présente  année,  et  qui  devra  me  parvenir  exactement  au 
premier  janvier  prochain. 

Recevez,  monsieur,  Fassin-ance  do  mn  considèraUon 
distinguée. 


Lt  io«t-s«crcl«ir«  d*ÉUi  des  traraai  publicf , 
SfgHè  LEGHAIff). 


P*rU,let5i«nvicr  lSi4. 

Monsieur  le  préfet ,  je  vous  ai  transmis  dans  le  temps 
mœ  notice  extraite  des  Anu4N  des  mines,  et  dans  U- 
quelle  il  était  rendu  cosoplf)  fie  diverses  exploitons  de 
chaudières  à  vapeur. 

La  publication  des  documents  de  celle  nature  ne  peut 
qu^étre  fort  utile,  en  indi(]uant  les  causes  qu)  ont  déter- 
miné les  accidents  et  en  montrant,  par  cela  mémt^,  quelles 
sont  les  précautions  à  prendre  pour  les  prévenir,  ils 
font  voir  combien  il  est  nécessaire  de  ne  négliger  aucune 
des  mesures  de  stlTélépfescriiés  par  les  règlements. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  des  exemplaires  d'un 
rapport  de  la  Commission  centrale  des  machines  à  vapeur 
sur  une  explosion  qui  a  eu  lieu  dans  un  établissement  du 
département  de  la  Loire.  Je  vous  prie  de  les  faire  distri- 


Chaudières 
à  Yapeur. 

Accidents. 
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bver  aux  principaux  |iropriét«ifet  d'appareilt  k  vaprar 
dans  "votre  dèparlemeDU 

L'accident  dont  il  s'agit  parait  aToir  été  prindpalemeDt 
occasionné  par  un  irice  de  la  chaudière ,  à  laquelle  on 
ayait  adapté  récemment  une  feuiUe  de  tùle  de  mauvaise 
qualité,  et  qui  était  mal  attachée.  On  n'atait  point  eu  le 
soin  de  faire  renouveler  réprouve  après  cette  réparation. 
Il  a  été  remarqué 9  en  outre,  que  les  soupapes  étaient 
surchargées  et  que  l'appareil  ne  se  trouvait  pas  muni  d'un 
manomètre  qui  aurait  averti  le  chauffeur  do  danger  an- 
quel  il  s'exposait. 

Je  rappellerai  que  Tordonnanoe  du  32  mal  d^tiier 
exige  expressément  que  toute  chaudière  k  vapeur  soit 
éprouvée  de  nouveau,  lorsqu'il  y  a  été  fait  des  modiOca- 
tions  ou  réparations  quelconques. 

Il  est  également  prescrit  maintenant  que  chaque  chau- 
dière ait  un  manomètre ,  et ,  aux  termes  de  l'article  SS , 
on  doit  se  servir  du  manomètre  à  air  libre  quand  la 
pression  de  In  vapeur  ne  dépasse  pas  quatre  atmo- 
sphères. 

Il  importe  de  toujours  énoncer  dans  les  arrêtés  d'auto- 
risation les  diverses  conditions  auxquelles  le  propriétaire 
doit  satisfaire ,  tant  en  ce  qui  concerne  les  moyens  de  sû- 
reté de  Tappareil  que  relativement  aux  dispositions  da 
local. 

11  est  bien  essentiel  aussi  de  tenir  la  main  k  ce  que 
rinstmction  pratique  du  9-2  juillet  soit  constamment  af- 
fichée dans  l'enceinte  dei  ateliers.  Cette  instruction  indi- 
que, pour  l'emploi  de  la  vapeur,  des  précautions  de  tous 
les  instants ,  dont  on  ne  sauîrait  trop  recommander  la 
stricte  observation  aux  ouvriers  qui  dirigent  oes  ma-» 
cUnes  et  aux  chefs  d'établissemenla. 

Recevez^  monsieur  le  préfet»  l'assurance  de  ma  eonal- 
dération  la  plus  distinguée. 

le  tou-fscrsCaire  d'Ëtit  dss  trtTStx  pvblict. 
Sigma  UmUkMD. 


Bfonileiir,  j'«i VhemiMrde  Toot  adreiier  les  tabletn  .£;f">MBiMia. 
slalisiiqaes  destinés  àieœToir  lesreiisai|pieiiieDlsrelalib^*{i|^  fjg; 
aux  mines  ei  au  innés  minMilogiqaes  ponr  l'an-isisT^ 
née  1M3. 

Les  états  n«*  5  el  6  sont  entièrement  conformes  à 
cenx  de  Tannée  précédente. 

Il  a  para  nécessaire  de  mentionner  désormais  snr  l'état 
B*  1  les  noms  des  couches  de  combustible  comprises  dans 
diaqne  concession ,  l'épaisseur  moyenne  et  la  nature  da 
eombnstible  que  four  oit  chacune  d'elles. 

Jusqu'à  ce  jour,  les  renseigoemenliB  consignés  sur 
Fétat  n""  2 ,  relativement  au  nombre  el  à  la  production  des 
minières ,  n'ont  guère  éié  comparables  pour  les  divers  dé- 
partements, parce  que  MM.  les  ingénieurs  n'ont  pas  tous 
suivi  les  mêmes  r^les  pour  déQnir  l'unité  k  laquelle  \h 
convient  d'appliquer  le  nom  de  minière.  Dorénavant  on 
considérera  comme  une  minière  unique  toute  surface  de 
terrain  comprenant  un  dépôt  ferrifère  continu  ou  du 
moins  comme  une  suite  de  dépôts  très-rapprochés,  sur 
laquelle  le  droit  de  fouille  est  exercé  par  le  même  exploi- 
tant, qnels  que  soient  d'ailleurs  la  nature  et  le  nombre 
des  excavations  pratiquées  sur  celte  surface. 

Quelques  reclificatioos  dans  la  nomeoclatnre  des  Cens, 
ateliers  cl  appareils  qo  il  convient  de  distinguer  dans  l'état 
n*  3,  ont  été  faites  conformément  aux  modifications  in- 
troduites sur  l'état  n®  4  ^  dans  la  nomenclature  des  subdi- 
visions du  travail  du  fer.  Ces  modifications  sont  mention- 
nées daus  la  i'*  colonne  du  premier  recto  dudit  état  n®  4. 
Elfes  ont  pour  objet  de  mentionner,  à  l'avenir,  la  nature 
et  le  fiomt)re  des  machines  soufflantes  employées  par 
chaque  atelier ,  dans  les  colonnes  3  et  4  des  tableaux  oc* 
cupaiit  le  premier  verso  et  le  deuxième  recto  de  l'état; 

De  consigner,  d  ^ns  les  colonnes  7,  8  et  9  du  même  ta- 
blean,  les  renseignements  relatifs  aux  quatre  catégories 
d'onyriers  qui  seront  dorénavant  distinguées  dans  la  co- 
lonne 6$ 

De  distinguer,  dans  les  colonnes  16  à  23,  le  combna- 
lible  consommé  dans  le  foyer  métallurgique  principal  de 
chaque  opération ,  du  combostibie  consommé  dans  les 
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foyers  accessoires  «  tels  que  ceox  qoi  sont  employés 
le  ciMMiflife  de  rair,  des  chaudières  à  vapeur,  etc. 

Les  états  rédigés  jusqu'à  présent  oot  présenté  oad- 
qim  meertitodea  es  oe  qui  ommtm  fai  fabrioatton  «  dt* 
vers  pvoduîta  qui,  dans  baavcmip  d'oiaea,  n'ont  pas  Â 
Yalf  ur  marchande  :  tels  aoot  certaines  fontes  d'aniage, 
les  foutes  mazées ,  les  masjtiaux  bruts  de  fer  forf  é,  les  fen 
eu  barres  qui  sont  4f  horéa  an  totalité  sut  le  Km  de  pro- 
duction, etc.  Les  prix  fictifs  aiitrîbnés  i  ces  urodoita  oe 
sont  pas  toujours  proportionnés  aux  frais  defabricatkNi; 
ainsi,  il  arrive  parfois  qu'en  calculant  tous  les  fraiad'a- 

f>rès  les  éléments  disséminés  dans  les  diverses  parties  de 
'état,  on  trouve  une  valeur  égaie  ou  supérieure  aux  prix 
attribués  au  produit.  H  arrive  quelquefois  aussi  que,  par 
suite  d'erreurs  dans  la  transcription  des  chiffres, pa  même 
dans  révaloatioii  de  la  quantité  ou  de  la  valeur  des  ma- 
tières consommées,  ces  mêmes  Inexactitudes  se  font  re- 
marquer dians  les  résultats  relatifs  à  la  fabrication  des 
prodaits  rtiarcbaiids. 

Ces  erreurs  auraient  été  aisément  reconnues,  et  par 
conséquent  évitées,  si  les  éléments  de  dépenses  qm.  ooa- 
courenlà  former  le  prix  de  vente ,  au  lieu  d'être  oîsséB»- 
nés  dans  les  diverses  parties  de  Tétat ,  avaient  été  groiqm 
ensemble  et  rapprochés  de  Téiioucialion  du  prix  de  Yenla. 
C'est  dans  ce  but  qu'ont  été  disposées  les  colonnes  29  i  3|« 
Je  recommande  particulièrement  à  M.M .  les  ingéniears 
dar  IMre  pour  chaque  nsiaie  et  pour  chaque  produit  to 
vériBcaffons  qnindîque  le  t^approcfaement  de$  éléments 
da  pttt  do  vente. 

Je  leur  recommande  aussi  de  suivre,  pour  Ténomm- 
tlon  des  usines ,  sur  Télat  n*  3 ,  Tordre  mdiqué  par  leur 
situation  hydrographique.  Il  importe,  pour  établir  entre 
tous  les  départements  une  uniformité  qui  n'a  point  existé 
jusqu^à  ce  jour,  que  MM.  les  ingénieurs  donnent  dus 
attention  particulière  aux  observations  détaillées  placée 
en  tête  de  cet  état. 

Je  compte  bnr  leurs  soins,  accoutumés  popp  le  invaO 
^ui  fait  l'obiet  de  la  prései^te;  je  le^  invite  trés^xpreasë- 
ment  à  me  le  faire  parvenir  pour  le  15  octobre.au  pfals 
tard.  Cela  doit  leur  être  d'autant  pli^  facile  qu'ils  reçoi- 
vent cette  année  trois  mois  plu^  lût  (ffi'h  rordinaire  i^ 
tableaux  statistiques  et  qi^'ils  peuvent  ainsi ,  avant  méw 
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ife  covpeiioir  leerA  loaniies.coiiiMiMr  kpluidegre» 
dierchei  auxquelles  il»  anroot  à  te  lifrer. 

D'après  les  règles  établies,  MM.  les  iDgémeim ordi- 
naires ne  transDuettroDt  lear»  états  parrialenDédiaim  de 
MM.  les  ingéDieurs  eo  chef,  qui  7  joiadronl  leom  obiers 
Tatîoos. 

RacMTMz,  mooBimfy  TasiaraMe  ée  mê  eoDsidératioo 
distioguée. 

Le  loas-secrétaire  d'ËUt  des  trayanz  pnblia , 
Signé  LEGRAND. 


Parif^leSiMfsfiU. 

Monsieur ,  MM.*Ies  îngéDiears  d^s  oûim  uni  été  cbar-  xj^tnn  mioéri- 
gés,  il  7  a  plusieurs  années,  d'indiquer,  sur  les  cartes  de  lorgiqoM  et  a- 
fihMlaire^  leigtlfli  et exploiiatioos de lo« les  sortes,  ainsi ploitaUom. 
4«  les  usines  minénkirgiqiiea.  Ces  détails  ont  servi  de  indjettioDs  à 
Jieaa  aux  iodioatioiis  que  coatient  la  carte  géologique  de  porter  sur  lescar- 
la  France.  •  tes  dépirtcnien- 

Depuis  répoqne  ^  éloignée  déjà ,  à  laquelle  ils  remon-  * 
tent,  de  nouyelles  concessions  ont  é(é  accordées,  de  noa- 
^ynWK  ittai^t  été  rscMUos,  de  nevf  eltes  usines  se  sept 
^kvéei.  L'Ancien  travail  est  donc  deveon  aajoord'bol  kh 
complet ,  el  il  est  indispensable  d'en  produire  no  noaveaa 
qui  soit  €0  rapport  avec  Tétat  actuel  des  choses. 

tes  nouyetles  indications  qu'il  convjent  de  réunir  se- 
ront portées  sur  deux  exemplaires  distincts  de  la  même 
carte  :  f  un  sera  consacré  aux  usines  mînéralurgiqaes, 
Tautre  anx  exploitations. 

Les  cartes  de  l'atlas  de  Dufoor  onl  para  préftraUes 
pour  oBt objet  à  cellesde  Ghanlaire.  Je 7011s envoie,  mon- 
sieur |  ccfles  des  départements  d 

dont  le  service  tous  est  oonfiéJ 
ï'7  Joins  une  instruction  détaillée  sur  le  mode  d'ezécutioa 
do  travail. 

La  carie  das  usines  de?ra  me  parvenir  pour  le  15  juin, 
au  plus  tar4 1  ^l  celle  des  exploitaiioas  ponr  le  1 5  oetobre, 
en  même  temps  que  }es  états  slatiitiqoea  relatiCi  à  Fa»- 
Héc  184?,  I#  travail  de  MM,  les  ingénieurs  ordiaairea  me 
ser^  transmis,  c^nforgiéoient  an  régies  étfhUea, 
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rinlermédiaire  de  MM.  kl  ingénteim  en  èhet  Tmis,  je 
n'en  doatc  pas ,  nettronl  lenre  soins  &  rempKr  Tobjet  ne 
la  nrésente. 

Reoerei,  monsieur,  rassnranoe  de  ma  oonsidénIiQB 
Ma^islingnée. 

lie ioat-ticiéteira 4*fiut des  tnmuii  publiai. 
Signé  LEGRAND. 


IntirueUon pour  rexécuHan  de  fa  drculûireiu  S2 

1844,  relaUve  à  FindieaHan,  sur  les  dtiâx  carUs  jf 
jmmUn^  des  unîtes  nUnértUurgiqueSj  des  mines ,  lies  •»- 
ni^ei^  des  tourbières  e$  des  prinsipaks  carrière»  de 
chaque  département. 

Le  premier  exemplaire  reeevra  les  indications  refadifes 
aax  usines  minéralorgiqnes  «  le  second,  eellea  rdalires 
anx  mines,  aux  minières,  aux  tonrbiérea  el  aox  *  " 
pales  carrières. 

I.  GaSTB  DBS  USIIVES. 

On  y  élaUira  deux  subdivisions  principales, 
naal,  la  première,  les  usines  à  ferf  la  seconde,  tons  ks 
antresaleiiers  minèralorgiqnes. 

Les  usIdcs  i  fer  mentionnées  snr  la  carte  oomprai- 
dront  tous  les  établissements  ayant  pour  objet  la  famca- 
tion  de  la  fonte,  du  fer  et  de  1  acier,  et  les  principales 
éisborations  de  ces  mêmes  métaux,  c'est-à-dire  tous  les 
établissements  désignés  dans  la  nomenclature  de  l'état  sta- 
tistique n*  4  pour  Tannée  1843. 

La  position  de  chaque  usine  sera  signalée,  dans  le  point 
de  la  carte  qui  correspond  à  sa  situation  réelle,  par  daix 
sortes  de  signes  tracé»  à  Tencre  rouge  :  V  par  un  mit 
tiré  en  travers  du  cours  d>au  près  duquel  l'usine  est  bft- 
tie,  quand  celle-ci  emprunte  à  ce  cours  d'eau  sa  force 
motrice;  S*  par  nn  très-petit  cercle  semblable  à  ceux  qui 
servent  à  désigner  la  position  des  villages,  quand  Fusine 
n'emploie  pas  de  moteurs  hydrauliques. 

Lorsque  Tnshie  a  seulement  pour  objet  l*nne  des  trois 
Jumoches  principales  dn  travail  dn  Fer  (fahricatioo  de  h 
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fonte,  du  fer  et  de  racîer) ,  ou  encore  Tane  de  ces  iroîs 
branches ,  avec  une  ou  plusieurs  élaboraiîons  de  la  fonte, 
du  fer  et  de  l'acier ,  on  désignera  l'usine  par  un  simple 
trait — 

Lorsque  l'asine  a  pour  objet  à  la  fois  deux  de  ces  bran- 
ches ,  ayec  ou  sans  élaboration ,  on  la  désignera  par  un 
trait  double = 

Lorsque ,  enfin ,  les  trois  branches ,  avec  ou  sans  élabo- 
ration, sont  réunies  dans  la  même  usine,  on  daignera 
oeUe-ciparun  triple  trait = 

Dans  les  mêmes  cas,  et  pour  des  usines  indépendantes 
de  tout  moteur  hydraulique,  on  désignera  la  position  des 
usines  par  un  sont  cercle  ou  par  deux  ou  trois  cercles 
GCMDoeotriques. 

De  quelques  manière  que  soit  désignée  la  position  de 
Tusine,  on  tirera,  à  partir  de  chaque  signe,  une  ligne 
horizontale  ponctuée  légèrement  à  l'encre  rouge,  joignant 
ce  signe  avec  le  bord  die  la  marge  de  droite  ;  et ,  dans  le 
prolongement  de  cette  ligne  on  écrira  à  l'encre  noire  le 
nom  de  l'usine,  à  la  suite  duquel  on  placera  immédiate- 
ment ,  entre  parenthèses,  une  ou  plusieurs  lettres  rappe- 
lant,  ainsi  qu'il  est  indiaué  ci-après,  la  nature  des  opé- 
rations pratiquées  dans  1  usine. 

Si  plusieurs  lignes  horizontales  se  trouvaient  assez  rap- 
prochées pour  qu'il  pût  en  résulter  de  la  confusion  dans 
les  écritures  à  tracer  sur  les  marges,  on  infléchirait  ces 
lignes,  environ  à  un  centimètre  du  cadre,  de  telle  sorte 
que  les  écritures  fussent  convenablement  espacées ,  et 
qn^on  ne  pût  faire  erreur  sur  la  ligne  horizontale  à  la« 
quelle  chaque  nom  se  rapporte. 

Si  deux  signes  se  trouvaient  exactement  sur  la  même 
horizontale,  on  les  écarterait  à  distance  convenable,  en 
rattachant  chacune  d'elles  par  une  petite  courbe  ponctuée 
au  signe  correspondant. 

A  c6té  du  signe  indiquant  la  situation  de  l'usine,  on 
tracera  à  l'encre  rouge ,  et  en  petite  écriture  ronde  bien 
formée ,  le  nom  de  cette  usine  ;  si  ce  nom  se  trouve  déjà 
gravé  sur  la  carte ,  on  se  bornera  à  le  souligner  par  un 
trait  rouge. 

Les  lettres  au  moyen  desquelles  on  rappellera  sur  la 
marge  de  droite,  et  à  la  suite  du  nom  de  chaque  usine  à 
fer ,  la  nature  des  industries  qu'on  y  exploite ,  seront  les 
suivantes  : 

Tome  F,  1844.  48 
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F«bncatÛMi  de  la  ù>nU fiF. 

—  àa  fer  forgé.   •  .  •  F. 

—  ée  Tader  Batsrel.  •  An. 

—  de  Tacier  oémeoté.  Ac. 
Élaboration  de  la  fonte Ef. 

—  dn  fer  en  barret.  .  Eb. 

—  de  l'acier £a. 

Lorsque  plasieors  de  ces  sabdivism»  da  trtTail  du  (er 
soroDt  exploitées  sîmultaDément  dans  la  mène  iiaiM,M 

|)lacera  à  la  suite  du  nom,  dans  la  même  parenthèse,  toos 
es  signes  correspondants,  en  les  séparant  Fun  deFantra 
par  de  petits  traits  horizontaux. 

Les  usines  autres  que  les  usines  à  fer  seront  désignées 
d'après  un  système  analogue  :  seulement,  les  noms  et  kl 
signes  seront  tracés  à  l'encre  bleue,  et  la  position  sert 
toujours  indiquée  par  un  seul  trait  ou  par  un  seoleerde. 

Pes  traits  horizontaux  ponctués,  à  l'encre  bleue,  réih 
niront  le  si^ne  indiquant  la  position  de  l'usine  avec  le  nom 
de  cette  usine  écrit  dans  la  marge  de  gauche;  ce  non 
sera  d  ailleurs  suivi  de  lettres  indiquant  la  nature  defa- 
sine  minéralurgique. 

Les  industries  qui  devront  élre  mentionnées  sur  la  carie 
sont  les  mêmes  que  celles  qui  aont  désignées  sur  TéUt 
statistique  n*  5.  Les  lettres  indiquant  en  abrégé  la  natoM 
de  ces  industries  sont  indiquées  dans  la  liste  suivante  : 

Fabritalion  dn  enivre G. 

—  d«  plomb PK 

*-         de  rargent Ar. 

-*•         de  l'antimoine An. 

•^         da  manganèse Man. 

•^  des  bitumes  minéraox.  .  .  •  B. 

—  de  l'alan •  Al. 

-—         de  la  couperose ,  .  .  Go. 

— *  des  magmas  alominenx.  •  •  Meg. 

-^  du  sel  marin<  ...,.•.•  S« 

—  des  verres  de  tontes  sortes.  .  V. 

—  des  poteries  fines Po. 

Principales  élaboratioos  des  métaux  (cui- 
vre, plofl^}^ ,  aille,  laiton ,  argent ,  or)«    E.  c«  pi.  t.  !•  >•  e* 

Affinage  ou  tr  aitement  de  substances  anro* 

argentifères A*  atO. 

1 


GtmCULAIRES.  739 

II.  (Uim  DIS  BXPLOJTATlOm. 

Cette  carte  présentera ,  pomme  la  précédente ,  denx 
sabdivisions  principales  :  1^  les  mines  et  les  minières  de 
fer;  2*  tous  les  aulres giles  minéraux. 

Les  gîtes  qa1l  convient  de  mentionner  sur  la  carte  el 
les  abréviations  correspondantes  sont  indiqués  dans  la 
liste  suivante  t 

Sr.GUesferrifères. 

Gîtes  de  minerais  de  fer,  dit  d\aituvions.  .  .    F.  1. 

—  en  couche F*  2. 

—  en  filons  on  emas.    F.  3. 

S  II.  jitUrei  giki  minéraux. 

Qttes  de  combostibles.  Anthracite C.  a. 

—  w  Houille G.  h. 

— •  ^  Lijpnite  •  • G»  l> 

—  de  minerai  de  cuivre G. 

—  —      de  plomb PI. 

—  —      d'argent Ar. 

••  -^      d*antimoîne An. 

—  —     de  manganèse Man. 

—  —     d*or  en  roche  ou  d'ail UTÎOD.    O.r.  a. 
Gttes  de  bitnmes  minéraux B. 

—  de  minerai  d'alun  •  .  • Al. 

-^  -T-       de  couperose Co. 

—  de  tel  marin 8. 

Tourbières T. 

Garrières  de  pierre  a  polir. P.p. 

—  —     à  tailler P.  t. 

—  d'ardoises. Ard. 

—  d'argile  fine  on  réfiractaire Arg* 

—  de  pierre  à  plâtre Pla* 

L'indication  des  mines  concédées  ne  présentera  ancane 
difficulté  :  on  tracera  sur  la  carte  le  périmètre  exact  de 
chaque  concession  ;  une  ligne  ponctuée,  partant  du  centre 
défigure,  et  tirée  horizontalement,  correspondra  au  nom 
de  la  concession  :  celui-ci  sera  écrit  sur  Tune  des  marges, 
et  sera  suivi  du  signe  indiquant  la  nature  de  la  substance 
exploitée. 
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Poar  définir  les  minières  de  fer  on  cirooDScrirm  par 
one  ligne  contiaiie  chaqoe  portion  de  territoire  oà  1  on 
peut  présamer  qa'il  existe  un  dépôt  ferrifère  k  pea  près 
contina ,  on  dn  moins  une  suite  de  dépôts  on  d'amas  très- 
rapprociiés.  On  étendra  sor  Tespace  compris  dans  chaque 
périmètre  la  teinte  indiquée  ci-après,  en  laissant  tonte- 
fois  eit  blanc  les  portions  de  surface  où  l'on  présume  que 
le  gîte  est  complètement  épaisé.  £nfin ,  on  distingoen , 
s'il  T  a  lieu ,  dans  cette  surface  totale,  les  parties  qui  sonl 
exploitées  par  des  entrepreneurs  différents  :  c'est  à  cha- 
cune de  ces  dernières  subdivisions  que  Ton  donnera  le 
nom  de  minière. 

Ainsi  définie  y  une  minière  de  fer  comprend  donc  toute 
surface  de  terrain  sous  laquelle  s'étend  un  gtte  ferrifère 
continu ,  et  où  le  droit  de  fouille  est  exercé  par  le  même 
exploitant.  L'cnumération  à  laquelle  conduira  cette  dé* 
finition  devra  donc  être  identique  avec  celle  qui  sera  pré- 
sentée ,  pour  l'année  1843 ,  sur  l'état  statistique  n^  â. 

Toutes  les  tourbières ,  et  celles  des  carrières  do  dépar- 
tement qui  sonl  comprises  dans  l'énumération  précédente» 
seront  définies  et  désignées  d'après  les  mêmes  règles  que 
les  minières  de  fer. 

Les  périmètres  et  les  surfaces  des  diverse^  sortes  de  gîtes 
seront  signalés  par  les  couleurs  indiquées  d-cprés  : 

Mines  de  fer Carmin. 

Minières  de  fer Violet. 

Les  antres  mines  métaUiqaes Bien. 

Les  sites  de  oombastibles  minéranzi  .  .  Encre  de  Chine. 

Les  tourbières Janne. 

Les  carrières ••••  Vert* 

Le  trait  qui  dessinera  le  périmètre  de  chaque  gtte  sera 
tracé  aycc  une  couleur  foncée  :  on  étendra  au  pinceau 
une  teinte  pâle  sur  la  surface  comprise  dans  chaque  péri* 
mètre  où  le  gite  n'est  ni  épuisé  ni  stérile. 

Chaque  gtte  sera  désigné  sur  l'une  des  deux  marges  de 
la  carte ,  r  par  son  nom  ;  2^  par  le  nom  dci  TexpMtant  ; 
3*  par  le  signe  indiqué  dans  la  liste  précédente.  Chacun 
de  ces  noms  sera  réuni  au  centre  de  figure  dn  gtte  corres- 

C>ndant  par  un  trait  ponctué  horizontal ,  de  même  cou- 
ur  et  de  même  nuance  que  le  périmètre  du  gtte. 

Les  mines  et  nunières  de  fer  seront  énumérées  sur  la 


marge  de  droHe  ;  tons  les  autres  gîtes  seront  énuméréa 
aar  la  marge  de  gauche. 

On  désignera  explicitement  par  le  signe  NE ,  tracé  à 
Tencre  rouge  à  la  suite  de  toutes  les  autres  indications 
écrites  à  l'encre  noire  en  marge  et  en  regard  de  chaque 
gitc,  les  gttes  qui  sont  inexploités  depuis  plusieurs  années. 

OBSERVATIONS  GÉNÉRALES  POUR  LE  TRACÉ  DBS  DEDX  CARTES. 

On  rectifiera  à  Fencre  rouge  ce  qui  pourrait  être  dé- 
fectueux ,  sur  chaque  carte,  dans  le  tracé  des  cours  d'eau 
sur  lesquels  il  existe  des  usines  minéralurgiques. 

S'il  arrive  qu'un  cours  d'eau  donnant  le  mouvement 
aux  appareils  mécaniques  d'une  usine  n'ait  pas  reçu  de 
nom  sur  les  cartes  ci-jointes»  on  écrira  à  l'encre  rouge, 
à  côté  de  ce  cours  d*eau ,  le  nom  qui  lui  est  donné  sur  les 
cartes  plus  détaillées  ou  qui  est  adopté  dans  le  pays. 

Quand  plusieurs  usines  sont  tellement  rapprochées  qu'il 
soit  impossible  d'en  désigner  clairement  la  position  à  l'é* 
cbelle  de  la  carte  ci-jointe,  on  présentera  ce  détail  sur  une 
portion  de  calque  extraite  d'une  carte  à  une  plus  grande 
échelle ,  et  collée  dans  un  des  angles  de  la  carte  ci-jointe. 

Des  numéros  d'ordre  seront  placés  avant  chacun  des 
noms  inscrits  sur  chacune  des  marges  :  ces  numéros  se 
succéderont  dans  l'ordre  même  où  se  présenteront  les 
noms  comptés  de  haut  en  bas. 

Dans  le  cadre  de  chacune  des  deux  cartes,  et  sur  la 
partie  blanche  réservée  à  cet  effet ,  on  présentera ,  en 
deux  colonnes ,  deux  tables  correspondantes  aux  deux 
principales  subdivisions  de  la  carte ,  et  qui  reproduiront , 
suivant  l'ordre  alphabétique  des  noms  ^  les  indications  con- 
signées sur  chacune  des  deux  marges.  On  reproduira  dans 
chaque  table  alphabétique,  à  la  suite  de  chaque  nom 
d'usine  ou  d'exploitation ,  le  numéro  d'ordre  inscrit  sur 
la  marge  de  la  carte. 

Paris,  le  10  mais  1S44. 

Monsieur,  il  a  été  publié  en  1843,  dans  le  compte  rendu  RenseignemeDis 
des  travaux  des  ingénieurs  des  mines ,  un  tableau  des^^*^"**'  **"'.'^^ 
sources  minérales  connues  en  France  en  i  840.  ^^  "*"^^^* 

Ce  tableau  était  le  résultat  des  recherches  auxquelles, 
d'après  la  demande  de  l'administration ,  MM.  les  in^é* 
nieurs  s'étaient  livrés  sur  ce  sujet  important. 
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J'ai  recoDou  avec  leconseil  général  des  mines,  k  roccasiao 
de  plusieurs  qu(*slioDS  dont  onaea  dernièrement  à  s'occa- 
perdans  Tiotérét  des  établissements Ibermanz,  qQ*ilest  es- 
sentiel de  donner  sui  le  à  ce  premier  travail.  Ces documeots 
seront  utilement  consultés  dans  Texamen  des  mesorcs  qui 
pourront  être  prises  plus  lard  en  cette  matière,  et  pour 
l'exacte  appréciation  desquelles  on  manque  encore  d'an 
ensemble  de  faits  assez  précis  et  assez  nomlireiix. 

L  exploitation  des  sources  minérales  exige,  pour  être 
bien  conduite,  l'application  des  règles  de  Fart  des  mines. 
Mais  les  procédés  à  employer  pour  obtenir  une  bonne 
distribution  de  ces  sources,  les  soustraireaux  différentes 
causes  qui  peuvent  altérer  leur  volume  ou  leur  pitreié, 
varient  avec  les  circonstances  physiques  et  géo!(>giqnes. 
Il  est  nécessaire  d'éludicr  leur  régime,  leur  compositioD, 
leurs  divers  caractères  dans  chaque  localité,  do  réunir 
toutes  les  données  de  nature  à  éclairer  les  questions  qoi 
Intéressent  la  conservation  et  Taménagement  de  cette 
partie  de  la  richesse  publique. 

Afin  que  les  matériaux  qui  auront  ainsi  été  recaeillis 
puissent  se  coordonner  entre  eux  et  former  tes  éléments 
d'une  description  claire  et  méthodique,  il  convenait  d'a- 
dopter un  cadre  uniforme  où  ils  viendraient  se  groaper. 
C'est  dans  ce  but  que  j'ai  fait  dresser  le  tableau  q[ui  est 
joint  à  la  présente.  Il  indique  les  détails  à  fournir  snr 
chaque  source  minérale  ou  établissement  thermal. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'f nviler  MM.  les  ingénieurs  à  rendre 
aussi  complet  que  possible  ce  travail,  qui  offrira  des  no- 
tions d'un  haut  intérêt  et  témoignera  de  nouveau  de  l'uti- 
lité de  leur  concours.  Je  compte  ici,  comme  toujours, 
sur  leur  zèle  et  leur  dévouement. 

Les  tableaux  qui  auront  été  rédigés  par  MM.  les  ing^ 
nicurs  ordinaffes  me  serofit  transmis .  suivant  l'usage., 
par  rintcrmédiaire  de  MM.  les  ingénieurs  eh  chôf.  Ife 
devront  m'étre  adressés  en  même  temt)s  que  le^  documents 
statistiques  relatifs  à  l'année  1843,  c'est-à-dire  pour  ie 
15  octobre  au  i^tus  tard. 

Recevez,  monsieur,  l'assurance  de  ma  considération 
trés-distingaéë. 

Le  sous  secrétaire  d'État  des  traraui.  pablicit 
Sfgnè  LË6RAlf0. 
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Firlf,let0afrill8U. 

Appareilf  à  va-  Monsieur  le  préfet ,  j'ai  rhoDDCor  de  vous  adresser,  en 
peur  empioyéi  double  exemplaire ,  les  tableaux  n^  1  et  2 ,  sur  lesquels 
Mmrau  * ndu«^  ^^*^®"'  ^^^®  portés  les  documents  statistiques  couceruant 
iriels.  '^  appareils  à  vapeur  employés,  pendant  Tannée  1843, 

^  dans  les  établissements  industriels  de  votre  département. 

^***î*f?i!fi*^"**     ^'^^  de  ces  exemplaires  devra  être  conservé  coBune 
^^^^'      minute. 

Je  vous  prie  de  me  renvoyer  Tautre  avec  tos  observa- 
tions le  plus  tùt  possible. 

Recevez ,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  con- 
sidération la  plus  distinguée. 

Le  fou-secrétaire  d'État  des  travaux  poUics , 
Stgni  LEGRAIiD, 


Paris,  le  10  avril  Isa. 

Bateaift  Monsieur  le  préfet ,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser, 

à  vapeur,      en  double  exemplaire,  les  tableaux  u^  1  et  2,  sur  le&- 
t       ""kiin     V^^^^  doivent  être  portés ,  pour  l'année  1843,  les  doca- 
'dc^eî?"^  ^^^^  statistiques  concernant  les  bateaux  à  vapeur. 

L'un  de  ces  documents  devra  être  conservé  comme 
minute. 

Je  vous  prie  de  me  renvoyer  l'autre  avec  vos  observa- 
tions, le  plus  tôt  possible. 

Recevez ,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

Le  soas-secrétaire  d'Ëtat  des  travaux  publics , 
Signé  LEGRAND. 


Paris,  ielOavrillSU. 
Machines  à  va- 
peur emplorsn     Monsieur  le  préfet ,  j'ai  l'bonneur  de  vous  transmettre, 
sur  les  chemins  en  double  exemplaire  ^  les  tableaux  n^*  1  et  2  sur  les- 
^  ^*_  quels  doivent  être  portés,  pour  Tannée  1843,  les  docu- 

Étais  statiftiqBss  incnts  statistiques  relatifs  aux  machines  à  vapeur  locomo- 
de  isia.     tives  employées  sur  les  chemins  de  fer. 
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J'y  joins  deux  autres  tableaux  semblables  t  ceux  qui 
concernent  les  appareils  à  Tapear  en  général,  pour  in- 
scrire les  détails  qui  se  rapportent  aux  machines  à  yapear 
fixes,  lorsqu'il  en  existe  dans  quelques-unes  des  stations 
du  chemin  de  fer. 

L'un  des  exemplaires  de  chaque  tableau  sera  conservé 
comme  minute.  Je  vous  prie  de  me  renvoyer  l'autre  avec 
l'es  observations  que  vous  auriez  à  ajouter  sur  cette  partie 
du  service. 

Receyer,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

Le  «oat-Mcréiaife  d'État  des  travaux  ^blict  • 
Signé  LEGRARD. 
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Par  ordonnance  du  roi^  ^u  5  janvier  1844,  — 
MM.  Fournel  et  Garella,  ingénieurs  ordinaires  4e 
1"  classe  au  corps  royal  des  mines»  sont  élevés  ao 
grade  d'ingénieur  en  chef  de  2^  dasse. 

Par  ordonnance  du  roi ,  du  15  jfuin  1 844 , — MM.  Ga- 
carrié,  Pif  iwd  et  Plot ,  àdpiniits^ngénedrs,  soat  noo- 
més  ingénieurs  ordinaires  de  2*  classe. 

Par  arrêté  du  ministre  des  travaux  publie ,  du  i^  fé- 
vrier 18H,  —  M.  Manès,  ingénieur  en  chef  à  MâooD, 
est  appelée  prendre  le  service  de rarrondissemeot  mi- 
néralogique  de  Bordeaux  ;  il  est  chargé  en  même  temps 
de  remplir  les  fonctions  d'ingénieur  ordinaire  pour  le  de- 
parlement  de  la  Gironde. 

Par  arrêté  du  ministre^  du  28  février  1844,— 
M.  Drouot ,  iuj^énieur  ordinaire  des  mines  de  !■*  classe 
à  Yesoul ,  est  désigné  pour  remplir  les  fonctions  d'iodé- 
nieur  en  chef  de  l'arrondissemcut  minéraiogione  de  Ma- 
çon ,  en  remplacement  de  M.  Nanés  ;  —  M.  Gaillot- 
Duhamel,  ingénieur  ordinaire  de  T*  classe  à  Chaiimoot, 
est  chargé  de  faire,  par  intérim ,  les  fonctions  de  chef  de 
service  pour  l'arrondissement  minéralogique  de  Vesoul. 

Par  arrêté  du  ministre,  du  28  février  1844,  —  il  est 
créé  dans  le  département  du  Nord  un  sous- arrondisse- 
ment minéralogique  dont  le  cheMieo  est  établi  à  Ta- 
lenciennes;  — M.  Comte,  ingénieur  ordinaire  à  Lille,  ert 
chargé  du  service  du  sous-arrondissement  de  Valen- 
ciennes. 

Par  arrêté  du  ministre ,  du  9  Mars  1844 ,  —  H .  Lecocq, 
ingénieur  ordinaire,  adjoint  au  conservateur  des  collec- 
tions de  l'école  royale  des  mines  et  chargé  du  service  do 
département  de  Seine*et-Marne,  est  placé  ^  sur  aa  de- 
mande, dans  le  cadre  de  réserve;  il  est  remplacé  dans 
ses  doubles  fonctions  par  M.  Gentil,  élêvc4ogéDiear 
hors  de  concours. 
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Par  arrêté  du  minisire ^  du  25  mars  1844,  —il est 

§lacé  un  troisième  garde-mines  daps  le  département  de 
eine-et-Oise;  —  le  service  des  trois  gardes-mines  de  ce 
département,  lesquels  sont  chargés  de  la  surveillance  des 
carrières,  est  réparti  entre  trois  circonscriptions  com- 
prenant la  première  le  territoire, des  arroodissementa de 
sous-préfeclure  de  Corbeil  et  d'Etampes,  la  seconde  le 
territoire  des  arrondissements  de  Yorsailles  et  de  Ram- 
bouillet,  et  la  troisième  le  territoire  des  arrondissements 
de  Pontoise  et  de  Mantes. 

Par  arrêté  du  ministre,  du  29  mars  18ii ,  —  M.  Dc- 
lesse,  aspirant-in{;éniear,  r^t  chargé  da  service  du  sous- 
arrondissement  minéralogique  de  Yesoul ,  en  remplace- 
ment de  M.  Drouot. 

Par  arrêté  du  ministre ,  du  2  avril  1 84-  i ,  —  M .  Meugy , 
aspirant-ingénieur  des  mines  à  Rive-dc-Gior,  ost  charge 
duservicedusous-arroi^dîssementde  Lille  i— J^I.CbàtfiuSi 
ingénieur  de  seconde  classe ,  en  congé ,  vtÀ  appi^lé  à  rem- 
placer M.  Meugy  dans  le  service  du  sous-arrondissement 
de  Rive-de-Gier. 

Par  arrêté  du  mimdre,du  31  trtai  48M,  **  M.  Bayl«r, 
élève-inffénieur  des  âûnesdip  f  liasse,  est  attaché  au 
service  des  collections  de  FEcole  ro}ale  des  mines  ,  en 
remplacement  de  M.  Gentil,  élève- ingénieur  hors  de 
concours,  qui  demeure  exclusivement  chargé  du  service 
ordinaire  des  mines  du  département  de  Scine-el-Oise. 

Par  arrêté  du  ministre,  du  il  juin  1841,*— M.  Gabé, 
ingénieur  en  chef  des  mines  à  Troyes,  est  placé,  sur  sa 
demande,  dans  le  cadrcrd?  réserve;  —  M.  Reverchon, 
ingénieur  ordinaire  de  f*  classe  à  Metz,  est  appelé  à 
remplir  les  fonctions  d'ingénieur  en  chef  de  Tarrondisse- 
ment  minéralogique  de  Troycs,  en  remplacement  de 
M.  Gabé  ;  —  M.  Piol ,  ingénieur  ordinaire ,  est  chargé  du 
service  du  sous-arrondissement  dt?  Metz,  que  quitte 
M.  Reverchon. 

Par  décision  du  sous^secrétaire  d'état  des  travaux  pu- 
blics, dui2 janvier  1844,  —  MM.  Dubocq,  Jacquot 
(Pierre),  Bossey  et  Bertrand,  élèvesingcnieursdes  mines 
de  seconde  classe,  sont  élevés  à  la  première  classe  de 
leur  grade  à  dater  du  1*'  janvier. 

Par  décision  du  sous-secrétaire  d'état^  du  4  mai  1814, 
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—  le   service  de    rarrondissemcnt    mioéralogiqoc   de 
Dooai   est   réparli   entre  les  sous-arrondissements  de 
Lille,  Valencicnnes  et  Douai,  ainM  qn^ilsnit,  savoir: 
$ou$'arrond\uemtnt  de  Lille ,  service  ordinaire  des  mines 
é^  arrondissements  de  sous- préfecture  de  Lille,  Avcsnes, 
Hazebroock  et  Dnnkerqoe ,  moins   la  surveillance  des 
appareils  à  vapeur  de  Tarrondissement  d'Avesnes;  wout- 
arrondis$emmt  de  p^alenciennes^  service  ordinaire  des 
mines  de  l'arrondissement  de  sous- préfecture  de  Valen- 
ciennes,  y  compris   le   territoire  du  bassin   houfller, 
plus  la  surveillance  des  machines  et  appareils  à  vapeur 
de  r^t  arrondissement  i  saus-arrohdiuenieni  de  Dauaiy 
service  ordinaire  des  mines  des  arrondissements  de  soas- 
préfeclure  de  Douai  et  de  Cambrai ,  avec  la  surveilhoce 
des  appareils  à  vapeur  tant  dans  ces  deux  arrondisse- 
ments que  dans  celui  d'Avesnes;  —  M.  ringénieur  en 
chef  Blavier,  qui  reste  chargé  du  sous-arrondissement 
de  Douai,  continue  d'avoir  dans  ses  attributions  k ser- 
vice métallurgique  des  chemins  de  fer  et  la  topographôe 
souterraine  du  bassin  boniller  de  Yalendennes,  travttl 
pour  lequel  il  sera  secondé  par  M.  ringénieur  Gnnte  ei 
par  le  garde-mines  du  département  mnt  la  résidence 
est  à  cet  eOet  transférée  à  Dooai. 


MINISTÈRE  DES  TMVAIIX  PUBLICS. 

ÉTAT  GÉNÉRAL 

DU 

PERSONNEL  DES  MINES 

AU  i^  JUILLET  1844. 


M*   S.   DUMON  (Cîft),   MINISTRE  SECRÉTAiBB  jyÉTAT. 

M.  LE  GRAND  (GO  !&),  sou&^eckêtaire  dêtat. 


CONSEIL  GÈNkSiAL  DEB  1IIIIE8. 

Le  eonsell  est  présidé  par  le  nfnfsire,  et,  en  son  absence ,  par  le  sons-seerétafie 
d'étaL  MM.  les  inspectears  généraux,  présents  an  eonseil ,  y  prennent  rang  entre 
•nx  dans  Tordre  d'ancienneté  de  nomination. 

InspeotMin  gènéraaz  de  première  olasse. 
MM. 

Ck>KDiER  (  G  ^),  pair  de  France ,  conseiller  d*Ëtat,  membre  de  TAca- 
dëmie  des  sciences,  chargé  de  présider  le  conseil  en  l'absence  dn 
ministre  et  du  sous-secrétaire  d'État,  rue  Cnvier,  n»  25. 

De  Bonnard  (0  #),  membre  de  P  Académie  des  sciences,  ineNenre- 
des-Mathurins,  n®  6. 

MiGif EROif  (  0  j)(^  ) ,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain ,  n<>  1 1 7. 

Inspecteurs  généraaz  de  deaxîème  «lasse. 
Mn. 

Héricart  DR  Thory  (0*),  conseiller  d'État ,  membre  de  PAcadémie 

des  sciences,  me  de  l'Université,  n®  29. 
Bbrthier  (0^),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  rue   Gré- 

billon,n«2. 
Garnier  (  0  #  ) ,  me  des  Saints-Pères ,  n«  75. 

Xnspeelears  généraux  a^jolnta. 
MM. 

Gubntyeai]  (  0  jt  ) ,  rue  Lonis-le-Grand ,  n^  26. 

Chéron  (  0  i) ,  rue  de  la  Ferme-des  Mathurins ,  n»  6, 

Ingénieur  en  ehef ,  oeerétaire  do  eonseîl» 

TaiRRiA  ^,  rue  de  Tournon,  n»  17. 


emiKtiSMm  cmmuiB  vêb  xAcnifu  a  YAnsim. 

CoHDiBH  (C^)j  iospectenr  général  des  mines ,  de  rAcadémie  ds 

scienccfl ,  président. 
Db  BoifNARD  (0  4f^),  inspecteur  général  des  mines  ,  de  FAcadémie 
.   des  sciences. 

EERMAiNaAiiT  (G  j|() ,  îiispeetenr  général  des  ponts-et-chcnaséei. 
Gabhibb  (0  j)f^},  inspecteur  général  des  mines. 
LamB  4^9  ing.  en  chef  des  mines  ^  de  l'Académie  des  sciences» 
Mary  ^,  ingénieur  en  chef  def  ponts-et- chaussées. 
Binbaii  ^ ,  ingénieur  en  chef  des  mines. 
BifLANGBR  ^ ,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chauaséet. 
Rbgnaclt  ^,  ingénieur  des  mines,  de  TAcadémie  des  sciences. 
Combes  ^y  ing.  en  chef  des  mines,  ieerétairêf  rue  4$  VOifntf  3<. 

COMHISSIOlf  DBS  AIIIIALB8  DBS  llflIBS. 

MM. 

CoRDiBR  (  C  iK^  ) ,  inspecteur  général  des  mines ,  président. 
Db  Bonnard  (  0  a)f^  ),  inspecteur  général  des  mines. 
MiciiBROii  (0  jff^),  inspecteur  général  des  mines. 
HBricart  bb  T|iubt  (04^),  inspecteur  général  des  aaines. 
Bbrthjbb  (0  #  ) ,  insp.  gén.  des  mines,  prof,  à  TÉooIe  des  minei. 
Garnier  (O  ^  ) ,  inspecteur  général  des  mines. 
GuEifYVBAU  (0  ^),  inspecteur  général  adjoint  des  mJ^oss* 
Cbêron  (0  i^^),  inspecteur  général  adjoint  des  mines. 
DOFRÊROT  (0  ^) ,  ing.  en  chef  des  mines ,  membre  de  TAcid.  é» 

sciences,  prof,  à  TÉcole  des  mines. 
Élib  de  Beadmont  ( 0  ^) ,  ingénieur  en  chef  des  mines,  meoibre  k 

TAcadémie  des  sciences,  prof.  4  TËcole  des  mines. 
Combes  jKs,  ing.  en  chef  des  mines,  prof,  à  PÉcole  des  flunei. 
Thirria  jjf^,  ing.  en  chef  des  mines ,  secr.  du  oons.  gén.  des  nûRtf* 
Le  Play  #,  ing.  en  chef  des  mines ,  prof,  à  TÉcole  des  mines. 
Db  Cheppb  (  0  ^  ) ,  mettre  des  requêtes ,  chef  de  la  division  dei  nÔBa» 
De  Booreuille  ^ ,  ingénieur  des  mines,  chef  de  la  division  des  cbe- 

mins  de  fer,  secrétaire j  rue  de  l'Odéon ,  28. 
Ebelmen,  ingénieur  des  mines,  secrétaire  adjoint ^  spéeiéct^^ 

chargé  de  la  traduction  des  mémoires  étrangers. 

commission  db  statistique  de  l^ndustrib  minéralb. 
«M. 

MiGifBROif  (0  #),  inspecteur  général  des  mines,  président. 
Garnier  (0  ^),  inspecteur  général  des  mines. 
Thirria  ^ ,  ing.  en  chef,  secrétaire  du  conseil  général  des  vàM 
De  Creppe  (0  4^),  maître  des  requêtes,  chef  de  la  division  des  fflincs* 
Chevalier  (Michel)  (0#),  conseiller  d^État,  ingénieur  eacbfiàu 

mines. 
Le  Play  4^,  ing.  en  ch.  des  mines,  secrétaire,  rue  de  BeHeCkaut,  l^' 
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inmm  bbs  Knns< 


nteGHATIOll 


^■•« 


■■Il    ■  M 


DÉPARTEHENTS 

CHAQUE  mSPBGTIOll. 


uisFEcnoms  GÈviRAirx* 


•  •     » 


Seine-Inférieure.  Eure,  Eure^t- 
L«tr,  Seine ,  Selne^t-Oise ,  Loi- 
ret, Seine -et- Manie,  Nord, 
Pas-de-Calais ,  Somyie ,  Aisne , 
Oise 

Ardemies ,  Meuse ,  Marne ,  Aube , 
Vonne,  Meurthe ,  Moselle,  Bas- 
Rhfii^  Vosges,  Haut-Rfaiû..  •  . 

Haute-SaOM,  Hn*e4lMe,CM»* 
d*Or,  Saûne-et- Loire,  Ain, 
D^ut)S',  Jura. 


MMa 

Héricabt  psThvrt  (0#j 


I 


GARNJBIt  (0  #). 


>GuBinr7BAU  (0^}« 


Loire,  Rhône,  Cantal,  Puy-de-  J 
Dôme ,  Haute-Loire ,  Cher,  AI-   >  MiGNERO!*  (0  ^;. 
lier,  Nièrr». f 


•   •< 


Bouches-du-Rbône ,  Var,  Corse, 
Vauclose,  Basses-Alpes,  Drôme, 
Isère,  Hautes-Alpes,  Ardèche, 
LoEère,  Gard,  Hér^iiU «  Aude« 
PyrénéesOrientales • 

Lot-et-Garonne,  Dordogne , Cor- 
rèae ,  Lot ,  Aveyron ,  Tam-et- 
Garonne,  Tarn ,  Haute-Garonne, 
Ariége,  Gironde,  Landes, 
Basses-Pyrénées ,  Gers ,  Hautes- 
Pyrénées 

Vienne,  Creuse,  Haute-Vienne, 
Charente ,  Charente-Inférieure, 
Indre-et-Loire ,  Loir-et-Cher, 
Indre,  Vendée,  Deux-Sèvres, 
Mainc-et-Lôlre 

Calvados ,  Manche,  Orne ,  Mayen- 
ne, Sarthe,  Loire-Inférieure, 
Ilidrbihan,  lUe-ei-Vilaine,  Côles- 
dp^iiord,  FinlMère. 


De  BoifHARD  (0^). 


OORDIBR  (C^). 


Bertrier  (0^). 


Cn«Roa  (O^y 
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TABLEAU  0U  8BRyiÇ«  MB  MUm 

PAR  DIVISIONS,  ARfiONDISSEMENTS  ET  SOCS-ARAONDISSEMENTS  MINélULOGlOCES. 


8ERTIGE  OBINDIAISB. 


TNG^RIEUBS 


EN  CHEF. 


nrcéifiEURs 

OEDINAIBE8. 


BÉSIDEIfCES. 


toWTOttdl 
«t  les 


DIVISION  BU  NORD. 
M.  Héricart  de  Tbury  (0*),  inupectenr  général,  2»  cl. 

AnondîtteBMBt  et  Caen. 

\  \  BtBc-R-Lou. 

AvTondisicment  de  Varâ. 

'"^«  *.  v  Cl. .  j  ^«„î;»-v'.*=':  :  t  ^^^ |  ««- 

ArrondÎMemcBt  d'Orléans. 


i  Couche  ,2  cl. .  .  . 
^ ..M  ...15.  «.,  *Vffrt?«î«  /iwf  par 


Parsot 
cl.,  1 
chef 


Couche  ,2  cl. ...  I  Versailles.  .  .  . 

ing.  en  chef, .  f  Orléans. 
Gentil ,  él«  b.  de  c  1  Paris.  .... 
AnottdiMemeat  de  Bouai. 


Seiiib-ct-Oiss. 

LOIBKT. 
SoifE-KT-lfABHB. 


Blavier  ^,  2*  cl. 


Meugy,asp ^Lîlle jNow>.  — iioiù»i«i|^i 

I  Comte,  2«  cl.  .  .  i  Valenclennes.   •î.^2"^-ï«î*^!; 

l*$'erin'ce  A<^toar)Tv  JNoR».  —  t 

'    ling.  ^  cSr-   \^ ^Z^-i., 

iûusouieh,  a*  ci.  .  ^  im». I  Pâs-M-Câiâjs. 


àTM'-^B 
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IMOélUEOBS 


nuiiiiBois 

OBDIIIAIIUB. 


1ÉS1DEHCE8. 


DéPAVTCHClITB 

eompoiant 

les  «rrMdiiMiDMtf 

6llM 

fow-«roadliMB«ato. 


Suite  de  la  Division  du  Nord* 
ArronditMineiii  d'Amiens. 


LcRBm^,2«cl. 


{Service  fait  par 
Ving,  en  chef. 
Piérard,2*d.  •  . 


Âmieog,  ....   Sono. 

B«*"^*«» {oïï!* 


DIVISION  DU  NORD-EST. 


M.  GAmifnR(O^),  iaspecteur  général ,  2«  cl. 
Arr«mdiiMment  4e  Troyes. 

Sauvage,  2*  cL  .  . 


RETUCHoii«ing.ord. 
!'•  cl.,  f.  f.  dMng. 

en  chef. |  Service  faH  par 

Ving.  en  chef, . 


ÎlfAin. 
Adbi. 
Yoinii. 


Arrondîtfleiiieiit  de  Wtmamj. 
LiTAUOisiK^,r*cI.|piot,S*cI JMetx |Mecbt!k. 

Atvoftnt ement  de  •traabonrg. 

Strasbourg.  .  .IBis-RBiir. 


De  Bulv  # ,  2*  cl. 


Daubrée,  2*cl  .  . 
Furict,  asp 


<=^-'--\lr^ 


Haot-Rur. 


DIVISION  DE  L'EST. 

■ 

M.  GoENYTBAU,  (0*),  inspecteur  général  adjoint. 
Anondûiement  de  Veiovl. 


ÎDelesse ,  asp. .  .  .  |  Veaoul 
Guiliot -Duhamel,  i  ^. 
jre  j,| '  { Cbaumont. .  .  . 
Guillebôt  de  Ner- 1  ^,, 
viiie,2*cl..  .  .j"Uon.  .  .  .  .  . 


HAun-SAdNC. 
Hactb-Habrb. 


G(yrE-D'Oa. 


Tome  r,  i8}4. 


49 
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INOteKOM 


IRGiniBOlS 


•iMHAnn. 


SuiU  de  la  Division  de  VEti. 


i  Service  fait  par\r%,Au,n*  ISà6»«-Uiifc 

Ving.enehef..  ^"«" lAw. 
Boyé,9«d Benncon {^^ 

DIVISION  DO  CENTRE. 
M.  HiOMBRON  (0  #),  inspecteur  général,  iw  cl. 


Plgeon,3*cl. .  . . 


RlTe.d€-Gler..|   gX^fs^iï 
Lyon I  RBdm. 


ArronditMnMiit  âm  CttMBMmt 

Baudfn,i'*cl.  .  . 


BuBDiN  #,  r'd*  •  . 


Boulanger,  S*  d.  . 


il  Gartu. 
Clermont  .  .  .  <  Pçr-w-Dto. 
Chcb» 
Alucb. 
NlBVBB. 


DIVISION  DD  SUD-EST. 
tf .  DB  Bonn  ABU  (0  ^),  inspectent  général ,  1^  cl. 

ArrondÎMement  de  Ckenoble. 

SBoocHif-rff-BB** 
Vai. 
Coin. 

fViVCLUSI. 
._..„ Bassw-AipB- 


Dlday,  2'cK  ...  . 


GOBTMAIIO     (O^), 

1'*  d \  MeissonDier,  asp. 


Gras^,l'*d.  .  . 


Grenoble.  .  .  . 


DiAmb 

bèii. 
HAimB-AtHi* 
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nofontt 


DiPABnnilTB 

eompoMDt 

iM  anMékiMMito 

•t  IM 


SwiU  de  la  DM9ton  eu  SudrEiL 

it  d'AlaSt. 


TBDAU&t  ^^  V  d. 


Lefranç^,  aip.  • 

OnpmitfVpb  •  •  • 
Vllle,â.li«dec.  • 


iARDfcCBB. 
LOIÈBS. 
Gabd» 


Montpellier.  .  . 


HiBAUU. 


Garastoone. . .  li>î2;<»0iiKffAi«. 


DmSION  DO  SUD-OUEST. 


M.  CORDIBR  (G  j|f^),  înspectenr  général ,  ire  cl 


ArrendSff  émeut  àm  Vérigë 


lÊMMmn^,Vû.  . 


BoudooBquIé  if^  ^ 
l**  cL 


Senei,  l'^d*.  .  . 


iLOT-BT-GABOlClCl. 
DoaDDGm. 


YOlefranche.  • . 


Lot. 
avetioii. 


Arwmdkietweut  de  Toalooee. 


Viciit 


i  Taiii-»-Gaboii]ib. 
Tabh. 

HAOTB-GABONlfE. 

Renonf,  él.  h.dec  |  Yic-Dessoe.  •  •  I  Airtei. 


Ilkmc|«pani(de)J Toulouse.  ...[tabh. 
,  !•  d {    ^,  ^ J  IHaoto 


de 


'■'T^/ï?*??':!»^"--- 


KARto  4fl4  9*  cK 


Jacquot,  asp. 


Montfde-Marsan 


GlBORBB. 

Laums* 
[.BAseES-PYiinte. 

Gaaa 

I  BAÙTCS-PYRÉeltcS. 
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Mtoi 


DIVISION  DE  rOUEST. 
M.  Bbrtbibr  (0  ^),  inipeeteiir  génial ,  2*  d. 
AmodifteBMat^  GvAret. 


I 


FUBAADD#,r*eU  . 


IYunn. 
CSBUfB. 
CHABEHtB.  _ 

Tonrs •  l  Loii-Er€iBi* 

fllIDBK. 


Deicottet ,  asp..  • 


t  âm  Vantes. 


Lonm 


*,J«ct  . 


Gacarrlé,  V  d..  .  |  Angtn.. 


DEOX-Sftmk 


DlVISICm  DU  lf(»UMHJEST. 


[.  CflfiRON  (0  #J,  îDBpecteiir  généril  «dijoint. 
AnondÛMnenl  de 


Hiiun.T#,l'<eUir. 


(•"îsï^iLr!^ 


BaoneiolCde),)^, 


I 


CGaltaboi. 


ÎÂMOBOt  4l^f  S*  d*  • 


ÎAndiliert,  aap. .  . 
Duroelimr»  >  d.  . 


LeMaiiB.*  • 


de» 


NanteB. 


|i 


Om. 
•  {Hatemb. 

I 


{mobubai* 
J 


Rennes.  •  • 


iluxrO'yna^ 
.  Jcût»«hKoii. 
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SERVICES  sptoAinc. 


Service  central  de  la  partie  métallurgique  et  de  VexpMîatian 

de$  elifmtiM  de  fer. 
HV. 

BniiAUi)^ ÎBg.  en  dief,2«d.,  d.  D )  pi^if. 

LeCbatdier.    .  .  .    ing.  ord.,  2»cl ) 

Carrîéree  de  Paris  et  du  département  de  la  Seine. 

JuvciBB^ îng.  endier,  l»c1.d.ii.(iiwp.gén.)«| 

DeFonrey ing.  ord.,  2«cl.  d.  n.  (insp.  part.)    j  Parie. 

Sentis ing.  ord.,  2*  cl.  d.  n.  (iiwp.  part.)  .  ) 

Smeaianee  dès  machines  à  vapeur  dans  le  département  de  la  Seine. 

ConBB^ ing,  en  chef,  2  cl.,  d.n )  pn^^. 

De Sénannont  #•  .    ing.  ord.,  l"cl .....) 


Tramx  de  eansoHdaiion  des  earrières  sous  la  ville  de  Féeamp 

(Seine-Inférieure). 

Htuvur^, ....    ing.  en  chef  directeur,  d.  a..  .  .  .    Caen. 

DiSt-Lê6BR^.  .  .    ing.  en  chef,  2«  cl.,  d.  n Rouen. 

Hirié ing.  ord.,  2*  cl Fëcamp. 

Service  méiaUurgique  du  chemin  de  fer  de  Mw^pHlier  à  Nimes. 

IHqwQt aspirant,  d.  n.    ....  ^  ....  • 

Tapogre^hie  du  basHn  hauUler  de  Fàleneimmes. 

Butisa^.  ....    bg.  en  chef,  2*  cl.,  d.  n.  .....  Douai. 

Comte ing.  ord.  2*  cl.,  d. n Valendennef. 

Topographie  du  bassin  houWer  éFAuMn  [Jveyron^. 
Senex, ing.  ord.,  !'•  d.,  d.  n Villcfrandia. 

Étude  des  terrains  composant  le  hassin  houiller  SAutun^ 

{Sadue-et-Loire). 

DaooOT f.  f.  dnng.  en  chef,  d.  n ChAloui. 
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Éntdê  4$i  terraéM  houilUn  iu  eiit^ofi#  ItAkim  «f  é$  ffimrjww/ 

(Ctmim). 

Foi6aod4|l ing.  «a  chef,  1'*  ck»  d.  B GaôroL 

1Iom80N-Db810cu8«   ing.  en  chef,  l'«cl.,  charge  deooor-A 

donner,  doiv  les  pwH^r^t'^TVt  aH' J 
naelles,  les  documents  sUtîsdqoeg  % 
trenimb  à  i'adiînithttion  relati- 1 
Tenant  ans  appereUs  à  Tapeur.   / 


Ingénieur  en  mUHùn  pour  le  serpie$  du  déparlêmmU  de  ta  fwm 

(Bxplorationê  géologiquei  m  Jlgériê). 

FooRNu.^ ing.  en  chef,  2*  d Algar. 

en  miinim  pour  le  ierviee  du  départemeui  im  ^g^km 

éiMmgéreêf 


Gaislla  4f^ ing.  en  chef,  2*  cl. 


Ingénieur  attaché  nu  département  de  tagrienUure  et  im 

{Baux  thermales)* 

François  # ing.ord.,  2*cl. 

Ingénieurs  attachés  à  V École  Polytechmfue. 

tkut  # tng.eAchéf,'2*cl.id.n.Cprofteenr). 

Regnaiilt  ^  •  •  •  •  ing.  ord.,  2*  cl.,  d.  n.  (professeor). 

Transon.. ing.  ord.,  2*  cl.  (riépétiteur).  .  .  •  . 

Ebelmen. iiig.  onUi  2*  al.,  d»  n.  (répétitenr). 

DeUunay ing.  çrd.,  2*  cl.  (répëdtear).  .... 

Mamfa^iurerofaledfe  poreelatnmdeSiorê^ 

BaoMmàRT (0  jR^). .    ing,  ench.,,r*cL  .     Sènes. 

•  ....  .  . 

Ftablissement  de  DecaxeoUU  {jivefpron). 
Dederck ing.  otd.,  9*  oi DeoaaefiUt. 
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Carte  géotogiqiie  gén&aU  ie  la  Forante. 


*        I 


/         .        7 


»! 


L  DuFaÉROT  (0  ^)y  ingénieur  en  chef,  déjà  nommé  »  chargé  de  U  partie 

occidmtale. 

[.  ÉLW  DB  Bbaumont  (0  ^) ,  ingénieur  en  chef,  d,  n.,  chargé  de  la  (Murtie 

orientale. 

Cattn  gé^gique»  déparieuMnitUês. 


ADler. 

Ardèche. 

Allège* 

Aude.»  •  • 

Aveyron*  * 

Cantal 

Chareate • 

Gorrèze. 

Dordogne 

Doubs 

Gironde 

Ille-et-VUalne.  •  .  . 

Indre. 

MOlrc*  ••«••«• 
Loire-Inférieure.  .  . 
liOlret*  .  .  •  •  .  . 
Lot 


logénlran. 


Boulanger* 

Varîn. 

François  4{^. 

Vène. 

Senez. 

Baudin. 

Mîtrrot  *. 

De  Boucnepom. 

Marrot  #. 

Boyé. 

Pigeon. 

Durocher. 

Sagey. 

Gruner. 

Durocher.* 

Lefebure  de  Fonrcy. 

Seoez. 


DéparWBMtt. 

Maine-e^I^ire.»  •  • 
Marne.  ....... 

Marne  (Haute-).  .  . 

Meurthe 

Morblbaii 

Moselle..  ..*.•• 
P^s-de-Calais.  .  .  . 
Piiy-de-Dônic.*.  .  . 
Pyrénée»{  Hautes-}. 
Rtain  (Bas-).  .  .  .  . 
Rhône.  ...;... 
Seine-et-Merat.  •  • 
Sèvres  (Deux-).  «  . 
1  am.  ...a  .  ... 

Var. 

Vosges 


isgéaiMn. 


Gacarrlé. 
Sauvage.  . 
uuiirot-DiJfianiel. 
Levallols  #. 
Lefebure  de  Fourcy* 
Revercbon. 

guaouich. 
àudin. 
Vanè. 
Daubrée. 
PIgMtf.  '""   •    '' 

Da  fiteiOMiit  #. 

De  Boûchepdrn, 
De  ViUeneufe  #. 
DaBMf  #• 


Lambert(a-JO*«ingoid.,raM*mte).  { Holst d'Owry, élèf e tag* ( Amérif oa 
DeMartgnac,  élèfeing.  (Solne}.  |    Sud). 


dU' 


Mjéifinira  m  Harpe  am  an  tcmgé. 


MM. 

Gabé..  •••.•.  Iivi»  eo  ch.|  a*  al« 

Clapeyron  #..  .  •  ing.  en  ch.,  3'  cl. 

Varin Ing.  ench.,i*el. 

Genroy  ^ Ing.  ord.,  V*  cl. 

De  Villeneuve  #.  ing.  ord.,  i'' cl. 

Ssgey lng.ord.,l'*cl. 


OdaplaiKhe.  .  .  ing.ord.,  tf  ch 
Lecocq*  .  »...  Ing.  Qf^.,  3^  d. 
Martha-Beckcr.   .    fiig.  oni./â'cl. 

Raynand ing.  ord.,a'cl. 

De  Lamotte.  •  .  .    in^.  ord.,  2*cl. 
I  Lambert  (C-J.E.).  élève. 


1 
<  I 
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ÉCOLE  DES  UNES. 

ftUB    B'ENPBRy    N*"    34,     BÔTBL    TERDÔMB. 


Profeaeuri. 

DcFRÉifOT  (0^)^  îng.  en  chef,  l^^cl.,  d.  n. (Minéralogie), In^tecteor 

des  ëtades. 
ËLiB  DB  Bbacmoiit  (0  4)f^],  ing.  en  chef,  !'«  cK,  d.  n.  (Géologie). 
Bbrthieb  (0  ^),  insp.  gén.,  d.  n.  (Docimasie),  chef  dn laboratoire. 
Combes  ^ ,  ing.  en  chef,  2«  cK,  d.  n.  (Exploitation), 
Lbplat  ^,  ing.  en  chef>  2*  cl.,  d.  n.  (Minéralurgie). 
EBBLMBZf,  ing.  ordC»  2«  cl.,  d.  n.,  adjoint  an  profeasenr  de  Docimasîe. 
GiRABD  #,  prof,  de  dessin  et  de  géométrie  deacriptiTe  appliquée. 

CollecHonê. 

DufeCrot  (0^),ing.  en  chef,  V*  cl.  d.  n«,  consenratenr* 
Bayle ,  âére  hon  de  oonoonra,  adjoint  an  conserratenr. 

Adelmann,  gardien  des  collections. 
Pierre,  aide  dn  laboratoire. 
Michelean,  gardien  de  la  bibliothèque. 
Vacher»  idem. 

Merlhiodi  «nmnméraire. 

Lacroix  (0  41^),  médedn-chirurgien. 


MU. 

CoRDfEB  (G  j){^),  insp.  générai  des  mines,  ▼ice-président. 
Bb  BOfiNARD  (  0  J^)y  insp.  général  des  mines. 
MiGiiEBON  (0  ^),  insp.  général  des  mines. 
Bi&BlOAfcT  VÉ  Thuat(0  jKe),  insp.  général  des  mines. 
Bbrthieb  (0  ^),  insp.  général  des  mines. 
GARifiER(0#),  insp.  général  des  mines. 
Elib  bb  Bbaumont  (  0  ^),  ing.  en  chef.,  prof*  de  géologie. 
Combes  ^,  ing.  en  chef,  prof,  d^exploitation. 
Le  Plat  ^,  ing.  en  chef,  prof,  de  minéralurgie. 
DurBÉBOf  (0  ^),  ing.  en  chef,  prof,  de  minécelogie^  $$erétMir$  4» 
can$eU^  rue  d^Fnfer,  w*  34. 
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DeChukooiirCois. 


Dttbooq. 
BertniHl. 


Éleva  de  i^  elaue. 


l«rjaiii  1842. 


i*r  janTier  1844. 


I  Bossey. 


I 


Élèves  de  2«  elaue. 


r 


Gaoldt^BoiUetii. 
]Ï8iitiDaiiii« 


is  novembre  i849. 

I  Honpenrt. 

15  noTembre  iSM. 
IBochet. 


ÉGOLB  DES  imiEUBS  DE  gAmT^MEWIE 

(Dépenement  de  U  Loiie). 
Mf. 
Boussbl-Gallb  j>y  ing.  en  chef,  l**  cl.  Directeur  de  Xi 


ProfêêwiÊin* 

FtnÉon,  ing.  en  chef,  2*  cl.  (Hînërelegie  et  Géologie). 

Gruhbk,  ing.  ord.,  1'*  cl.  (Chimie  et  MéUllurgîe). 

CuLON, ing.  ord.,  2*  cl.  (Prép.  mëean.yet  mach.,  exploit,, et  conet.)* 

ianicot,  répétiteur  de  chimie,  préparateur  (Âri th.  etcomptab.). 
I>ttbaat,  répétiteur,  1er  surveillant  des  études  (Géométrie ,  levé  des 

plans  et  dessin). 
Buffenoir,  répétiteur,  7*  sunreilluit. 
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TABLEAU  DES  PHifaBEDES, 

PAl  ▲NClBmiBTt,  hàM  CaAQVB  OftADB  BT  DAM  CBAtOB  CLABI. 


Cordier(G^). 

DeBo]iiiard(0^) 

Migneroii(Ojll^). 


ITKffUlS». 


14  Mptenbre  itss. 


90  mai  iMo. 


g^aétmWfL  êm 


Héricart  de  Thuxy  (0#}. 

Berthier  (0  ^). 
Gamier(O^). 


icmalitM. 

ss  déoMibie  1SS6. 
s  ■•Ht  tUê, 


GiMnjveaii(0#). 
CbëfOD  (0  #). 


Brongiiitrt(O^). 
Hëranlt^. 
Fnrgftad  ^, 


Gaeymard  (0^). 
Roofsel-Galle  ^. 


9»  WÊêï  ItM. 

c  déMmkra  IMO. 


saoÉlim. 
iwiMiUSt. 


Delférièo  j». 
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EUe  de  Beanmont  (0  !f^). 


LeTalloii  ^. 


limcker  jH^. 


Hoiiion-DMroeliei. 


Bjaiifterisst. 

j  Bnrdm  ^. 

s  mai  iMf . 

le  mil  1841. 

11  man  1843. 

I  Thirria  ^. 


iBféBiayn  ett  obeff  de 


sa  dé«f  mbn!i8M. 


Gabë. 

LefebTre  ^. 
Thiband  if^. 


Glapeyron  ^* 


Maiièe». 


Lorienz  j|fi. 


BlaTÎer  H^. 
Fénéon* 


Binean  4^. 


CheraUer  (Michel)  (0  0). 


De  Saint-Léger  #. 


Tène. 


Foiumel  4^. 


Lamé^. 
Combes  if^. 


21  septembre  t8S7. 

is]anvie)ri^39. 

I  Marrot  ^. 

i5ioiIIeti839.: 

I  Be  Billy  «(. 

»jaUleti84o. 

lUPlay*. 
adéaembrei84c. 

18  mars  1843. 
I  Varia. 

I«rm«l  1843. 

5  janvier  1844. 
l  Garella . 
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tagiémtmn 

fvoneivef  oe  pveBHere  elMM* 

STtfril  18». 

f 

Pant»t« 

M  déeembre  it36. 

Gnaiot-Dahuneh 

1  De  VUleneave  ^. 
13  man  ISM. 

DroQoC. 

36  JanTier  I8S9. 

swy- 

Rererchon. 

GnBH^. 

De  Boareoille  ^, 

GerToy  0. 

Bandiii 

la  Janvier  184a. 

la  mal  1841. 

BondoaM|iiM4^. 

Gnmer. 

De  Sénarmont  j)f(. 

Senes. 

lag èm«wt  ordinaiffet  d«  dMnèoM  «Imm. 

m 

2jail1eti828. 

DeUplanclie. 

ajaaiia». 

Lambert  (Caitfles}  m^. 

4j«uieti8sa. 

f 

Rejnand. 

1  Tranaon. 

« 

De  Heimeiel. 
fltrlé. 

1  Yergnette  de  Lamotte. 
14  8eptembre  1888. 

tajuioiaaa. 

Boulanger. 

1  Lecocq. 

Martha-Becker. 

1  Françoia  ^. 

• 

9  Janvier  1887. 

Lefebare  de  Fonrey, 

1  DidaT. 

Dttsotiich. 

1 
5  septembre  i837* 

Ucsnm. 

f  octobre  1837. 

Regnault  #• 

^ 
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Ghatelof. 

s  mars  ifU. 

so  Janvier  ti3» 

Ebelmen* 
Declerck. 

Sauvage. 

9  OMi  184a. 

Bertrand  de  Booehepom. 
Danbrée. 

Pigeon. 

as  mai  itii. 

Sentis. 
Gallon. 

Le  Chatelier 

is  nutn  1S43. 

Goache. 

1  Comte. 

ssjoin  1141. 

Dnrocher. 
Gnillebot  de  IferWlle. 

Boyë. 
Delannay. 

lSjoiDl844. 

Cacarrié. 
Piérard. 

Piot. 

Andibert* 

Jaoqnot. 

Delesse. 

Lefrançoia. 

Deacottea, 


i0jttiniS4S. 


Dapont. 
Meugj. 
Fnriet. 
Meiiaonmer. 


Ville. 
Gentil. 


Debette. 
Bertera. 
Bayle. 


Élèaet  Ingénieori  bonde 

17  Jain  il4f. 

Halot  d'Otery. 

is  Juin  1M4. 

Reius. 
Renoaf. 


J 
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LISTE   GÉNÉRALE 
DES  IVGÉVIEURS  DES  MIMES. 


nom  Ms  motanss. 


«RâO». 


Audibert. 


•  • 


B 

BMidln* •  • 

Bayle.  .  • 

Beaumont  (Elle  de)« 

(O  *) 

Bertera 

Beitbier(0#} 

Bertrand  de  Bouche- 
porn  {F*  de  Bou- 
chepora). 

Bertrand 

BiUy  (de)  # 

BIneau  ^.   ••••.. 

Blavierij^ 

Bochet 

Bonnard  (de)  (0  #).  • 

Bossey 

Bouckepom  (de) 

Boudousqulé  ^. 

Boulanger. 


aspirant. 


•  •  • 


•  • 


•  •  ■  • 


Boureuille(de)j)f(. 


Boyé 

Brongniart  (0  j|f(). 
Burdin  ^,  •  *  • 


••••••• 


Cacarrié. 
Gallon.  . 
Ctaancourtols  (de)..  •  . 


ing.  ord.  1'*  cl.  •  . 
élève  hors  de  conc. 

ing.  en  ch.  1'*  cl. 


Nantes.— DivisloR  da  Bord-ooesc 


Clermont. — Div.  du  centre. 
Paris. — École  des  mines. 


Paris.  —  École  des  nlnes. 

élève  hors  de  conc.  [  A  l'école. 

^     ^.1     I  Paris.— Dmsioii  m  i.*oossr.  et  école 
Insp.  gén.  2- d.  .      desmines. 


élève  i"  d 

ing.  en  ch.  3*  cl.  • 
Ing.  «B  eb.  3' d.  . 
ing.  en  ch.  2*  d. 
élève  S*  cL  .  .  .  . 
Iiisp»  géa.  1'*  cl.  . 
élève  1"  cl.  •  .  . 
ing.  ord.  2*  d. .  • 
Ing.  ord.  1'*  cl.  . 
Hig.  Hftûm  2  cl..  .  . 

Ing.  ord.  i'*  d.  . 

• 

ing.  ord.  3*  d.  .  . 
Ing.  en  ch.  1'*  d. 
ing.ench.i'^cl. . 


A  réeole. 

Strasbourg.— Div.  du  nord -est. 

Paris.— Serv.  spécial... 

Douai.  -  Div.  da  nord  et  serv.  Oxlr. 

A  l'école. 

Paris. — DivmoH  DusnHvi» 

A  réeole. 

Touiottse. — ^Dlv.  dn  sud-ouest. 

Périgueux.  —  Dfv.  du  sud-ouesL 

Meallns;^Div.  do  centre. 

Paris.— Adm.  centrale  et  conm.  des 

Ann.  des  mines. 
Besançon. — Div.  de  Test. 
Serv.  partie.  (Man.  de  Sèvres). 
Qermont.— Div.  du  centre. 


Ing.  ord.  2'  d.  .  . 
Ing.  ord.  3*  cl>  .  • 
élève  1"  d.    .  .  . 


Chaldus. i  ing,  ord.  3*  cl.  • 


Angers. — Div.  de  Touest. 

Saint -Etienne.— Ecole  des  mineors. 

A  réeole. 

Rive-de-Gler.— Div.  du  centre. 
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MOm  BU  INOillIEVBi. 


•nT]cn« 


Ghéron(0^}. 
CheTaller  (0  ^} 
Glapeyron  #. . 

ComiMs  #•  •  . 

Gonit6«  •  •  •  • 
Gordler  (G  if^). 
Couche 


•  •  • 

•  •  • 

•  •  • 

•  •  • 

•  •  • 


lo8p«  gén.  t4i*  •  • 
Ing.  eo  €b.  V  d.  • 


Paris.-Tl>iYinoii  ou  iiOBM^raïf . 
PariB.— GomiD.  de  sut  de  rhMLmln» 


Ing.  en  ch.  2*  d.  •  1  En  congé. 

Paris.  —  Bcole  des  mines  et  serr* 


ing.  en  di.  S*  cL  • 

ing.  ord.  S*  cl.  • 
InsiKgén.  t'*d. 
ing.  ord.  V  d.  . 


••••••• 


•  •  •  •  • 


Danbrée. 

Del>ette., 

Declerk.. 

Delarootte  (  f^  Ver- 
gnette). 

Delaplancbe. 

Delaunay •  • 

Delesse 

Delsérlès^ 

Descottes.  •  • 

Desroclies  {F",  Mois- 
son). 

Diday. 

Drouot • 

Dubocq.. 

Bttfréaoy  (O  #)...• 

Duhamel  (f^  Gtiillot). 

Dupont 

Durocher*.  •  . 

Dusouicb.  •  .  . 


•  • 


•  •  . 


Ebelmen. 


•  •  • 


Elle  de  Beaunioot  (  f^. 
Beanmont. 

F 

Fénéon.  ••..*..• 
Fourcy  (Lefebure  de). . 
Founiei  ^. .  •  •  4  4  • 

François^.  .••••• 


Ing.  ord»  S*  d.  .  • 
élève  b.  de  conc.  • 
log.  ord.  3*  cl*  •  ' 


ing.  ord.  9*  d.  •  • 
ing.  ord.  S*  eL  •  . 

aspirant. 

ing.  en  ch.  1'*  d. 
aspirant.  •  •  •  •  • 


ing.  ord.  S*d*  .  . 
r.  f  ■  d*ing.  en  ch. . 
élè?edel'*d.  .  . 
ing.  en  ch.  1"  d* 


spéc. 
Valenclennes.— DIT.  du  nord. 
Parls.^Dinfioii  du  soi>-ODEBf  • 
Versailles.— DiT.  du  nord. 


aspirant 

Ing.  ord.  S*  cl.  .  • 
ing.  ord.  1*  d.  •  • 


Ing.  ord.  f  *  d. 


ing.  en  cb.  2'  d 
ing.  ord.  S*  d.  « 
ing.eBcb.2*d 

Ing.  Mi.  9*  d.  .  . 


• . 


Strasbourg.— INt,  du  Mrd-est. 
Paris.— Eoole  des  mines. 
Serr.  paru  (DecasoTiOe). 


En  congé. 

Ecole  polytechnique. 
VesouL— div.  du  nord-est. 
Sabit-Etlenne.- Dhr.  du  oentre* 
Tours.— DIy.  de  Tooest. 


Harseille.  -  DIt.  du  sud-est. 
Cbâlons.— Div.  de  Test,  etsenr.  ex. 
A  l*Ecole. 
Paris.— Ecole  des  mines. 

Hontpellier.-Div.  du  sud-est  et  s.  ex. 
Rennes. — ^Dlv.  du  nord-ouest. 
Arras.— DIT.  da  nord. 


Paris.— Ecole  des  mlnee  et 
des  Annales. 


Saint-Etienne.  —  Ecole  des  mineurs. 
Paris.— Dlv.  du  nord  et  serv.  spéc 
Ministère  de  la  guerre  (mission). 
Minist.  de  Tagr.  et  du  coma,  (eaut 
Ibermales). 
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NOMS  DES  IlfOimBOBS* 


Furgaud  #. 
Furiec.  .  . 


•  • 


Galle  IK  Roussel). 
Galliasart  de  Harlgaac 
(r.  Marigoac). 

Garella  ^ 

Garnler  (O  #) 

Gauldrée-Bollleau..  .  . 

Gervoy^ 

Gentil*.  .•••.••• 
Gras  if^m  •••••••• 

Gruner 

Gueoyveau  (O  #).  .  . 
Gueymard  (0  ^)..  .  • 
GulUebot  de  Nerville.  . 
GuUlotrDuhameL  •  •  . 

H 


OBADES. 


SEBTICES; 


tng.  en  ch.  1"  d. 
aspirant.  .  .  .  .  . 


ing,  en'ch.  2*  cl. 


Harie»  •.•■••••• 
Heiinezcl  (de; 

Hérault  ^ 

HéricarldeThury(0#) 

Houpcurt 

Hulot    d'Osery     (  r. 

Osery). 
Bureau  de  Sénarmont 

(/^.  Sénarmont). 


ing.  en  cfa.  2*  cL  . 
insp.  gén.  2*  d.  . 

élève  2»  d 

ing.  ord.  l"d.  . 
élèv.  h.  de  conc.  . 
ing.  ord.  1'^  cl.  •  . 
ing.  ord.  !'•  cl.  . 
Insp.  gén.  adj.  .  . 
ing.  en  ch.  1"  d. 
ing.  ord.  2*  d. .  . 
ing.  ord.  V  d. .  • 


Guéret.— DIv.  da  centre  et  scrr.  bl 
Golmar. — Dl v.  dn  nord-esL 


Eo  réserve. 


Ministère  des  aff.  étr.  (Panaaa), 
Paris. —DinsiOH  Wf  kobd-est. 
A  l'école. 
En  congé. 

Paris.— DÎT.  du  nord. 
Grenoble.— DIt.  du  sod-est. 
Saint-Etienne.— Ecole  des  mi 
Paris. — Dnrisioif  in  l*bst. 
Grenoble.  ~  Di?.  du  snd-esL 
Dijon.— Div.  de  l'est. 
Ghaumont.— Divistonjfle  l'est. 


Fécamp.— Serv.  cxtr. 

Le  Mans. — ^Dlv.  du  nord-ouesL 


Ing.  ord.  2*  d.  .  . 
ing.  ord.  2*  cl.  .  . 

ing.  en  ch.  dir.  JCaen-j^^.  du    nord^ues£  ei  èi 

nord,  et^err.ext. 
insp.  gén.  2*  cl. 

élève  2*^  cl.  .  .  . 


Jacquot  . 
Juncker  j)f(. 


Lambert  (C.-J.)  #.  .  . 
Lambert  (G.  J.-E.). .  . 
ijame  ^f|>.  ....    .  •  • 

Le  Chatelier 

Lecocq.  ........ 


aspirant 

ing.  en  ch,  1"  cl. 


ing.  ord.  2*  cl. .  • 

élève 

ing.  encb.2*d«  • 
ing.  ord.  2*  d. .  . 
ing.  ord.  S*  cl. .  • 


Paris. — DmsiOTf  i>o  xokd. 
A 1  école. 


Mont-de-Marsan. — ^Dîv.  du  sud-oK*  I 
Paris. -Div.  du  nord  et  serv.  spét. 


En  congé  (Egypte). 
En  congé. 

Ecole  polytechnique. 
Paris.— Serv.  spécial. 
En  réserve. 
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MOUS  DU  IROÊIIEVBS. 


BEBYICn. 


Lefebure    de    Fourcy 
(K  Fourcy). 

Lefebvre^ 

Lefraoçois.   .••••. 

Leplay  # 

LevaUois  %•••••.. 

Lorieuxajfi •  . 


fng.en  cb.  2*  cl.  .  1  Amiens.— DIt.  du  nord, 
aspirant.  .....'  Âlais. — Dlv.  du  sud-est. 

ing.  eu  cb.  V  cl.  (Pari»--Ecole  des  mloes  et  comm. 

\    de  staL  de  l'ind.  min. 
ing.  en  cb.  1'*  cl.  I  Nancy .—DIv.  du  nord-est. 

ing.encb.2«cl.    i  Nantes. -Dlf.  du  nord  ouest  et  de 
°  Touest. 


Hanès  # 

MarIgnac    (  Galllssard 

de) 

Marrot  ^..  . 
Martha-Becker. 
Meissonnier. 
Meugy.   .  .  . 
Migneron  (^i^). 
Mœvus.  •  .  \ 
Moisson  Desrocbes. 


N 


Nerville  (de)  F.  GulK 
lebot. 


Osery  (Hulot  d*) 


.  •  .  • 


Phillips 

Plérard 

['igeon 


Ing,  en  cb.  V  d. . 

élève  Ing 

ing.  en  ch.  2*  cl.  • 
ing.  ord.  2*  d.  .  • 
aspirant.  •  •  .  .  . 

aspirant 

bisp.  gén.  1'*  cl.  . 
ing.  ord.  2'  cl.  •  . 
iug.  en  cb.  1"  cl. 


Bordeaux.— Div.  du  sud-ouest. 

En  congé  (Suisse). 
Périgueux.-Dlv.  du  sud-ouest. 
En  congé. 

Avignon. — Div.  do  sud-est. 
Lille. — DW.  du  nord. 
Paris. — DiTisiON  vu  centib. 
Saint-Etienne.— Dlv.  du  centre. 
Paris. — Serv.  ex. 


élève  b.  de  conc.  • 


élève  2*  c! 

ing.  ord.  2*  cl..  . 
ing.  ord.  2'  cl.  .  . 
ing.  ord.  2''  cl.  •  . 


Fegnault  ^.  . 


.   •  •  • 


Amérique  du  Sod  {misiion). 


A  l'école. 

Beau  vais.— Dlv.  du  nord. 
Lyon.— Div.  du  centre. 
Meta.— Div.  du  nord-est. 


Tome  F,  1844. 


ing.  ord.  2*  d.  ,  . 


Ecole  polytechnique. 


5o 


1 
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NOMS  DES  INOifflEUBS. 


GEfcDES. 


Re&ouf.   • 
Reuss..  • 
Reverchon 
Reynaud. 

Rivot 

Roussel-Galfe  ^. 


•••••• 


•  •  • 


élève  h.  de  conc*  • 
élève  h.  de  conc«  • 
f.  f.  d*ing.  en  ch. . 
log.  ord.  2*  cl.  •  • 

élève  2*  cl 

Ing.  eo  ch.  r*  c|.  • 


Vle-Dessos.— Div.  do  8ud-4Mest. 

En  congé. 

Troyes.  -Div.  du  oord-est. 

En  congé. 

A  t'écde. 

SatBt-Etleiuie.— Ecole  desi 


SMigey.  •  ••...• 
Saint-Léger  (de)  if^. 

Sauvage • 

Sénardiont  (de)  j^. 

Senez 

DenuSa  •••••»• 


ing.ord.  l'*cl.. 
Ing.  en  ch.  2*  cl. 
ing.  ord.  2*  cl.  • 
ing.  ord.  1'*  cl.  • 
ing.  ord.  1'*  cl.  • 
ing.  ord.  2*  cl. 


•  • 


En  réserve. 

Rouen.— DIv.  dnnord  et 
Hécières. — ^INv.  du  nord-est. 
Paris. -Serv.  spécial. 
Villefranche. — Div.  du 
Paris.— Div.  ou  mobd  et 


••••.. 


Thibaud  ^..  • 

Thirrlt  ^. 

Tbury   (de)  r.  Héri 

cart. 
Transon.  ••••... 
Trautmann.  •   •  .  •  , 


Varin 

Vène. 

Vergnette  de  Lamotte. 

Ville 

Villeneuve  (de)  #.  .  • 


ing.  en  ch.  2*  cL  • 
Ing.  an  ch.  i'*  cl. 


Ing.  ord.  2*  cU  •  • 
élève2*cl 


Atols— BIT.  du  sod-esL 
Paris.  -Gonleil  géoûnnf  des 


Ecole  potytaebolqoe. 
ÂTécole. 


ing.  en  ch.  2*  cL  . 
Ing.  en  ch.  2*  cl.  . 
ing.  ord.  2'  cl.  .  . 
élève  h.  de  eonc . 
ing.  ord.  1'*  cU  •  • 


En  réserve. 

Toulouse.— piv*  ^  sndHMiesL 
En  congé. 

Garcassonne.— IHt.  de  sud-ooesL 
En  congé. 


RETRAITES 

V 

da  t«*  Juillet  184S  an  i*'  Juillet  1844. 


poirier  Salnt-Rrlce  ^. 


log.  en  chef  2*  cl t"  déoemlMe  iW 
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■BOHDUSEMERTS 

minéralogiqaes. 


NOMS 
Des  GARDES-MIXKS. 


RfelDBNCVS. 


8BBVICES. 


DIVISION  DB  l'est. 


Paafert,  3*  cl. 
Canaly,  &*  cl. 


VnooL.  • 


'  Garaier,  3*  cl. 
lUnicki,  3*  cl. 


Heuret,  6*  cl 

Tournois,  4*  d.  •  .  . 


Maoqii lUalret,  3*  d. 


Vesoul. 
Gray. . 


{ Haute-Satae,  terr.  ord. 


Chaumont.  •  •  •  )  Hautè-BIarne,  minières  et 
Vassy f     atel.  de  lavage. 

Cliâlon I  SaOne-et-Loire«  serr.  ord. 


DIVISION  DU  CBNTBB. 


fî^'iL'!:.-, Ist-ÉUenne. ...  1  f  topog. souterr. 


*  *  \Roclie,  3*  cl.  .  .  .  .  VRiTe^e-Gler.  • 
iLegrand,  3*d ) 


Loire. 


serv.  ord. 

ierr.  ord. 
topog.  sottterr. 
traT.de  coDsolld 


CunoNT.  •  •  • 


Btaapled,  2*  cl.  .  .  . 

Jusseraud,  2*  d.  .  . 
Dncas,  2*  d 

Mocyhs,  8*  d 

Fauglère^  4*  d.  .  •  • 


Lyon. 


Brassac 

Bourges. .  .  .  . 

Nevei^  .... 
Montiuçon.  •  . 


Rb6ne,  but.  4  rsp, 

Puy-de-Dôme,  senr.  ord. 
Cher,  min.  etétabl.  mélall. 


Nièvre,  serf.  ord. 
Allier,  serr.  ord. 


DIVISION  DU  SUD-EST. 


Grand,  2«  d. 


Merantan,  8*  cL  •  • 
GnROUB.  •  •  .  \  Bernard  (H.«0.) ,  8* 

d i  .  •  .  . 

Albert,  3*d. 


Marseille.  ...  1  B.*dQ-IUitae,  lerva  ovA. 

Lttour-dd-PIn.. 
Allerard. 


d-Pln..\ 

}  Isère,  ferv.  oïd* 
....  1 


Briançon.  ...  I  Hautes^Alpes,  serr.  ord. 
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gab^bs-mium. 


éntkt  VêB  CbOUMSS-lIINBS  PAA  DIVISIONS  BT 


H'il.t 


HDlÉaALOOQCi 


ABI0JIUS8EKEIIT8 

minértlogiqnes. 


HOIIS 
DES  GAEDI8-HI1IE8. 


Pabib. 


DIVISION  DU  NORD. 


Jedlinski,  l'«  cl.  .  . 
Bougarel,  4*  cl.  .  .  . 


Seine. 


JkCaclLà^v. 


OaiiAiis.  •  • 


Mdkltn,  3*  cL  •  •  •  • 

Noury,  3*  d 

•  {Podczaski,  3*  d«  •  • 

Laplanche,  3*  cL  .  . 


Menjieey. 

Trid. 

Pontolse. 


•  •  *  *| 

•  •  •  •/ 


SdAfr^i-Obe,  MfT.  ci 


Meaux •  |  Sdne-et-ManievtaT, 


J 


Douai. 


iLéYY,  3*  cL iDonaL  •  •  •  •  •  1  Nord,  sot.  ofd 


DIVISION  DD  NOBD-BSr. 


Gttillet ,  4*  d. 

Kienski,  5*  d. 

TmtB. /Huppé,  4- d. 


GrtSd^'rrrl^"^»»» 


'Fragonard,  3*  d.  .  • 
Blanoury,  3*  cL  •  •  • 


TréTcray.  • 

Rdms 

Troyes.  •  •  •  • 


Heiue,  serr»  ori. 

Marne,  serv.  etiL 
Aube,  senr.  ont. 


NAMt* .  •  •  .  •  I  Perret,  4*  d*  •  •  •  .   Xongwy 1  Mosdie,  serr.  efd 

SiBABBOOM.  •  .llHIrrlMdivd^cL  .  •  .{Colniar lHaBt«RlUiita|ipir.&i9 
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ABBORDUfiEMBNTS 

minéralogiques. 


NOMS 
DES  GARDBS-MIXKS. 


sésiDElfCBS. 


8SBVICEB. 


DIVISION  DB  L*BST. 


Panfert,  3'cL 
Canaly,  h*  cl. 


Vbsoul.  •  .  • 


Ganiier,  3*  cl. 
lUoicki,  3*  cl. 


Heuret^  4*  cl 

Tournois,  4*  cl.  •  .  • 


Haqoii I  Ualret,  3*  d. 


Yesottl. 
Gray. . 


i  Haute-Sadne,  aenr.  ord. 


Chaumont.  •  •  •  )  Haute-Marne,  minières  et 
Vassy )     atel.  de  lavage. 

Dljon"^"'.  !  .*  !  I  C<>l<Hi'Or,  scrv.  ord. 
Cbâlon I  Saône-et-Loire,  serr.  ord. 


DIVISION  DU  GBNTBB. 


Cbmller,  2*  d!  !  i  ,' j  St-ÉUenne. . .  . 


topog.  sottterr. 
I  «erv.  ord. 

Loire,  (ierr.ord. 

SiKÉnaoïB.  .  .  {§SS  *a;*d.^:  !  !  !  |  IMye^le^ler,  .  )  ».îiS 

iLegrand,  Vd )  traT.deconsoUd 


CimuHiT.  .  • 


Blanpled,  2*  d.  .  .  . 

Jnsaeraud,  2*  cl.  .  . 
Dacas,  2*  cL 


MeeTus,  8*  d.  • 
^  Fauglère,  4*  cL 


.  •  • 


Lyo«, 


Brassac 

Bourges.  •  •  •  • 

Nevei^   •  •  .  . 
Montluçon.  •  • 


Rhône,  bit.  à  vap. 

Puy-de-Dôme,  senr.  ord. 
Cher,  min.  etétabl.  mélall. 


NIèTre,  senr.  ord. 
Allier,  serr.  ord. 


•  •  • 


DIVISION  DU  SUD-EST. 


Grand,  2*  d. 


J  Mensantan,  3*  d.  •  • 
GanroBUB.  .  •  .(Bernard  (H.-C),  3' 

d ^ .  •  .  . 

Albert,  3*cL 


llaiwlBe.  ...  1  B.Hlii-IUita€«  ferr.  ort. 

Latour^o-Pio.. 
ABevard* 


Pio..) 

{Isère,  senr. 
•  •  •) 


ord* 


Briançon.  •  •  .  I  Hautes>Alpes,  sert.  ord. 
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ABROiimasatEiiTfi 
Binera  logiques. 


bIudbigbs. 


Suite  4ê  la  diviHon  â»  tud-est. 


)Cxyukowskifl'*cl.  .  lAlaU..  .  •  .  ,  .  l  Gard«  seir.  <wd. 
Bernard  (À.)i  3*  d.  .  |  Arlei-wM'ecb..  |  Pyr.-Orieatales,flerr. 


DIVISION  DU  SUD-OUBST. 


«dj 


ÎSengensse,  &*  cl.  .  . 
OrtowsU,  3*  d.  .  .  . 
B«lynski,l'*d.  •  .  . 


Pértgueuz..  .  .  I  Dordoçie,  senr.  ord. 
Àgen •fLot-et-Oar,,  bat«ànpk, 

Aubin*  •  •  •  .  •  ■  AvcyroOi  terT*  crd. 


Go<nKr. 


DIVISION  DB  L'OUBST. 


Briote^  1^  d«  •  .  •  . 
Roy,  8*  c(. 


^*"™ tWofekl,Fcl.  .  .  . 


Poiiers.  ....  f  Vienne^  aerr.  ord. 

*^ f?^.tiii:! 


«d. 

6id> 


•  I 


DIVISION  DU  N0BD-OU9ST. 


Cabh. 


Naiâb.  •  . 


Cabh. 


tHakowiecki,3*d«  •  • 
Huvé,  2*  d.  .  •  .  •  • 

Dciedxicki,  3*  d.  .  • 

iBarret  de  Bease,  &* 

d •  .  .  •  • 

*  •  *  • 

Lalouette  C4Uoar;|,  i*" 
cU  •  •  % 

ISlawecld«  8*  d.  .  .  • 
Duiiowakl,  a*  d.  •  .  . 


Gaen |  GalTadoa,  aeir.  ord. 

Sablé.  •••••]  Sarthe,  aenr.  ord. 

Nantes.  •  •  •  .  I  v  «_»  &  ^-^- 

Loln>-Iiif.i^;i!S 
URamée..  .  .\  l«««iri»lèfw. 

Itoqoii. iMtBlVlfcli>e,aerT.wi 
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NOMS  DES  «AU>B»-1IIIII8» 


Albert. 


B 

BadynsU.  »  •  , 
Barret  ée  Besse. 
Bayon  ^.  •  •  • 
Bernard  (A.)*  • 
Bernard  (H).  • 
Blaopieji.  •  .  • 
Bougarel.  .  .  • 
Briotet 


CLA8BBB. 


Ganaly.  .  .  . 
Cherbonneau. 
Chevalier.  .  • 
Czyszkowskl. 


•  «  • 


Ducas 

Duiiowski..  •  »  •  4  • 

DOrrbach 

DzIediicU 


Faugière.  , 
Fragonard. 


Garriler. 
Grand.. 
GulUet. 


H 


Heuret' 
Huppé. 
Huvé.  , 


Unickl 


JedlinskL 
Jullien  .  . 
Jusseraud. 


3'  cl. 


l'^cl. 
f  cl. 
l"cl. 
2*  cl. 
3«  cl. 
2«  cl. 
L*  cl. 
ï«  Cl. 


h^  cl. 

5«  cl. 
2*  cl. 
l"cl. 


2'  cl. 

3«  cl. 
3«  cl. 


3*  cl. 


S-  cl. 

2*  cl. 
*•  cl. 


r  et 

^'  cl. 

r  ci; 


a«  cl. 


V  cl. 
9*  cl. 


^BBTIGIB. 


Briapçon,  arr.  de  Grenoble. 


Aabln,  err.  de  |Pérlgueiis.- 
Là  Ramée,  ârr.  de  Nantes.-  *     - 
Rlre-de-Gler,  sf  r. -de  8alnt-E tienne. 
Arles-sur  Tech  L  arr.  d'Alal^. 
Allevard,  arr.  qe  Grenoble. 
X^yon,  arr.  de  Saint-Etienne. 
Parl9,  mac^.  à  rap. 
Poitiers,  arr.  de  Gnérct. 


Gray,  arr^  de  MemuU  . 
Sauqaur,  arr.  dq  Nantes. 
Salni-Etienne,  prr.  de  SalQt*Etlenne. 
Alals,  arr.  d'AUis. 


Bourges,  arr.  df  Clermont. 
Fâe^mp^  #rr,  de  Cacn..  ^  . 
Colqiar,  arr.  dé  Strasbourg. 
Nantes,  arr.  de  Nantes. 


lleoiluçoD ,  am  de  Qermoot. 
Reims,  arr.  de  Trdyés. 


Gbaiimoiit,  arr,  de  Vesoul. 
Marseille,  arr.  de  Orenobie. 
Mëzlëres,  arr.  de  Troyes; 


Gb^tlUoQ,  apr.  dç  YftfQul. 
Trèteray,  arr.  Up  Troye^. 
Sablé,  arr.  de  Caen. 


»      ^ 


I 


Vassy,  arr.  de  Yesoul. 


PnriB,  eàftegédogique^  • 
Paris  «  mach.  à  Vap. 
Brassac,  arr.  de  Clermont. 
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NOMS  DBSOABDES-HIlfES.  I    CLASSES. 


K 


Kienski. 
Koas*  . 


Lalouette  Ayoar.  .  . 
Laplaoche..  •  •  •  •  . 

Legrand. 

Lévy., 


Malret  .  . 
Makowiecki. 
Manoury.  • 
Mercanton. 
Mœvus. .  . 
Moklln.  .  • 


n 


Noory. 


OrlowsU. 


Perret.  . 
Paufert.  é 
Podciaski. 


Roche. 
Rosaet. 
Roy. . . 


Sengensse.. 
Slaweckl.  . 


Tournois. 


W 


Wolski. 


6»  d. 
2«  cl. 


6*  cl. 
3*  d. 
2*  cl. 
3*  cl. 


3»  cl. 
3«  cl. 
S*  cl. 
3*  cl. 
3*  d. 
3«  d. 


3*  d. 


3*  d. 


&•  d. 
3-  d. 
3*  d. 


3«  cl. 
2*  d. 
3*  d. 


ft«  cl. 
3*  d. 


r  d. 


V  d. 


Grand-Pré ,  arr»  de  Troyes. 
Saint-Etienne,  arr.  de  Salnt-EticoDe. 


Redon  «  arr.  devantes. 
Meanx  ^  arr.  d^Orléans. 
RiYe-de-Gier<,  arr.  de  Salnt-BlieniM. 
Douait  arr.  de  Douai. 


Châlon,  arr.  de  M9con. 
Caen ,  arr.  de  Gaen. 
Troyes ,  arr.  de  Troyes. 
Latour-do-Pin ,  arr.  de  Grenoble. 
Nevers ,  arr.  de  Clermont. 
Mennecy,  arr.  d*Orléans. 


Triel ,  arr.  d'Orléans. 


Agen ,  arr.  de  Périgiieiiz. 


Longwy ,  arr.  de  Nancy. 
Vesool ,  arr.  de  Vesoul. 
Pontoise ,  arr.  d*Orléans. 


Rt?6-de-Gler,  arr.  de  Saint-Btienae. 
Paris,  macli.  à  vap. 
Janiac ,  arr.  de  Guéret, 


Périguenx  ^  arr.  de  Périguetix. 
Rouen ,  arr.  de  Gaen. 


Dyon ,  arr.  de  Vesonl. 


Angers,  an*,  de  Nantes. 


m^imm^mfmmmmmm 
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l 


COMMISSIONS  DE  SURVEILLANCE 


INSTITUÉES  POUR  LA   NATIGATIOIf    DES    BATiiAUX   A   VAPEUR  C). 


ALLIER. 

MM* 

Rérolle Ing.  en  chef  des  ponts-et-chaussées. 

Pognon Ingénieur  des  ponts-et-chanssées. 

Deglaude Idem. 

Amar Professeur  de  ma thématiqaes  an  ool-l»  ^v«^ 

, ,  1  j   «     1-  >  Moulins, 

lege  royal  de  Moulins. 

GafTarel.    ......  IdêM, 

Boulanger Ingénieur  des  mines.       ^ 

Pollard..  ......  Inspecteur  de  la  naTÎgation. 


BOUCHSS-DU-RHÔNE. 


De  Montluisant. .  .  .  Ing.  en  chef  des  ponto-et-chauMée8.\ 
De  VilleneuTe.  •  .  •  Ingénieur  des  minea. 

Durbec Capitaine  de  port. 

Bazin Armateur  de  bateaux  à  Tapeur. 

Fasquière Construct.  de  machines  à  vapeur. 

De  Montricher.  .  .  .  Ing.  en  chef  des  ponts -et-chaussées. 

Lebas.  • Chef  de  bataillon  du  génie. 

Catelin Lieutenant  de  raissean. 

Barré Industriel.  \^       .«1 

Toussaint Ing.  en  chef  des  ponts-et-chanssées.  / 

Moissard Ingénieur  de  la  marine ,  aux  bateaux 

à  vapeur  du  Levant. 

De  Gabrîac Ingénieur  des  ponts-et-chausséei. 

Réguis Capitaine  d^artillerie. 

Diday..  .......  Ingénieur  des  mines. 

Finaud Constructenr  de  machines  à  vapeur. 

La  Souchére  fils.  .  .  Professeur  de  chimie.  1 

Démange. ......  Constructeur-mécanicien.  / 
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CALVADOS. 


Hérault lag.  en  chef  des  mines ,  directeor. 

Monnier big«enchefde8poats-e|-ch.^dir6ot 

Tostain Ihg.  en  chef  des  porte  maritimes. 

Fortin Ingënienr  des  ponts-et-chanaséef  • 

Delisle Lieutenant  de  port. 

Morin Capitaine  an  long-cours. 

Le  commissaire  de  marine. 

Jeannaire Mécanicien. 

CHABENTB-INFlSfilBITaB. 

Hubert fiicact.  des  çonitmctiona  lu^^ét.     1' 

Anriol Ing.  des  constructions  narales.         /HodielbrL 

Maitros  de  Yarennea.  Ing.  des  ponts^t-chausséea.  i 

Dor Ing.  en  chef  des  ponts-et-chaussées. 

Quilliard lagénienr  des  ponts-et-cbanssées. 

Harchegay Ùm*,    .  .  ^'-•Ro**^^*- 

Tapage  aîné Constructeur  de  naTires. 

Ronyer  (Adolphe) 

CÔBSB. 

*        •  • 

Béguin Ing.  des  iwnta^ïbHiliaus^é^ 

Soleau Ing.  enchefd(ea.pant»^8t-chanaséeB.  1^.^^^ 

Kuss Aap.tDg.  deipQ|it«r^H«t^u«8ées.       '   ' 

Anfric Lieoteaant  au  corps  royal  du  génie. 

'••■.•  ' 

Yogin liiigéaieiH'fJeapQnU-nt-chauasées. 

Lucas Capitaine  ^u  cçcps  rpyal  du  génie,  l  Bastia. 

Sisco Architecte  de  la  ville  de  Bastîa.' 


CÔTEd-M-NORD.  j 


Bouteillier.»  ....  Ing.  des  ponts-et  chaussées. 

Josselin Négociant. 

Gauchet.  ......  Lieutenant  de  Taisseau  en  retraite. 


•  •      •    •  rf 


—  779  — 


DORBOGNE. 

Ing.  des  ponU-et-chaïusëes. 

Rennes. Médecin. 

SUvestre Conducteur  des  poQto-et-< 

Fangère  fils Arocat.  ) Bergerac. 

Carré..  ..••...  Pharmacien. 

Gonnooilhoo Horloger. 

Cloaet  flif Maître  serrurier. 

FmiSTàRB. 

Anmaître..  ••'...  Ingénieur  des  ponts -et-chaosBées. 

Andrienx  (Aristide}. . 

Boyer..  ••»....  Architecte.  ,        .  . 

Monier  (Désiré).  .  .  Mécanicien.  iMorlaix. 

Le  Loutre.  .....  Capitaine  an  long  cours. 

Fribourg Président  de  la  chambre  de  comm. 

Le  Moyne lag.  en  chef  des  ponts-çtrchaussées. 

Simon Ancien  ingénieur  en  retri^ite. 

Ronîn.   •.•...«  flemh.  du  eom.  aup.  d^instr.  prim.)  Brest. 
Lévéque.  ......  Ing.  des  constructions  navales. 

Narjot Capitaine  du  génie. 

Gnyot Capitained^arlilIerîeauPontdeBins. 

D'Assigny Commissaire  à  la  poudrerie  dn  Pont 

de  Buis. 

Dnrest Ancien  ofitcier  de  marine.  )Châteanlin. 

Martin.  .••....  Maire  de  Port-tannay. 

Tonrbiez Conducteur  faisant  fonctions  d'ingé- 

nienr  à  Châteanlin. 

GARD. 

Tinard Ing.  en  chef  des  ponts-et-chansséet. 

Thiband Ing.  en  chef  des  mines. 

Didion Ing.  en  chef  du  chemin  de  fer  de 

M(|f^pel)ier  à  Nîmes» 

Plagniol Inspect.  de  l'Académie  de  Nîmes. 

Tassas Ancien  élève  d^.  Técole  polytech.     Vw*^ 

Granier Capitaine  dn  géniç, 

Dombre.    ......  Ing.  des  ponts-et-cbaussées. 

Gastoni-Tîncens.  .  .  Ane.  capitaine  d^arlillerie. 

Denis  Benoist.    .  .  •  Exploit,  des  fond,  et  forges  d^Alais. 

Rousseau Ingénieur  ciril. 

Bouchet  aîné Mécanicien. 
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MM. 
Tavernel Membrediicons.gén.  du  départ. 

De  Chastcllicr.  .  .  .  Z^^»»- 

Taîabot Ingëmeur  des  ponU-et-chanasees. 

3m.ell Idem. 

Heber(.  ' Ane.  ëlère  de  récole  polytechnique.  ^Beaucaire. 

Laurent Architecte. 

Eug.  de  Labaume.  .  LienU-col.  an  corps roy.d'ct.-maior. 

Sibonr Maire,  àPont-St-Esprit. 

Clerc  fils Maire  à  Roqnemaure. 

GI&ONDB. 

Deschamps Ing.  en  chef  des  ponts-et-chanssées. 

Manés.   .......  Ingénieur  en  chef  des  mines. 

Magouty Pharmacien. 

Malaure Ingénieur  des  ponts-et- chaussées. 

iaquemet •  Idôffi, 

Cousin  père Maître  des  forges. 

Bompar Capitaine  de  port.  ^Bordeaux. 

Fol Direct,  de  la  fonderie  de  Bacalan. 

Coureau  fils Constructeur. 

Tabuteau •  Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

Alphand.  ...;..  Idem. 

Chambrelent Idem. 

De  Champflorin.  .  •  Idem. 

Poirier Idem, 

EÉVikVVT. 

Virla Ing.  en  chef  des  ponts -ct-chaussécs. 

Dupont Aspirant  ingénieur  des  mines. 

Reynaud Ingénieur  civil.  \  Cette. 

Monserrin Armateur. 

Fonrnaire Laurent..  Négociant,  anc.  capitaine  an  long 

cours  et  armateur. 


RLE-ET-VILAINB. 

Guichard*. Ing.  en  chef  dir.  des  ponts-et-ch. 

Amaury-Dréo Négociant. 

Bohard Horloger-mécanicien.  l  Rennes. 

Leroy-Hudelex.  .  .  .  Serrurier-mécanicien. 

Bataille Contre-maître  de   la  manufacture^ 

de  la  Pellelîùre. 


•     •••«• 
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Gérard  de Taudemberg.  Ing.  en  chef  des  ports  de  Saint-^ 

Halo  et  de  Saînt-Serrah. 
Ctinat.  .......  Ancien  officier  de  la  marine  royale, 

Fontan  (Paul).  .  .  Armatenr. 

Bourdet  (  Eugène  ]•  Chef  de  la  fonderie  du  Sillon. 

Picard Constructeur  de  narires  à  Saint-Malo. 

Douyille •  .  Ancien  capitaine  au  long-cours. 

Guibert Armateur.  Idem. 

INDRE-ET-LOIRE. 

Maurice Ing.  en  chef  des  ponts- et-chanssëes. 

Descottes Asp.  ingénieur  des  mines. 

Bellanger Ancien  conseiller  de  préfecture.       .^ 

Jacquemin Architecte.  ^  Tours. 

Walwein Maire  de  Tours 

Borgnet Proviseur  du  collège  royal. 

LOIRE-INFl^IEURE. 

Cabrol Ing.  en  ch.  des  ponts-et-chahssées. 

Lorieux Ing.  en  chef  des  mines. 

De  la  Gournerie.  .  .  Ing.  des  ponts-et-chaussées. 

légou Ingénieur  en  chef  de  la  Loire. 

Bellanger Capitaine  de  port.  /Nantes. 

Leray Constructeur  de  navires. 

Delile-Ferme.  .   •  •  Ing.  des  constructions  navales. 

Aribaut Ing.  des  ponts-et-chaussées. 

Berthaud  Forment  •  Mécanicien. 

LOIRET. 

Floucaud Ing.  en  chef  des  ponts-et-chaussées. 

Lejeune Ing.  en  chef  du  canal  latéral  à  la 

Loire. 

Lacave Ing.  des  ponts-et-chaussées. 

Germon-Douville.    .  Présid.  de  la  chambre  de  comm. 

Petit Prof,  de  phys.  au  coll.  d'Orléans. 

Weber Mécanicien. 

Delaitre Ingénieur  des  ponts-et-chaussées.  /Orléans. 

Tavannes Manufacturier. 

Hazard /d^tfl. 

Dufresne Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

Thoyot Ing.  du  chemin  de  fer  d'Orléans  à 

Tours. 

De  SazîDy Idem        d'Orléans  à  Vierzon. 

Baron.   ..••...  Éléve-ing.  des  ponts-et-chaussées. 
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LOT-BT-GAKORIfB. 


HHt 


Job iDg.  enchef  desponis-et-chaimées.l 

charge  du  seirfce  da  canal  latéral 
à  la  Garonne  et  de  la  narig.  de  la 
Garonne. 

Gommier Ing.  en  chef  des  ponts-et-chanasées 

du  département. 

Martial  deLaffore.  .  Ingénieur  en  chef  da  Lot. 

Maillebian Ingénieur  en  chef  de  la  Garonne. 

Goutorier Ingénieur   des    ponts-et-chaiissées  ^ 

attaché  au  serT,  de  la  C»aronne  k 
Agen.  / 

Baumgarten Ingénieur  des  ponts-et^chan^s.  a(ta- /^^* 

ché  an  can.  lat.  à  la  Garonne. 

Bellegarde Ideét. 

Demay Goiidncteur,  f.  fonct.  dMng.  ord. 

Ferret Idem, 

De  Sévin Voyer  en  chef  du  département. 

Bartayrés Professeur  de  mathématiques. 

De  Cressonnière.  .  .  Ancien  élève  de  PEcoIe  Polytecb. 

Marraud.  •..*..  Idem. 

Alquié Secrétaire  général  de  la  préfecture. 


MAINB-BT-LOIRB. 


Fourier Ing.  en  chef  des 

Cacarrié Ingénieur  des  mines. 

Bayan.   .  • Inspecteur  de  PAcadémie. 

Billard Négociant. 

Galabert Mécanicien.  }  Angers. 

Honyau Ingénieur  ciril. 

Wolski Garde-mines. 

Lesourd  Delisle..  .  .  Inspect.  honoraire  de  la  navigation. 
Conducteur  des  ponfs-et -chaussées. 
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MOSBLtB. 


* 


La  Joindre Ing>  enchef  dei  pon(xt«clumiié>i. 

Piot iBgënienr  desinâiot. 

De  Pontbriant,  •  •  .  Ing.  civil.  «# 

Culmann. .  /•  •  •  .  Lient,  colon. d^artillerie. 

Plassiard Ing.  des  ponto-et-chantMef  •  1,^  . 

IHdion Capiteine  d'artillerie.  ^"®^* 

Glaret  père Gonstmctenr  de  madûnea. 

Tandernoot Architecte. 

Frëcot Ing.  des  pontset-chanMées. 

Boulangé /ïfem. 

r 

NIÈTRB. 

Dnfand  père Gonaeiller  de  préfecture. 

Boucaumont tng.  en  chef  des  p6ntiMrt-chau«ée9. 

Loniche-Deaféntaines  Ing.  en  chef  du  canal  lat.  à  U  Loire. 
Conmea.    ......  îng.        i^m.  iNerers. 

Gaillard Chef  d^escadron  d^artilleria. 

Bompois Propriétaire. 

Grefia *  Ing.  mécanleiea. 

OISB. 

Marcîlljr •  Ing.  enchef  deeponte-et-chaniaées. 

4  .  .  .  •  Ing.  des  ponts-et-chauaaéee. 

Accolet Gonâti^etenr  de  bateaux. 

Beaurain.  •  «  .  .  .  .  Inftpect.  delà  HaTigationde  POiae.  ^Gompiègne. 

Ouamier Malîre  de  pOrt. 

Le  Pririee,  père.  .  .  Ancien  malrinîer.' 

Mnlochot. ..;....  hiapiect.  des  bât.  de  la  eonronne* 

PAS-DB-CALAIS* 

Ifarguet Ing.  en  chef  du  port  de  Boulogne.  • 

Hichelin Sous-coimniaRaire  de  marine* 

Pollet.       Capitaine  de  port.  )  Boulogne. 

Henry Architecte. 

Legris '  •  i  Profésaehr  d'hydrographie. 

Néhon Ing.  enchefduport  deCalaii. 

Quehen filomniisaâîre  de  niariiie. 

MargoUé Capitaine  de  port.  }Calaif. 

laaac  Tatoé Ifl^goéiant. 

Barquer Bîrectonr  d*naine  a  Tapeur. 


—  784  — 


ptréniSes  (basses-). 

IIH. 

Durant Ingéniear  des  ponts-et-chaussées. 

Pierre  Lannes.  •  •  .Négociant. 

François  Stein.  .  .  .  Ifëcanicien.  .^^ 

Dtthart-Fauvet. .  .  .  Négociant.  (  '**y<>*^«- 

Descandès Constructeur  de  navires. 

Jaaréguiberry.  .  .  •  Capitaine  de  port. 

RHIN  (bas-)» 

Contnrat Ing.  en  chef  des  trayaux  da  Rhin. 

De  Billy Ing.  en  chef  des  mines. 

Schwilgaë Mécanicien. 

Persoz.  • Prof,  à  la  faculté  des  sciences.  \  Strasliipiirg. 

Bucb Maître  batelier. 

Couines Ingénieur  des  ponts-etchaossees. 

Daubrée •  Ingénieur  des  mines. 

RHÔNE. 

Cailloux Ing.  en  chef  des  ponts-et-chanssées. 

O^Brien Idem, 

Montgolfîer Mécanicien. 

Tabareau Professeur  à  la  Facaltë  des  sciences. 

Malmazet..  •  «  .  •  •  Adjoint  au  maire  de  Lyon. 

Gauthier Membre  du  conseil  d*arr.  de  Lyon.' 

Monmartin Ancien  officier  du  génie.  /Lyon* 

Garella Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

Jordan Idem, 

Meynard Idem. 

Duverger Idem, 

Gouz Idem, 

Pigeon Ingénieur  des  mines. 


SAÔNB-ET-LOIRE, 

Comoy Ing.  en  chef  des  ponts  et-cbanssées. 

Dronot Ing.  f .  f.  d^ing.  en  ch.  des  mines. 

I^^naise Ingénieur  des  ponts^t-chanssées.   }/»u*i 

Boisienot Pharmacien.  |*-halons, 

Bessy Chimiste. 


r 
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SEINE. 


MeluD. 


Monterean.' 


Combes •  Ingénieur  en  chef  des  minetf. 

Binean« Idem. 

De  Séniurmont.  .  •  .  Ingénieur  des  mines. 

RohanfL Commiss.  «rchit.  de  la  préfecture. 

Bmzi|^ Architecte. 

Domoaun Inspecteor  général  de  la  nayigat. 

SBINE-BT-lIARNB. 

Jonsselin Ing.  en  chef  des  ponts-et-chanasées. 

PcHrée Ing.  des  ponts-et-chaussées. 

Semane Géométreenchef  du  cadastre. 

Mangeon Architecte  du  département. 

Prérost. Pharm.  de  la  mais,  cent*  de  llelnn. 

Dohaut-Plessîs.  .  .  .  Ing.  des  ponts-et-cbanssées. 

Mondot Inspectenr  de  la  navigation. 

Lefebvre Conducteur  des  ponts-efr-diaussées. 

Tonnelier Médecin. 

Valette Direct,  de  la  manufact.  de  faïence. 

Gtranlt-Dabon*  .  •  .  Ancien  serrurier-mécanicien. 

SEDOt-BT-OISB. 

Ing.  des  ponts-et-chaussées. 

Guy. Ancien  député,  propriétaire. 

Beanralet Inspecteur  de  la  navigation. 

De  Brenrery Ane.  maire  de  St-Germain. 

Harcus..  ......  Docteur-médecin. 

Gigot Ingénieur  des  ponts-et-chssissées. 

Cheyallier Maire  de  la  Tille  de  Mantes. 

Tortel.   .  • Juge  suppléant  au  trib*  de  Mantes.    >  Mantes. 

Hemouz Conservateur  des  hypothèques. 

Dermarres.  .  •  .  .  •  Mem.  du  cous.  mun.  de  Mantes. 

Grenet Ing.  des  ponts-et-nshanssées. 

Feret. Membre  du  conseil 

Gaignean Manufacturier. 

Darblay Idem. 

Laroche Propriétaire. 

Tome  V,    1844. 


St -Germain- 
en-Laye. 


Corbeil. 


5i 
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I 

Dojat Ing.  enehefdetpontt-el-chai 

De  Saint-Léger. .  •  •  Ing.  en  chef  des  mines. 
Adamoli.  .  l  .  •  •  .  Ingënienr  des  ponto-et-chavifées. 
Lepenple.  •»••••  /dem. 

LegraMl.  • Capitaine  de  port.  ^^ 

llaliToire. .  •  .  •  .  .  Inspecteorde  la  narigation.  /^'^P' 

Gneronlt Ex-oonstmetenr  de  naTÎres.  ' 

Deléme.   •«..••  Chef  de  diriaion  à  la  préfectore. 

]>elafosse.  •••••.  Négociant. 

Clandel. .  •  •  ^  .  .  .  Condnct.  des  ponts-et-ehanssées. 

Renand Ing.  en  chef  des  ponts-etpchaoaiées.  \ 

Chevallier Ihg.  des  ponts-et-chaussées.  d    v        /n 

Cachot Directeur  du  port.  >Le»ne^  y 

GnériA Ane.  capitaine  au  long  cours.  j 

Uérj Ingéûeur  des  ponts-ei^hanssées. 

Darbel lieutenant  de  port. 

Buffard Aneieii  officier  de  marine.  JlMeppe. 

Légal Aneien  capitaine  an  long  cours.       I 

Fanonilleret Ceastgucteur  de  nÉVires.  '  j  \ 

flOMMB. 

Beanlieu Ingénieur  des  ponts-et-chanssési. 

Richard Comnwssaire  de  marine. 

Terquem Frofesseur  d'hydrographie.  }Sainl*TalerT. 

Delahaye Gonduct.  des  ponts-et-chauisées. 

Yaasenr.  •••....  fîieutenant  de  port 

▼AR. 

'offlre Ingénieur  de  la  marine. 

Lamhert ingénieiir  des  travatltliydraulici. 

Dupny-Delome. .  .  .  ingénieur  de  la  Mariné. 

TasBy<i  .  J  i  .  .  .  .  Ingénieur  des  ponts-et-chanmées.  i'T<»lo«^ 

Marchand. •  «  .  .  .  .  Lieutenant  de  port.  -  ■ 

Gneit. .  •  •  4  •  .  ^  .  Architecte. 

O  U  coamifeisii  d«  Havre  wt  iai ifciiée  pour  les  bltimenci  de  Hane  à  Heeflew. 
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